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MEMBRES  DE  LA  COMMISSION 


Membres  titllaiuks. 

Date  de        ^MM. 
l'admission. 

1895  ALLEAl  Ml]  A.  ,  ^,  pcinlrc  venicr,  conserva- 
teur-ailjoiiit  du  musée  archéologique,  49,  rue 
(le  lioolz,  [.aval. 

1881  AXGUT    Tabhe   Ali'Uunsi:  ,    Sainlc-Liemmc-le- 

Robert  Mayenne). 

1884  BEAl'CIIESNE  (marquis  de),  licencié  es  lettres, 
château  de  Lassay  Mayenne\  château  de  la 
Iioclie-Talbot,  commune  de  Souvigné,  par 
Sablé  (Sarthe),  et  8,  avenue  Miincau,  Paris. 

1892  CITAPPÉE  Jilesj,  Port-iirillet  .M avenue),  et 
8,  rue  Uudinot,  Paris. 

1882  FARGV  (Paul  de),  inspecteur  de  la  Sociéti'  fran- 

çaise irArchéologie  pour  le  (l('|)artement  de  la 
^Mayenne,  5,  rue  de  TEumlation,  Alençon 
(Orne). 

1878  CiARNIER  Louis),  architecte  des  iNIonuments 
historiques,  membre  de  la  Commission  d'archi- 
tecture, 35,  l'ue  de  Nantes,  Laval. 

1897  GOL'PIL  Alheut  ,  licencié  es  lettres,  licencié  en 
droit.  ini]>rimeur,  quai  Jehan-Fouquet,  Laval. 

1897     (JUL\  iîlUX   Emile),  rue  Volney,  Mayenne. 

1887  GROSSE-DUPERON(A.),p  I.  P.,  juge  de  paix, 
rue  Jacques-Labitte,  Mayenne. 

1897  LARDEUX  (le  chanoine),  licencié  es  lettres, 
supérieur  de  l'Institution  Saint-Michel,  à  Châ- 
teau-Gontier. 

1896  LAURAIN  (Ernest\  |J  I.  P.,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  Chartes,  archiviste  de  la  Mayenne, 
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conservateur  des  antiquités  et  objets  d'art, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  18,  rue  du  Lycée,  Laval. 

1878  LEMONNIER  DE  LORIÈRE  (Léon),  membre 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques,  conseiller  général,  Epineu- 
le-Séguin,  par  Chemeré-le-Roi  (Mayenne). 

1878  MOREAU  (Emile),  |ç,  f|,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  8,  rue  du  Lieutenant,  Laval. 

1892  MORIN  (Auguste),  président  de  la  Socie/é  des 
Arfs  Réunis,  39,  rue  de  Bretagne,  Laval. 

1878  ŒIILERT   (Daniel),    ^,    ||,    président  de   la 

Société  géologique  de  France,  membre  non 
résident  du  Comité  des  travaux  scientifi([ues 
au  ministère  de  l'Instruction  })ublique,  membre 
correspondant  de  l'Institut,  29,  rue  de  Bretagne, 
Laval. 
1895  QUATREBARBES  icomte  Foulques  de),  château 
de  la  Motte-Daudier,  j)ar  Graon  (Mayenne). 

1879  QUERUAU-LAMERIE   (Émilei,    6^"%    rue    des 

Arènes,  Angers  (Maine-et-Loire). 

1879  RICHARD  (Jules-Mauie),  p,  archiviste  paléo- 
graphe, correspondant  du  ministère  des  Beaux- 
Arts,  conseiller  général,  2,  place  du  Gast,  Laval. 

1897  TURQUET  (Alphonse^  notaire,  9,  rue  Souclm- 
Servinière,  Laval. 

COMPOSITION   DU   BUREAU 

Président  honoraire,  M.  Flougaud  de  Fourcroy,  O.  ^  , 
Présidenl,  M.  Moreau,  #,I|, 

[   MM.  de  Farcy, 
Vice-Présidents  \  Grosse-Duperon,  i||  I.  P., 

\  J.-M.  Richard,  ||, 

Secrétaire,  M.  Laurain,  ||  I.  P., 
Trésorier,  M.  Goupil. 
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M  KMIfItKS    CORHKSIMODANTS. 


MM. 

l'JlO  Achon  baron  iV,,  capitaine  au  1*'  chasseurs,  (il, 
rue  crOrléans  (Châteaudun),  et  124,  rue  de 
Provence,  Paris. 

l!->l)l      Anis   ral)l)é  A.;,  presbytère  de  l'Agha    Alger). 

188.")  Argonti'c  ;conite  d'),  ^,  château  de  hi  Berinon- 
dière,  par  Couterne  (Orne). 

1912     Aslier,  13,  l'nter  den  Linden,  Berlin 

—     Auhouin  (D''  Koger  ,  rue  de  Bretagne,  Laval. 

1897  Auguste  rabbé  Henri),  curé  de  Saint-Berthevin- 
la- rannière  (Mayenne). 

189G  A \  encan  de  la  Gi-ancière  (Paul  ,  président  de  la 
Société  polymalhique  du  Morbihan,  château  de 
Beaulieu.  j)ar  Bignan  (Morbihan). 

101  I      Bâtard    llenrij,  rue  Solférino,  Laval. 

1908  Bellanger  i^Louisj,  })roprietaire  à  ('diâteau-Gontier 
(Mayenne). 

1885  Bertrand  de  Broussillon  comte  ,  archiviste  paléo- 
graphe, président  de  la  Société  des  Archives 
histori(pies  du  Maine,  15,  rue  de  Tascher,  Le 
Mans. 

1912  Bezier  Tabbé  Adolphe  ,  curé  de  Nuillé-sur-Vicoin 
Mayenne  . 

1910  Bhi  Fabbé  Dominique),  professeur  à  l'Institution 
Saint-Michel,  à  Château-Gontier  iMayenne). 

1907  Bodard  de  la  Jacopière  (D.  de),  château  de  la 
Jacopière,  Craon  (Mayenne). 

1912     Boucrel    Ilenri\  peintre,  26,  Grande-Rue,  Laval. 

1903  Boullard  Gabriel  ,  ^,  procureur  de  la  République, 
26.  rue  Saint-Bonaventure,  Cliolet  (Maine-et- 
Loire. 

1912  Bourdon  (l'abbé  Elie),  curé-doyen  d'Ambrières 
(^Mayenne). 
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1908  Broglie  (duchesse  de),  châte;iu  de  Saint-Amadour, 
en  la  Selle-Craonnaise  (Mayenne). 

1906  Brou  (Prosper),  ||,  chef  du  service  bactériolo- 

gique à  l'Hôtel-Dieu,  96,  rue  du  Pont-de- 
Mayenne,  Laval. 

1912  Bruneau,  instituteur  public  à  La  Brulatte 
(Mayenne). 

1908  Calendini  (l'abbé  Paul),  directeur  des  Annales 
fléclioises,  curé  de  St-Mars-d'Outillé  (Sarthej. 

—  Garteret  (Mme),  40,  rue  Grossardière,  Laval. 

1907  Gesbron  (le  chanoine  Emile),  secrétaire  particu- 

lier de  Monseigneur  l'Evêque  de  Laval. 

—  Ghantepie  (l'abbé  Auguste),  curé  de  Saint-Ger- 

main-de-Goulamer  (Mayenne). 
1904     Chartier  (Louis),  11,  ])laco  du  Gast,  Laval. 

1908  Ghedeau,  |^,  juge  d'instruction  à  Mayenne,  rue 

Ambroise-de-Loré. 

—  Ghesne  (l'abbé), ancien  curé  de  Ghâtelain,Gliàteau- 

Gontier. 

—  Ghollet  (L.),  ^,  directeur  honoraire  et  adminis- 

trateur de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
rOuest-Algérien,  8,  rue  Saint-Paul,  Paris,  et 
à  la  Prèterie,  près  Lassay  (Mayenne). 

1878  Gornée  (Ferdinand),  |Jf,  ancien  meml)re  titulaire, 
1,  rue  Royale,  Nantes  (Loire-Inférieure). 

1908  Gourcival  (marquise  de),  château  de  Gourcival, 
par  Bonnétable  (Sarthe),  et  46,  rue  de  Belle- 
chasse,  Paris. 

—  Gourte  de  la  Goupillière  (André),  château  de  la 

Barbotière,  Ahuillé  (Mayenne). 
1900     Gourtillolles  d'iVngleville  (Antoine   de),  château 

d'iAssé-le-Bérenger,  par  Evron  (Mayenne). 
1903     Groulbois  (l'abbé  Jules],  curé-doyen  de  Gossé-le- 

Yivien  (Mayenne). 
1908     Grouy  (comte  de),  château  de  Mégaudais,  Saint- 

Pierre-des-Landes  (Mayenne). 
1910     Grozé  (Pierre  de),  château  de  l'Aulne,  Martigné 

(Mayenne). 
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1900     Delaunay   D'  l*aul  ,  ancien  interne  des  liôpitanx, 

memljre  de  la  Société  française  d'Histoire  de 

la  Médecine,  14,  rue  de  la  Préfecture,  Le  Mans. 
1008     Delaunay    (René,    i^,   juge   (rinstruction.    Par- 

tlienay  (Deux-Sèvres  . 
1905     Demé    (l'abbé),    aumônier   des    Bi-nédictines   de 

Craon. 
li)08     Destais,     docteur     en     inc'decine,     Fougerolles 

(Mayenne). 
li'OI      Desvignes    rabb»'   J.\    cuii'-doycii   de    la    Suze 

SartheV 
liMO      Drouet  (l'abbé  ,   curé  de  (icsnes,   par  Monlsùrs 

(Mayenne). 
Il  Mi      Duclieinin    CJiarles  ,  président  de  la  Cliand)re  de 

couiincrcc.  cliàlcau  de  lîcl-Air,  Laval. 

—  Duhiu    and    (]",    i)ooksellers,   37,    Solio   Square, 

London   W.   (Angleterre). 
P.'l  1      Durget  iMnie).  rue  de  Tours,  9,  Laval. 
1908     Dulrcil     Mauricei,   déput»',  87,   avenue    Kldter, 

Paris. 

—  Elva  , comte  Christian  d   ,  sérmteur,  château  (hi 

Hicoudet,  Cliangé-lés-Laval  Mayenne). 

—  Eudes  ral)bé,  Chàteau-Gontier  (Mayenne). 
191  1      Even  (rahbcî  Michel),  0,  rue  du  Regard.  Paiis. 

1908  i'iameut    Alexis  ,  ancien  chef  adjt)int  au  bureau 

de  rEscomj)te  à  la  Raurpie  de  France,  S*!,  rue 

de  Nantes,  Laval. 
l!M)9      l'himent     Pieri-e  ,    ancien    éli've    de    l'Ecole    des 

Chartes,    archiviste    départemental.    Moulins 

(Allier). 
1891      l-^leury  (Gabriel  ,  f^  I.    P.,  imprimeur,  ^lamers 

(SartheS 
1878     Floucîiud  (h'  l'^ourcroy,  O.  ^ ,  inspecteur  des  P(jtits 

et  Chaussées  honoraire,  président  honoraire  de 

la  Commission,  Saiiit-Malo  (Ille-et- Vilaine). 

1909  Forget,  maître  de  chapelle  de  Notre-Dame  des 

Cordeliers.  4,  rue  Joinville,  Laval. 
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1908  Fouqué  (l'abbé),  professeur  à  l'Institution  Saint- 
]\Iichel,  Cliâteau-Gontier  (Mayenne). 

1890  Frain  de  la  Gaulairie  (Edouard),  conservateur- 
adjoint  de  la  bibliothèque.  Vitré  (Ille-et-Yilaine). 

1910  Garry  (le  chanoine  F.),  docteur  en  théologie,  mis- 
sionnaire apostolique,  rue  de  Tours,  32,  Laval. 

1908  Gasnier  (l'abbé),  professeur  à  l'Institution  de 
r Immaculée-Conception,  Laval. 

—  Gaultier   de  ^'aucenay  (E.),   conseiller  général, 

15,  rue  de  Paris,  Laval. 

—  Gérard  (Adrien\  notaire  à  Loiron  (Mayenne). 

—  Gerbault  (Mme  Georges),  place  de  Hercé,  Laval, 
1898     Guétron    (l'abbé),    licencié    es    lettres,    curé   de 

Blandouet  (^Mayenne). 
1908     Guichard  (Joseph),  château  des  Brosses,  Saint- 

Berthevin-lès-Laval  (Mayenne). 
1908     Guillier,   ancien    receveur   de  l'Enregistrement, 

Bouère  (Mayenne). 
1912     Guittier  (l'abbé),  curé  de  la  Ghapelle-Anthcnaise 

(Mayenne), 

1907  Labbé  (Emile),  '^^  docteur  en  pharmacie,  phar- 

macien, président  de  Mayenne -Sciences,   2, 
rue  des  Serruriers,  Laval. 
1904     La    Broise    (baron    de),    château    de    Brée,    par 
Montsùrs, 

1908  La  Chesnais  (Paul),  avocat,  4,  rue  Marguerin, 

Paris. 

—  Lacoulonche  (André\  propriétaire,  boulevard  de 

Tours,  Laval, 

—  La  Perrière  (vicomte  Léon  de),  château  du  Pin, 

Contest  (Mayenne), 

1912  Lair  de  la  Motte  (Bené),  élève  à  l'École  des  Beaux- 
Arts, 

1908  Landevoisin  (Armand  Souscanye,  baron  de), 
château  des  Places,  Daon  (Mayenne), 

—  Lastic  (comte  de),  château  de  Meillard,  par  Chàtel- 

de-Neuvre  (Allier),  et  24,  rue  du  Britais,  Laval. 


—  Il  — 

1902  Lol)l,tnc   (Edmond),    avocat,    conseiller  général, 

ancien  député,  rue  des  Capucins,  Mayenne. 
lîMO     Le  Bonteiller  (vicomte),  château  du  Boisfévrier, 
Fougères  (Ille-et-Vilaine). 

1908  Le   lîreton   (Paul),   sénateur,   château  de  Saint- 

Melaine,  Laval. 

1909  Lécureux  (Lucien\  ancien  élève  de  l'Ecole  des 

Chartes,    agrégt'    dos    lettres,    professeur   au 

lycée  du  Mans    Sarthe  . 
1912     Ledat   (Paul),    château   de   la    Motte,    Louverné 

(Mayenne  . 
1886     Ledi'u  (le  chanoine  .\nd)roise  ,  43,  rue  derAbhaye- 

Saint-\'incenl,  Le  Mans. 
1909     Lcguy  (le  chanoine),  secrétaire  à  TEvêché,  I^aval . 
1908     Le  Marie-  (André),  28,  rue  Solférino,  Laval. 

—  Leroy  (l'idibé',  curé  de  Chàtidain    .Mayenne'. 
I9()!>     Lesage,   ancien  élève  de  l'I^cole   normale   supé- 
rieure, docteur  en  droit,  administrateur  du  Cré- 
dit foncier,  70,  rue  Cardinet,  Paris,  et  Soulgé- 
le-Bruant  (Mayenne). 

1903  Letourneurs  (Edouard  ,  cliàlfan  du  Tertre,  Nuillé- 

sur-Vicoin    Mayenne \ 
1889     Letoui-neurs     llenri\    avocat,   château   de   Gre- 

nusse,  Argent re    Mayenne). 
190!      Lorière  (Edouard  de  ,  cliàleau  de  Moulin-\'ieux, 

par  Avoise  (Sarthe  . 
1878     Maître  (Léon),  ^  I.   P.,  ancien  archiviste  de  la 

Loire-Inférieure,  Nantes  (Loire-Inférieure). 
1908     Masseron  (Adolj)he  ,  fabricant.  6(5.  quai  d'Avé- 

nières,  Laval. 
1888     Menjot  d'Elhenno  (vicomte  Samuel),  château  de 

Couh'on,  par  Tulîé  (Sarthe). 
1898     Montaleml)ert    comte   Charles   de),    château   du 

Coudrav.  j)ar  Meslay  (Mayenne). 
1908     Montalend)ert    comte  Marc-René  de),  château  de 

Lucé,  Saint- I)enis-du-Maine  (Mayenne). 

—  Monti  de    Rezé  (comte   A.    de),    ancien   député, 

château  de  la  Lanfrière,  Montjean  (Mayenne). 
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1884     Morisset    (Martial),    docteur-médecin,    rue    des 
Pescheries,  Mayenne. 

1901  Mouchet  (Raymond),  ancien  président  dn  Tril)unal 

de  commerce,  49,  rue  Solférino,  Laval. 

1910  Ozouville  (comte  d'),  château  de  la  Roche-Piche- 

mer,  Saint-Ouen-des-Vallons,  par  Montsûrs. 

1908  Passe  (Maurice),  avocat,  Evron  (Mayenne)  et  2, 

rue  Rosa  Bonheur,  Paris. 
1897     Perrot   (Paul),    notaire,    rue   Vieille-de-la-Halle, 
Mayenne. 

1911  Placé  (Léon),  professeur  de  dessin  de  la  Ville  de 

Paris,  4,  rue  Robert-Fleury  (XV^). 

1909  Poirier  (Fabbé),  curé  de  Méral,  par  Cuillé. 

1904  Poirier-Bealu,  ancien  président  du  Tribunal  de 

commerce,  Mayenne. 

1908  Pollet,  château  de  Louisval,Ambrières  (Mayenne). 

1909  Pommerais,   commandant  du  génie  en  retraite, 

12,  rue  dWngivillei",  \'ersailles. 

1910  Pontfarcy  (vicomtesse  de),  104,  rue  du  Bac,  Paris. 
1886     Ponthauit    (André),    7,   rue   de   riIôtel-de-Ville, 

Mayenne. 
1908     Prévost,  commandant  en  retraite,  Blandouet. 
—     Prévost  (Mme),  2,  rue  du  Jeu-de-Paume,  Laval. 

1910  Radel,  architecte,  54,  rue  de  Bretagne,  Laval. 

1902  Raguenet  de  Saint-Albin  ^Olivier),  au  château  des 

Arcis,  par  Meslay  (Mayenne),  et  rue  Etienne- 
Dolet,  3,  Orléans  (Loiret). 

1911  Ramard  (Guy),  avoca<t,  19,  place  Hardy,  Laval. 

1905  Raulin  de  Réalcamp  (D""  Jules),   171,  boulevard 

du  Montparnasse,  Paris. 

1912  Reau  (comte  du),  château  de  Launay-A'illiers,  par 

Saint-Pierre-la-Cour. 
1885     Salles  (Auguste),  €)  L  P.,  professeur  agrégé  au 
lycée  Janson  de  Sailly,  34,  rue  Saint-Didier, 
Paris. 

1903  Sars  (V"^  Albert  de),  château  de  Bellebranche, 

par  Bouère  (Mayenne). 
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1885  Sauvage   (Ilippol\ic\   i}   I.    P.,   89,   boulevard 

Bineau,  Paris-Nouilly. 

1886  Simonet,  ancien  ingënicurdcs  Ponts  et  Chaussées, 

Cliàt('an-(^iontiei'. 

1889  Sinoir  ,l']niile',  prolesscur  agrégé  au  lycée,  rue 
Souchu-Serviniùre,  Laval. 

1903  Tanquerel  des  Planches  (Robert  de),  ancien  atta- 
ché au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
docteur  en  médecine,  212,  rue  <le  Rivoli,  Paris. 

1908     Toutain  (Raphaël),  propriiUaire,  21.  rue  Souchu- 
Serviniére,  Laval. 
—     Toutain  Raphaëli,  capitaine  breveté  d'état-major, 
rue  des  Fossés,  Laval. 

1885  Tranchant  Charles  ,  ().  ^,||L  P.,  ancien  élève 
de  riu'ole  des  Charles,  mendire  du  Comité  des 
travanx  hislorirpies,  28,  rue  Harbet-de-Jouy, 
Paris. 

ISH'i  Tribouillard  \c.  chantiine  ,  boulevaid  (h'  Tours, 
Laval. 

1884  Triger  lîolterl  ,  président  de;  la  Sociétc'  liisln- 
ri(pie  (In  Maine,  château  des  Talvasières,  près 
Le  Mans  Sarthe). 

1899  L'zureau  J'abbé  F.\  aunKMiier  de  la  prison,  di- 
recteur de  \'.[///i>ii  liislori(jU(\  103,  boulevard 
Saint-. Michel,  .\ngers    Maine-et-Loire). 

1906  V(M-tifer  l'abbi'  Euuvne),  cnri'-doven  de  N'illaines- 
la-.lidnl    Mayenne). 

1908  N'illebois-Mareuil  il)aron  de),  château  de  la 
herrière,  près  Segré  (.Maine-et-Loire). 

1911  N'oisin  i^René),  docteur  en  droit,  ancien  notaire, 
(]oup train  i^Mayenne). 

1910  XVarcsquicl  comte  de),  château  de  Poligné, 
Bonchamp  Mayenne). 

PM2  Webb  (Edouard  l")oran  F.  S.  A.,  Gaston  Manoir, 
Tisbury  i^W'ilts),  Angleterre. 
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LISTE    DES    MEMBRES    DECEDES 
DEPUIS    LA    CRÉATION    DE    LA    COMMISSION 

Membres  titulaires. 

Date  de  la        j\IM 
mort. 

1882  CUILLER  (l'abbé),  chancelier  de  l'Évêché,  Laval. 

1 883  MARCH  AL  (Charles),  ^ ,  ancien  maire  de  Laval. 

—  LE  FIZELIER  (Jules),  secrétaire  général  de  la 

Commission. 
1891     JOUBERT  (Aî^dré),  Les  Lutz,  Daon  (Mayenne). 
1894     COUANIER   DE   LAUNAY    (l'abbé),    chanoine 

honoraire  de  Laval. 

1896  MARTONNE     (Alfred  de),     archiviste    de    la 

Mayenne,  secrétaire-adjoint  de  la  Commission. 

1897  PERROT  (Ernest),  p,  propriétaire,  vice-i»rési- 

dent  de  la  Commission,  Laval. 

1899  POINTEAU  (Charles),   aumônier  de   riiùpital, 

Craon. 

1900  SOUCHU-SERVINIÈRE    (Théophile),    ancien 

député,  vice-président  de  la  Commission,  Laval. 

1902  LEBLANC  (Edmond),  ancien  député,  vice-prési- 

dent de  la  Commission,  Mayenne. 

—  RALILIN  (Jules),  avocat,  Mayenne. 

1903  LECOMTE  (Auguste),  ^,  ingénieur  en  chef  du 

département  de  la  Mayenne. 

1906  CHEDEAU  (Charles),  ||  I.  P.,  avocat,  Mayenne. 

1907  THUAU  (René),  notaire  à  Meslay  (Mayenne). 

1908  TREVEDY  (Julien),  ancien"  président  du  tribunal 

de  Ouimper,  vice-président  de  la  Commission. 
1910     CHIRON  DU  BROSSAY  (Emmanuel),  ancien  di- 
recteur de  l'Enregistrement,  Château-Gontier. 

—  DURGET  (Charles),  ancien  notaire,  Laval. 

—  LA    BEAULUÈRE   (Louis   de),   château   de    la 

Drujotterie,  Entrammes  (Mayenne). 

—  PLANTE  (Jules),  ancien  notaire,  Ballots. 
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Membres  correspondants. 

MM. 

1881  Legras,  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  travaux  mariti- 
mes à  Lorient,  ancien  membre  titulaire. 

1883  Prévost  (Jacques-Ferdinand),  0.  ^,  général  du 
génie  en  retraite. 

1886  Ravault  (Athanase-IIenri),  notaire,  Mayenne. 

—  Savary   Georges,  professeur  d'histoire  au  lycée 

de  Laval. 

1887  Cliarles     Tabhé    Robert),    vice-président    de    la 

Société  du  Maine,  Le    Mans. 

—  Duciiemin  ^Victor-Tran([uille),  |^,  archiviste  de  la 

Sarthe,  ancien  membre  titulaire. 

1887  lionneseri'e  de  Saint-Denis,  Angers. 

1888  iiernard   Almire  ,  St-Pierre-sur-Orthe  (Mayenne). 

—  Chaplain-Duparc,  Paris. 

1889  C..urlill(dl('S  de),  château  de  Courlillolles  (Orne). 
18!l()      Trouiliard   Charles),  avocat,  Mayenne. 

1891  Moiilo/.oM    S.  de),  Chàteau-Gontier. 

1892  i-'oucault     rabbé    Martin  ,    Saint-f 'raind);uilt-(h'- 

Lassay   Mayenne). 

—  Piolin  (dom  Paul),  Solesmes  (Sarthe). 

1893  Chomereau  (^Charles»,  Laval. 

1895  Abi-aham  Tancrède),  ancien  membre  titulaire, 
Paris. 

—  Heauchesne  (marquis  de),  château  de  Lassay. 
1895     Laigneau,  curé  de  Bourg-Philippe  ALiyeune). 

—  La  Sicotière  ^de),  sénateur,  Alençon. 

—  Palustre  (Léon),   ancien  directeur  de  la  Société 

française  d'archéologie,  Tours. 

1897  Delaunay  Ldouard  ,  ])rocureur  de  la  RT-publique, 

Poiit-rLvè(jue   Calvados). 

—  (loupil  (Auguste',  libraire,  Laval. 

—  Maillard    Tabl^'  ,Iose|)li  ,  cure';  de  Gennes. 

1898  Deh'jiine  labbc  Ktienne),curéde  Sacé  Mayenne). 

—  Magaud  (Henri),  propriétaire,  Laval. 
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1899     Beaiichamp  de  Montliéard  (baron  Emmanuel  de), 
Paris. 

—  Contades  (comte  Gérard  de),  Saint-Maurice-du- 

Désert  (Orne). 

—  Gadbin  (René),  Château-Gontier. 

1901  Goutard  (l'abbé  Albert-Clément),  curé  de  Vallon. 

—  Gillard  (l'abbé  Joseph),  curé  de  Couesmes. 

—  Montag'u  (Emmanuel),  instituteur  à  Ilardanges. 

1902  La  Broise  (Henri-Charles-Paul-Georges  de),  -^  , 

ancien  membre  titulaire,  Paris. 

1904  Dubel  (Isidore),  fj  I.  P.,  maire  de  Saint-Ouen- 

des-Toits  (Mayenne). 

1905  Paris-Jallobert  (l'abbé  Paul),  recteur  de  Bala/.é. 

—  Gerbault  (Georges),  le  Buard,  Changé  (^Mayenne). 

1906  Brou  (Charles),  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Char- 

tes, bibliothécaire  de  la  ville,  Laval. 

—  Appert  (Jules),  ||,  Fiers  (Orne). 
Chardon  (Henri),  |J,  avocat,  INIayenne. 

— -     Le  Coq  (Frédéric),  Ernée  (Mayenne). 

1907  Lair  (Jules),  membre  de  l'Institut,  Paris. 

—  (^uatrebarbes    (comte    Léopold   de^,    château   de 

Noirieux  (Mayenne). 

1908  Georget-La  Ghesnais  (Maurice),  ancien  chef  de 

bureau  au  Ministère  de  la  Guerre,  F  Huisserie. 

—  Tirard,  antiquaire,  Ernée  (Mayenne). 

1909  Achon  (Ch.  d'),  château  de  la  Uoche,  Gennes. 

—  Barbe,  juge  de  paix  à  Conlie  (Sarthe). 

—  Patry  (M^'),   ^,  chanoine  honoraire,  curé-arclii- 

prètre  de  Notre-Dame  de  Mayenne. 
1912     jNIars   (le   chanoine),    curé    de    Notre-Dame   des 
Cordeliers,  Laval. 

—  Marchais  (l'abbé),  curé  de  Soulgé-le-Bruant. 

—  Métais    (le    chanoine),    secrétaire    de   l'Evêché, 

Chartres  (Eure-et-Loir). 

—  Pivert  (Jules),  fabricant,  Laval. 

—  Sauvé  (le  chanoine  Henri),  maHre  des  cérémonies 

de  l'église  Cathédrale,  rue  du  Lycée,  Laval. 


L'ÉPIDÉMIE  DE  IG30-IG37  A  LAVAL 


Los  invasions  des  maladies  (''jiidt'niiqucs,  appelées  de 
Moins  divers,  exercéreiil  jadis  de  cruels  ravages  en 
l-raiice.  Le  pays  lavallois  n'en  fut  pas  préservé  ;  c'était 
la  peste,  la  contagion,  la  dysenterie,  selon  l(;s  carac- 
tères dn  llcau  ou  les  appellations  adoptées  par  les  con- 
teinj)orains.  Les  clii'oniqueurs  ont  noté  les  atteintes  du 
mal  dans  les  dernières  années  du  xvi"  siècle  :  «  La  peste 
lit  de  gi-ands  ravages  à  Laval  en  1584,  écrit  Guitet  de  la 
lloiiilicrie  ;  les  habitants  se  cotisèrent  et  donnèrent  des 
sommes  pour  le  traiteuient  de  ceux  (pii  en  étaient  atta- 
(jufs  ;  on  alla  en  j)rocession,  If  1!)  juin,  à  Notre-Dame 
d'Evron  pour  llccliir  la  colert;  du  l'out-Puissant  '  ».  Ce 
récit  concorde  avec  le  tiunoignage  d'un  contemporain, 
Antoine  iierset,  vicaire  de  Saint-\'éuérand,  (jui  prit 
part  à  ce  pèlerinage  ;  il  donne  au  mal  le  nom  de  dysen- 
terie, et  ailirme  ipi'il  lit  disparaître  des  familles  entières 
composi'es  de  cin(j  à  six  individus  ;  au  mois  d'août,^ 
80  personnes  en  seraient  mortes,  lOVI  au  mois  de  sep- 
teudjre,  l.'5l  au  mois  d'octobre  ;  puis  le  tléau  décroit 
pour  disparaître  au  mois  de  janvier  Lo85^. 

Ou  le  signale  encore,  mais  moins  violent,  eu  158U, 
i591,  1592,  1600,  1605,  1607,  1616  et  1624.  Les  inva- 


1.   Note  du  lomo  II  de  Bourjolly. 

-.  Abbé  Gérault  :  Chronique  manuscrile  de  Saint-Vénérand , 
fol.  37.  —  Le  même  fléau  frappa  la  ville  de  Vitré  ;  l'abbé  l'aris- 
Jallobert  a  publié  daus  sou  Journal  historique  de  Vitré  un  curieux 
règlemeut  de  police  de  lô8i  prescrivaut  les  mesures  à  pi-eudre  en 
temps  de  peste. 
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sions  deviennent  d'ailleurs  moins  fréquentes  en  France 
et  les  dernières  atteintes  du  mal,  de  plus  en  plus  dis- 
tantes, sont  signalées  entre  les  années  1627  et  1670 '. 

C'est  vers  l'année  1614  que  les  Lavallois  élevèrent 
sur  la  paroisse  d'Avenières,  non  loin  de  l'asile  de  la 
Plielip])otière,  où  l'on  hospitalisait  les  malades  de  la  con- 
tagion, la  chapelle  dédiée  à  saint  Roch^,  pour  implorer 
la  protection  du  saint  que  son  d('VOuement  au  service 
des  pestiférés  avait  signalé  à  l'admiration  de  ses  contem- 
porains. ISIais,  s'ils  invoquent  le  secours  des  saints  et 
la  pitié  divine,  ils  n'en  essaient  pas  moins  de  lutter  par 
les  moyens  humains  contre  l'invasion  et  la  propagation 
du  mal. 

La  première  mesure  consiste  à  tenter  de  préserver  la 
cité  de  l'atteinte  du  lléau  ;  partout  alors  on  fait  bonne 
garde  aux  portes  des  villes  et  l'on  interdit  l'entrée  de  la 
cité  aux  gens  suspcts,  aux  voyageurs  venant  des  régions 
contaminées  ;  lors  du  passage  des  pèlerins  lavallois  se 
rendant  à  Notre-Dame  d'Evron,  ils  «  furent  refusés  d'en- 
trer en  l'église  de  Brée  pour  la  contagion  »,  écrit 
Antoine  Berset.  Quelques  années  plus  tard,  sur  le  bruit 
que  la  peste  ravage  la  Normandie,  on  monte  la  garde 
aux  portes  de  Laval,  et  l'avocat  Mathurin  Gaultier  écrit 
à  son  ami  Rayer  des  Bignons,  le  22  septembre  1668  : 
«  Nous  faisons  tous  les  jours  la  garde  en  cette  ville  à 
cause  qu'on  dit  qu'il  y  a  de  la  peste  à  Rouen  et  autres 
endroits  de  Normandie  ;  on  se  porte  Dieu  mercy  fort 
bien  en  cette  ville,  principalement  tous  vos  amis^  ». 

1.  Voir  sur  les  ravages  de  la  pesle  et  la  lutte  contre  ce  fléau  le 
beau  livre  de  M.  Lallemand  :  Histoire  de  la  Charité,  t.  lY. 

2.  Détruite  en  1905.  —  Sa  dévotion  était  alors  très  populaire. 
Dans  le  livre  très  répandu,  imprimé  par  Andouard,  Pratiques  de 
piété  et  instructions  familières  pour  les  pensionnaires  et  écolières 
des  religieuses  ursulines,  on  trouve  une  prose  à  saint  Sébastien 
«  pour  la  peste  »,  une  antienne  à  saint  Roch  et  diverses  pièces 
contre  la  contagion. 

3.  A  Vitré,  par  délibération  de  la  communauté  de  la  ville  de 
1621,  trois  habitants  sont  de  garde  à  chaque  porte  de  6  heures  du 
matin  à  6  heures  du  soir. 
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L'alerte  celte  fois  était  mal  fondi'e  ;  on  continua  à 
Laval  à  se  bien  porter,  et  l'on  n'eut  pas  à  signaler  d'rpi- 
(lcihi(;  j)estilentielle  après  les  années  1636  et  16157.  K\\ 
cette;  année  le  mal  lit  de  nombreuses  A'ictimes,  et  les 
notaires,  qui  jamais  n'indiquent  dans  leurs  inventaires 
la  cause  des  décès,  font  souvent  suivre  alors  le  nom  du 
moit  de  ces  mots  «  déci'dé  de  la  contagion  '  ». 

(^uebjues  comptes  des  frais  faits  pour  «  la  santé  » 
nous  sont  restés  ;  si  incomplets  qu'ils  soient,  ils  sulllsent 
jioiir  faire  connaître  les  mesures  adoptées  j)ar  l(;s  édiles 
lavallois  j)our  condjattre  b;  mal,  lors({ue  ni  les  barrières, 
ni  les  gaides  n'avaient  pu  en  préserver  la  ville.  I^]n  l'an- 
née 1600,  le  juge  royal,  l'itM're  de  Cbampbuon,  avait 
donni'  a  IlbMel-Dieu  le  lieu  de  la  Pbelipottière,  pour  y 
('•tablir  en  cas  de  nécessité'  une  maison  de  santé  '--'  :  on 
eut  recours  à  cet  asile  en  1636  pour  isoler  et  soigner 
les  pestiférés. 

Le  Clerc  de  la  Manourière  t-tait  alors  juge  du  comté, 
et  en  celle  (pialit»';  exerçait  les  fonctions  de  maire  de 
Laval  ;  il  réunit  rasseiublée  de  la  maison  de  ville,  com- 
posée des  ('cbevins,  du  ])i'ocureur  syndic,  des  délégués 
des  divers  sièges  et  des  communautés  ecclésiastiques  et 
séculières.  On  déciile  des  mesures  à  prendre  et  de  leur 
apj)lication  inunédiate  :  on  va  se  procurer  des  res- 
sources au  moven  des  dons  provuquc'S  par  la  cbarité  et 
à  l'aide  d'une  taxe  établie  sur  tous  les  liabitanls,  qui 
permettra  d"emj)runter  l'argent  ni'cessaire  ;  on  envoie  au 
Mans  un  «  vadepied  »  avec  une  lettre  pour  l'c'-véfjue  lui 
demandant  la  «  permission  de  taxer  MM.  les  ecclésiasti- 
quesen  exécutiondurésultatduconseil  de  ville»;  on  reçoit 
100  livres  de  la  Confrérie  des  Prêtres  établie  à  la  Tri- 
nit(''  ;  l'administration  municipale  verse  2.600  livres  ;  on 

1.  Voir  notamment  les  actes  de  Jean  Barais  et  Pierre  Gaultier, 
notaires.  —  Dans  le  même  temps  le  fléau  sévit  à  Angers  ;  à  cette 
occasion,  la  ville  éprouvée  appela  les  F'illes  de  Charité  que  Mlle  Le 
Gras,  leur  fondatrice,  y  amena  au  mois  de  novembre  1639. 

2.  Léon  Maître  :  Les  hôpitaux  de  Laval. 
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emprunte  2.500  livres  à  M.  Le  Geay,  grenetier  du  gre- 
nier à  sel,  2.000  livres  à  Daniel  Duchemin,  diverses 
sommes  à  d'autres  ;  Le  Clerc  de  la  Manourière  et  les 
échevins  Bignon  de  la  Borderie,  Simon  du  Tertre,  René 
Levesque  s'obligent  solidairement  comme  cautions. 

On  réunit  les  chirurgiens  ;  on  leur  demande  si  quel- 
ques-uns d'entre  eux  consentent  à  s'enfermer  dans  la 
maison  de  santé  au  service  des  pestiférés  ;  tous,  ils  refu- 
sent, estimant  que  leur  petit  nombre  est  à  peine  suffi- 
sant pour  les  besoins  des  habitants  de  Laval  ;  on  les 
prie  alors  «  d'en  adresser  quelqu'un  de  leur  congnois- 
sance  »,  et  Sébastien  Boileau,  leur  doyen,  en  écrit  au 
sieur  Colomb,  demeurant  à  Vitré  ;  un  «  vadepied  »  est 
envoyé  par  deux  fois  à  Vitré  de  la  part  et  aux  frais  de 
l'échevinage  ;  les  sieurs  Colond),  le  })ére  et  le  lils,  arri- 
vent à  Laval  et  signent,  par  devant  le  notaire  Pierre 
Gaultier,  une  convention  avec  la  municipalité  laval- 
loise.  Leur  traitement  était  fixé  à  300  livres  par  mois, 
payables  d'avance,  pour  le  temps  do  leur  séjour  en  la 
maison  de  santé  et  celui  de  leur  «  desairement  »  ou 
désinfection  ;  cette  somme  ligure  au  compte  des  dépen- 
ses .  Nicolas  et  Pierre  Colomb  donnent  une  quittance 
définitive  le  20  octobre  1636  ;  ils  avaient  dû  quitter  leur 
charge  quelques  semaines  plus  tôt,  car  l'échevinage 
traite  le  25  août  avec  le  chirurgien  Isaac  Roger,  du 
Mans,  et  le  2  septembre  avec  le  chirurgien,  Jean  Ber- 
nard, de  Ploërmel. 

Ces  deux  conventions,  qui  nous  ont  été  conservées, 
sont  faites  aux  conditions  suivantes  :  Roger  recevra  par 
mois  70  livres.  Bernard  150  livres  ;  ils  s'engagent  l'un 
et  l'autre  à  «  bien  traiter,  panser  et  médicamenter  tous 
les  malades  qui  se  trouvent  atteints  du  mal  de  peste  en 
cette  ville  et  banlieue  »  ;  ils  seront  logés  en  la  maison 
de  santé  ;  on  leur  fournira  à  chacun  un  lit  avec  matelas, 
six  linceuls,  douze  serviettes  et  les  meubles  nécessaires  ; 
des  habits  de  treillis  doublés  de  futaine  ;  une  maison  et 
des  vêtements  pour  leur  «  desairement  »,  qui   durera 
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quarante  jours,  pendant  lesquels  ils  recevront  leur  trai- 
tement, mais  ils  ne  pourront  y  entrer  avant  d'avoir 
reçu  leur  congé  du  maire  et  des  éclievins;  ils  ne  pour- 
ront traiter  les  malades  hors  de  la  maison  de  santc'  sans 
leur  autorisation  ;  quant  aux  gens  riches  soignés  dans 
ladite  maison.  Bernard  aura  les  deux  tiers  et  Roger  un 
tiers  de  ce  «  qui  leur  sera  donné  libéralement  »,  car  ils 
ne  peuvent  rien  exiger,  et  «  au  cas  ne  se  contenteroient 
de  ce  qui  leur  seroit  olîert  par  les  malades  ou  hers,  leur 
sera  fait  taxe  raisonnable  j)ar  le  sieur  juge  et  échevins  ». 

Le  17  mai  1637,  la  municij)alité  renouvelle  avec  Roger 
la  convention  du  25  août  j)récé'dent,  lui  accorde  100  livres 
de  traitement  mensuel  et  déclare  (piil  jouira  de  la  tpia- 
lité  de  a  maître  chirurgien  qu'il  a  accpiise  par  ladite  con- 
vention »  et  des  mêmes  droits  que  les  autres  chirurgiens 
de  Laval. 

A  côté  des  chirurgiens,  il  convient  de  placer  les  capu- 
cins qui  soignaient  à  la  lois  les  corps  et  les  âmes  ;  à  l'ap- 
})el  de  Téchevinage  ils  envoient  deux  des  leurs  à  la  mai- 
son de  santé  ;  là,  le  soin  de  leur  iioiuiiture  est  conhé  à 
une  «  illle  dévolieuse  «.une  tertiair(^  sans  doute;  on  leur 
fournit  deux  ciboires  détain  ])ourpoiter  la  Sainte  Hostie 
aux  malades  ;  thuix  meurent  de  la  contagion  en  juillet 
163t>,  et  sont  tout  naturellement  remplacés  avec  ce 
dévouement  que  les  lils  de  saint  François  surent  mon- 
trer partout  en  ces  crises  calamiteuses  et  qui  leur  attira 
les  sym[)athies  et  la  reconnaissance  des  Lavallois  '. 

1.  L  assemblée  des  hahilanls  de  la  Iriiiité  eu  donna  cette  preuve 
dans  sa  délibération  du  28  septembre  1653  :  «  Sur  ce  qu'il  a  été 
remontré  que  Mgr  1  Evéque  du  Mans  avoit  fait  écrire  à  M.  le  Curé 
(|u'il  ne  vouloit  pas  admettre  pour  prescher  lavent  et  le  caresme 
uu  père  capucin  en  la  présente  année,  a  été  le  dit  sieur  curé  prié 
de  récrire  à  M.  lEvesque  du  Mans  en  termes  respectueux,  lui 
remontrer  la  grande  obligation  que  le  public  a  aux  pères  capucins 
pour  s  estre  volontairement  abandonnés  à  la  peste  et  assister  les 
malades  en  la  maison  de  santé,  le  prier  instamment  de  nous  don- 
ner un  capucin,  sinon  qu'il  ait  agréable  d'envoyer  qui  bon  lui 
semblera  ». 

Dans  le   même  temps  les  Rouennais  élevaient  un  monument  aux 
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Le  personnel  de  la  santé  se  compose  d'un  prévôt  de 
sant('',  pavé  40  livres  j)ar  mois,  deliuit  coi'beanx  chargés 
du  transport  des  malades  et  des  morts,  qui  reçoivent 
If)  livres  par  mois  et  des  casaques  ;  de  six  à  dix  archers 
«  tant  pour  garder  aux  portes  que  pour  assister  le  pré- 
vost  aux  visites  et  autres  fonctions  de  sa  charge  »,  à 
8  sous  par  jour  ;  de  deux  «  avivandiers  »  à  18  livres  par 
mois,  de  deux  «  désaireux  »,  à  qui  l'on  donne  des  habits 
spéciaux,  une  clochette,  et  les  gages  élev('s  de  30  livres, 
leur  métier  qui  consiste  à  désinfecter  les  maisons  des 
pestiférés  n'étant  pas  sans  danger  ;  trois  servantes  à 
10  livres  par  mois  ;  tout  naturellement  le  nombre  de  ces 
employés  est  variable  avec  les  besoins  de  la  maison,  et 
à  l'occasion  il  comporte  quelques  auxiliaires. 

Charles  Simon,  sieur  du  Tertre,  procureur  syndic  des 
manants  et  habitants  de  Laval,  fut  chargé  le  premier  de 
l'installation  et  de  la  gestion  de  la  maison  de  santé  : 
«  Ayant  été  advisc',  écrit-il,  par  ri'sultat  du  conseil  de  la 
maison  de  ville  qu'on  ouvriroit  la  maison  de  santé,  on  la 
fistpromptement  réparer  »,  de  là  diverses  sommes  paj'ées 
aux  couvreurs,  aux  charpentiers  et  autres  ouvriers;  puis 
«  n'ayant  en  la  dite  maison  de  santé  logement  sullisant 
pour  retenir  le  grand  nombre  de  malades  qui  se  rencon- 
trèrent dès  le  commencement  et  qui  ont  toujours  depuis 
augmenté,  on  a  esté  contraint  de  bastir  quantité  de  loges 
et  maisonnettes  d'assil  ',  et,  pour  ce  faire,  achepter  le 
bois  de  divers  particuliers  ».  Cinq  maisonnettes  de  bois 
sont  en  elïet  édifiées  à  la  Phelipottière  par  Michel  Cou- 
pel,  menuisier,  trois  autres  par  Guy  Le  Segrétain,  on 
en  achète  une  autre  qui  était  vacante  et  que  l'on  y  trans- 
porte, et  «  le  nombre  des  pestiférés  s'augmentant  tou- 
jours »,  on  construit  encore  cinq  loges  de  bois  au  mois 


capucins  victimes  de  leur  charité  (Lallemand,  IV,  78).  —  Dom  Pioliu 
sit^iiale  le  dévouement  des  capucins  d'Alençon  et  de  Mayenne  (VI, 
54,  185). 

1.   Maisonnettes  de  bois  :  c'est  l'installation  qui  prévaut  aujour- 
d'hui. 
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d'août.  On  procéda  rapidement  à  ramen])lement  de  cet 
hôpital,  lits,  matelas,  oreillers,  linceuls,  couvertures  de 
sarge,  une  «  chaise  à  porter  les  malades  »,  etc.,  et  tout 
un  outillage  de  pelles,  pics,  lanternes,  et  les  ustensiles 
de  la  cuisine  :  tout  s'improvise,  et  tout  se  fait  avec  une 
activité  stimulée  jiar  l'urgente  nécessité  ;  on  achète,  entre 
auti'iî  choses,  de  nondji-eux  cadenas,  un(>  soixantaine, 
pour  lei-iner  les  harrieres  et  les  maisons  contamin(''es. 

Dans  la  hâte  des  premiers  mois,  le  comptahh;  ignore 
le  n()ud)re  des  malades,  j>lus  tard  seulement  ou  ordonna 
aux  médecins  d'en  étahlir  chacpie  jour  la  situation,  qui 
malheureusement  est  ahsente  des  documents  que  nous 
avons  pu  consulter  ;  l'échevinage,  qui  a  confié  cette  admi- 
nistration à  des  hommes  d'une  honnêteté  reconnue,  n'exige 
pas  de  justification  détaillée  de  la  ih-pense  :  «  A  noter, 
écrit  Madclon  Duchemin.  sieur  deFEspiiiav,  îivocat,  que 
le  grand  nonihre  de  personnes  (jui  enlruit  chacun  jonren 
la  dite  niaisim,  tant  en  malades  (jue  de  ceux  (pii  estoient 
en  danger,  a  emi)esché  «pie  l'on  ait  peu  rc'-gler  leur  pen- 
sion, tellement  (pie  MM.  les  eschevins  me  donnèrent  avis 
et  charges  de  Iburnir  à  toutes  nécessités  occurentes  de  la 
dite  maison  tant  de  vivres  qu'autres  choses  nécessaires, 
sans  (pie  pour  raison  des  sommes  mises  il  fust  besoin  de 
mandat  particulier.  » 

Au  début,  les  vivandiers  fournissent  les  vivres  à  rai- 
son de  G  sous  par  malade  et  8  sous  par  corbeau  pour 
cha([ue  jour  ;  on  leur  paie  ainsi  441  livres,  mais  le  rece- 
veur constate  qu'il  ne  peut  contrôler  exactement  le  nom- 
bre des  malades  (pii  s'accroît  chaque  jour  ;  il  préfère 
acheter  les  provisions  aux  meilleures  conditions  qu'il 
pourra  trouver  ;  de  là  la  mention  d'acliats  de  vin  clairet 
en  grande  (piantité,  à  24  ou  25  livres  la  })ipe,  de  beurre, 
de  lait,  de  farine,  d'œufs,  payés  3  sous  la  douzaine,  de 
pain,  de  chaibon,  de  bois  de  chauffage,  etc.  ;  les  bou- 
chers fournissent  la  livre  pesant  de  bœuf  ou  taureau  à 
18  deniers  ;  du  15  juin  à  la  mi-juillet,  il  en  est  consommé 
461  livres,  plus  17  moutons  et  2  veaux  à  quarante  sous 
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eliacun,  dont  six  sous  de  bénéfice  pour  le  boucher  ;  à  la 
mi-juillet  on  passe  un  traité  avec  le  boucher  Saigeon 
qui  abaisse  le  prix  du  bœuf  à  16  deniers  la  livre,  et  son 
profit  sur  les  moutons  et  les  veaux  à  quatre  sous  ;  le 
21  août,  on  lui  paie  1.018  livres  pesant  de  bœuf,  24  mou- 
tons et  5  veaux  ;  ces  quantités  laissent  supposer  une 
énorme  aflluence  d'hospitalisés. 

On  peut  relever  encore,  dans  les  dépenses,  des  indem- 
nités payées  au  métayer  de  Rougette  et  à  d'autres  voi- 
sins, le  prix  de  huit  fosses  au  cimetière  de  la  Trinité  ;  le 
])rix  des  fosses  creusées  au  «  champ  des  morts  »  ^  voisin  de 
la  Phelippotière,  n'est  pas  mentionné  dans  ces  conq)tes, 
qui  ne  com])rennent  d'ailleurs  que  quelques  mois. 

Puis  il  y  a  les  mesures  prises  contre  la  contagion  aux 
abords  de  la  maison  de  santé  et  dans  la  A^lle.  On  étai)lit 
des  barrières  sur  les  passages  voisins  de  la  Phelippo- 
tière, et  à  l'entrée  de  rEclielle-Marteau  «  lieu  infecté  »  ; 
on  en  place  «  au-devant  des  maisons  de  M.  le  juge  et  du 
prévost  de  santt^,  à  ce  que  les  personnes  suspectes  ne  les 
al)ordent  trop  facilement  avant  qu'estre  recongneues  ». 
On  bâtit  deux  logis  de  bois  pour  le  «  deserement  »,  la 
désinfection  des  pestiférés  convalescents.  A  diverses 
reprises,  on  fait  nettoyer  les  rues  de  la  ville;  le  10  juil- 
let, par  exemple,  neuf  hommes  procèdent  à  cette  opéra- 
tion sur  l'ordre  du  juge-maire,  à  raison  de  10  sous  cha- 
cun. On  fait  tuer  les  chiens  errants  dans  la  ville  et  les 
faubourgs  ;  l'archer  Tangourd  en  tue  cent  cinq  et  reçoit 
2  sous  par  chien.  Un  jour  on  rencontre  dans  le  cimetière 
une  chèvre  qui  «  avoit  approché  d'un  corps  pestiféré  », 
on  la  tue,  et  on  donne  29  sous  d'indemnité  à  la  «  pauvre 
femme  »  sa  propriétaire. 

Une  partie  des  sommes  portées  en  dépense  est  employée 
à  soulager  les  malades  et  les  pauvres  restés  et  soignés  en 
leur  logis  ;  ces  aumônes  sont  distribuées  par  quartier  ou 
par  rue,  par  l'intermédiaire  de  notables  lavallois  et  de 

1.  Cité  par  l'abbé  Augot  ;  Dict.,  voir  Phelippotière.  Ce  uom 
subsiste  encore. 
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quelques  dames,  qui  préludent  ainsi  à  Texercice  des 
dames  de  cliaiiti',  dont  l'institution  se  fera  quelques 
années  plus  tard,  sous  l'iniluence  d(;  Mlle  Legras  et  de 
la  Compagnie  du  Saint-Sacrement.  Elles  se  font  en  grains 
et  surtout  en  argent,  à  des  «  pauvres  honteux  »,  à  ceux 
qui  sont  enfernu-s  dans  une  maison  contaminée,  à  leurs 
voisins  :  a  Tour  les  j)auvres  renfermés  dans  la  maison 
d'Yves  Vvon  '  pour  estre  contagiés  ;  20  sous  baillés  au 
sieur  Foureau,  voisin.  » 

Charles  Simon,  dans  son  comjite,  raconte  ceci  pour 
justilier  une  de  ces  aumônes  :  «  ayant  eu  advis  qu'un 
homiuf;  et  sa  femme  malades  de  la  peste  avoient  en 
cachelte  sorti  hors  de  la  maison  d'Vves-^'von,  et  s'es- 
toicnt  rt'tiit's  jusques  en  la  paroisse  de  la  Cihapelle- 
d'Aiilhenaise,  ou  ils  gisoient  dans  un  vallon  et  creux 
d'un  ruisseau,  sans  aucune  assistance,  la  dite  femme 
(•tant  fort  grosse  et  j)rès  de  son  accoucheineiit.  j'aurois 
par  l'advis  de  .MM.  le  juge  et  eschevins  envoie  et  fait 
conduire  deux  corbeaux  poui-  aller  ({uérir  ces  ])auvres 
malades,  ce  qu'ils  firent  el  apportèrent  la  dite  femme 
dans  un  brancard,  auxquels  corbeaux  j'ai  payé  60  sous 
et  fait  donnei-  un  pot  de  vin  et  un  pain  blanc,  65  sous, 
'i  deniers.  » 

Les  médicaments  fouiMiis  à  la  maison  de  santé  j)ar  Le 
Ilirbec,  sieur  de  la  Brosse,  apothicaire,  sont  taxés  j)ar 
une  commission  ([ui  en  détermine  le  prix  ;  elle  est  com- 
posée de  M^L  Gaudin,  Ducluîsne  et  Bouttier,  sieur  du 
Bien,  docteurs  en  médecine,  et  de  MM.  Abel  Fréard  et 
François  Duchemin,  maîtres  apothicaires,  jurés -.  A  côté 
des  médicaments  et  autres  objets  dont  usait  la  mi'decine 
(bi  x\  II"  siècle  pour  soigner  les  pestiférés,  ou  r('inar(|ue  les 
«  mas(pies  de  talfetas  picqués  et  interbastés  de  pouldre 
de  bois  d'aloès,  ambre,  musc  et  civette  »  cotés  au  prix 
de  trois  livres  chacun. 

1.  Kn  la  rue  de  1  Echelle-Marteau. 

2.  C  est  ainsi  (ju  aujonrd  hui  ou  taxe  les  médicameuts  tournis  à 
l'Assistance  médicale. 
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C'est  le  6  mars  1638,  que  TAssemblée  de  ville  approuve 
les  trois  comptes  qui  nous  sont  restés  dès  le  début  de  la 
maison  de  santé  ouverte  le  15  juin  1636.  Le  mal  paraît 
avoir  encore  fait  des  ravages  à  Laval  en  1637,  et  s'être 
éteint  l'année  suivante,  où  il  causa  encore  plusieurs  décès. 
Les  autres  comptes  de  gestion  de  la  maison  de  la  Plielip- 
potière  n'ont  pas  encore  été  retrouvés,  peut-être  se  révéle- 
ront-ils un  jour  au  hasard  des  découvertes  d'archives  ; 
ils  apporteront  certainement  des  renseignements  pleins 
d'intérêt.  Mais  ceux  que  nous  avons  rencontrés  suffisent 
pour  établir  comment  on  cherchait  alors  à  lutter  contre 
ce  terrible  fléau  et  comment  s'exerçaient  la  vigilance  de 
l'administration  municipale  et  la  charité  des  Lavallois  ; 
ils  nous  montrent  comment  on  s'ellorçait  d'assainir  la 
ville  et  de  limiter  la  contagion  par  l'isolement  des  mala- 
des, puis  par  la  quarantaine  imposée  aux  convalescents 
et  à  ceux  que  leur  devoir  professionnel  ou  leur  dévoue- 
ment forçait  à  respirer  l'air  vicié  de  la  maison  de  santé. 

J.-M.  Richard. 

Table  des  médicaments  et  jiiarchandises  fournies  à  la  santé  pour 
les  malades  suivant  le  commandement  de  M.  le  juge  et  MM.  les 
esche\'ins,  et  par  le  résultat  du  Conseil  de  ville  et  congrégation  des 
habita ns  de  la  ville  de  Laval,  pour  estre  le  prix  d  iceux  réglés  et 
taxés  par  MM.  Gaudin,  du  Chesne  et  du  Bien,  docteur  en  méde- 
cine, Abel  Fréard  et  François  Duchemin,  maîtres  apothicaires 
jurés  de  la  dite  ville. 

Premier,  les  potions  cordiales  fournies  aux  malades  suivant  l'advis 
de  MM.  les  médecins  susdits  et  du  sieur  Coullon,  chirurgien  de  la 
Santé,  sont  composées  de  confections  d'alkème,  de  liiacintes,  the- 
riacque  et  poudres  bezardicques  et  cordiales,  sirops  de  limons,  de 
vinettier  et  suc  d  oseille,  d  eaux  theriacales,  impériales  et  autres 
eaux  sudoriliques  et  cordiales  à  XXX  s.  '. 

Les  sirops  de  limons,  à  3  1.  4  s. 

Le  sirop  violât,  à  4  1.  0  s. 

Le  sirop  de  cerises,  à  3  1.  4  s. 

Le  sirop  de  chicorée  simple,  à  3  1.  4  s. 

Le  sirop  de  rosat  purgatif,  à  4  1.  0  s. 

Le  sirop  de  vinettier,  à  3  1.  4  s. 

1.  Tous  les  chiffres  sont  d  une  autre  écriture  et  d'une  autre 
encre. 
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Les  autres  sirops,  à  3  I.  4  s. 

I^es  eaux  cordiales,  la  pinte,  à  0  1.  12  s. 

L  eau  impériale  de  la  description  do  M.  Conllon,  à  4  1.  10  s.  le 
pot. 

L'antidote  de  M.  Coullon,  cliirur<Tieu,  composé  suivant  la  des- 
cription qu'il  nous  en  a  présentée,  de  j)lusieurs  essences,  ambre 
gris,  hezpard,  musc,  poudres  cordiales  et  confection  de  kermès  et 
liiacinles,  ihériaque  et  autres  choses,  à  20  1.  la  livre. 

Les  antres  antidotes  des  pères  capucins  et  autres  malades  de  la 
communauté,  composés  des  mesmes  remèdes,  hors  les  essences,  à 
18  1.  la  livre. 

Les  confections  de  kermès,  1  once  à  3  1.  0  s. 

La  confection  de  hiacinte.  l'once  à  30  s. 

La  thériac(]ue,  la  livre  à  20  1. 

Les  poudres  bezardifjues  et  alexipharmacques,  à  40  s.  l'once. 

Les  médecines  composées  avec(|ues  rhubarbe  et  purgatifs,  à 
20  s. 

Les  médecines  composées  sans  rhubarbe  avecques  les  purgatifs 
ordinaires,  à  20  s. 

Les  clislères,  à  15  s. 

L  eau  préservalive  des  pères  capucins,  composée  avecques  l'eau- 
de-vie  rectifiée  et  poudres  préservatives  et  cordiales,  à  40  s.  la 
livre. 

Les  parfums  d'oliban,  benjouin.  storax,  labedanun'i,  pris,  gerofle 
et  calanius,  1  once  à  8  s. 

Les  gargarismcs.  à  15  s. 

L'emplaslre  diachillum  Iriplicqué  de  gommes,  la  livre,  4  1, 

La  diapalme,  à  20  s. 

Le  diachillum  blanc  et  ieracleum,  40  s. 

Les  musilages.  4  I. 

Le  miel  rosarl.  1  once  à  2  s. 

L  onguent  aureuni,  la  livre,  25  s. 

L  onguent  poin[)holix  et  rosart,  à  45  s. 

Le  mundificatif,  25  s. 

Le  bazilicum,   12  s. 

Le  blanc  Rhasès,  25  s. 

Les  huiles  rosart.  de  lis  et  camomille  et  autres,  32  s.  la  livre. 

Les  coulltures  en  général,  à  25  s. 

Le  sucre.  24  s. 

La  canelle,  4  1. 

La  girofle,  4  1.  10  s. 

La  muscade.  4  I. 

Les  pastilles  ou  muscadins  composés  des  confections,  poudres 
cordiales,  ambre,  musc,  bezoarl  et  autres,  à  20  s. 

Les  masques  de  taffetas  picqués  et  iuterbastés  de  pouldre  de 
bois  d  aloès.  ambre,  musc  et  civette,  3  1. 

Les  prix  de  la  présente  table  ont  esté  réglés  et  arestés  le  19  jviil- 
let  1636,  par  MM.  (îaudin.  Duchesne,  Bouttier,  médecins,  P'réart 
et  Duchemin,  apothicaires. 


«  MONSEIGNEUR  PIERRE  DE  LAVAL  » 


j\f .  René  de  la  Perraudière  a  bien  voulu  me  communi- 
quer les  titres,  en  quantité  très  considérable,  de  sa  terre 
de  Mayneuf.  J'y  ai  trouvé,  parmi  d'autres  renseigne- 
ments relatifs  à  la  famille  dWndigné  ou  aux  terres  qu'elle 
posséda,  quelques  documents  d'un  intérêt  peut-être  plus 
général  parce  qu'ils  complètent  sur  certains  points  la 
biographie  de  plusieurs  personnages  importants  du  Bas- 
Maine,  dont  la  vie  nous  est  encore  peu  connue.  J'entre 
en  matière  sans  })lus  de  })réambule.  La  reliure  d'un 
registre  était  formée  de  deux  grands  feuillets  des  comptes 
de  la  baronnie  de  Mtré  ou  du  comté  de  Laval  ;  les  arti- 
cles se  rapportent  aux  années  1453-1450,  mais  sans  suite. 
Si  nous  avions  le  volume,  de  0,40  sur  0,30,  tout  entier, 
comprenant  sans  doute  la  dernière  période  de  la  guerre 
de  Gent-Ans,  ([uels  trésors  n'y  trouverions-nous  pas  ! 

Je  relève  dans  ces  quatre  pages  l'article  suivant  qui 
concerne  les  études  du  futur  archevêque  de  Reims,  Pierre 
de  Laval  : 

«  (Somme)  que  poia  le  dit  Duval  (receveur)  pour  la 
mise  faite  par  deux  volages  à  Angers,  savoir  :  le  premier 
en  février  LVI  pour  le  sieur  du  Boulay,  le  doyen  de 
Saint-Tugal,  le  dit  Duval  et  leurs  gens  pour  appointer  o 
Mons.  le  grand  doyen  d'Angiers  pour  la  pension  de 
Pierre  Monseigneur  et  ses  gens  ;  l'autre  voiage  pour 
mon  dit  seigneur  et  les  dessus  dits  et  ses  autres  gens  au 
mois  de  mars  dessus  dit  ;  auquel  temps  alla  demourer 
Monseigneur  à  Angiers.  La  mise  desquels  deux,  de  ce 
qu'en  fut  poié  par  le  dit  Duval,  y  compté  ce  que  poia 
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pour  partie  des  deniers  baillés  au  dit  doyen  et  autre  sur 
sa  pension,  monte  selon  que  a  esté  apparu  par  le  niinu, 
vérifTié  et  rendu  sur  se  compte  par  monnaie  de  tournois 
XVI  1.  XIV  s.  VII  d..  valant  par  targe,  xiii  1.  xviii  s. 
targe  ». 

«  Et  est  à  savoir  que  Madame,  pour  faire  le  dit  voiagc 
et  pour  bailler  à  Monseigneur  le  doyen  pour  la  dite  pen- 
sion, avoit  baillé  viii"xi  escus  ii  s.  un  d.,  dont  fut 
baillé  au  grant  doyen,  le  XII"  jour  de  mars  Tan  LVI, 
auquel  jour  commeneza  le  temps  de  la  pension  par  Duval 
vi"  escuz  et  à  Simon  Priorel  pour  les  mises  de  Monsei- 
gneur, dont  compta  xx  escuz  ;  au  receveur  de  la  nation 
de  lîretagne,  vi  escuz  ;  au  reciîveur  de  l'Cniversité, 
VI  escuz  ;  aux  bedeaux,  i  escu,  que  sont  nii^^xim  escuz, 
et  routre[)lus  fut  employé  en  la  mise  du  dit  voyage, 
outre  ce  que  poia  le  dit  Du  \  al.  recours  au  niiuu  ({ui  est 
en  sac  ». 

Si  nous  en  crovons  Ilanréau,  Pierre  de  Laval  aurait 
eu  juste  cinq  ans  lors(juil  vint  en  pension  à  Angers 
avec  t(Mit  une  suite;  mais  c'est  une  erreur;  il  avait  ([ua- 
torze  ans,  étant  ne  en  [^V2. 

Le  sieur  du  Houlay  ('tait  un  lioinme  de  coiiliance, 
puisque  cette  année-là  même,  Anne  de  Laval  b;  clioisit 
comme  exécuteur  testamentaire,  imnit'diatement  aj)rès 
ses  enfants;  il  se  nommait  Pierre  de  Saint-.Vignan. 

André  Duval  t'tait  «  l'Iiospitalier  »  de  Laval,  c'est-ii- 
dire  auniùnier  de  Saint-Julien. 

Le  doyen  de  Saint- Tugal  (Hait  Biaise  Louvel,  lui-même 
ayant  le  titre  d'ctudiant  à  Angers. 

Le  grand-doyen  d'Angers  se  nommait  lî(M\aud  T'ornil- 
leau.  Comme  Pierre  de  Laval  lui  succéda,  en  L'i62,  âgé 
de  vingt  ans  ;  comme  on  règle  sa  pension  avec  lui,  on 
peut  sup|)Oser  (|ue  la  carrière  du  jeune  abbé  était  pré- 
parée d'avance  et  (jue  le  grand-doven  était  un  tuteur 
complaisant. 

Enlin  voici  dans  ces  pages  arrachées  au  naufrage  des 
notions  intéressantes  sur  la  jeunesse  d'un  des  grands 
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archevêques  de  Reims.  Il  fit  ses  études  à  l'université 
d'Angers,  dans  la  nation  de  Bretagne. 

L'article  qui  suit  est  un  don  testamentaire  de  100  sols 
targe  légués  par  «  feue  madame  l'aisnée  que  Dieu 
absolve,  mère  de  Madame  »,  pour  l'édification  et  répa- 
ration de  «  l'église  de  Monseigneur  saint  Michel  ».  On 
reconnaît  dans  la  donatrice  Jeanne  de  Laval,  morte  en 
1433.  Malgré  le  testament  qu'elle  fit  en  1456,  Anne,  sa 
fille,  vécut  encore  dix  ans  '. 


FRANÇOIS  LESNÉ,  ABBÉ  DE  SAINTE-CATHERINE  DE  LAYAL 


François  Lesné  ne  fut  })as  un  médiocre  personnage  au 
comté  de  Laval.  Serviteur  zélé  et  intelligent  de  (iuy  XV, 
il  avait  été  attaché  à  la  personne  de  Nicolas  de  Laval, 
son  neveu,  et  qui  devait  être  son  successeur.  AL  Mar- 
chegay  a  publié,  dans  un  Jîecneil  de  lettres  du  A'P  siè- 
cle^ une  lettre  de  notre  François  Lesné  à  Jeanne  de  Laval, 
tante  de  son  })upille,  reine  de  Sicile  et  de  Jérusalem, 
dans  laquelle  il  le  lui  recommande  et  prie  cette  généreuse 
dame  de  venir  en  aide  au  jeune  écuyer  qui  voulait,  en 
juin  1493,  suivre  le  roi  dans  une  campagne  et  n'avait 
pas  «  ung  blanc  »  pour  s'équiper  et  pas  d'espoir  du  côté 
de  la  cour. 

A  l'époque  où  il  écrivait  cette  lettre,  François  Lesné 
venait  d'être  pourvu  du  prieuré  de  Sainte-Catherine. 
Grâce  à  son  influence,  il  trouva  moyen  de  faire  ériger 
en  abbaye  son  prieuré,  simple  dépendance  de  l'abbaye 
de  la  Real  en  Poitou,  et  de  lui  faire  annexer  les  prieurés 

1.  Les  deux  leuillets  ont  été  versés  par  M.  de  la  Perraudière 
aux  Archives  départementales.  C'est  un  exemple  qui  devrait  être 
suivi  dans  la  Mayenne,  ainsi  qu'on  fait  largement  chez  nos  voisins. 
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du  Port-Ringeard  et  d'OIivet.  Cet  établissement,  il  est 
vrai,  ne  dura  pas.  L'ahbé  dt;  la  lît';al,  qui  1  avait  approuvé 
d'abord,  se  rétracta  ;  mais  enlin,  pcmdant  sa  vie,  François 
Lesné  jouit  de  son  titre.  Il  eut  un  sceau  où  il  est  qualifié 
abbé,  sceau  que  .M.  de  la  lieauluère  '  avait  lu  très  inexac- 
tement, mais  que  M.  Laurain  a  reproduit  correctement 
dans  le  premier  volume  du  Ca/iii/airc  Manceau  de 
MarDioiiticr  -.  Outre  la  légende  :  Sigi/Iii/ii  Francisci 
(ihbdtis  mondslcrii  S(anc)le  Katlierine  propc  Lavcilleiu, 
et  au  contre-sceau  :  Cotitrasigilluin  Fi-<incisci (ihb(a)t(i)s 
S(ancjte  Kal/ieirine),  le  sceau  de  1" "rançois  Lesné  porte 
les  armes  fort  compliquées  qu'il  s'attribuait  :  écarlelé, 
(III  t  cl  (lu  'i  chargé  d'un  c/tei'/o/i  cl  de  II  croissants  ; 
au  'J  cl  au  ',')  charge  d'un  lion  niinpanl,  cl  sur  le  lout 
une  grande  fleur  de  lis. 

La  pièce  ainsi  scellée  était  un  accord  entre  1  abbé  de 
Sainte-Catherine,  les  chanoines  du  prieuré  d'Olivet  dont 
il  ('tait  aussi  titulaire  et  labbave  de  Marmoutier,  au  sujet 
de  la  possession  de  la  métairie  des  Hoches,  en  Louvigné. 

L'œuvre  méritoire  et  désintéressée  qu'accomplit  l'abbé 
Lesné  fut  la  reconstruction  de  son  monastère,  dont  on 
peut  voir  encore  une  tourelle  hexagonale  et  un  corps  de 
bâtiments.  C'est  ce  dont  (îuillaume  le  Doyen  le  loue  dans 
la  note  ut'crologicjue  ([uil  lui  consacre  : 

El  de  juillet  en  celluy  an 
Viiigt-luiitiesme,  à  graut  ahaii 
Rendit  l'âme  P' rançois  Aisne, 
Prior  Sanclae  Catherinap  : 
Ung  homme  lectré,  bien  savant. 
Et  qui  avoit  mis  en  avant 
Grands  deniers  à  édifier 
L'église,  dortoiier  et  moustier. 
Porte  de  fer  et  parement. 
Pupitres,  cloaistres  et  bastiment. 

L'abbé  Lesné  était  licencié  en  droit. 


1.  I>.  de  la  Bcauluère,  Etudes  sur  les  communautés  et  chapitres 
de  I.asal,  p.  221. 

2.  E.  Laurain,  Cartulaire  Manceau  de  Marmoutier,  t.  I,  p.  511. 


—  32  — 

Rien  dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  d'après 
ceux  qui  ont  mentionné  le  nom  ou  les  œuvres  de  Fran- 
çois Lesné  ne  nous  renseigne  sur  sa  famille.  Nous  savons 
toutefois  que  deux  parents,  Jean  et  David  Lesné,  fai- 
saient partie,  comme  lui,  du  prieuré-cure  et  conventuel 
d'Olivet. 

J'ajouterai,  grâce  à  deux  documents  du  chartrier  de 
Maineuf,  des  données  un  peu  plus  précises  sur  son 
origine. 

Le  2  août  1504,  il  écrit  à  son  receveur  d'Olivet  : 

«  Jehan  Languet,  nostre  recepveur  d'Olivet,  nous  vous 
mandons  incontinent  ces  présentes  })ar  vous  receues, 
baillez  à  nostre  bien  amé  nepveu  Julien  Véron.  filz  du 
seigneur  de  ]Maineuf,  la  somme  de  vingt-cincq  livres  que 
avez  ou  devez  avoir  receues  de  Jehan  Saillant,  nostre 
fermier  des  dismes  de  la  Brulate,  quelle  il  devoit  pour 
l'année  fynie  à  la  Toussaints  passée  que  l'on  disoit  mil 
cinq  cent  et  troys,  et  dont  vous  aurez  esté  chargé.  Et 
rapportant  ce  présent  mandement  à  A^ostre  prouchain 
compte,  avec  la  dite  somme  ou  bonne  obligation  du  dit 
Julien  A'éron,  comment  il  vous  soit  obligé  vous  rendre 
la  dite  somme  dedans  la  feste  de  la  Résurection  de 
Nostre-Seigneur,  joucques  auquel  temps  nous  luy  avons 
preste  la  dite  somme,  vous  en  serez  deschargé  comme  il 
appartiendra  par  raison.  Fait  à  Saincte-Catherine,  ce 
second  jour  d'aoust,  l'an  mil  V*^  et  quatre. 

(Signé)  :  Françoys,  abb(é)  de  S^ainte)-Ka(theri)ne,  avec 
paraphe.  » 

Pour  comprendre  ce  que  ce  mandat  assez  banal  ajoute 
à  la  biographie  de  François  Lesné,  il  faut  savoir  que  le 
docte  abbé  avait  deux  neveux  et  deux  nièces  issus  de 
son  frère  ou  d'un  de  ses  frères  :  Jean,  éj)Oux  de  Renée 
d'Armaillé  (qui  eut  un  iîls  et  une  fdle  :  Jean  et  Renée)  ; 
Oilles,  qui  fut  prêtre,  peut-être  religieux  car  on  le  dési- 
gne par  le  titre  de  dom  Lesné,  et  dont  la  succession,  on 
va  le  voir,  occasionna  de  longs  débats  ;  Jeanne,  troisième 
enfant,  eut  pour  époux  Guillaume  Gandel  ;  la  dernière 
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enfant,  Françoise,  fut  femme  (1(î  Julien  Lesné.  Celui-ci 
est,  ])ar  alliance,  le  neveu  auquel  l'abbé  de  Sainte- 
Catherine  fait  une  avance  (rargent  en  150^i,  époque 
j)rol)al)le  de  son  mariage. 

Doni  Gilles  Lesné  était  peut-être  prieur  de  Gennes  ; 
en  tous  cas,  il  y  demeurait,  en  même  temps,  semble-t-il, 
que  ses  frères  et  sœurs.  Il  y  possédait  la  terre  du  Noyer, 
qne  réclamait  pour  ses  enfants  Renée  d'Armaillé,  mais 
([ue  convoitaient  aussi  —  nous  sommes  en  1561  —  les 
enfants  de  Julien  N'erron  :  Jean  et  l-'iançois,  le  pi'emier, 
j)rètre  ;  le  second,  seigneui"  de  Maineuf.  Les  enfants  de 
(juillaume  Gandel  et  de  Jeanne  Lesné  firent  cause  com- 
mune avec  Jean  et  François  Lesné. 

Les  \'erron,  écuyers,  qu'on  connaît  à  Maineuf  depuis 
1321,  me  semblent  avoir  ('-té  intrigants  et  processifs, 
])articnliéroment  :  I-rançois.  aîné  de  la  famille,  qui  pro- 
céda même  contre  son  père,  et  Jean,  pi-êtrc.  (|ui  l'ut  suc- 
cessivement sub-curé  de  (iennes  en  1500  vl  dans  les 
années  suivantes,  et  vicaire  du  Genest,  1570,  1574,  tou- 
jours pour  des  curés  qui  ne  résidaient  pas.  Il  était  en 
même  temps  fermier  des  cures  qu'il  desservait.  Tant 
par  pi'océdures  en  commun  avec  son  Irère  (pie  par  héri- 
t;ige  et  acquisition,  il  tinit  par  jouir  de  la  tei're  du  Noyer 
dont  il  j)ort;iit  le  titre. 

C'est  son  nom  dans  la  lettre  suivante  qui  nous  fera 
connaître  le  petit-neveu  de  François  Lesné,  l'abbé  de 
Sainte-Catherine  : 

w  Monsieur  du  Nover,  humble  salut. 

M  Je  veu  voz  lettres  ce  jourdliuy  {)ar  lesquelles  ay 
congneu  que  mestre  Thomas  n'a  accompli  mon  inten- 
tion en  vostre  endroit,  car  je  ne  luy  ay  jamais  escript 
aucunes  lettres  cpie  ne  vous  ave  par  icelles  présenté  tous- 
jours  mes  salutations,  et  mandé  mon  intention. 

«  Je  receu,  il  y  a  huit  jours,  des  lettres  par  lesquelles 
il  me  mandoit  que  vostre  toille  n'estoit  encore  faicte  et 
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que  n'aviez  encore  receu  votre  argent.  Je  vous  mandoys 
par  luy  que  si  me  vouliez  envoyer  vostre  toille,  que  la 
vous  ferois  valloir  aultant  qu'ung  aultre.  Vous  la  me 
envoyrez,  s'il  vous  plaist  ;  et  sy  avez  argent,  il  sera  le 
bienvenu. 

«  N'eust  esté  les  troubles  qui  se  sont  trouvez,  je  n'eusse 
failly  à  vous  aller  veoir.  Sy  je  peulx  vous  aller  veoir  à  la 
feste,  je  yré  ;  sinon,  je  vous  prie  m'excuser. 

«  Je  ne  me  trouve  en  bien  grande  délibération  quant  à 
l'bomme  d'église  que  l'on  vous  a  baillé.  Je  n'entends  qu'il 
vous  commande  en  rien,  mays  seulement  qu'il  vous 
obéisse  et  aide  à  faire  le  service,  j)our  vous  secourir. 
Je  vous  prie  vous  supporter  les  ungs  les  aultres,  sans 
divisions.  Quant  à  moy,  je  vous  retiens  des  miens  tant 
que  je  vivre,  s'il  vous  plaist. 

«  Je  suis  déplaisant  de  la  mort  du  pauvre  Guériteau 
et  de  sa  maison  et  des  autres  tous.  Toutesfoys,  il  faut  se 
conformer  à  la  volonté  de  Dieu,  lequel  je  prie  (après 
vous  avoir  j)résenté  mes  liumbles  salutations,  à  Mon- 
sieui'  et  iNIesdamoiselles  de  Maineuf,  et  toute  leur  mai- 
son, à  tous  nos  amys  de  par  delà;,  vous  donner.  Monsieur, 
en  bonne  santé  et  longue  vie. 

«  De  la  Coulture,  ce  dix-septiesme  jour  d'octobre  1570. 

«  Vostre  amy  à  jamais, 

«  Dominique  Qléru  ». 

Suscriptioii  :  «  A  Monsieur,  Monsieur  du  Noyer,  demeu- 
rant au  Genest,  au  dit  lieu  '.  » 

1.  Le  mode  de  fermeture  de  cette  lettre  missive  était  très  sim- 
ple :  la  feuille  double,  de  0,25  de  hauteur  sur  0,15  de  largeur,  était 
pliée  en  quatre  doubles  dans  la  longueur  en  renfermant  les  deux 
extrémités  en  dedans  ;  puis  après  avoir  détaché  du  bas  de  la  lettre 
une  languette  étroite  et  plus  large  d'un  bout  que  de  l'autre ,  on 
repliait  la  lettre  ou  double  dans  le  sens  de  la  largeur,  on  donnait 
un  coup  de  canif  très  net  d'un  centimètre  et  demi  dans  les  seize 
doubles  du  papier,  on  insérait  dans  la  fente  la  bande  de  papier 
dont  la  tête  plus  large  s'arrêtait  et  on  cachetait  la  queue  plus  étroite 
d'un  petit  cachet  de  deux  centimètres  de  diamètre. 
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Voici  donc  un  do  nos  Lavallois  d'adoption  remis  un 
peu  dans  son  milieu.  Il  paraît  (Torigine  bretonne,  mais 
tout  à  fait  à  notre  lisière,  de  la  (iuerche  peut-être  ou  des 
environs.  Le  voici  dans  une  famille  dont  nous  connais- 
sons maintenant  quelques  membres,  dans  une  alliance 
avec  notre  noblesse  mancelle,  noblesse  d  un  rang  modeste 
mais  d'assez  ancienne  date  puis(jue  nous  connaissons  les 
Verrou  depuis  le  commencement  du  xiv®  siècle,  toujours 
alliés  nobhnnent.  l'espérons  que  de  nouvelles  rencontres 
nous  feront  connaître,  avec  de  nouvelles  précisions,  I*'ran- 
çois  Lesné,  maintenant  (jue  nous  savons  mieux  où  le  clier- 
clier. 

La  lettre  du  curé  du  Cjenesl,  Dominique  (Juéru,  dont 
je  connaissais  dé'jà  le  nom,  donne  une  idée  plutôt  désa- 
vantageuse de  l'administration  paroissiale  en  ces  temps 
de  troubles.  Le  curé  est  tranquillement  retiré  à  l'abbaye 
de  la  Couture  ;  son  vicaire-fermier  s'occupe  au  moins  autant 
du  tem])orel  que?  des  âmes  de  ses  paroissiens  ;  il  fait  fabri- 
(pier  de  la  toile  (jue  le  tilulairt;  ne  dédaigne  pas  d'écouler 
au  Mans  et  (pii  demande  la  préférence  à  son  fournisseui-. 
II  lui  envoie  pour  aide  des  auxiliaii'es  qui  ne  font  pas  tou- 
jours son  bonheur,  et  se  l)orne  à  lui  recommander  la 
patience,  quoiqu'il  soit  leur  clnd"  et  qu'ils  doivent  lui 
obéir  et  non  lui  commander.  C'est  à  peine  si  Ton  voit 
l'évècpie  intervenir  dans  ces  affaires  qui  le  regardent.  Si 
pourtant,  [)Our  déléguer  Jean  \'erron  et  deux  subordon- 
nés une  fois. 

La  mort  du  «  pauvre  Cuéritcîau  et  de  sa  maison  et  des 
autres  tous  »  me  semble  un  fait  de  guerre,  un  exploit 
des  huguenots. 
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LETTRE  DU  MARÉCHAL  DU  MATZ-MONTMARTIN. 


«  A  Monsieur,  Monsieur  de  Grant-Fonteine. 
«  Monsieur, 

«  Je  ne  refuserayjamais  la  raison  en  toutes  les  affaires 
quant  elle  se  présentera  ;  mais  par  la  lettre  rpie  A'Ous 
m'escrivez,  je  crois  que  vous  n'estes  pas  esclairci  du 
sujet  qui  m'a  fait  entreprendre  le  ])rocès  que  j'ai  bien 
consulté  devant  que  de  m'i  embarquer. 

«  C'est  qu'il  ni  a  pas  longues  années  que  les  landes  de 
Pierre-Plate,  d(';pendantes  de  la  seigneurie  de  la  Land(>- 
Sourcliin,  valloient  par  chacun  an  au  seigneur  de  Loi- 
ron  et  de  la  dite  Lande-Sourcliin  six  vingt  chevalières 
d'avoine  et  quelque  argent,  poulies  et  chapons  ;  despnis 
peu  d'années,  plusieurs  qui  exploitoient  la  dite  lande  ont 
fait  exponse,  jusques  à  quatre-vingt  chevallerels,  telle- 
ment que  je  n'en  suis  plus  servi  que  de  vingt.  Jugé  s'il 
est  raisonnable  que  pour  vingt  chevallerets,  l'on  jouisse 
et  exploitent  (sic)  pour  si.x  vingt  dans  ma  dite  lande. 

«  Monsieur  le  présidant  de  Yaugaillard  et  le  sieur  de 
la  Merie  et  trois  autres  qui  y  ont  intérés,  m'ont  instam- 
ment prié  de  ne  passer  j)oint  plus  outre  et  qu'ils  en  vol- 
loit  (sic)  accorder,  ce  que  je  leur  ai  concédé  et  délai  d'en- 
voyer les  exploits.  Si  vous  voulez  je  feroi  semblable  à 
vostre  endroit,  moyennant  que  vous  me  prometiez  aussi 
de  n'envoyer  point  à  la  Cour,  et  d'en  envoyer  assurance 
comme  je  la  vous  donne  au  fermier  de  ]\Iaineuf  qui  m'a 
aporté  la  vostre,  et  dans  quinze  jours  nous  voirons  si 
nous  nous  j)Ourrons  accorder,  et  sulfira  qu'il  y  aie  un 
homme  de  vostre  part  pour  voir  ce  qui  s'y  passera,  car 
mon  indisposition  m'empesche  de  me  pouvoir  treuver  à 
Laval  si  tost  que  le  désirez.  Vous  ne  treuverez  en  toutes 
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mes  actions  (jiio  sujet  de  contaiitement  et  de  vous  rendi-e 
tout  le  servisse  qui  dépaud  de  mon  pouvoir. 
«  Vostre  bien  liumble  et  aU'ertionnc'  sei-viteur, 

«    MoNTMAItTIN. 

«  A  vostre  'rerclianl,  ce  28  avril  l(;20.  » 

Double  cachet  ovab'.  tirs  petit,  nu)ins  d'un  centimètre 
en  hauteur,  ciiargMi  d'un  hc-ron. 

l'écriture  très  ferme,  grosse  ronde.  Les  y  sont  rempla- 
cés par/. 

Le  destinataire  de  la  lettre  est  M.  (r.\iidign('',  seio-neur 
de  (jraiul-Fontaine,  tuteur  «les  enfants  de  .\.  (rAndio-nè 
seigneui'  de  Main(;uf  Ct)mnie  d'autres  documents,  celui- 
ci  jtrouve  (pu'  le  maréchal  résidait  dans  la  dei-nicre  j)ar- 
tie  de  sa  vie  a  Terchant  et  conlirme  l'opinion  ({U(!  j'ai 
('mise  (pi'il  y  l'crivit  ses  Mé'inoires. 

La  question  é-taii  un  conilit  de  juri(bclion  a  lluillé  entre 
les  seio-neui's  de  Maineuf  qui  possédaient  la  terre  de  la 
Gesbretière  en  lUiillt',  et  le  sieur  de  Terchant. 


A.    A.N(;()T. 


CHARLES-FRANÇOIS  D'ORLODOT 

17S6-1816 


Quelques  îsotes  suh   Charles -François    d'Orlodot, 

ÉVÈQUE    constitutionnel   DE   LA   MaYENNE,    PUIS   PUO- 
FESSEUR-AUJOINT  A  l'  «  ECOLE  CENTRALE  »,  SUBSÉQUEM- 

MENT  «  Ecole  secondaire  »  de  Laval,  et  conserva- 
teur  DE   LA   HIRLIOTHKQUE    MUNICIPALE. 

Le  25  vendémiaire  an  X  (17  octobre  18()J),  le  citoyen 
Harmand.  préfet  de  la  Mayenne,  adressait  au  ministre 
de  rintérieur  trois  tableaux,  contenant  les  noms  d'un 
assez  grand  nombre  de  prêtres  du  département,  et  des 
renseignements  sur  leur  caractère  et  leurs  opinions. 
J\L  Sévestre  a  publié  ces  documents  dans  le  liuUetin 
de  la  CoDiniission  liistoriqiie  et  archéologique  de  la 
Mayenne  (n°  94  bis.  '1"  série,  1912). 

Charles-François  Dorlodot,  évèque  constitutionnel,  est 
inscrit  le  premier,  comme  il  convient,  au  tableau  où  sont 
énumérés  et  qualiliés  «  environ  quarante  ecclésiastiques 
qui,  pjir  leurs  talents,  leur  conduite,  leurs  principes  et 
rinlluence  et  la  considération  dont  ils  jouissent,  doivent 
figurer  à  la  tête  du  clergé  '.  » 

Les  vicissitudes  politiques  devaient  ramener,  quelques 
années  plus  tard,  le  nom  de  d'Orlodot  dans  la  correspon- 
dance administrative  avec  un  cortège  assez  différent 
d'épithètes  et  d'appréciations  :  c'est  le  jeu  des  passions  ; 

1.  Lettre  du  j^réfet  de  la  Mayenne  au  ministre  de  1  Intérieur,  eu 
date  du  19  vendémiaire  an  X,  citée  par  M.  Sévestre  [Bull,  de  la 
Comm.  archéol.,  uo  94  Us,  p.  170). 


—  39  — 

il  pose  (riutérossaiits  problèmes  à  la  sagacité  des  histo- 
riens soucieux  délayer  leurs  jugements  sur  des  jjièces 
authentiques.  On  s'y  peut  amuser,  et  parl\)is  s'y  ins- 
truire. 

Donc  hi  citoven  j)r(''fet  llarmand  s'exprimait  en  ces 
termes  sur  son  évêcpie  constitutionnel  :  «  11  était  né  et 
avait  étt';  élevé  de  manière  à  avoir  un  évêché  dans  Tan- 
cien  régime  ;  il  a  adopte  les  j)i'incij)es  de  la  révolution, 
mais  en  homme  instruit  dans  les  belles-lettres,  les 
sciences  et  la  philosojdiie.  Doux,  tolérant,  il  réunit  les 
qualitc's  du  cœur  et  de  resj)rit  (jui  constituent  le  bon 
ecclésiasti(pie  et  le  bon  citoyen'.  » 

L'érudit  éditeur  des  Jùiqin'/cs  su/-  le  clergé  de  l'an  X 
(t  l'ail  XI  II  rappelle,  dans  une  note  concise,  (|ue  Dorlodot 
(^(pi'il  vaiuliait  mieux  peut-être  écrire  d'Urlodot),  était  né 
à  La  Chalade,  près  Wu-dun,  le  11)  décembre  175G  ;  qu'il 
avait  été  curé  d'Authon,  dans  le  Perche,  avant  la  Révo- 
lution, i)uis  curé  intrus  de  Saint-\'énérand  de  Laval 
en  1791  ;  —  qu'il  lit  preuve  de  courage  pendant  la  Ter- 
reur (il  avait  désarmé  une  troupe  de  brigands  (pii  vou- 
laient incendier  le  château  de  ("harbonnièrei-  ;  —  ([uil 
fut  sacré  évêque  conslitutionnid  de  la  Mayenne,  le 
7  avril  1799;  —  nomnu'  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale du  Mans  après  le  (Concordat;  —  et  que  pour  tinir 
il  se  retira  auj)rès  de  l'archevêque  de  Besançon  Le  Coz, 
et  mourut  le  3  janvier  1816'^. 

M.  d'Orlodot,  destitué  de  son  épiscopat  éj)hémère, 
ne  pailit  pas  incontinent  pour  Besançon,  De  1802  à 
1810.  nous  le  voyons  au  Mans  d'abord,  près  de  Mgr  de 
Pidoll,  puis  au  collège  de  Laval,  alors  école  secondaire 
municipale,  où  il  est  j)ourvu  d'un  ou  deux  emplois,  person- 
nage aussi  embarrassé  ({u'end)arrassant  par  les  souve- 
nirs de  sa  ci-devant  grandeur  et  par  son  inq)écuniosité. 

1.  Bull,  de  la  Covim.  arcliéol..  n»  9'i  bis.  p.   173. 

2.  CI".  D.  Fioliu,  Ilist.  de  l'église  du  Mans  durant  la  Révolution, 
t.  I,  p.  266. 

3.  M.  Sévestre,  loc.  cit.,  p.  172-173. 
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Le  Concordat  l'ayant  dépouillé  de  ses  pouvoirs  et  juri- 
diction, M.  d'Orlodot  avait  été  charitablement  recueilli 
par  l'évéque  concordataire  du  Mans,  M.  de  Pidoll.  Ce 
prélat  avait  pour  secrétaire  particulier  un  jeune  prêtre 
singulièrement  avisé,  et,  s'il  est  ])ermis  de  le  dire, 
dégourdi,  jNI.  Tabbé  de  Bigault  d'Ilarcourt,  que  nous 
verrons  un  jour  directeur  de  l'Ecole  secondaire  de  Laval, 
et  qui  était  le  propre  cousin  de  M.  d'Orlodot.  11  s'em- 
ploya de  son  mieux  à  tirer  d'affaire  le  pauvre  évèque 
constitutionnel  en  retrait  d'emploi,  bien  que  leurs  idées 
])olitiques  et  religieuses  fussent  très  divergentes.  Tan- 
dis que  ^L  d'Orlodot  s'était  jeté  avec  enthousiasme  dans 
le  courant  des  nouveautés  hardies  (\m  entraùia  tant  d'ec- 
clésiastiques à  la  suite  du  mouvement  révolutionnaire, 
M.  de  Bigault,  fidèle  aux  traditions  de  sa  noble  famille, 
avait  émigré  en  1791  ;  il  avait  été  fait  diacre  à  Liège,  le 
19  mai  de  cette  même  année,  et  ordonné  prêtre  à  Trêves 
le  22  septembre  1792.  En  1802,  il  était  rentré  en  France 
avec  M.  de  Pidoll,  qui  l'avait  pris  en  amitié  et  lui  témoi- 
gnait la  plus  grande  confiance.  L'abbé  de  Bigault  justi- 
fiait cette  prédilection  j)ar  ses  heureus(;s  (pialités,  sou 
intelligence  et  ses  manières  exquises  :  poète,  orateur, 
très  bon  humaniste,  il  avait  trouvé  le  moyen  de  rendre 
le  télégraphe  ^^celui  de  Chappe)  lumineux  pour  les  signaux 
de  nuit  ;  il  excellait  à  l'escrime.  «  Un  jour,  M.  de  Pidoll 
avait  été  invité  par  le  colonel-préfet  du  jNIans,  citoyen 
Auvray,  à  un  grand  diner.  Il  s'y  rendit,  accomj)agné  de 
son  jeune  et  brillant  secrétaire.  En  arrivant,  ils  trou- 
vèrent sur  une  terrasse  M.  le  préfet,  qui  avait  mis  habit 
bas  et  faisait  des  armes  avec  quelques  ofliciers  devant 
un  cercle  assez  nombreux  d'invités,  dont  quehpies  dames. 
M.  le  préfet,  inteiTompant  son  assaut,  alla  au-devant  du 
prélat,  et  l'ayant  salué  avec  beaucoup  de  courtoisie,  il  se 
mit  à  taquinerie  secrétaire,  lui  disant  de  prendre  un  fleu- 
ret et  de  s'escrimer  avec  lui.  L'abbé  cherchait  à  se  dérober  ; 
mais  comme  le  préfet  insistait,  peut-être  outre  mesure, 
l'évéque  se  souvenant  que  M.  de  Bigault  avait  reçu  l'édu- 
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cation  d'un  gontilhonime  et  pensant  qu'il  n'avait  pas 
oul)lié  les  lerons  de  rKcoJe  militaire  de  la  Flèche,  finit 
par  lui  (lir(!  :  «  Kl»  bien  !  Tabbè,  puisque  M.  le  ju'éfet  y 
«  tient,  pour  une  fois  allez-y...  Do  vcnia/ii.  »  Et  M.  le 
secrétaire,  par  obéissance,  et  pour  complaire  au  prc'fet, 
relève  sa  soutane,  prend  un  fleuret,  et  commence  à  pous- 
ser de  telle  sorte  le  représentant  du  pouvoir,  que  celui- 
ci,  obligé  de  rompre  et  perdant  toujours  du  terrain,  se 
trouva  bientôt  acculé;  au  bout  de  la  terrasse,  au  grand 
amusement  des  assistants,  des  olliciers  surtout,  et  des 
dames  '.  » 

(-et  abbé  de  Higault,  ([ui  tirait  si  galamment  r(''j)ée  ; 
cet  évéque  (TOrlodot.  (pu  jtortait  la  (pieue  nouée  d'un 
ruban  tricolore  par  dessus  sa  chasuble,  étaient  bons 
gentilshommes,  de  race  très  ancienne  :  deux  tvpes  très 
l'eprésentatifs  d(î  leur  époque.  Quelques  précisions 
généalogi(pics  m'  seront  pas  ici  hors  di;  notre  propos^. 

La  famille  (h;  liigaidt,  probablement  originaire  du 
lierrv,  r(;monte  à  une  aiiti(piitt'  vénérable,  puiscpi'on  la 
trouve  fixée  dans  I  Argoniu?  dès  le  commencement  du 
XII 1^  siècle.  Ils  étaient  verriers,  comme  beaucoup  de 
gentilshommes.  I/industrit;  du  verre  Uorissait  déjà  lors- 
(pr<'n  l'i'iS,  Jean  de  ("alabi-e,  fds  de  René  d'Anjou,  agis- 
sant en  l'absence  de  son  |>ère,  lendit  l'ordoimance  que 
l'on  a  appelée  la  Cliarlç  des  Verriers.  Elle  accordait  à 
tous  roturiers  travaillant  à  lavei-rerie,  et  aussi  longtemps 
([u'ils  y  travaillerai(!iit,  tous  les  privilèges  delà  noblesse. 
Les  gentilshommes  ne  dérogeaient  pas  en  devenant  vei-- 
riers  ;  et  nombre  de  familles  nobles  de  l'Argonne,  toutes 
alliées  à  maintes  reprises,  s'étaient  adonnées  à  cette 
industrie. 

Louis-François  de  Bigault  d'Ilarcourt,  notre  abl)é, 
était,  sauf  erreur,  le  sixième  fils  de  Nicolas  de  Bigault 
d'Aubrt'ville  et  de  Marguerite  de  Coudé.  Il  ('tait  né  au 
Neulfour,  près  de  (>lermont  en  Argonne,  dans  le  déj)ar- 

1.  lîacoiili' parM.  d  Armout,  petit-neveu  de  1  abbé  de  Bigault. 

2.  Nous  devons  tous  ces  détails  à  l'obliareance  de  M.  d'Armont. 
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tement  actuel  de  la  Meuse,  le  9  décembre  1768.  La  famille 
de  sa  mère  s'était  constituée  dès  le  début  du  xii*  siècle. 
En  1170,  un  de  ses  membres  aurait  épousé  x41ix  de  jMons, 
fille  de  Gosselin  (?)  de  Mons  et  de  Béatrix  de  Rumigny, 
petite-fdle  de  Hugues  de  Rumigny  et  d'iVlix  de  Hainaut, 
arrière-petite-fille  de  Baudouin  II  de  Jérusalem,  comte 
de  Hainaut.  Le  petit-fils  de  celui-ci,  Jakmès(?)  de  Condé, 
sire  de  Bellœil  et  autres  lieux,  aurait  épousé  Marguerite 
de  Rœulx,  fille  d'Eustache  III  de  Hainaut,  sire  de  Rœulx 
ou  Rœux,  descendant  de  Charles  Martel  par  les  femmes. 
Tout  cela  sous  la  responsabilité  des  généalogistes,  et 
pour  laisser  apercevoir  les  ascendants  de  nos  héros. 

Le  premier  de  la  famille  qui  se  fût  établi  dans  le  Cler- 
montois,  en  Argonne.  paraît  être  Josias  de  Condé,  qui 
vivait  à  la  fin  du  xiv*  siècle.  De  temps  immémorial  les 
Condé  étaient  alliés  aux  Orlodot.  Au  reste,  si  nom- 
breuses sont  les  branches  sorties  de  ces  antiques  sou- 
ches, sur  les  confins  de  la  lieuse,  de  la  INIarne  et  des 
Ardennes,  qu'il  est  difficile  de  ne  ])as  se  perdre  dans 
l'enchevêtrement  de  leurs  ramifications. 

Revenons  maintenant  à  Louis-François  de  Biganlt.  Il 
s'était  premièrement  destiné  au  métier  des  armes,  et 
avait  été  admis  à  l'école  militaire  de  la  Flèche  en  1777. 
Puis,  on  ne  sait  ])Our  quels  motifs,  il  s'était  tourné  vers 
le  sacerdoce.  Entré  au  séminaire  de  Reims  le  (i  juin  1789, 
il  avait  reçu  les  quatre  ordres  mineurs  le  19  décembre 
de  la  même  année,  et  le  sous-diaconat  le  29  mai  1790. 

Puis  il  était  parti  pour  l'exil  où  lui  furent  conférés  les 
derniers  ordres  majeurs. 

A  l'époque  où  se  passent  les  événements  que  nous 
racontons,  Fabbi'  de  Bigault,  secrétaii'e  particulier  de 
]M.  de  Pidoll,  venait  d'être  nommé  chanoine  du  Mans 
lorsque  le  pauvre  d'Orlodot,  évêque  déconfit  de  Laval, 
vint  lui  demander  aide  et  protection,  comme  à  son  bon 
parent.  L'abbé  de  Bigault  était  bien  en  cour  ;  il  avait, 
comme  on  dit,  l'oreille  de  son  évêque,  amusait  son  pré- 
fet, et  entretenait  des  relations  très  amicales  avec  celui 
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(le  la  Mayenne.  Il  y  avait  bien  autour  du  l)on  M.  de  Pidoll 
r|uolques  remuants  personnages  qui  exploitaient  son 
liunieur  débonnaire  et  luttaient  contre  Tinfluence  du 
jeune  clianoine.  Mais  ce  dernier  était  de  taille  à  soutenir 
le  cond)at.  Il  entreiirit  (h'  faire  nommer  son  cousin  clia- 
noine du  Mans,  vicaire  général  dans  son  ancien  diocèse, 
et  même  évèrpie  selon  le  Concordat. 

Charles-François,  évêque  de  la  Mayenne  (d'Orlodot 
signa  ainsi  jusqu'au  jour  où  un  mauvais  plaisant  fit 
observer  (pie  dans  la  Mayenne  il  y  avait  plus  de  pois- 
sons (pie  d(î  diocésains  ,  était  un  homme  d'esprit,  de  très 
belle  mine,  fort  ehxpient,  très  instruit,  doué  (run  certain 
tiileiit  iiinsic.tK  ipii  faisait  des  cliai'ades,  et  j)laisait  dans 
le  monde,  surtout  aux  fi'inines,  disaient  ses  ennemis  '. 
Durant  la  Terreur,  il  s'était  montré  très  brave,  et  il  avait 
pris  un  certain  ascendant  sur  ses  confrères  grâce  à  son 
intelliefence  et  à  ses  incontestables  vertus.  M.  de  Pidoll 
en  faisait  grande  estime  et  l'allirmait  hautement.  Ainsi 
écrivait-il  an  préfet  de  la  Mayenne  -'  :  a  Je  ne  négligerai 
aucune  occasion  de  Ini  donner  (hîs  témoignages  de  mon 
estime  et  de  mon  amitié  ;  et  (pioique  je  désire  [)ouvoir  le 
garder  ])rès  de  moi,  je  protit(!rai  avec  (empressement  de 
la  première  occasion  de  le  recommander  au  gouverne- 
ment. Je  serais  flatté  d'avoir  contribué  à  lui  procurer  un 
évècln'',  qu'il  est  certes  très  en  état  de  diriger  (rime 
manière  satisfaisante  })Our  le  gouvernement,  et  édifiante 
pour  l'Eglise-*  ». 

Même  bon  témoignage  lui  était  décerné  quelques 
aniK'es  plus  tard  ])ar  L(;  Coz,qni,  apr('s  avoir  été,  sous 
la  Constitution  civile,  métropolitain  du  Xord-Ouest  de  la 
l"rance.  s'était  retrouvé  arcbevè(jue  de  Besançon  de  |)ar 
le  Concordat.  Le  Coz,  donc,  s'exprimait  en  ces  termes 
dans  une  lettre  adressée  au  cardinal  Maury  en  faveur 

1.  Cf.  D.  Piolin.  p.  266-267. 

2.  A  la  date  du  i'^''  jour  complémentaire  de  1  an  X  (18  septem- 
lirc  1802). 

3.  Arch.  départ.,  L',  237. 


de  son  ancien  suffragant  :  «  Il  joint  à  une  foi  vive,  à  une 
piété  édifiante,  une  grande  connaissance  du  grec,  de 
l'italien,  de  l'hébreu,  de  l'allemand,  et  un  talent  de  par- 
ler et  d'écrire  très  distingué.  Je  prie  votre  Eminence 
d'en  dire  un  mot  à  S.  E.  le  Ministre  des  cultes  à  qui 
moi-même  j'en  ai  écrit.  Si  Ton  veut  redonner  à  l'Eglise 
gallicane  son  antique  dignité,  qu'on  élève  sur  ses  sièges 
des  hommes  de  ce  mérite  ^  ». 

En  dépit  de  ses  vertus,  de  ses  talents,  de  sa  science, 
et  quoiqu'il  eût  donné  des  gages  à  l'esprit  révolutionnaire 
en  prenant  l'habit  civil,  ceignant  son  aube  d'une  écharpe 
tricolore,  et  se  montrant  enlin  aussi  bon  garde  national 
qu'il  était  bon  ecclésiastique,  M.  d'Orlodot  n'aA^ait  pas 
fait  fortune.  Quand  il  n'était  encore  (pie  curé  de  Saint- 
Vénérand  de  Laval,  il  tenait  une  petite  pension  dont  le 
proiit  lui  aidait  à  joindre  les  deux  bouts  ;  il  en  faisait 
ingénument  l'aveu  au  citoyen  (^ahoreau,  curé  d'Ernée, 
son  ami  et  son  confident  :  «  Quinze  écoliers  de  dillérente 
force,  ressource  dont  je  ne  pourrois  me  passer,  ajoutent 
tellement  aux  travaux  de  mon  ministère  que  je  ne  trouve 
})as  quelquefois  le  temps  de  doi'inir-  ».  Puis  lorsqu'il 
avait  été  élu  évèque  et  qu'il  s'était  agi  de  le  sacrer,  on 
avait  dû  recourir  à  l'aumône  des  citoyens  fidèles,  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  cérémonie.  Celle-ci  fut  modeste 
d'ailleurs.  Les  biographes  de  d'Orlodot  ont  suffisam- 
ment raconté  comment  «  il  avait  trouvé  assez  de  drap 
d'or  pour  se  faire  une  mitre  »,  nuiis  qu'il  n'avait  qu'une 
crosse  de  bois  et  un  calice  d'ju'U'ent-^  On  ne  s'étonnera 
donc  pas  si  d'Orlodot  est  inscrit  au  titre  de  pi-ofesseur 
élémentaire  de  langues  anciennes  sur  l'état  nominatif 
des  professeurs  de  l'KcoIe  centrale  de  Laval  pour  1799  '', 

1.  Correspojidaiice  de  Le  Coz.  publiée  par  le  P.  Roussel,  de  lOra- 
loire,  l.  II,  p.  0.56-57. 

2.  Lettre  au  citoyen  Gahoreau,  curé  d  Ernée,  du  2.'J  pluviôse 
an  VI  (11  février  1798).  Arch.  départ.  V.  Clergé  constitutionnel, 
correspondance  de  d'Orlodot. 

3.  Cf.  Boullier,  D.  Piolin,  etc. 

4.  Arch.  départ.,  ibid. 
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raiinre  niènie  de  sou  élévation  au  siège  épiscopal  de 
Laval  ;  et  l'ou  ne  devra  pas  juger  plus  étrange  que.  Tan- 
née suivante,  le  jury  d'instruction  publique  proposât  au 
choix  du  ciloveu  [jr/'let  Ilarniand  le  citoyen  évéque  Char- 
l('s-I'ran(^'ois  d'Orlodot  pour  la  place  de  hihliolliécaire  i\e 
riv'ol(î  centrale^  laissée  vacant(;  j)ar  le  citoycîu  l^clard, 
ajt|)elé  à  d'autres  fonctions'.  Les  modestes  éniolunieiits 
de  cette  charge  étaient,  à  n'en  pas  douter,  un  subside 
précieux  pour  le  citoyen-évêque,  sans  ])arler  de  l'avan- 
tage (pTelle  lui  j)r()(Mirait  vraisemblablement  d'être 
h<'d)ei'gé  aux  frais  de  la  municipalité  dans  ce  joli  corps  de 
bàtinnmts  cpu;  les  l'rsulines  avaient  fait  construire  au 
bout  de  h'uigrainl  jardin  pour  v  loger  leurs  grandes  peu- 
sioiiuairtîs.  e(  dont  elles  venaient  d'être  expulsées,  selon 
les  foruit'S  conuucs.  poui-  les  besoins  (hîs  temps  nou- 
veaux. .Maiiitt'uaiif ,  a  la  place  des  [jsii/es,  il  y  avait 
nue  ccolc,  des  gendai'uu's,  une  bibliothècjue  et  une  manu- 
tention. L'ciiidil  (r()rlodot  s'installa  dans  la  citt'  des 
livi'es  ;  nous  Iv  vt-rroiis  du  niouis  un  j)eu  plus  tard. 
Nous  I  CM  v('rr(»ns  uir-iuc  rxpidsc  a  son  tour,  «  juste 
retour  des  choses  d'ici-bas  ».  l'oui-  le  moment,  tout  Ihmi- 
reux  de  cette  aubaine,  il  écrit  à  son  bon  ami  Cahoreau  : 
1'  Ou  vient  de  me  donner  la  siipj>léance  à  l;i  bibliothecpie 
(h;  l'i-A-ole  centrale,  fonction  (pii  me  plaît  beaucoup  j»lus 
(pie  la  place  mampu'e  du  (-onseil  de  préfecture,  parc(! 
(pi'elle  est  plus  analogue  à  nu)n  ministère-  ». 

Son  piinlilieal  fui  modéré,  décent,  éphémère.  Il  pai-ait 
cpu'  son  enthousiasme  civi(pu;  s'était  sensiblement 
refroidi.  Il  lit  de  son  mieux  son  rôle  d'évê(pu>  à  côt(''.  Il 
aurait  pu  Ires  bien  l'air»!:  il  avait  cerlaiuenu'nt  du  zèle, 
et,  comun;  on  dit,  du  temj)t'rament.  Il  en  donna  une 
assez  belle  ])i'<Mive  en  éludant  l'apostasie  par  un  subter- 
fuge (pi'il  a  raconte  lui-uuMue  :  «  Ne  voulant  rien  faire 
contre  la  religion  »,  dit-il,  toujours  avec  la  même  ingé- 
nuité', (.  j(>  portai  au  (dub  un  livre  de  blason.  Monti'î  à  la 

1 .  Arcli.  (lépail.,  U.  lioT. 

2.  Arch.  départ.  V.  Clergé  constitutionnel,  etc. 
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tribune  je  dis  que  je  venais  aussi  protester  de  mon 
dévouement  à  la  patrie  ;  que,  né  dans  la  classe  nobi- 
liaire, je  n'en  étais  pas  moins  partisan  de  l'égalité  ;  et 
pour  prouver  que  je  détestais  les  hochets  de  la  vanité,  je 
montrai  mon  livre,  je  le  déchirai  et  le  foulai  aux  pieds  '». 
Il  sauvait  ainsi  ses  lettres  de  ])rètrise.  Tel  était  l'homme  : 
on  comprend  qu'il  ait  eu  des  amis  même  dans  l'autre 
camp. 

Donc  M.  de  Pidoll  et  l'abbé  de  Bigault  lui  tendaient 
dans  sa  chute  une  main  secourable.  On  pensa  d'abord  à 
lui  faire  obtenir  un  évèché  concordataire.  Des  troubles 
avaient  éclaté  dans  le  département  de  l'Orne,  et  l'on 
pi'(''sumait  que  l'évèque  de  Séez,  alors  à  Paris,  ne  retour- 
nerait pas  à  son  siège.  M.  de  Bigaidt  crut  l'occasion 
bonne  pour  tirer  son  cousin  «  de  la  nullité  et  de  l'espèce 
d'humiliation  »  où  il  lui  semblait  qu'on  le  voulait  réduire 2. 
Il  écrivit  au  préfet  de  la  Mavenne,  le  j)riant  d'intervenir 
en  ce  sens.  Deux  jours  après,  révè([ue  du  Mans  écrivait 
lui-même  à  Portahs,  chargé  de  toutes  les  all'aires  con- 
cernant les  cultes  :  «  Les  papiers  publics  m'apprennent 
que  l'évêché  d'Autun  est  vacant  par  la  mort  du  titulaii-e, 
et  je  profite  de  cette  occasion  pour  rappeler  à  votre  sou- 
venir le  citoyen  d'Orlodot,  évêque  constitutionnel  démis- 
sionnaire de  Laval,  fpii  non  seulement  est  de  ma  commu- 
nion, mais  encore  m'a  rendu  de  grands  services  dans  le 
travail  de  la  réunion  de  mon  clergt'  et  dans  celui  de  l'or- 
ganisation d'une  j)artie  de  mon  diocèse.  Quoiqu'il  me  fût 
très  agréable  de  le  conserver  près  de  moi,  je  désirerois 
qu'il  occupât  une  place  distinguée.  Ses  talents  supé- 
rieurs, ses  lumières,  ses  vertus  et  son  esprit  de  modéra- 
tion le  rendent  certes  très  capable  de  la  remplir  d'une 
manière  satisfaisante  pour  le  gouvernement  et  édiliante 
pour  l'EgHse.  Si  je  puis  olYrir  mon  sullVage  sans  témé- 

1.  D.  Piolin,    Ilist.   de   I  h'^lise  du   Mans  duvdnt   la   Révolution, 
t.  II.  p.  'il8. 

2.  Lettre  de  M.   de   Bigault  au  préfet  de  la  Mayenne.  Archives 
départementales,  Y. 
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rite,  je  vous  jmmc,  citoyen  conseiller  d'Etat,  de  le  rappe- 
ler au  premier  (jOusuI,  à  Feiïet  d'obtenir  pour  lui  un 
évêché  en  titre  '  ». 

On  conçoit  de  reste  que  le  placement  de  ces  évêques 
constitutionnels  en  retrait  d'emploi  soulevait  quehpies 
difllcultés;  car  le  parti  catliolicjue  ranimé  par  le  Concor- 
dat leur  tenait  rigueui"  jxiur  leur  attitude  risquée  et  pour 
les  concessions  extrêmes  qu'ils  avaient  faites  à  l'esprit 
l'évolutionnaire.  DOrlodot  sentait  vivement  la  fausseté 
de  cette  situation.  «  Il  semble,  écrivait-il  à  la  date  du 
2.'^  fructidor  an  X,  ([ii'il  soit  attacbé  à  mon  triste  indi- 
vidu, dans  ce  moment  de  crise  surtout,  d'être  de  trop  en 
(pielque  endroit  qne  je  sois,  et  d'y  devenir  contre  mon  gvi' 
une  ])ierre  d'acboppement.  Je  me  suis  éloigné  de  Laval 
jtour  prt'venir  les  m(''Conteutements  que  ma  pr(''sence  y 
auroit  excit<''s  ;  et  au  Mans  cette  même  présence  froisse 
de  graiids  intci'éts,  peut  mr  rendre  odieux,  et  donne  à 
beaucouji  de  j)ersonnes  de  vives  inquit-tudes,  ])Our  ne 
rit'ii  diiH  de  plus-  ».  Et  bornant  ses  désirs  aux  limites 
qui  hii  paraissaient  tracc'-es  pai-  le  nouvel  é-tat  de  clioses, 
M.  d'Oilodot  sollicitait  simplement  une  place  de  vicaire 
général,  et  priait  son  ami,  le  préfet  de  la  Mayenne,  de 
soutenir  sa  modeste  prc'tention.  En  réalité,  M.  de  PidoU 
avait  fait  droit  a  ce  désir  modi-ré.  d'autant  plus  volon- 
tiers (pielancien  <''vé<|uede  Laval  était  |)Our  lui  un  colla- 
borateur très  utibî.  Mais  la  r<''alite  de  la  charge  n'c'tait 
pas  tout  ;  il  rn  fallait  encore  les  jtrivilèg-es  liic-rarclii- 
ques  pour  sauver  au  nmins  la  face,  et  même  cette  pauvre 
consolation  faisait  dilliculté.  Le  parti  catholique  intran- 
sigeant n'admettait  pas  ({tie  le  ci-devant  évèque  cons- 
titutionnel lut  inscrit  au  tableau  des  vicaires  généraux. 
M.  d'Orlodot.  nuilgrt-  toute  sa  philosophie,  se  résignait 
malais('ment  à  ces  expiations  n(''cessaires.  Il  écrit  au 
préfet  II  arma  nd.  qui  joue  ici  le  rôle  d'un  confident  de  tragi- 

1.  Archives  dt-partenienlales.  N    (Copiel. 

2.  Arch.  dé]).  V.  Cleri^é  constitutionnel,  correspondance  de  Dor- 
lodot,  Lettre  au  préfet  de  la  Mayenne. 
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comédie  :  «  La  victime  est  sur  Tautel,  le  couteau  est  tout 
entier  dans  son  cœur  ;  on  voit  son  sang  ruisseler,  on  le 
contemple  avec  un  j)laisir  froidement  et  délicieusement 
réfléchi.  Pour  parler  sans  figure,  je  suis  sacrifié  :  mais 
on  ne  me  trompe  pas;  vous  savez  que  je  m'3^  attendais... 
On  a  forcé  la  main  à  M.  Tévéque  ;  il  a  consenti  que  je 
fusse  rayé  du  tableau  (des  vicaires  généraux),  dans  la 
crainte  que  mon  nom  ne  causât  de  douloureuses  crispa- 
tions au  parti.  On  consentoit  que  j'y  fusse  comme  troi- 
sième chanoine  ;  j'ai  refusé  ce  déshonneur  ^  ».  Une  atta- 
que de  fièvre  tierce,  dont  il  fut  atteint  sur  Tentrefaite  -, 
l'immobilise  et  le  retire  de  la  scène  un  moment.  Ses  amis 
contiiHient  d'agir.  Ses  ennemis  ne  (h'sarment  pas.  La 
lutte  fut  chaude.  M.  d'Orlodot  lui-même  en  faisait  ainsi 
la  vivante  })einture  à  M.  Thuet,  secrétaire  du  préfet  de  la 
Mayenne  :  «  La  triste  cause  (sa  fièvre  tierce)  qui  m'a 
empêché  de  vous  écrire  plutôt,  vous  est  sans  doute  con- 
nue ;  il  ne  falloit  pas,  je  vous  le  jure,  un  obstacle  moins 
impérieux  au  vif  empressement  quej'avois  de  me  rappe- 
ler à  votre  souvenir,  et  de  vous  renouveler  les  assuran- 
ces de  mon  attachement.  Ma  mauvaise  main  on  sait  que 
M.  d'Orlodot  avait  le  reiiom  d'un  calligraphe)  vous  ])rou- 
vera  que  cet  obstacle  n'est  encore  qu'allaibli  :  cependant 
je  compte  (ju'un  troisième  déjeûner  d'apothicaire,  dont  je 
savourerai  demain  les  incom[)arables  délices,  me  tirera 
enfin  d'embarras...  Le  but  de  votre  génch^eux  préfet  est 
atteint  en  })artie.  Monsieur.  Quel  bonheur  d'avoir  un 
ami  de  cette  trempe  !  En  est-il  beaucoup  qui  lui  ressem- 
blent? Non.  Il  est  donc  peu  d'hommes  aussi  heureux  que 
moi,  et  je  le  suis  d'autant  plus  ([ue  je  sens  parfaitement 
mes  avantages  sous  ce  précieux  rapport.  Notre  estima- 
ble prélat  a  reçu  de  ^L  Portalis,  par  le  dernier  courrier, 
une  lettre  qui  lui  déclare  que  l'instruction  donnée  aux 

1.  Lettre  de  d'Orlodot  au  citoyen  Ihirmand.  préfet  de  la  Mayenne. 
Arch.  dép.,  V. 

2.  Lettre  de  M.  de  Bigault  au  préfet  de   la  Mayenne,  3  vendé- 
miaire an  X  (Arch.  dép.,  Y). 
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ICvèques  de  ])r(Mi(lr('  ;iii  nombre  de  ses  (sic)  vicaires  géné- 
raux un  ci-devant  constitutionnel,  est  de  rigueur,  et  que 
le  gouvernement  l'exige  de  tous  sans  exception.  J'v  suis 
donc  de  di-oit.  Et  voilà  tout  à  cou[)  Talarme  au  camp. 
(]eux  qui,  avec  une  ciialeui-  j»erfide,  avoient  respuc'  et 
fait  resjiuer  le  plan  de  trois  vicaires,  y  reviennent  piteu- 
sement, et  comme  ;i  genoux.  Le  bon  Evê({ue,  qui  est 
])ien  aise  que  je  le  sois,  parce  que  cela  vient  du  gouver- 
nement, et  que  le  saint  parti  ne  peut  pas  lui  en  faire  de 
re])rocbes,  donne  à  corps  ])erdn  dans  l'entreprise,  parce 
(piil  seroit  bien  aise  aussi  que  les  deux  autres  fussent 
maintenus.  11  m'i-cartoit  à  regret,  j'en  ai  la  certitude. 
Mais  couiment  résistei-à  M.  le  .Secrétaire  giMK'i-al,  cliouan 
iuiibond  et  dc-vergondi'.  qui  ne  voit  en  moi  (pi'un  simple 
petit  curt'  d'Autlion,  (|ui  aurois  dû  rester  à  l^aval  dans 
l'obscurité  que  je  mérite,  et  (jui  ne  suis  venu  ici  que  ])ar 
une  ridicule  aml)ition  '.'  Comment  résister  au  très  cber 
M.  Dumourit/,  (pii  démontre  que  ce  seroit  ;ivilir  la 
dignité  du  ciiajiitre,  et  surtout  faire  jetter  les  liants  cris 
aux  vcné'rables  mères  de  l'I-^glise,  que  de  m'y  donner 
une  place  distinguée  ?  En  dernière  analvse,  c'est  faire 
plaisir  à  M.  l'Evêque,  c'est  raUVancliir  d'un  lionteux  et 
pénible  esclavage,  et  c'est  travailler  à  l'intérêt  général 
que  de  lui  forcer  la  main  sur  cet  objet.  Dernièrement, 
déposant  ses  peines  dans  le  sein  de  l'abbé  de  Bigault,  il 
g(''missoit  de  son  asservissement  à  la  dangereuse  domi- 
nation de  ceux  à  qui  il  a  accordé  trop  de  confiance  ;  il 
reconnoissoit  cond)ien  il  est  mallieureux,  combien  il  a  eu 
tort  de  se  laisser  iidluencer  ;  il  {)romettoit  de  secouer  le 
joug,  et  de  suivre  désormais  un  peu  son  propre  sens. 
«  Vous  avez  raison.  Monseigneur,  lui  répondit  adroite- 
ment mon  cousin  :  ce  que  vous  faites  de  vous-même  est 
marqué  au  coin  la  sagesse  et  de  l'équité  ;  et  vous  voyez 
trop  qu'on  ne  sauroit  en  dire  autant  de  ce  que  les  autres 
font  sous  votre  nom  '.  » 

1.    Lettre   de   d  Orludul   à    M.   Thiiet ,   du  5   vendémiaire   an  XI 
(Arch.  dép.,  V). 
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Bref,  le  bon  jM.  de  Pidoll  ne  put  réussir  à  faire  agréer 
M.  d'Orlodot  comme  vicaire  général,  le  gouvernement 
avant  posé  le  principe  de  ne  laisser  employer  aucun 
évêque  constitutionnel  dans  Tarrondissement  de  son 
ancien  siège.  Vainement  l'abbé  de  Bigault  prodigua 
son  zèle  et  son  éloquence  à  plaider  la  cause  de  son  cou- 
sin ;  il  échoua  sur  toute  la  lione  et  n'eut  d'autre  consola- 
tion  que  d'attribuer  sa  défaite  «  à  quatre  ou  cinq  intri- 
gants »  de  l'entourage  de  j\f .  de  Pidoll,  «  qui  aux  dépens 
du  bien  public  cherchaient  à  satisfaire  par  lui-même 
leurs  ressentiments  ou  leurs  passions^  ».  Et  il  concluait, 
non  sans  amertume  :  «  M.  d'Orlodot  a  des  connaissances, 
de  grands  talents,  un  caractère  extrêmement  doux  et  con- 
ciliant mais  ferme  ;  il  est  aimé  et  considéré;  M.  TEvêque 
l'estime  et  le  chérit...  C'est  trop  dangereux  :  un  tel  mérite 
est  un  péché  irrémissible.  Il  pourrait  faire  paraître  très 
petits  des  gens  qui  ont  tant  d'intérêt  à  ne  pas  être  vus 
tels"-^  ». 

Ce  ne  fut  pas  tout.  L'abbé  de  Bigault  dégoûté  annonça 
la  résolution  de  résigner  ses  fonctions  de  chanoine  et  de 
secrétaire  de  M.  l'Evêque  du  Mans'^.  Il  s'adressa  encore 
à  son  confident  ordinaire,  M.  Harmand,  et  lui  demanda 
de  lui  procurer  loin  du  Mans  un  emjdoi  quelconque. 
Disons  tout  de  suite  qu'à  quelques  années  delà,  il  devait 
être  nommé  directeur  de  l'école  secondaire  communale 
de  Laval,  en  remplacement  du  sieur  Laban,  démission- 
naire. Ici  commence  un  nouveau  chapitre  dans  l'histoire 
particulière  du  très  intéressant  abbé  de  Bigault,  et  dans 
l'histoire  générale  du  collège  de  Laval. 

Par  une  singulière  coïncidence,  c'est  à  ce  même  collège 
de  Laval  qu'aboutit  l'odyssée  de  notre  héros. 

Nous  l'avons  déjà  trouvé,  au  temps  de  son  précaire 

1.  Lettre  de  M.  de  Bigault  au  préfet  de  la  Mayenne,  du  20  ven- 
démiaire an  XI  [kvch.  dép.,  ihid.). 

•1.  Ibid. 

3.  Lettres  à  M.  Harmand,  des  26  et  27  vendémiaire  an  A7(Arch. 
dép.,  Y). 
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épiscoj);it,  installé  dans  les  fonctions  de  bibliothécaire  et 
de  pi'ofesseni-  élémentaire  à  l'école  centrale  de  Laval. 
Aj)rès  son  éviction  des  dig'nités  ecclésiastiques,  M.  d'Or- 
lodot.  maintenu  cependant  chanoine  titulaire  de  Téglise 
du  Mans,  fut  autorise  à  résidei'  à  Laval  (!t  à  reprendre 
la  place  ({u'on  lui  avait  gardée  à  ri']cole  centrale.  Il 
revint  donc  à  ce  bercail,  reprit  son  petit  logement  jouxte 
la  bibliothè([ue.  Il  vécut  heureux  autant  qu'il  le  pouvait 
ètie  dans  ses  disgrâces,  se  faisant  oublier  dans  sa  retraite, 
oid)Iiant  ses  malheurs  dans  ses  chères  études,  disant  la 
messe  dans  la  chapelle  du  collège,  ne  ])araissant  jamais 
dans  les  églises  de  la  ville.  De  sa  del'unte  grandeur,  il 
n'avait  garde  cpu'  (piehpies  \estiges  dans  son  costume. 
Avec  sa  redingote  brune  il  mettait  souvent  des  bas  et  (hîs 
gants  violets  ;  il  poitait  toujoui-s  son  anneau  pastoral  '  ; 
au  demeurant  fort  exact  en  son  modeste  service,  })ro- 
fesseur  jdein  de  zèle  et  de  science,  très  réservé  dans  ses 
relations.  Il  lit  d'abord  les  cours  élémentaires  de  latin 
avec  un  traiteiiieiitde  I  .!i()0  l'rancs.  Bientôt,  le  gouver- 
nement résolut  d'abandonner  1  Lcole  centrale  de  Laval, 
(irosst;  émotion.  Plusieurs  professeurs  j)rojtosent  de  con- 
tinuer gratuitement  leni-s  fonctions-  :  M.  dOrlodot  est 
du  nombre.  Le  pi'éfet  essaye  en  vain  de  sauver  la  situa- 
tion :  l'école  de  Laval  est  condamnée;  elle  est  rendue  à 
la  municipalité  qui  i-eprend  la  haute  direction  de  son 
collège.  Hien  (h;  changé  d'ailleurs  :  les  mêmes  régents 
contiiuient  d  enseigner  les  mêmes  matières  aux  mêmes 
élèves,  et  M.  d'Orlodot,  toujours  professeur-adjoint,  con- 
tinue de  conserver  la  bibliothèque. 

Ainsi  durèrent  les  choses  quehpies  années  jtaisible- 
ment.  On  appréciait  les  talents  variés  de  JNL  dOrlodot. 
A  la  lin  du  3'  trimestre  de  1806,  on  l'avait  chargé  de 

1.  'toutes  ces  clioses  ont  été  dites  et  redites  par  D.  Piolin  et  les 
aiUres  liistoriens  locaux  qui  se  sont  occupés  de  d'Orlodot.  Cf.  D. 
l'ioliu,  ///.s/,  de  l  Eglise  du  Mans,  t.  I,  p.  266  et  suiv. 

2.  /{apport  du  préfet  de  la  Mayenne  au  Conseiller  d'Etat  direc- 
teur général  de  l'Instruction  publique,  13  fructidor  an  Ail  (Arch. 
nat.,  F.  62.999). 
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remplacer  provisoirement  M.  Pesseaii,  régent  de  lettres 
dans  les  classes  de  3"  et  de  4^  Pendant  les  trois  premiers 
trimestres  de  cette  même  année,  il  avait  su])])léé  M.  Sar- 
tre, professeur  de  mathématiques  et  de  sciences  natu- 
relles ;  et  cette  admirable  universalité  évoluait  ainsi  avec 
une  aisance  obligeante  et  discrète  dans  une  atmosphère 
rassérénée,  lorsque  tout-à-coup  éclata  Torage  qu'il  nous 
reste  à  raconter. 

Donc  en  1807,  M.  de  Bigault  prit  la  direction  du  col- 
lège de  Laval,  de  1  Ecole  secondaire,  comme  on  disait 
alors.  Dans  ce  poste  nouveau  poui*  lui  l'abbé  de  Bigault 
se  heurta  presque  aussit(H  à  des  diliicultés  d'une  espèce 
assez  délicate  pour  un  ecclésiastique.  L'école  secondaire 
de  Laval  n'avait  pas  la  confiance  du  clergé  ;  elle  était 
même  en  butte  à  une  certaine  opposition  de  sa  part,  s'il 
faut  en  croire  l'abbé  de  Bigault  lui-même'.  Depuis  deux 
ans,c'est-à  dire  probablement  de})uis  le  départ  de  Laban, 
cette  opposition  s'était  atténuée,  mais  elle  était  encore 
sensible  bien  qu'elle  ne  se  manifestât  par  «  aucun  signe 
éclatant  qui  pût  mettre  l'autorité  en  état  de  la  répri- 
mer- ».  Mais  —  toujours  d'après  M.  de  Bigault,  —  le 
clergé  travaillait  avec  zèle  à  orienter  la  jeunesse  vers  un 
collège  voisin.  On  voit  par  ailleurs  qu'il  s'agissait  en 
somme  de  jeunes  gens  destinés  à  l'état  ecclésiastique. 
ÎNL  de  Bigault,  très  bon  prêtre  au  surplus,  prédicateur 
éloquent  et  goûté,  désirait  évidemment  que  son  collège 
servît  aussi  de  petit  séminaire:  et  d'autre  part  il  notait  à 
regret  que  les  plus  riches  familles,  celles  qui  donnaient 
le  plus  pour  l'éducation  des  jeunes  ecclésiastiques,  avaient 
toutes,  sauf  une  ou  deux,  placé  leurs  enfants  dans  cet  éta- 
blissement rival  dont  elles  désiraient  la  prospérité.  Et 
cette  préférence  contristait  î^ort  un  abbé  qui,  en  se 
dévouant  de  tout  son  cœur  à  l'Université,  n'en  restait 
pas  moins  attaché  à  l'ancien  régime  avec  toute  la  ferveur 
d'un  ancien  émigré. 

1.  Lettre  au  préfet  de  la  Mayenne,  du  11  décembre  1808. 

2.  Id.,  ibid. 
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Dansées  comjdications,  laprésence du  ci-devant évêque 
intrus  devenait  encombrante,  et  son  importance  dans  la 
maison  assez  scabreuse.  Décidément  il  était  dans  la  des- 
tinée de  ce  pauvre  M.  d'Orlodot  «  d'être  de  trop  en  quel- 
que endroit  qu'il  fvit  ».  Peut-être  encore  manquait-il  de 
diplomatie.  Quoi  (ju'il  en  soit,  Tabbi' de  liigault  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  ({ue  son  cber  cousin  était  un  person- 
nage bien  <>-ênant  ;  et  sur  ces  entrefaites  il  survint  un 
petit  incident,  une  all'aire,  comme  on  dit,  qui  porta  par 
terre  la  fortune  chancelante  de  M.  dÛrlodot. 

Ce  fut  un  rien,  une  ({uestion  de  pot-au-feu,  si  l'on  osait 
dire. 

Au  mois  de  noveml)re  1807,  on  avait  fait  dans  le  pen- 
sionnat fpielques  indispensables  réformes,  lu  des  pre- 
miei's  résultats  avait  ét(''  de  soulevei'  le  mécontentement 
de  (piebjues  élèves  intéressés,  l'n  d'eux  s'était  purement 
et  simplement  retiré  de  l'espèce  de  comnuinauti'  (pie  for- 
maient alors  les  professeurs  et  les  élèves,  et  avait  élu 
domicile  chez  M.  d'Urlodot,  qui  faisait  ménage  à  part 
dans  le  bâtiment  de  la  bibliothèque,  où  il  disposait  de 
plusieurs  chambres.  Tt)ut  d'abord  M.  de  Bigault  s'était 
0|)posé  à  cette  combinaison  ;  puis  il  avait  cédé  pour  avoir 
la  paix.  A  quelque  temps  de  là,  M.  d'Orlodot  reçut  un 
second  pensionnaire  directement  venu  de  la  ville  ;  puis 
un  troisième,  encore  que  spécialement  confié  par  sa  mère 
à  M.  de  Bigault  et  à  Mme  de  Bigault  mère,  qui  adminis- 
trait la  maison  de  son  iils,  ainsi  qu'il  M.  Pesseau.  Le 
jeune  homme,  avant  de  })rendre  congé  du  directeur  de 
l'école,  avait  sollicité  son  assentiment  ;  mais  M.  de 
Bigault  avait  répondu  qu'il  regarderait  son  départ 
comme  un  outrage  fait  à  lui-même,  à  sa  mère,  et  à 
M.  Pesseau.  Nonobstant  ces  représentations,  le  nouveau 
pensionnaire  délogea  et  s'en  fut  habiter  chez  M.  d'Or- 
lodot. 

Celui-ci  logeait  ses  jeunes  hôtes  dans  des  mansardes 
situées  au-dessus  de  la  bibliothèque.  Pour  arriver  à  leurs 
cellules,  ces  jeunes   messieurs  devaient  traverser  une 
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salle  pleine  de  livres  ;  et  dans  ces  cellules  se  trouvaient 
de  petites  cheminées  en  mauvais  état  où  Ton  faisait  du 
feu  l'hiver,  ce  qui  inspirait  des  craintes  assez  naturelles 
à  M.  Pesseau  et  à  M.  Sartre.  Ils  crurent  devoir  s'en 
ouvrir  au  préfet  dans  une  manière  de  rapport  K 

«  Ajoutez,  disaient-ils,  que  le  jeune  homme  dernier 
reçu  est  un  étourdi  de  la  première  force...  Vers  le  milieu 
de  l'année  dernière,  M.  Pesseau,  sur  les  onze  heures  et 
demie  du  soir,  entendit  un  grand  bruit  dans  le  corridor 
supérieur  à  sa  chambre.  Il  monte,  et  que  voit-il  ?  Le  per- 
sonnage en  question,  qui  avec  deux  autres  jeunes  gens 
s'amusait  à  faire  brûler  de  la  paille  avec  un  lit  qu'ils 
avaient  mis  en  pièces,  et  qu'ils  avaient  pris  dans  un 
dépôt  voisin  »,  Et  ces  messienrs  concluaient  :  «  Ce  n'est 
point  la  peine  d'en  dire  davantage.  Ainsi,  premier  incon- 
vénient, incendie  à  craindre  })our  la  bibliothèque  ». 
C'était  le  premier  inconvénient  de  l'indulgente  hospita- 
lité offerte  par  M.  d'Orlodot.  Ce  n'était  pas  le  seul.  Ses 
pensionnaires  pouvaient  sortir  comme  ils  voulaient  (tou- 
jours d'après  le  même  rapport),  et  ils  avaient  loisir  de  se 
promener  au  jardin  et  dans  les  pépinières,  exemple  dis- 
solvant pour  les  autres  élèves,  cause  de  désordre  dans 
le  pensionnat.  Quelle  que  fût  la  valeur  de  ces  gi-iefs,  il 
faut  convenir  qu'il  n'était  guère  de  mise  qu'il  se  formât 
ainsi  un  second  pensionnat  dans  l'enceinte  même  de  celui 
qu'on  essayait  d'organiser,  et  comme  un  Etat  dans 
l'Etat.  M.  d'Orlodot,  pourtant  si  réservé,  ne  semble  pas 
avoir  senti  quels  ménagements  lui  imposait  une  situation 
rendue  clia([ue  jour  plus  difficile  pai"  l'animosité  que  nour- 
rissaient contre  sa  personne  les  nombreux  partisans 
que  groupait  à  Laval  la  réaction  anti-révolutionnaire. 

Alors  ]\I.  de  Bigault  abandonna  ce  malheureux  parent 
qu'il  avait  naguère  si  généreusement  défendu  ;  et  il  rédi- 
gea pour  le  recteur  de  l'académie  cette  note  foudroyante  : 
«  M.  d'Orlodot  ayant  été  évêque  constitutionnel  de  Laval 

1.  Arch.  départ.,  T. 
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est  pour  la  grande  majorité  des  liabitants  de  cette  ville 
un  objet  d'aversion  et  de  méj)ris...  Logé  dans  notre 
enceinte  à  titre  de  notre  bibliothécaire,  il  nuit  beaucoup 
à  notre  établissement  par  ses  entours,  ses  liaisons  cl  sa 
réputation,  dont  l'odieux  ne  pouvoit  manquer  de  rejaillir 
sui'  l'iUablissement  même,  et  en  éloigner  les  pères  de 
famille'  ».  Et  le  recteur,  commentant  ce  rapport, 
demanda  au  minisire  l'éloignemcnt  de  M.  d'Orlodot  : 
«  Personne  ne  nie,  déclai-ait  ce  liant  fonctionnaire,  (pi'il 
ait  beaucouj)  de  talents  et  de  connaissances,  mais  sans 
parler  de  ses  mu'ui's  (pi'on  dit  très  relâchées  il  est  cer- 
tain que,  pour  la  grande  majorité  des  habitants  de  Laval, 
il  est  un  objet  d'aversion,  et  (pie  ses  opinions  religieuses 
sont  cause  (pie  beaucoup  de  familles  s'abstiennent  d'en- 
voyer leui's  enfants  au  collège. 

«  M.  d'Orlodot  est  l'auteur  et  l'instigateur  de  plu- 
sieurs ])etites  intrigues  qui  ont  nui  au  succès  de  l'éta- 
blissement. 11  en  veut  surtout  au  directeur  quoiqu'il  soit 
son  parent,  parce  (pie  celui-ci  a  des  principes  contraires, 
et  qu'il  a  choisi  pour  professeurs  des  ecclésiasticpies  que 
le  clergé  de  Laval  voit  avec  estime'  ». 

L'exécution  suivit  de  près.  Au  début  de  l'année  1810, 
M.  d'Orlodot  fut  remplacé  comme  professeur  de  rhéto- 
rique par  >L  Goesseur.  11  continua  cependant  de  résider 
au  collège.  Mais  le  maire  de  Laval  s'en  émut,  et  dès  le 
29  mai  il  écrivit  au  préfet  :  ((  Il  n'}'  a  aucun  doute  (jue 
iNI.  d'Orlodot  n'étant  ])lus  professeur  n'a  plus  de  droit  au 
logement,  ((k'cc  d'autant  plus  de  raison  (sic)  qu'il  ne  se 
borne  pas  à  son  logement  particulier  ;  mais  il  compose 
un  ménage  de  sept  à  huit  personnes  dont  sa  sœur,  une 
domestique  et  quatre  à  cinq  enfants  ».  Et  ]NL  le  maire 
disait  encore  :  «  \'ous  savez  (pie  la  loi  proscrit  l'habita- 
tion des  femmes  dans  les  maisons  d'instruction  publique  3. 

1.  Papiers  de  l'Inspectioa  d  Académie  de  la  Mayenne. 

2.  Du  recteur  de  l'Académie  d'Angers  au  ministre,  1809  ;  parmi 
les  papiers  déposés  à  1  Inspection  académique  de  la  Mayenne. 

3.  Areh.  départ.,  T. 
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Les  derniers  coups  étaient  portés.  M.  d'Orlodot  cède 
la  place.  Il  quitte  Laval  où  en  si  peu  d'années  il  avait 
vécu  des  jours  si  divers,  et  se  retire  à  Besançon  auprès 
de  son  ancien  métropolitain  de  Rennes,  l'archevêque 
Claude  Le  Coz,  qui  lui  offre  un  dernier  asile.  Confiné 
dans  le  palais  archiépiscopal,  comme  naguère  au  collège 
de  Laval,  M.  d'Orlodot  n'en  sortait  que  pour  donner 
quelques  leçons  de  grec  et  d'hébreu.  Le  3  janA^ier,  il 
meurt  sans  avoir  fait  de  rétractation,  et  son  image  un 
peu  falote,  sympathique  au  demeurant,  s'efface  et  dispa- 
raît avec  l'écho  lointain  des  combats  désertés  et  des  pas- 
sions mortes... 

Et  la  véridique  histoire,  devant  l'incohérence  de  juge- 
ments si  authentiques  et  si  contradictoires,  accumulés 
sur  une  seule  tête,  reste  interloquée  et  marque  encore 
un  point  d'interrogation. 

Em.  Sinoir. 

Octobre  191-2. 


ENQUÊTES 

SUR  LE  CLEIÎdÉ  DE  L'AN  \l  A  L'AN  XIII 

(Suite). 


GO.  CnAïuKH  (Fléchard-Pierre),  5'i  ans,  né  dans  le  l'ny- 
(le-Dnine,  demeurant  à  \'iniarcé.  —  Non  constitutionnel. 
—  [Insoumis.  —  l'oint  connu.  —  Est  de  retour  de  la 
(léj)ortation  dt>j)uis  six  mois.  —  Fait  ses  fonctions  et  s'est 
emparé  du  presbytère]**. 

67.  CoRuiER  (Jean\  43  ans,  né  à  Ravigny,  demeurant 
à  Bannes.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis.  — 
Ancien  curé  de  Bannes.  —  Rentré  de  la  déportation 
depuis  très  peu  de  femj)S.  —  Attendu  avec  impatience 
])ar  les  habitants,  denuuulé  par  le  maire.  — ■  N'est  pas 
d  une  ("ort(î  saute.  —  Bannes  lui  conviendrait]  **. 

6i>.  GiTAPEnoN  (Julien-Jeani,  50  ans,  né  à  Epineuxde- 
Séguin.  y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis] **. 

69.  CouANON  (René-.lean-rrbain-Francois),47ans,  né 
à  Saint- l)enis-de-Gastines,  demeurant  à  Carelles.  — 
Non  constitutionnel.  —  [Insoumis.  —  Demandé  par  les 
habitants  et  le  maire.  —  Est  depuis  huit  ans  dans  la 
commune]**. 

70.  CuosMKH  iMiclieli,  60  ans,  né  à  Lesbois,y  demeu- 
rant. —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]**, 

71.  Ch.\uvières  (Jean),  48  ans,  né  à  Magny,  demeu- 
rant à  Madré.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]**. 
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72.  CouRTEiL  (Pierre),  38  ans,  demeurant  à  Ceaulcé. 

—  [Soumis.  —  Arrive  de  déportation.  —  Jouit  d'une 
certaine  considération.  —  Homme  de  mérite.  — 
Infirme]  **. 

73.  Christophe,  vicaire  à  Proult  (?). 

74.  Chauvineau  (René),  40  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. —  [Arrive  de  Londres,  6  frimaire  an  XL  —  Ancien 
régent  au  collège  de  Laval]**. 

75.  Cantepiï.  demeurant  à  Trans.  —  [Inconnu.  — 
Déporté,  rentré.  —  Demandé  par  le  maire  du  Ham.  — 
Le  citoyen  Dumourier  n'y  voit  point  d'inconvénient.  — 
Ecrit  au  maire  le  20  frimaire.  —  ApprouA'^é]  **. 

76.  Chrétien,  demeurant  à  Villepail. —  [Inconnu.  — 
Revient  à  Villepail  dont  il  se  dit  ancien  curé.  —  Le 
citoyen  Pavet,  désigné  desservant,  étant  mort,  l'crit  le 
14  pluviôse.  —  Les  renseignements  demandés  au  S. -P. 
sont  favorables.  —  (Lettre  du  28  pluviôse  an  XI)]**. 

77.  Des:soyers  (Joseph),  52  ans,  né  à  Lille  (Nord), 
demeurant  à  Mayenne.  —  [Soumis]**. 

78.  Delahaye-Bignon  (Jean-Baptiste),  46  ans,  né  à 
Chanu  (Orne),  demeurant  à  Lassay.  —  [Soumis]**. 

79.  DucLos  (Victor-Charles-Marcel),  40  ans,  né  à 
Antoigny  (Orne),  demeurant  à  Javron.  —  [Soumis.  — 
Se  trouve  tracassé  par  Tancien  curé  qui  revient  de 
déportation  et  que  le  malheur  est  loin  d'avoir  corrigé]**. 

80.  Dupont  (Charles-Henri-[Eudes]),  39  ans,  né  à  Man- 
tilly,  demeurant  à  Saint-Fraimbault-sur-Pisse.  —  [Sou- 
mis. —  Recommandé  par  le  président  du  tribunal  civil. 

—  Prendre  cependant  d'autres  renseignements  s'il  était 
nécessaire.  —  Son  nom  est  Eudes.  —  Un  de  ses  aïeux 
a  fondé  l'ordre  des  Eudistes.  —  Demandé  pour  curé  et 
nommé  (Lettre  du  20  ventôse).  —  Prêtre  constitu- 
tionnel] **. 

81.  De  Malfillastre  (Jean-Baptiste),  41  ans,  né  à 
Vassy  (Calvados),  demeurant  à  Placé.  —  [Soumis]  **. 

82.  Daligné  (François),  65  ans,  né  à  Sainte-Marie- 
du-Bois,  demeurant  à  Tessé.  —  [Soumis]  **. 
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83.  DuHAND  (Charles),  50  ans,  né  à  Ernée,  demeurant 
à  Cliailland.  —  [Soumis.  —  Depuis  1777,  vicaire  à 
Cliailland.  —  Déporté  en  1792.  —  Rentré  depuis  trois 
ans.  —  Demandé  par  la  commune  et  les  autorités. —  Le 
curé  est  extrêmement  âgé.  —  Le  citoyen  Conil]  **. 

84.  DuTERON  (Joseph-Alexandre),  89  ans,  n(''  à  l'aris, 
demeurant  à  Laval.  —  [Soumis!  **. 

85.  Derouet  Julien  ,  'îO  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. —  [Soumis  "j*". 

86.  Du.iAïUE  !Joscj)h),  '18  ans,  né  à  Mehoudin  \^()rno), 
demeurant  a  Javron.  —  [Soumis.  —  Ancien  curé  à 
Javrorï.  —  Déporté  à  Cayenne,  rentré  en  vertu  du  Con- 
cordat. —  Remuant.  fanati([ue,  tracassier.  —  A  mal- 
traite le  j)réti-(;  ([ui  était  dans  la  comnuine  au  point  de  lui 
faire  pei-dre  la  tète.  —  Se  conduit  mal  (\'oir  la  lettre  du 
l 'i  prairial) I  ". 

87.  DucnEMiN  1  Pierre),  51  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
raiil.  —  [Soumis]  **. 

88.  Davoust  ((jeorges-Gal)riel-René),  41  ans,  né  à 
liassav,  y  demeurant.  — -  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis] *'. 

89.  Delagai  PILIER  (Joseph-Etienne),  80  ans,  né  à 
Saint-Pierre-de-Rai/e  ?  ,  demeurant  à  Saint-Mars-du- 
Dcsert.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]**. 

90.  Drallt  (Michel),  34  ans,  n(''  au  Pas,  demeurant  à 
Laval.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]**. 

91.  Desciierres  (François',  68  ans,  né  à  Ménil,  y 
demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]  **. 

92.  Deroit  (Jean\  40  ans.  né  à  ^'aucé,  y  demeurant. 
—  Non  constitutionnel.  ^  [Insoumis]**. 

93.  Davoust  1  Amhroise^,  48  ans,  né  à  La  Chapelle- 
au-Rihoul,  demeurant  à  Juhlains.  —  Non  constitution- 
nel. —  [Insoumis]  **. 

94.  DiRAND  (Jean-Pierre-Denis),  38  ans,  né  à  Magiiy 
(Orne),  demeurant  à  la  Poôté.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis]  **. 

95.  Dupont    (Jean),   42   ans,   né    à   Caligny   (Orne), 
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demeurant  à  Méral.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis. —  Demandé  par  le  maire  de  Méral  qui  proteste  de 
son  attachement  au  gouvernement.  —  Il  a  été  déporté. 
—  Il  a  souscrit  la  déclaration  dans  l'Orne]**. 

96.  David  (Louis-Pierre),  44  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. —  Constitutionnel.  —  [Soumis]**. 

97.  Dubois  (René),  54  ans,  né  à  Arquena}^  y  demeu- 
rant. —  Non  constitutionnel.  —  [Infirme.  —  Arrivé  de 
déportation]  **. 

98.  DiOT  (François),  né  à  Nogent-le-Rotrou.  —  Cons- 
titutionnel. —  [Obligé  par  son  âge  de  partir  pour  l'ar- 
mée. —  Il  a  été  secrétaire  de  son  chef.  —  Il  a  son 
congé]**. 

99.  De  Conil  (Augustin),  60  ans,  né  à  Véderon  (Bas- 
ses-Alpes), demeurant  à  Chailland. 

100.  Dubois  (Matliurin-JosephV  —  Ex-cordelier.  — 
51  ans,  né  à  Laval,  demeurant  à  Saint-llilaii-e-des- 
Landes. 

101.  EsNAULT  (René-Pierre-Jean-Baptiste),  57  ans, 
né  à  Grazay,  demeurant  à  Deux-Evailles.  —  [Sou- 
mis]**. 

102.  Eloin,  ancien  vicaire  àMmarcé.  —  [Inconnu]**. 
10'^.   FoBTiN  (René-Jacques),  77  ans,  né  à  Gharcliigné, 

demeurant  à  INlontreuil.  —  [Soumis.  —  Demandé  par 
les  maire,  adjoints,  conseillers  municipaux.  —  Titulaire 
depuis  56  ans.  —  Infirme.  —  A  besoin  d'un  second.  — 
jNlort  :  4  messidor  an  X]  **. 

104.  Feillet  (Michel),  37  ans,  né  à  Talvende,  demeu- 
rant à  Fougerolles.  —  [Soumis]  **. 

105.  FouRNERiE  (Jean-Baptiste),  65  ans,  né  à  Lonlay 
(Orne),  demeurant  à  Saint  Ouen-des-Oies.  —  [Sou- 
mis] **. 

106.  Fougaut-Vauguyon  (Pierre-René),  63  ans,  né  à 
Laval,  y  demeurant.  —  [Soumis]**. 

107.  Freulon  (Laurent),  45  ans,  né  à  Rouez  iSarthe), 
demeurant  à  Voutré.  —  [Soumis]**. 

108.  Fortin  (Michel),  44  ans,  né  à  Niort,  y  demeu- 
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raiit.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis.  —  Ancien 
curé.  —  Déporté  en  1791.  —  Rentré.  —  Demandé  par 
quelques  habitants  de  Voutré]**. 

109.  Foret  (André),  37  ans,  né  à  Soucé,  y  demeurant. 
—  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]  **. 

110.  Favhy,  demeurant  à  Pré-en-Pail.  —  [Insou- 
mis] **. 

111.  GoussAY  (Louis-Josepli),  38  ans,  né  à  Mayenne, 
demeurant  à  Montigné.  —  [Soumis.  —  Il  est  revenu  des 
rapports  qu'il  faisait  une  grande  distinction  entre  la  pro- 
messe à  la  constitution  et  tout  autre  serment  et  qu'il 
cherchait  à  entretenir  le  peuple  dans  cette  opinion.  — 
Nommé  à  Larchamp.  —  Demaiulé  pour  la  Hazouge-des- 
Alleux]  *'. 

112.  Gauttier  (Mathurin),  39  ans,  né  au  Ilousseau, 
deineur.'uit  au  Ilorps.  —  Soumis.  —  A  été  déporté.  — 
h^st  (h'j)uis  trois  ans  dans  la  commune  du  IIorj)s  en  rem- 
placeuKMit  de  l'ancien  cure  (pii  est  mort.  —  Le  maire, 
dont  le  témoignage  n'est  point  suspect,  en  fait  un 
très  grand  éloge  et  le  demaiule  au  nom  de  sa  com- 
mune] **. 

113.  GuiLLOUX  (Etienne),  05  ans,  né  à  Saint-Calais- 
du-Désert,  y  denuMirant.  —  [Soumis.  —  Demandi-  })ar 
la  généralité  de  la  commune  de  Saint-Calais  dont  il  est 
curé  depuis  seize  ans  et  dont  il  ne  s'est  jamais  éloigné]  **. 

1  l'i.  (iLEsnoN  (h^tienne  ,  .')3  ans,  nt'  à  Mantilly  (Orne), 
demeurant  à  Saint-Gyr-en-Pail.  —  [Soumis]  **. 

115.  GuESDON  (Etienne^  38  ans,  né  à  Mantilly  (Orne), 
demeurant  à  Saint-CAr-en-Pail.  —  [Soumis.  —  Il  par- 
vient des  plaintes  sur  son  compte  (Lettre  du  maire  du 
29  {lin  bl(tnc)  an  X]  **. 

11().  (jUilmert  (Etienne),  42  ans,  né  à  vSaint-h]llier, 
demeurant  à  Pré-en-Pail.  —  [Soumis.  —  Demandé  par 
})lusieurs  habitants,  se  prononcerait  pour  le  système  des 
restrictions  (Voir  sa  lettre  du  il  août  1801)]**. 

117.  Geslin'  (Pierre),  39  ans,  né  à  Nantes  (Loire- 
Inféi'ieurei,  demeurant  au  Pignon.  —  rSoumis]**. 
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118.  GoYET  (Pierre),  60  ans,  né  au  Mans  (Sarthe), 
demeurant  à  Forcé.  —  [Assez  bon.  —  Soumis.  — 
Demandé  par  les  habitants  de  Forcé.  —  Il  désirerait 
aller  à  Parné]**. 

119.  Geneslk  (Pierre),  52  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant.—  [Soumis]**. 

120.  GoNDOuiN  (Guillaume),  45  ans,  né  à  Gathemo 
(Manche),  demeurant  à  Fontaine-Couverte. —  [Inconsti- 
tutionnel. —  Demeure  à  Brains-sur-les-Marches.  — 
Demande  à  y  rester]  **. 

121.  Grosse  (Pierre-Julien),  51  ans,  né  à  Géneslé, 
demeurant  à  la  Chapelle-au-Riboul.  —  [Insoumis.  — 
Revenu  depuis  peu  de  la  déportation.  —  Ancien  curé  de 
la  Chapelle-au-Riboul. —  Paraîtrait  })ropre  à  une  cure 
de  canton  (suivant  S. -P.)]**. 

122.  Grandin  1  (François-Henri-Christophe),  47  ans, 
né  à  Exmes  (Orne),  demeurant  à  Ernée.  —  Non  consti- 
tutionnel. —  [Insoumis.  —  Est  de  TOrne. —  Etait,  avant 
la  révolution,  curé  d'Ernée  où  il  est  revenu  depuis  sa 
déportation. —  Il  était  député  en  1789  aux  Etats-(jéné- 
raux  et  parut  ne  point  vouloir  se  ranger  de  l'avis  du  Tiers. 
—  Désigné  par  le  S. -P.  de  l'arrondissement  comme  pou- 
vant accepter  une  cure  de  canton]  **. 

123.  GiGAiN  (Jacques),  50  ans,  né  à  Evron,  demeu- 
rant à  Saint-Léger.  —  [Insoumis.  Rentré  depuis  peu  ;  était 
depuis  quatorze  ans  dans  la  commune  avant  la  dé[)orta- 
tion]  **. 

124.  GuÉRiTEAU  (Jean-Baptiste),  52  ans,  né  à  Saint- 
Berthevin,  y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis  et  demandé  par  quelques  habitants]**. 

1.  Il  fut  nommé  curé  de  Pré-en-Pail  après  le  Concordai  le 
13  floréal  an  XI.  Né  à  Exmes,  16  avril  1755,  curé  d'Ernée  en  1787, 
syndic  en  1788,  il  fut  élu  député  aux  États-Généraux,  lit  partie  du 
Comité  ecclésiastique,  refusa  le  serment,  émigra,  devint  anmônier 
de  l'armée  de  Condé.  11  donna  sa  démission  de  curé  de  Pré-en-Pail 
eu  1820,  se  retira  à  Ernée  où  il  mourut  le  24  mars  1823.  Il  était 
chanoine  honoraire  du  diocèse  de  Séez  et  du  diocèse  du  Mans  (Voir 
F.  Lecoq,  op.  cit.,  4=  partie,  p.  22-25). 
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125.  Gallet  (Joseph-François),  48  ans,  né  à  Coulon- 
che,  demeurant  à  \'iviers.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis]**. 

126.  GiGQUET  (Michel-Guillaume),  57  ans,  ne  à  Pont- 
l'Abbé  (Finistère),  demeurant  à  Blandouet. —  Non  cons- 
titutionnel.—  [Insoumis]  **. 

1 27.  Gaignahd  (  Pierre^  80  ans,  né  à  Arbressec  (Illeet- 
Vilaine),  demeurant  à  Brains-sur-les-Marches.  —  Non 
constitutionnel.  —  [Insoumis]  *'. 

128.  GuESDON  (François-Charles),  i5  ans,  né  à  Am- 
brières,  y  demeurant.  —  Non  constitutionnel. —  [Insou- 
mis]**. 

129.  Goupil  (Pierre). —  Ex-curé  de  Saint-Pierre-la- 
Cour,  pourrait  convenir  à  Pré-en-Pail  ou  à  Couj)train  ; 
lia  iihaiidoiiii»'  sa  cure  (]ue  lorsqu'il  s'y  est  vu  foret';  par 
les  chouans  (Lettre  du  citoveu  X'auvert,  (hi  \  thermidor 
an  X). —  [liecommande-  *'. 

130.  Goupil  (M ariu-.I eau-Baptiste),  38  ans,  né  à 
Vautorte,  demeurant  à  Loiron.  —  [Ci-devant  curé  à 
Montsùrs  (Voir  sa  rtUractation  sans  date,  pièce  réellement 
curieuse  et  irréj^ulière  :  elle  est  signée  G...  etL... —  Ex- 
commissaire, chouan  Icnoriste  ;  a  hrùlé  les  rôles  dont 
il  était  chargé  comme  commissaire  **. 

131.  (ioDAHDiKiu:,  à  Mayenne. —  [Insoumis.  N'icaire 
à  Saint-Martin  de  Mavenne  ;  est  demandé  par  le  maire 
(N'oir  sa  lettre  du  5  prairial  an  X  ]  **. 

1.32.  (jallois  Julien)  '. —  [Ancien  vicaire  de  Mayenne 
où  il  était  fort  estimé  ;  actuellement  curé  de  Couterne  ; 
pourrait  faire  un  fort  bon  curé  de  canton,  suivant  S. -P.]  **. 

133.  GjUandin.  —  Vicaire  pendant  dix  ans  à  Saint- 
Loup-du-Gast. —  [Arrive  d'Angleterre;  désiré  par  la 
commune  (pii  avait  fait  la  demande  du  citoyen  Lero}', 
desservant,  et  (ju'on  a  pris  faute  d'autre]  **. 

1.  Né  à  la  P'erlé-Macé,  il  devint  après  le  Concordat  vicaire  géné- 
ral du  diocèse  do  Séez,  fut  emprisonné  en  1814.  Il  a  laissé  des 
notes  très  reniartjuables  sur  le  clergé  du  diocèse  de  Séez,  sur  l'état 
social  et  religieux  du  département  de  l'Orne,  que  nous  publierons. 
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134.  GuERET  (Jean-Baptiste-Pierre),  65  ans,  né  à 
Tallevende  (Calvados),  demeurant  à  Olivet. 

135.  HouHDEL  (Louis),  53  ans,  né  à  Pordic  (Gôtes-du- 
Nord),  demeurant  à  Brécé.  —  [Soumis.  Instruit,  très  con- 
ciliant ;  convient  beaucoup  pour  curé  à  Ghàteau-Gon- 
tier]  **. 

136.  Hercend  (Nicolas-Michel),  69  ans,  né  à  Landivy, 
y  demeurant.  —  [Soumis]'*. 

137.  Heukterise  (René-Gabriel),  57  ans,  né  au  Mans 
(Sarthe),  demeurant  à  Ghampfrémont.  —  [Soumis.  — 
Avant  la  révolution,  curé  de  Ghampfrémont  où  il  est. — 
Paraît  propre  à  être  curé  de  canton,  suivant  S. -P.]  **. 

138.  Hanuche  (Jacques-René),  34  ans,  né  à  Sablé 
(Sarthe),  demeurant  à  Cossé-en-Ghampagne.  —  [Sou- 
mis] **. 

139.  HucHEDÉ  (François),  78  ans,  né  à  Azé,  demeu- 
rant à  Maisoncelles. —  [Soumis]**. 

140.  HuLiN  (Louis-Pierre),  48  ans,  né  à  la  Chaise- 
Beaudoin  (Manche),  deiueurant  à  Forcé. —  [Soumis. — 
Professe  l'opinion  de  ne  recevoir  même  les  morts  qu'au- 
tant qu'ils  justifient  de  leur  répugnance  pour  les  prêtres 
assermentés]  **. 

141.  Hubert  (Pierre),  45  ans,  né  à  Fleury  (Manche), 
demeurant  à  Saint-Germain-le-Fouilloux. —  [Soumis.  — 
Est  de  retour  depuis  un  an  de  la  déportation  ;  était  pré 
cédemment  vicaire  du  citoyen  Morin,  curé,  mort  en  Angle- 
terre. —  Est  recommandé.  —  Justifie  la  demande  que 
font  de  lui  les  habitants  par  sa  conduite. —  Voir  sur  lui  la 
note  du  sieur  Pumaux,  du  27  thermidor. —  11  parvient  des 
plaintes  sur  sou  compte  au  sujet  des  cérémonies  du  culte  ; 
il  refuse  les  sacrements]**. 

142.  Hardon  (René-Louis),  54  ans,  né  à  Ghàteau- 
Gontier,  demeurant  à  Gennes. —  [Soumis]**. 

143.  Hervé  (Louis).  43  ans,  né  à  Montourtier,  demeu- 
rant à  Melleray.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis]**. 

144.  HuvÉ  (Gharles-René),  69  ans,  né  à  Saint-Calais, 
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demeurant  à  Saint-Germain-d'Anxure.  —  Non  constitu- 
tionnel.—  [Insoumis]*'. 

Ki5.  MkBKirr- DuFOUGERAY  (Gabriel),  68  ans,  né  à 
Mayenne,  y  demeurant.  —  Non  constitutionnel. —  [In- 
soumis**. 

1^16.  IIkdou-Lalande  Julien  ,  50  ans,  né  à  Mayenne, 
y  demeurant.  —  Non  constitutionnel. —  [Insoumis]**. 

147.  H iROxN (René-Frédéric  Jacques-Dominique), 37 ans, 
né  à  Essay  ('Orne\  demeurant  à  Alençon  (Orne).  —  [Sou- 
mis.—  Recommandé  fortement  parle  citoyen  Yauvert  ;  a 
fait  sa  soumission  dans  Tordre.  —  N'était  attaché  à  aucun 
Ix-nélice"  **. 

148.  Ul  i.N-DuBOUHc;  (Jac(juesj,  43  ans,  né  au  Pas,  y 
demeurant. 

149.  Herbau  (François),  demeurant  à  Pommerieux, 

150.  IIouLiÉRE  (François),  53  ans,  né  à  Laval. 

151.  IIuET  (Jean  Claude),  48  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. 

152.  11  LAN, ancien  prieur  de  Sainte-Marie-du-Bois. 

153.  Jarry  (René-Louis),  40  ans,  né  à  Sainte-Marie- 
du-Bois,  y  demeurant.  —  [Soumis]  **. 

154.  JouBiN  (Julien),  56  ans,  né  à  Mantilly  (Orne), 
demeurant  à  la  Templerie. —  [Soumis]**. 

155.  Jarry  (Charles-René),  34  ans,  né  à  Laval.  — 
[Soumis.  —  Fanatique]**. 

156.  J LIGNÉ  (René),  .'58  ans,  né  au  Mans  (Sartlie), 
demeurant  à  Saint-Gault.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis.  Demandé  par  le  maire  de  Saint-Gault  qui  l'at- 
tend, sa  commune  n'ayant  point  de  ministre]  **. 

157.  JuGAiN  (Jean),  52  ans,  né  à  Loré  (Orne). 

158.  Lefebvre  (Jean),  52  ans ,  né  à  La  Dorée,  demeurant 
à  Larchamp.  —  [Doux,  instruit,  moral.  —  Insoumis]  **. 

159.  Le  Peschelx  (Joseph-René),  38  ans,  né  à  Vil- 
laines,  demeurant  à  Saint-Aubin-du-Désert.  —  [Sou- 
mis] **. 

160.  Le  Monmeh  (Jacques),  63  ans,  né  à  Lonlay  (Orne), 
demeurant  à  la  Chapelle-au-Riboul.  —   Soumis]  **. 
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161.  Le  Royer  (Julien),  38  ans,  né  à  Domfront  (Orne), 
demeurant  à  Lesbois.  —  [Soumis]  **. 

162.  Le  Guy  (René-Charles),  57  ans,  né  à  Evron, 
demeurant  à  Courcité.  —  [Soumis]  **. 

163.  Le  Marchand  (Denis),  41  ans,  né  à  Saint-Thomas, 
demeurant  à  Averton.  —  [Soumis.  —  Demandé  par  les 
habitants  et  le  maire  d'Averton,  où  il  est  depuis  15  ans. 
—  Demandé  également  pour  la  cure  de  Notre-Dame  de 
INIayenne.  —  Voir  la  lettre  du  maire,  du  5  prairial  an  X]  **. 

164.  Le  Dreyt  (Etienne),  47  ans,  né  à  Domfront 
(Orne),  demeurant  à  Saint-]Mars-sur-la-Futaie.  —  [Sou- 
mis. —  Demandé  par  les  habitants  de  Saint-jNIars-sur- 
la-Futaie  où  il  est  depuis  dix-huit  ans  et  qui  réclament 
aussi  le  nommé  Foësnel]  **. 

165.  La  Goupillère  (Joseph-Etienne),  78  ans,  né  à 
Saint -Pierre  de  Bouère,  demeurant  à  Saint-j\Iars-du- 
Désert.  — [Soumis]**. 

166.  Lefebvre  (Nicolas-Joseph),  54  ans,  né  à  Valen- 
ciennes,  demeurant  à  Saint-]\Iars-du-Désert.  —  [Sou- 
mis] **. 

167.  Le  Roux  (Julien),  36  ans,  né  à  Madré,  demeu- 
rant à  Neuilly-le-Vendin.  —  [Soumis]  **. 

168.  Le  Blanc  (Jacques  Julien),  48  ans,  né  à  Madré, 
y  demeurant.  —  [Soumis]**. 

169.  LÉON  (Jean-René),  66  ans,  né  à  Ernée.  —  [Sou- 
mis] **. 

170.  Le  Roy  (Louis),  68  ans,  né  à  Chantrigné,  demeu- 
rant à  la  Pellerine.  —  [Soumis.  —  Ancien  doyen,  très 
aimé,  est  demandé  par  les  habitants  de  la  Pellerine  dont 
il  parait  très  aimé.  —  Présenté  par  le  S. -P.  comme  pou- 
vant faire  un  bon  curé  de  canton]**. 

171.  Le  Cerf  (Ghristophe-François-Sébastien),  45  ans, 
né  à  Evron,  demeurant  à  Châtres.  —  [Soumis]  **. 

172.  Laigre  des  Prés  (Siméon),  52  ans,  né  à  Vaucé, 
demeurant  à  Neau.  —  [Soumis]**. 

173.  Le  Rat  (Louis-Pierre),  58  ans,  né  à  Laval,  y 
demeurant.  —  [Soumis]**. 
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174.  Le  Mercier  (Pierre),  50  ans,  né  à  Paris,  demeu- 
rant à  r'.liàteau-Cjontier. 

175.  Le  Di.n  (Micliel-Francois),  58ans,  né  à  Domfront 
(Orne  ,  demeurant  à  Saint-Céneré.  —  [Soumis.  —  A  été 
déport*;  en  Alleniap^iie"  **. 

17(j.  Le  Mol  i^Ambroise-Charles;,  Gl  ans,  né  à  Lafer- 
rière  (Orne),  demeurant  à  Lignières-la-Doucelle.  — 
[Soumis]  **. 

177.  Lerrin  fJean-liaptiste',  50  ans,  né  à  Sainte- 
^LTrifî-l'Auniont  (lalvados),  demeurant  à  \'autorte.  — 
[Soumis]  *'. 

178.  La  Boke  (Louis-Aup^ustiu',  GS  ans,  né  à  Saint- 
FraimbauIt-sur-Pisse,  y  demeuiant.  —  Non  constitu- 
lionind.  —  [Lisoumis]  **. 

170.  Le  Camus  (Pierre-Gaspard),  ^2  ans,  né  à  Châ- 
tres, demeurant  à  Mayenne.  —  Non  constitutionneL  — 
[Insoumis]**. 

180.  LfOUST  l'René),  41  ans,  né  à  Saint-IIelIier  (Orne), 
demeurant  à  Saint-Samson.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis]  *'. 

18L  Le  Troye  (René),  37  ans.  né  au  Teiileul  (]\Ian- 
elie),  demeurant  à  Bourg-on.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis.  — ■  Demandé  par  les  maire  et  adjoint  à  Bour- 
gon]**. 

182.  Levesque  (Jacques,,  57  ans,  né  à  Changé, 
demeurant  au  Genest.  — -  Non  constitutionnel.  —  [Sou- 
mis. —  II  ne  veut  j)as  chanter  le  Domine.  —  Il  trouble 
la  paroisse  ;  il  calomnie  Lemonnier  qui  est  établi  avant 
lui  dans  la  commune  :  il  y  a  été  plus  de  dix-huit  mois 
avant.  —  Ne  convient  point  aux  autorités  locales,  a  pour 
antagoniste  le  nommé  Lemonnier  (jui  ne  convient  pas 
plus.  —  On  demande  un  nommé  Noyer  qui  n'est  })oint 
connu.  —  Fanati(}ue.  —  Levesque  est  tracassier,  —  dit 
en  chaire  que  lui  seul  a  des  pouvoirs]**. 

183.  Le  Rebour  (Victor-Louis),  35  ans,  né  à  Lisieux, 
demeurant  à  Laval.  —  Non  constitutionnel.  —  Insou- 
mis]*'. 


—  68  — 

184.  Le  Breton  (Pierre),  41  ans,  né  à  Brains,  demeu- 
rant à  Laubrières. —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis. 

—  Demandé  par  le  maire  pour  la  commune.  —  Déporté 
et  rentré  depuis  quelques  mois]  **. 

185.  Lamy  (François-Julien),  52  ans,  né  à  la  Haute- 
Gliapelle  (Orne),  demeurant  au  Pas.  —  Non  constitu- 
tionnel. —  [Insoumis.  —  Brave  homme  cependant.  — 
Demandé  par  les  habitants  de  la  commune  de  Coues- 
mes.  L'ancien  curé  lui  avait  résigné  avant  de  mourir.  — 
Point  méchant.  —  Sans  moyens]**. 

186.  Leboucher  (Pierre),  60  ans,  né  à  Rouvillers 
(Oise),  demeurant  à  Oisseau.  — Non  constitutionnel.— 
[Insoumis]**. 

187.  Lebrun  (Antoine),  42  ans,  né  à  Manvieux  (Calva- 
dos), demeurant  à  Chantrigné.  —  Non  constitutionnel. 

—  [Insoumis]  **. 

188.  Le  Mercier  (François),  50  ans,  né  à  Barenton, 
demeurant  à  Soucé.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis. —  Est  demandé  par  le  maire  et  les  habitants  de  Soucé 
où  il  est  depuis  deux  ans.  —  N'est  pas  connu  du  préfet]  **. 

189.  Le  INIaitre  (Antoine),  48  ans,  né  à  Meaux,  près 
Paris,  demeurant  à  Saint-Berthevin-la-Tannière.  —  Non 
constitutionnel.  —  [Insoumis]**. 

190.  Le  Saulnier  La  IVIotte,  74  ans,  né  à  Fouge- 
rolles,  demeurant  à  Saint-Berthevin-la-Tannière.  — 
Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]  **. 

191.  Le  Bouruais-l'Espinay  (Pierre-Joseph-Olivierj, 
35  ans,  né  à  Laval,  demeurant  à  Avesnières.  —  Non 
constitutionnel.  —  [Soumis.  —  Désigné  par  le  citoyen 
Dumourier,  vicaire  à  Avesnières]**. 

192.  Launay  (Pierre-Jean),  42  ans,  né  à  Couternes 
(Orne),  demeurant  à  la  Baroche-Gondouin.  —  Non  cons- 
titutionnel. —  [Insoumis]  **. 

193.  Le  Go.  —  [Ancien  curé  d'Evron,  désigné  par 
l'évêque  pour  la  cure  de  Tamie  (?)  (Sarthe).  —  Témoigne- 
rait le  désir  d'être  placé  à  Evron,  est  puissamment 
recommandé  par  le  citoyen  Delinière,  membre  du  cou- 
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seil  général  de  la  Sarthe,  et  par  le  citoyen  Dalibourg.  — 
Voir  la  lettre  du  l""  ou  20  novembre]  **. 

194.  Lefebvhe  (Georges).  —  [Ancien  curé  de  Loup- 
fougères  ;  y  étant  ou  devant  y  être  sous  peu,  désigné  par 
le  sous-préfet  coninK;  j)ropre  à  une  cure]**. 

195.  L\iGHE  ( Jean-Marie-Simon  1 .  —  Domicilié  à 
N'eaucé,  demeurant  actuellement  au  bureau  de  la  poste 
aux  lettres  à  Domfront,**. 

196.  L.wiÉiNAGEH,  desservant  la  liaroclie-Gondouin. 

197.  Le  Cusnier  (Michel),  62  ans,  né  à  Lesbois, 
demeurant  à  (jorron. 

198.  Laîné  (Jaccpies),  45  ans.  —  [Actuellement  à  la 
Selle-Graonnaise,  demandé  ])ar  le  maire  de  Saint-Mar- 
lin-du-Limet.  —  Le  27  écrit  à  ce  sujet.  —  A  donné  l'au- 
torisation] **. 

199.  Le  Mahcua.nu  (Jean-Francis-Renéj,  42  ans,  né 
à  Saint-Berlhevin-la-Tanniére,  autrefois  à  ]Montaudin. 

200.  LiOT  (Jean-Rose),  43  ans,  né  à  Bretteville  (Man- 
che ,  demeurant  à  Ernée. 

201.  Langlois  (Michel-Henri  ,  3!*  ans,  né  à  Laval,  y 
demeurant. 

202.  Le  Bouvieh.  à  Laigné. 

203.  MoHiCE  (Jean-Ba})tiste-Fran(;ois},  .5'.>  ans,  né  au 
ilousseau,  demeurant  à  Rennes-en-Grenouille.  —  [Sou- 
mis] **. 

204.  ]\IouLiN  fjean\  48  ans,  né  à  Parigny  (Manche), 
demeurant  à  Sainl-Denis-(le-(jastines.  —  [Soumis.  — 
Gonvient  à  la  comnume  de  Saint-Denis-de-Gastines.  — 
Recommandé  par  le  président  du  tribunal  civil]**. 

205.  MiLON  (l'ierre),  44  ans,  né  à  Heusse  (Manchej, 
demeurant  à  Fougerolles.  —  [Soumis]  **. 

206.  MoRiN  (Jean-Baptiste),  51  ans,  né  à  la  Fenière, 
demeurant  à  la  Dorée.  —  [Soumis.  —  Demandé  par  la 
généralité  de  la  commune  de  La  Dorée  dont  il  est  curé 
depuis  vingt  ans.  —  On  le  dit  riche  de  700  à  800  #  de 
rentes.  —  Pourrait  faire  un  curé  de  canton  suivant  S.- 
P.]*'. 

5 
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207.  Martin  (Julien),  36  ans,  né  à  la  Chapelle-Cloche, 
demeurant  à  Saint-Julien-du-Terroux.  —  [Soumis]**. 

208.  Mariel  (François),  91  ans,  nô  à  la  Baroche-Gon- 
douin,  demeurant  à  Thubœuf.  —  [Soumis]**. 

209.  De  Millet  (Jean-René),  64  ans,  n(''  à  la  Cha- 
pelle-Moche, demeurant  à  Madré.  —  [Soumis]  **. 

210.  Mauger  (Louis-Jacques),  46  ans,  né  à  Lignières- 
la-Doucelle,  y  demeurant.  —  [Soumis]**. 

211.  Moreul  (jNIichel-Jacques),  55  ans,  né  à  Quelai- 
nes,  demeurant  à  Laval.  —  [Soumis.  —  A  été  déporté. 

—  Est  rentré  an  mois  de  messidor  an  IX]**. 

212.  Martin  (Julien),  38  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. —  [Soumis]**. 

213.  Maucolin  (Joseph),  52  ans,  né  à  Cutry,  demeu- 
rant à  Parné.  —  [Soumis.  —  Etranger,  fanatique.  —  A 
été  à  la  tète  des  chouans.  —  Entretient  les  habitants 
dans  l'esprit  de  haine  et  de  vengeance  en  leur  faisant  j)art 
même  en  chaire  de  ses  querelles.  —  Voir  la  lettre  du 
commissaire  près  le  tribunal  civil  du  20  nivôse  an  X]**. 

214.  Meignard  (François-Pierre),  44  ans,  né  à  INIai- 
soncelles,  y  demeurant.  —  [Soumis.  —  Demandé  par  le 
maire  de  Maisoncelles,  (jui  en  rend  un  bon  témoignage, 
en  remplacement  du  citoyen  Cormier,  décédé.  —  Il  est 
encore  recommandé.  —  Il  s(u*ait  d'ailleurs  dans  sa 
famille  et  })Ourrait  y  faire  du  bien.  —  Double  emploi]**. 

215.  MoRiN  (René-François),  59  ans,  né  à  Sablé  (Sar- 
the),  demeurant  à  Avesnières. —  [Soumis.  —  A  éprouvé 
quelques  petites  contrariétés  avec  les  habitants.  —  Il 
n'est  pas  venu  d'autres  plaintes  sur  son  compte]  **. 

216.  Mocqueraud  (René),  41  ans,  né  à  la  Chapelle- 
Bourg-le-Prestre,  demeurant  à  la  Bazouge-des-AIleux. 

—  [Soumis.  —  On  prierait  l'évèque  d'envoyer  ailleurs 
ce  ministre  et  de  maintenir  l'ancien  vicaire  Perier  du 
Coudray  qui  doit  arriver  incessamment.  —  Cette  note  est 
à  consulter.  —  On  a  mauvaise  opinion  du  ministre 
actuel]**. 

217.  Mercier  (Marie-François-Alexandre),  44  ans,  né 
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à  Paimpont,   demeurant  à   Ghâleau-(joiilier.  —  [Sou- 
mis] **. 

218.  Malherbe  (Jean-Baptiste),  ,^)9  ans,  né  à  Noellet, 
demeurant  ii  Henazé.  —  [Insoums]**. 

219.  Mahch.ms  (Jacques),  38  ans,  né  à  Andouillé, 
demeurant  à  Laval.  —  Soumis.  —  Digérait  dillioilenient 
la  soumission,  —  a  fini  par  la  faire  en  qualité  de  prêtre 
rentrant.  —  Désire  la  cure  d'Andouillé  où  il  est  né  mais 
qui  est  occu])ée  par  un  lionnne  de  mérite,  ainu'  et  désiré. 

220.  Mesnai;e  Jean-I' rançois-Iîené),  3'i  ans,  né  à 
Oisseau,  y  demeurant. —   Soumis]  **. 

221.  MiGORET  (l'"raind)aut-l' rançois-Louis), demeu- 
rant à  Ernée.  —  [Insoumis.  —  Méchant,  bigot]**. 

222.  Morice  (Jean-Ha|)tiste  ,  \b  ans,  né  à  Mayenne, 
demeurant  à  Moulay.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis] **. 

22.3.  Maignan  (François-Pierrel,  40  ans,  né  à  Maison- 
celles,  y  demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis] **. 

224.  Matagrin  (Charles-Jean^ ',  72  ans,  né  à  Laval,  v 
demeurant. —  Non  constitutionnel.  - —  [Insoumis]  **. 

225.  Mauvielle  (René-François  ,  43  ans,  né  à  Fiers 
(Orne),  demeurant  à  Niort.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis]**. 

226.  Mercier  (Joseph-Laurent),  GO  ans,  ni;  à  lluillé 
(Maine-et-Loire),  demeurant  à  Saint-Biice.  —  Non  cons- 
titutionnel.—  [Insoumis. —  Ancien  (•haj)elain  de  Belle- 
branche. —  Inlirmc,  esprit  faible. —  Dans  la  misère]  *'. 

227.  Mai  GIS. —  Desservant  à  Chantrigné. 

228.  MoNTREUiL. —  Desservant  de  Saint-Fraimbault. 

229.  ]\Iahciiand  (Jean),  42  ans,  né  à  Montaudin. 

230.  Martinet,  55  ans,  desservant  de  Daon 

231.  Marteau  François).  64  ans,  né  à  Laval,  y  demeu- 
rant. 

232.  Maurice,  36  ans,  demeurant  à  Saint-Loup. 

1.  Après  le  Concordat,  il  devint  curé  de  la  Trinité  à  Laval. 


233.  Noyers  (Pierre),  desservant  à  la  Croixille.  — 
[Inconnu. —  Demandé  par  le  maire  du  Genest,  est  sans 
doute  insoumis]**. 

234.  PoTTiER  (René-Charles),  53  ans,  né  à  Courcité, 
y  demeurant. —  [Soumis]**. 

235.  PoTTiER  (Guillaume),  50  ans,  né  à  Rennes-en- 
Grenouille,  demeurant  à  Saint-Denis-de-Gastines.  — 
[Soumis.  —  Depuis  son  retour  du  Mans,  il  a  rebéni  une 
chapelle,  celle  du  Chesne,  parce  qu'un  prêtre  soumis  y 
avait  oflicié.  —  Il  est  accusé  d'avoir  porté  les  armes  et 
commis  tous  les  excès]  **. 

236.  PoTTiER  (Jean-René)',  50  ans,  né  à  Saint-Front 
(Orne),  demeurant  à  Carelles. —  [Soumis. —  Ancien  prin- 
cij)al  d'Ernée. —  Instruit,  sage,  et  des  mœurs]**. 

237.  Poignant  (François-Claude),  53  ans,  né  à  Saint- 
Denis-d'Orques  (Sarthe),  demeurant  à  Neuilly  le-Vendin. 

—  [Soumis]  **. 

238.  Planchais  (Joseph-François),  62  ans,  né  à  Laval, 
y  demeurant.  —  [Soumis]**. 

239.  Perrier  (Daniel),  70  ans,  né  à  Saint-Christophe, 
demeurant  à  la  Bazouge-des-Alleux. —  [Soumis]**. 

240.  PiCHARD  (François),  64  ans,  né  à  la  Sauvagère 
(Orne),  demeurant  à  Nuillé-sur-Vicoin.  —  [Soumis.  — 
Extrêmement  cassé. —  Infirme,  ne  peut  exercer  le  culte 
qu'assis. —  Depuis  trente-quatre  ans  dans  la  commune. 

—  Mort  le  10  frimaire  an  XIII]**. 

241.  Pellier  (Guillaume),  37  ans,  né  à  Lonlay  (Orne), 
demeurant  à  Martigné. —  [Soumis]**. 

242.  PocHARD  (Urbain),  52  ans,  né  à  Sablé  (Sarthe), 
demeurant  à  Saulges. —  [Soumis. —  Fanatique.  —  Pré- 
tend remarier.  —  A  été  chouan  :  a  fait  égorger  à  Asnières 
neuf  personnes,  après  les  avoir  confessées.  —  Desservant 
de  Saulges]**. 

243.  Pattier  (Joseph-Julien-Jacques),  45  ans,  né  à 
Montourtier,  y  demeurant. —  [Homme  bien  né,  jouissant 

1.   Il  devient  après  le  Concordat  desservant  à  Montaudin. 
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de   2.000  francs  de  rente  ;  proposé  en  Tan  XIII  pour 
Montonrtier^  **. 

244.  pKAN  (Louisj,  60  ans.  né  à  Laval,  demeurant  à 
Saint-Germain-de-Coulamer. —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis]  **. 

245.  pRovosT  (Hené),  32  ans,  né  à  Évron.  y  demeu- 
rant.—  Non  constitutionnel. —  [Insoumis]**. 

240.  Patv  (\'inc(Mit-NicoIas),  4.")  ans,  nô.  à  I^ourgneul' 
(Loire-Inr(''rieurej,  demeurantà  la  (iravelle. —  Non  cons- 
titutionnel. —  [Insoumis]**. 

2'j7.  Pommieh.  —  Ancien  curé  de  Sillv,  curé  de  Bais. 

248.  Pkrieh  du  Coi  hhav,  desservant  de  la  Bazouffe- 
des-Alleux. 

249.  PiLi.Aïut,  à  Houcre.  —  [Malade  à  Londres  ;  le 
faii'e  remplacer  j)ar  intt'rim.  —  C(;  prêtre,  autrefois  à 
liouère,  est  réfug-ié  dans  la  commune  de  Saint-Jean- 
Corcloué,  à  si.\  lieues  de  nous  et  dans  la  \'endée]**. 

2.')0.  Qle.ntin  Pierr-ej,  'lO  ans,  né  à  Domfront  (Orne), 
demeurant  à  \'aucé.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis] **. 

2.')].  IIamaud  (Siméon),  32  ans,  né  à  Mantilly  (Orne\ 
demeurant  à  Montenay.  —  [vSoumis]  **. 

252.  RoMAGNi':  Jean-Fraiu;ois),  3f)ans,néà  Ambrières, 
demeurant  à  Mayenne.  —   Soumis]**. 

25.3.  lîENARD  (François),  44  ans,  né  à  Champgeneteux, 
demeurant  à  Saint-Thomas-de-Courceriers. —  [Soumis. 
—  Chouan,  accusé  d'avoir  enlevé  les  minutes  d'un  notaire, 
d'avoir  pillé  ;  les  habitants  ne  joeuvent  lui  donner  leur 
conliance  et  demandent  le  sieur  Lebrun]  **. 

254.  RoBVEiLLE  (Jean  ,  50  ans,  né  à  Céaucé,  demeu- 
rant à  Charchigné. —  [Soumis]**. 

255.  lîoMAND  (Marc-Charles),  56  ans,  né  à  Reutho  (?) 
(Jura  ,  demeurant  à  Chevaigné. —  [Soumis]  **. 

250.  Roussel  (Julien  ,  47  ans,  né  à  Domfront  (Orne), 
demeurant  à  la  Baroche-Gondouin. 

257.  Rondeau  (Pierre-Julien-Jean),  31  ans,  né  à  la 
Bigottière,  y  demeurant.  —  [Mort.  —  [Soumis]**. 
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258.  RuFFiN  (François-Augustin),  37  ans,  né  à  Laval, 
y  demeurant.  —  [Soumis]  **. 

259.  Ro^'DEAU  (Mathurin- Aimable),  56  ans,  né  à  Laval, 
demeurant  à  Arquenay.  —  [Soumis.  —  Demandé  par  les 
habitants  d'Arquenay.  —  Arrivé  de  déportation]**. 

260.  RoYER  (Julien),  31)  ans,  né  à  Domfront  (Orne), 
demeurant  à  Gesvres. —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis] **. 

261.  Roger  (Georges-Louis),  60  ans,  né  à  Tulevent(?) 
(Orne),  demeurant  à  Saint-Erblon.  —  Non  constitution- 
nel. —  [Insoumis]  *'. 

262.  RoNNAY  (Etienne,  80  ans,  né  à  Saint-Etienne- 
de-Reaulandais  (Orne),  demeurant  à  Lignières.  —  Cons- 
titutionnel. 

263.  RiPAULT  (Jacques),  56  ans,  né  à  Lignières, 
demeurant  à  Orgères. —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 
mis]**. 

264.  RouLLOis  (Jean),  64  ans,  né  à  Mayenne,  demeu- 
rant à  Brécé. 

265.  RouLLois  (André\  52  ans,  né  à  INIayenne.  — 
[Nommé  en  Tan  XIII  desservant  de  la  commune  de 
Carelles,  en  remplacement  de  jM.  Gouasnon,  démis- 
sionnaire] **. 

266.  Remy,  à  Montlbrt. 

267.  Robinet  (François-Charles),  37  ans,  né  à  Saint- 
Ellier  (Orne),  demeurant  à  Champfrémont.  —  [A  Ghamp- 
frémont  depuis  un  an  comme  vicaire. —  Déporté,  rentré 
depuis  un  an.  —  Est  de  TOrne,  et  y  a  satisfait  à  tout]**. 

268.  Sales  (Julien),  46  ans,  né  à  Tessé,  y  demeurant. 
—  [Soumis]  **. 

269.  Tabareau  (Jean),  43  ans,  né  à  Songé  (Loir-et- 
Cher),  demeurant  au  Ribay. —  [Soumis]  **. 

270.  Tripier  (Louis-Madeleine),  35  ans,  né  à  Mayenne, 
y  demeurant. —  [Demandé  pour  vicaire  à  Gorron,  par  le 
maire  et  les  habitants]**. 

27L  TiRos  (François),  47  ans,  né  à  Tessé,  y  demeu- 
rant. —  [Soumis]  **. 
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272.  TouRNEux  (Jean-Louis),  32  ans,  né  à  Lignerets, 
demeurant  à  l'ré-en-Pail.  —  Non  constitutionnel.  — 
[Insoumis]  **. 

273.  TouCHAUD  (Pierre-Louis\  67  ans,  né  à  Laval,  y 
demeurant.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]**. 

27'».  Ti  UQUETV  (Marin  .  5i  ans.  né  à  Vitré  (Ille-et- 
\'ilaine  ,  dcnieni-ant  à  Huillé-Froidlbnd.  —  Non  consti- 
tutionnel.—  [Insoumis]**. 

275.  ToQiiN  (Jean-I'ierrel,  57  ans,  néà  Laval,  demeu- 
rant à  Montsùrs. 

276.  Taiij.ay,  61  ans,  desservant  à  Izé. 

277.  TiiKUAULT  (André-Léonard),  35  ans,  né  au  Teil- 
leulManclie\  demeurant  à  Saint-Herthevin.  —  Inconnu, 
étranger,  et  m'annioins  du  diocèse. —  Ne  faisait  point  de 
fonctions. —  lîeste  à  Saint-Herthevin]**. 

278.  VANniu.MEHEs  ((lliarles),  32  ans,  né  à  vSaint-Elles- 
sur-Hallon,  demeurant  à  ('liantrigné.  —  [Soumis. —  A 
fait  sa  soumission  au  Mans.  —  Est  depuis  neuf  ou  dix 
mois  à  Cliantrigné.  —  Était  sur  la  liste  des  émigrés.  — 
Paraîtrait  avoir  quitté  la  Sartlie  sur  Tordre  du  préfet, 
comme  ami  des  chouans. —  Le  S. -P.  le  propose  comme 
propre  à  remjiiir  une  cure  de  chef-lieu  de  canton]. 

270.  Vasnmek  (Anguslin\51  ans,  né  à  Vire  (Calvados), 
demeurant  à  Deux-Lvailles. —  [Insoumis. —  Ne  deman- 
derait j)as  mieux  que  de  prendre  la  place  d'un  autre.  — 
11  est  retenu  dans  ses  petits  projets  de  supplantation  par 
le  prêtre  Pichon,  ])rètre  sage. —  C'est  le  curé  Esnaut 
que  l'on  veut  remplacer. —  Il  parait  cependant  que  ces 
projets  formés  par  le  frère  de  Vasnier  ne  sont  point 
entièrement  partagés  par  lui.  —  (kielques  habitants  le 
demandtMit. —  Il  j)arait  ([ue  le  citoyen  Esnaut  voudrait 
se  retirer  cependant. —  11  est  revenu  dans  la  commune 
depuis  (pudcpies  jours.  —  Il  était  ancien  curé]  **. 

280.  \'oisiN  (Nicolas!,  58  ans,  né  à  Rouez,  demeurant 
à  Evron.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insoumis]**. 

281.  ViLLETTE  (Nicolas),  58  ans,  né  à  Soligny  (Orne), 
demeurant  au  Ilam.  —  Non  constitutionnel.  —  [Insou- 


—  Te- 
rnis. —  Il  parvient  des  plaintes  sur  son  compte.  —  Il 
demande  hautement  la  dîme.  —  Refuse  de  baptiser  et 
d'enterrer  ceux  qui  ont  suivi  les  constitutionnels  (Lettre 
du  S.-P.,  du  29  fructidor  an  X]  **. 

282.  Verdelin  (François-Joseph)  \  60  ans,  né  à  Mon- 
tegut  (Hautes-Pyrénées),  demeurant  à  la  Poôté.  —  Non 
constitutionnel.  —  [Insoumis.  —  Quant  à  la  soumission 
point  connu,  s'est  soustrait  au  serment.  —  Ne  se  rap- 
])roche  point  assez  de  l'habitant  des  campagnes,  dont  il 
n'a  pas  })u  contribuer  à  égarer  l'opinion. —  Fait  l'impor- 
tant. —  Assez  mauvaise  tête.  —  Juge  les  actes  adminis- 
tratifs à  son  tribunal  particulier,  va  les  consulter  à  Paris, 
et  tout  en  protestant  de  sa  soumission,  n'en  fait  aucun 
et  se  refuse  à  tout  (Voir  sa  lettre  du  11  fructidor  an  IX, 
qui  donne  la  mesure  de  son  caractère  A'ain,  altier,  pré- 
somptueux et  indépendant).  —  Est  néanmoins  demandé 
par  quelques  habitants]**. 

283.  Vannier. —  [Insoumis.  —  Turbulent,  fanatique. 
—  S'est  fait  arrêter  au  Mans.  —  Mis  en  liberté,  a  du 
se  retirer  à  Ambrières.  —  Insoumis  (Lettre  du  préfet  de 
la  Sarthe,  du  18  fructidor  an  IX).  —  Pourrait  être  le 
même  que  Augustin  Vasnier]**. 

(A  suivre).  E.-M.  Sévestre. 

1.   Voir  Fréd.  Lecoq,  op.  cit.,  l^e  partie,  xxxi-xl. 


UNE  FAMILLE  CASTIfOGO^■TÉliIENNE 


(iabriel  Suurdillt!,  sieur  de  la  Saulaie,  uiari  de  Mar- 
guerite Plessis,  fut  iuiiunié  à  Saint-Nicolas  de  Craon,  le 
19  août  1616. 

Un  de  ses  fils,  Jérôme,  avança  beaucoup  la  fortune  de 
la  famille  en  épousant  Marguerite  Fou(pi('t,  parente  du 
sui'inlendant. 

(iahriel  Sourdille,  sieur  de  la  Tremblaie,  fils  de  Jérôme 
Sourdille  et  de  Marguerite  Fouquet,  avocat,  receveur  au 
grenier  à  sel  de  Laval,  mari  de  Jeanne  Lemoulnier  (1648), 
j)iiis  (il-  lîenée  Blancliet.  eut  pour  ])arrain  d'un  de  ses 
enfants,  à  Sim}>lé,  le  frère  du  surintendant  Fouquet  ; 
vers  \t\lri.  il  devint  commissaii'e  général  des  fermes  du 
roi  à  Hennés  ;  il  ac(piil  a  la  fin  de  sa  vie  une  charge  de 
secrétaire  du  roi  et  mourut  a  rhàteau-riontier,  âgé  de 
(î'é  ans,  en  1690'. 

Dans  ses  A//('/s  ci'll'hrcs  fendus  potii-  Ici  province 
^/M /?/()?/,  Claude  Pocquetde  Livonniére  parle  de  Gabriel 
Sourdille  et  de  ses  enfants  à  l'occasion  des  partages  de 
leurs  successions.  Nous  reproduisons  la  plus  grande  par- 
tie de  l'article  du  jurisconsulte  angevin. 


«  Gabriel  Sourdille,  habitant  de  Chàteaugontier,  en 
Anjou,  avait  amassé  de  grands  biens.  En  1687,  il  fut 
sollicité  par  ses  enfants  de  mettre  la  noblesse  dans  sa 
famille  en  prenant  une  charge  de  secrétaire  du  roi.  Il  y 

1.   Dictionnaire  de  la  Mayenne  par  l'abbé  Angot. 
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consentit,  mais  à  condition  que  l'égalité  qui  devait  être 
entre  ses  enfants  dans  le  partage  de  ses  biens  ne  serait 
point  blessée.  Les  enfants  trouvèrent  la  proposition  rai- 
sonnable. On  prit  des  mesures  pour  l'exécuter.  Au  mois 
d'octobre  1687,  Gabriel  Sourdille  fit  une  démission  de 
tous  ses  biens,  s'en  réservant  l'usufruit.  Le  L5  novembre 
suivant,  ils  furent  partagés  par  portions  égales  entre 
tous  ses  enfants. 

«  Gilles  Sourdille,  aîné,  et  Jacques  Sourdille,  l'un  des 
puînés,  suivirent  l'exemple  de  leur  père  :  pour  conserver 
aussi  l'égalité  entre  leurs  enfants,  ils  firent  l'un  et  l'au- 
tre une  pareille  démission  des  biens  de  leur  père  qu'ils 
venaient  de  partager,  et  de  ceux  de  leur  mère  décédéo. 
Ils  firent  créer  des  curateurs  à  leurs  enfants  qui  étaient 
en  bas  âge,  pour  accepter  ces  démissions. 

«  Celle  de  .Jacques  ]»orte  rései've  de  tous  ses  meubles, 
de  l'usufruit  de  tous  ses  immeubles,  des  bois  de  haute 
futaie  ('tant  sur  les  terres,  et  de  la  faculté  de  créer  des 
dettes  et  d'hypothéquer  ses  immeubles  jusqu'à  concur- 
rence de  12.000  livres  ;  elle  fut  acceptée  par  le  curateur 
de  ses  enfants  le  17  décembre  J687  et  insinuée  où  besoin 
('tait.  La  môme  chose  fut  faite  de  la  part  de  (jilles  Sour- 
dille, mais  comme  il  n'y  eut  point  de  contestation  à  cet 
égard,  on  n'en  parlera  point. 

«  Dans  la  suite,  au  commencement  de  l'année  1688, 
Gabriel  Sourdille  fut  ])Ourvu  de  la  chai'ge  de  secrétaire 
du  roi  aux  frais  et  d(''pens  de  ses  enfants,  qui  firent 
l'avance  du  prix  de  la  charge  et  des  frais  de  ses  provi- 
sions. II  en  mourut  revêtu  (1690)  K 


1.  «  Renée  Sourdille,  de  condition  commune,  fui  mariée  avec  le 
sieur  Trochon  de  Champagne,  président  au  présidial  de  Cliàteau- 
gontier,  de  condition  pareille.  Depuis  ce  mariage,  Gabriel  Sour- 
dille, père  de  Renée,  se  lit  secrétaire  du  roi  et  mourut  dans  sa 
charge.  Le  sieur  Trochon  étant  dans  la  suile  décédé  dans  la  roture, 
Renée  Sourdille,  sa  veuve,  fut  imposée  à  la  taille  en  1699.  1700, 
1701  et  1702.  Pour  se  rédimer  de  cette  imposition,  elle  allégua  la 
noblesse  acquise  par  sou  père  en  vertu  de  sa  charge  et  se  pourvut 
par  opposition  aux   rôles  et  par  appel  de  quelques  sentences  pré- 
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«  En  1G91,  Jacques  Sourdille,  alors  âgé  de  3(1  ans, 
faisant  léllexion  ([ue  les  l)iens  qui  lui  pourraient  échoir 
par  des  successions  collatérales  et  qu'il  avait  acquis 
depuis  sa  démission  et  la  mort  de  son  père  décédé  secré- 
taire du  roi,  seraient  partagés  noblement,  pour  dédom- 
mager (Ml  (juelque  sorte  ses  puînés  en  assez  grand  nom- 
bre, fit  son  testament  olographe  le  5  décembre  1G91,  j)ar 
lequel  il  donnait  à  ses  puînés  la  tierce  partie  de  ses  pro- 
pres patrimoine  et  matrimoine,  le  tiers  de  ses  acquêts  et 
tous  ses  meuhles  et  elVets  mobiliers. 

«  Jacques  Sourdille  décéda  quelques  années  après, 
laissant  six  enfants:  Jacques  Sourdille,  sieur  de  Cham- 
brezais,  aîné,  Pierre  SourdiUe,  sieur  de  Saint-Michel, 
et  (juatre  lilles.  Denise  et  Catherine  ne  survécurent  pas 
longtem])s  à  leur  j)ère.  Heslaient  trois  puînés  :  Pierre, 
sieur  de  Saint-Michel,  Anne-1'rançoise,  mariée  au  sieur 
Deniau,  et  Françoise-Marie,  mariée  au  sieur  de  lieaure- 
gard  de  h»  Lande. 

(»  Il  V  eut  contestation  entre  Taîné  et  les  puînés  sur  le 
partîige  des  bicMis  de  Jac({ues  Sourdille,  leur  père.  Le 

paratoiies  des  Kliis  de  Chàteaugoulier.  Elle  disait  que  la  noblesse 
dont  sou  père  s'était  trouvé  revêtu  au  temps  de  son  décès  lui  avait 
été  Iransinise  ;  et  n  ayant  lait  aucun  acte  dérogeant  ni  pendant  son 
mariage  ni  depuis  sa  viduilé.  elle  devait  jouir  des  privilèges  de  la 
noblesse  et  de  l'exemption  des  tailles.  Le  maire  et  les  échevins  de 
Chàteangontier  disaient,  au  contraire,  <jue  Renée  Sourdille  était 
née  roturière;  elle  avait  été  mariée  avec  une  personne  non  noble  ; 
elle  était  devenue  veuve  longtemps  après  le  décès  de  son  père  :  en 
cet  état  elle  n  avail  pas  été  capable  de  recevoir  l'impression  de  la 
noblesse,  la  femme  suivant  toujours  la  condition  de  son  mari  ; 
enfin  supposé  même  qu  elle  eût  été  noble  avant  son  mariage,  elle 
aurait  dérogé  en  épousant  un  roturier  et  ne  pourrait  jouir  de 
lexernption  des  nobles  sans  avoir  obtenu  du  prince  des  lettres  de 
réliabilitaliou.  l'ar  l'arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  du  9  août  1702, 
rendu  sur  les  conclusions  de  M.  Joly  de  Kleury,  Renée  Sourdille 
fut  déchargée  de  l'imposition  des  tailles  pour  les  années  1699, 
1700,  1701  et  1702,  avec  défense  de  limposer  à  l'avenir  tant  qu  elle 
vivra  noblement  et  ne  fera  acte  dérogeant  à  la  noblesse  :  le  maire, 
les  échevins  et  les  habitants  de  Chàteangontier  étaient  condamnés 
à  tous  les  dépens.  »  (Arrêts  célèbres  rendus  pour  la  province 
d  Anjou). 


—  80  — 

24  novembre  1717,  ils  convinrent  pour  arbitres  de 
MM.  Grezil  de  la  Véronnière  et  Boucault,  conseillers 
au  présidial  d'Angers,  magistrats  très  sages  et  très 
éclairés. 

«  L'aîné,  Jacques  Sourdille,  sieur  de  Chambrezais, 
prétendait  que,  sans  avoir  égard  à  la  démission  du 
17  décembre  1687,  il  lui  serait  délivré  un  préciput  sur 
les  biens  du  père  commun  ;  il  prendrait  les  deux  tiers  du 
surplus  des  biens  immeubles,  sauf  à  relaisser  aux  puîni'S 
au  nombre  de  cinq  le  tiers  des  immeubles  et  tous  les 
meubles,  au  désir  du  testament  du  5  décembre  1691,  et  à 
subdiviser  ensuite  noblement  les  portions  de  leurs  sœurs 
Renée  et  Catherine  décédées  depuis  le  père. 

«  Pierre  Sourdille,  sieur  de  Saint-Michel,  les  sieurs 
Deniau  et  Beauregard  et  leurs  dames  ne  contestaient 
pas  que  les  successions  de  Renée  et  de  Catherine  ne  dus- 
sent être  partagées  noblement,  mais  il  fallait  auparavant 
régler  quels  étaient  leurs  droits  dans  les  biens  du  père. 
Ils  soutenaient  que  tous  les  biens  compris  dans  la 
démission  de  1687  devaient  être  partagés  par  égales 
})ortions  entre  les  six  enfants,  comme  en  ayfint  été 
saisis  dès  le  jour  de  la  démission,  qu'on  devait  plutôt 
appeler  donation  entre  vifs  parce  qu'elle  en  avait  toutes 
les  conditions  et  tous  les  etfets,  se  tenant  pour  le  surplus 
au  testament  du  5  décembre  1691,  dont  ils  demandaient 
l'entérinement. 

«  Ainsi  toute  la  dilliculté  du  procès  roulait  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  biens  compris  dans  la  démission 
de  1687  devraient  être  partagés  noblement  et  avec  les 
avantages  du  droit  d'aînesse,  ou  également  et  coutumiè- 
rement. 

«  Les  arbitres  jugèrent  en  faveur  de  l'aîné,  par  leur 
sentence  du  23  août  1718. 

«  L'aifaire  ayant  été  portée  au  Parlement  de  Paris, 
sur  l'appel  des  puînés,  il  intei'vint  un  arrêt  de  la  Grande 
Chambre,  le  21  mai  1721,  par  lequel  la  sentence  était 
mise  au  néant.  On  ordonnait  que  les  démissions  faites 
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entre  vifs  p<ir  Gabriel  Sourdille  et  Jacques  Sourdille,  son 
fils,  les  15  novembre  et  17  décembre  1687,  ensemble  le 
testament  de  Jacques  Sourdille  du  5  décembre  IGUl, 
seraient  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  et  qu'en 
conséquence  partage  serait  fait  en  six  portions  égales 
des  biens  comj)ris  dans  la  démission  du  17  décem- 
bre 1687  ». 


L'ancien  professeur  de  Droit  fr.tiirais  à  ri'nivcrsité 
d'Angers  commentait  ainsi  cet  ;irrèl  en  1725:  «  La  dis- 
position de  cet  arn-t  est  pleine  d'écpiité,  en  ce  qu'elle 
confirme  les  précautions  d'un  père  sage,  qui  en  voulant 
mettre  la  noblesse  dans  sa  famille  tâche  de  conserver 
l'égalité  entre  ses  enfants  déjà  nés  et  sauver  ses  cadets 
de  la  rigueur  de  la  Coutume  à  leur  égard  ». 

F.    UZUHEAU, 

Directeur  de  V Anjou  liistorique. 


iS  DE  LA  BASSE- 

(Suite). 


DEUXIÈME    PARTIE 

DIVISION  DE  CRÂON 


I 

1794-1795. 


Nous  devons,  pour  être  comj)let,  faire  une  mention 
spéciale  de  la  division  de  Graon.  Formée  à  la  iin  de  1794 
pour  réunir  les  compagnies  créées  autour  de  Ci-aon  sous 
l'autorité  d'un  chef  unique,  elle  s'est,  dès  le  début,  mise 
en  rapport  avec  l'armée  d'Anjou  dont  elle  ne  cessera  de 
faire  partie  désormais.  Toutefois  son  princi])al  centre 
est  dans  la  Mayenne.  Elle  semble  en  elTet  avoir  compris 
toutes  les  communes  détacliées  de  l'Anjou  pour  la  for- 
mation du  département  de  Maine-et-Loire,  depuis  jNIénil 
jusqu'à  l'Ille-et-Vilaine,  en  passant  par  Laigné,  Peuton, 
la  Ghapelle-Graonnaise,  Simple,  puis,  faisant  un  crocliet 
à  l'ouest  de  Gossé,  Méral,  Saint-Poix  et  Gastines,  englo- 
bant ainsi  la  ville  de  Graon  et  plusieurs  communes  situées 
entre  celle-ci  et  Gossé.  Mais  elle  comprend  aussi  toutes 
les  communes  de  Maine-et-Loire  au  nord  du  district  de 
Segré  depuis  la  Jaille-Yvon  et  Saint-Martin-du-Bois,  en 
passant  au-dessus  de  la  foret  d'Ombrée  vers  Pouancé. 
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Le  26  mars  1795,  les  chouans  d'Anjou  réunis  à  la 
Daudaie,  près  Segré,  destituent  deux  de  leurs  chefs, 
Turpin  et  Dieusie,  trop  favorahles  à  \a  paix  de  la  .lau- 
naie,  signée  par  Charette,  qu'ils  voulaient  faire  accepter 
par  les  chouans .  De  Scépeaux  est  maintenu  comme 
commandant  géni'ral,  avec  ^Nlénard,  dit  Sans  Peur, 
Gourlet,  de  Meaulne  et  Lecomte  comme  chefs  de  divi- 
sion '. 

La  division  de  Craon  fut  dès  lors  appeh'C  pour  pren- 
dre part  aux  expéditions  préparées  par  Tétat-major  ou 
pour  garder  le  (piartier-général.  Elle  ne  joua  pas  moins 
dans  la  Mayenne  le  rôle  qu'il  lui  incomhait  de  remplir, 
en  tenant  en  haleine  la  garnison  de  Craon  et  en  empê- 
cliant  les  convois  de  ré(juisitions  de  parvenir  en  cette 
ville  ou  dans  celle  de  Chàteau-Gontier  ;  rôle  modeste,  il 
est  vrai,  mais  (pii  présente  cependant  une  réelle  impor- 
tance au  cours  de  la  lutte  entreprise  par  le  parti  roya- 
liste contre  le  gouvernement  de  la  Répnhlique. 

[jCS  j)avsans  de  cette  contrée,  pas  plus  que  ceux  du 
pays  de  Segi'é,  ne  semhlent  s'iHre  rc'unis  en  hande 
comme  ceux  de  la  rive  gauche  de  la  Mayenne,  entre 
Chàteau-Ciontier  et  Cdiàteauneuf,  pour  aller  rejoindre  à 
Angers  l'armée  vendéenne  qui  avait  occupé  cette  ville 
au  mois  de  juin  1793  ^.  Quelques-uns  seulement  du 
Segréen,  comme  Ménard,  llodée  et  plusieurs  autres,  se 
joignirent  à  l'armée  royale  individuellement,  soit  à 
Angers,  soit  sur  la  route,  quand  elle  se  porta  sur  Nantes 
par  la  rive  droite  de  la  Loire.  Le  Graonnais,  plus  ('loi- 
gné  du  théâtre  de  la  gnerre,  semhle  ne  pas  avoir  hougé. 

1.  Supplément  à  la  justification  du  citoyen  E.-li.  Bancelin, 
p.  108. 

2.  Un  des  motifs  du  jugement  de  M.  de  la  Plauche  de  Ruillé,  con- 
damné à  morl,  à  Angers,  le  l"'"  janvier  1795  par  la  (Commission 
militaire,  est  d  avoir,  en  sa  qualité  de  maire  provisoire  de  la  ville 
d'Angers,  pendant  l'occupation  de  cette  ville  par  les  Vendéens,  fait 
oaserner  au  Séminaire  trois  cents  chouans,  lesquels  avaient  été 
recrutés  dans  le  district  de  Chàteauneuf  et  dans  les  environs  de  ses 
propriétés.  Ces  chouans  sont  évidemment  ceux  qui  se  portèreut 
sur  Angers  sous  la  conduite  de  Joseph  Coquereau. 
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C'est  seulement  plus  tard,  au  mois  d'octobre,  que  les 
royalistes  de  ce  pays  vinrent  se  réunir  à  Tarnire  de  la 
Vendée. 

Le  10  octobre  1793,  les  Vendéens,  battus  à  Cholet, 
avaient  passé  la  Loire  à  Saint-Florent.  Le  21,  ils  étaient 
à  Segré  et  le  lendemain  à  Chàteau-Gontier.  Puis  ils 
continuèrent  leur  route  sur  Laval,  tandis  qu'un  détache- 
ment de  leur  armée  venait  occuper  Craon.  Ils  avaient 
été  rejoints,  le  long  de  la  route,  par  un  grand  nombre 
de  royalistes,  pa3^sans,  anciens  employés  des  gabelles 
ou  faux-sauniers,  ennemis  irréconciliables  jusqu'alors, 
qui  après  la  disparition  de  cette  gabelle  abhorrée,  privés 
de  leur  gagne -pain,  s'étaient  réunis  dans  leur  haine 
commune  contre  la  république.  Ils  iîreht,  avec  l'armée 
royale,  la  campagne  de  Normandie.  Lorsqu'après  la 
déroute  du  Mans,  elle  passa  par  Craon  pour  regagner 
les  bords  de  la  Loire,  beaucoup  de  ces  volontaires  s'en 
séparèrent  pour  rentrer  dans  leurs  communes,  où  ils 
étaient  sûrs  de  trouver  des  asiles  et  de  rencontrer  des 
partisans.  Un  certain  nombre  de  Vendéens  étaient  éga- 
lement restés  dans  le  pays,  ou  y  revinrent  après  le 
désastre  de  Savenay. 

Les  uns  et  les  autres,  bien  vus  des  paysans  qui  leur 
étaient  dévoués  et  au  besoin  se  joignaient  à  eux,  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  réunir  et  à  former  de  petites  bandes, 
peu  nombreuses  au  début,  mais  qui  se  compléteront 
par  la  suite.  Dès  le  commencement  de  1794,  il  existe 
dans  chaque  commune  une  compagnie  de  chouans,  pro- 
tégés par  les  paysans  qu'ils  ménagent  et  défendront 
bientôt  contre  les  réquisitions  des  républicains. 

L'interrogatoire  d'un  sieur  Jean  Bouvet,  26  ans, 
laboureur  d'Ampoigné,  mais  travaillant  habituellement 
chez  une  veuve  Gasnier,  à  la  Perdillère  de  rilôtellerie- 
de-Flée,  devant  le  Comité  révolutionnaire  de  Craon, 
le  3  mai  1794,  nous  fournit  quelques  détails  curieux  sur 
les  débuts  de  l'insurrection  autour  de  cette  ville. 

Bouvet   raconte    qu'au   passage    des  Vendéens    par 
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Craon,  il  se  sauva  à  Nuillé  pour  n'être  pas  pris  par  eux 
et  forcé  de  les  suivre.  11  fut  saisi  néanmoins  et  emmené 
à  Laval,  d'où  il  réussit  à  s'écliapp(;r  cl  rcMilra  cliez  la 
veuve  (lasnier.  N'ers  les  temps  de  IVcu"'!.  h's  IVén^s 
llamelin,  d(!  Méiiil,  vinrent  le  trouver  avec  queKjiies 
camarades  de  Daoïi  et  Marigné.  Ils  lui  dii-ent  que  si  les 
rt''piil)licaiiis  savaient  ([uil  avait  suivi  l(;s  N'endéeus,  il 
serait  peidu.  Il  n'avait  (pi'un  moyen  pour  se  sauver, 
«  c'était  de  se  reunir  à  eux  pour  foi-mer  un  attroupe- 
ment considérable  et  faire  une  nouvelle  \'{Mulée  ».  Puis 
ils  le  (piiltèrent,  rengageant  à  lever  des  recrues  dans  le 

Au  mois  d(;  mars  ,l7î)'i  ,  .lean  llamelin  vint  le  cliei- 
cliercliez  la  veuve  (iasnier.  Il  était  c  accumpagm''  de  dix- 
huit  à  vingt  hommes,  la  jilupai't  armés  de  fusils,  à  la  tète 
des<piels  était  un  homme  que  Ton  lui  nomma  Carreau  et 
(pi'on  lui  dit  être  le  commandant  ».  Ils  avaient  avec  eux 
plusieurs  jeunes  gens  de  la  rc'cpiisition,  et  les  autres 
disaient  être  des  communes  de  CiOntigné,  Daon  et  Mari- 
gné  et  avoir  dans  leurs  cantons  plus  de  cent  camarades. 

Le  soir,  ils  remmenèrent  et,  guidés  jiai-le  sieur  liahin, 
ils  se  rendirent  à  Saint-Auhin-dn-l'avoil ',  où  ils  devaient 
rencontrer  ])lus  de  cincj  c(;nts  hommes.  Mais  il  n'v  avait 
personiu;.  Ils  se  retirèrent  et  Houvet  rentra  chez  la 
veuve  (iasuier. 

Deux  jours  après,  les  frères  llamelin  revinrent  l'y 
trouver,  l'invitant  à  les  suivre,  en  disant  que  leur  com- 
mandant l'exigeait,  (kimme  il  n'avait  j)as  d'armes,  ils 
le  conduisii'ent  à  la  ferme  ile  la  Maisonneuve,  où  il  se 
trouva  une  femme  (jui  consentit  à  lui  livrer  un  fusil  })Our 
dix  livres.  A  leur  l'elour  chez  la  veuve  (iasnier,  ils  y 
trouvèrent  cette  ibis  Coquereau  et  sa  bande,  dont  les 
honnnes  avaient  tous  des  fusils  de  chasse  et  étaient  bien 
fournis  cCamonitions.  Ils  se  rendirent  au  bourg  de  l'Hô- 
tellerie, où  ils  abattirent  l'arbre  de  la  liberté,  envahirent 

1.   Commune  aujourd'liui  réunie  à  la  ville  de  Segré. 

6 


—  Bê- 
le poste  et  la  maison  commune  et  v  prirent  des  papiers, 
des  armes  et  un  tambour  ;  puis  ils  allèrent  chez  un  sieur 
Ledoux,  où  ils  trouvèrent  plusieurs  paquets  de  muni- 
tions ;  chez  Cagneux,  où  on  but  de  l'eau-de-vie  ;  chez 
Bourdelet,  au  moulin  à  foulon  de  la  Faucille,  où  Coque- 
reau  fit  ouvrir  la  porte  de  force,  mais  où  on  ne  trouva 
rien;  enfin  chez  jNTonet,  où  un  homme  de  \a  bande  prit  un 
chapeau,  des  souliers  et  changea  de  chemise. 

Coquereau  emmena  ensuite  sa  bande  à  Saint-Aubin- 
du-Pavoil.  En  arrivant  à  une  maison,  en  face  du  cime- 
tière. Bouvet  «  en  vit  sortir  des  hommes  à  hii  inconnus, 
«  mais  qui  se  disaient  être  sortis  du  Poitou  ;  qu'il  enten- 
«  (lit  le  dit  Coquereau  dire  à  ces  gens  ;  —  Avez- vous 
«  entendu  parler  de  Coquereau?  Eh  bien,  le  voilà  !  — 
«  qu'alors  ils  parlèrent  à  basse  voix  qnehpie  tem])s 
«  ensemble,  sans  que  lui,  Bouvet,  ait  pn  rien  entcnidre  ; 
«  (jue  néanmoins  il  les  entendit  dire;  cpi'il  fallait  s(!  join- 
«  dre  ensemble,  qu'ils  avaient  du  monde,  un  coniman- 
«  dant  du  Poitou  et  un  petit  baril  de  j)Oudre  ».  La  con- 
versation terminée,  ils  (''vacu('r(;nt  le  bourg  et  allèrent 
camper  sur  une  lande  de  la  dite  commune  de  Saint- 
Aubin.  Bouvet  les  quitta  alors  et  dej)uis  il  n'a  pas  eu 
l'occasion  de  revoir  le  dit  Coquereau. 

Ce  récit  confirme  ce  que  nous  avons  dit  dans  un  précé- 
dent cha])itre  sur  le  passage  de  (Coquereau  sur  la  rive 
di'oite  de  la  Mayenne,  du  27  IV'vrier  au  1(5  mars,  pour 
aller  conférer  avec  Ménard  dit  St/ns-J^eii/-  et  de  Sarrazin, 
ou  du  moins  les  lieutenants  de  celui-ci,  Gaullier,  de  Ter- 
ves,  de  Dieusie,  etc..  Ces  officiers  devaient  porter  le 
costume  des  Vendéens ,  d'où  Bouvet  a  conclu  qu'ils  étaient 
du  Poitou. 

Rentré  chez  la  veuve  Casnier,  Bouvet  fut  laissé  tran- 
quille pendant  quelques  semaines.  11  a  su  toutefois  que 
les  frères  Hamelin  se  tenaient  sur  Loigné,  avec  Plattier 
de  jNIénil,  Guynoiseau  de  Loigné  et  plusieurs  autres  ;  il 
a  appris  qu'ils  étaient  allés  désarmer  David,  capitaine 
de  la  force  armée  d'Ampoigné,  chez  lequel  ils  avaient 
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])i'is  huit  fusils  et  avaient  uialtraiti'  un  closier  de  la  dite 
commune,  nommé  Aubrv. 

I.e  dimanche  pr(H>édanl  son  interrogatoire,  27  avril 
17**V  Ifi  sieur  Plattier  et  plusieurs  antres  vinrent  le 
chercher  et  le  i'orcèrent  de  les  suivre,  avec  son  fusil.  Ils 
le  conduisirent  à  la  Traverserie  de  Loigné,  où  ils  se 
trouvei'cnt  une  (juinzaine,  dont  les  frères  Ilamelin  et 
Gevelot  de  Méuil.  Ils  se  rendirent  ensemble  à  Cosmes, 
où  ils  se  cachèrent  dans  un  champ.  Ils  y  restèrent  toute 
une  journ(''e  et  une  jeune  iille  vint  leur  apporter  à  man- 
ger. Ils  furent  alors  r(îjoints  par  sept  ou  huit  hommes 
armés  de  fusils.  Parmi  les  nouveaux  venus  se  trouvait 
un  homme  (jui  leur  dit  se  nommei"  Chouan  et  se  mit  à 
huii'  tète.  Le  soir  venu,  il  les  conduisit  sur  la  commune 
de  Quelaines,  dans  un  village,  où  il  leur  lit  servir  à  man- 
ger et  jtaya  leur  dépense.  Au  matin,  ils  allèrent  se 
cacher  dans  un  champ  où  le  dit  Chouan,  avec  un  autre 
hoiiinu'  et  deux  feninit  s,  leur  ajiporlereul  à  manger,  l  ne 
vingtaine  d  hommes  armés  vinrent  encore  se  réunir  à 
eux  et,  dans  la  nuit,  au  nombre  de  qnarante-({ualre,  on 
se  mit  en  roule,  pai-  Cosmes  et  Simple  et  on  arriva  à 
5  heures  du  matin  à  Loigm'',  où  l'on  envahit  le  ])Oste 
sans  y  trouver  d'armes  et  le  nommé  Chouan  fusilla 
Hocher  et  Lemasson.  (niidée  pai-  un  nommé  Madiot, 
la  bande  se  ])Oi-ta  chez  un  sieur  N()l)is  (;t  de  là  à  N'ille- 
poele,  chez  (^lavrenil,  maire  de  Chéripaux,  coumume  de 
M(''e  ',  où  Ton  coupa  l'arbre  de  la  liberté.  Là  encoie  on 
ne  trouva  pas  d(>  fusils,  j'uis  on  descendit,  par  Saint- 
Quentin  et  les  Anges,  jusqu'à  rUôtellerie,  et  le  nommé 
Chouan  emmena  sa  troupe  cam[)er  dans  le  bois  de  la 
Ferrière.  Bouvet  la  quitta  pour  rentrer  chez  la  veuve 
Ciasnier  où  il  fut  arrêté  presqu'aussitôt  ^ 

1.  Chôripoaux,  polite  commune  supprimée  eu  1792  et  réunie  à 
Mée. 

2.  Arcli.  (il'  la  Mayenne,  L.  17G.  —  Nous  ne  savons  ([ucl  peut 
être  le  personnage  qui  a  pris  ce  surnom  de  Chouan.  Ce  n  est  pas 
certainement  Jean  Cottereau  ;  mais  quelqu'un  du  Craonnais,  assez 


Le  malheureux  garçon  fut  condamné  à  mort  le  3  mes- 
sidor, 21  juin  1794.  Ce  n'était  en  somme  (ju'un  com- 
parse, suivant  ceux  qui  lo  conduisaient,  sans  savoir  où 
il  allait  et  sans  connaître  les  chefs  aux(juels  il  ohéis- 
sait. 

Or  plusieurs  de  ces  chefs  de  la  première  heure  nous 
sont  connus  ^ : 

Michel  Lecomte,  de  la  Chapelle-Craonnaise,  nommé 
dès  le  mois  de  mars  1795  chef  de  division  par  les  chouans 
de  l'armée  d'Anjou  ; 

Ilamard,  qui  se  tenait  près  de  Laigné  à  la  tête  d'un 
certain  nomhre  de  Vendéens  restés  dans  le  pays.  Avant 
la  révolution,  il  avait  commandé  une  troupe  de  contre- 
bandiers armés  qui  avait  ac({uis  en  Anjou  ([uelque  célé- 
brité sous  le  nom  de  son  chef -^  ; 

Ferré,  prêtre  vendéen,  devenu  capitaine  do  Saint- 
Aignan-sur-Roë,  sous  le  nom  de  Mathieu  Sludi-I'-^; 


aisé  pour  pouvoir  payer  la  dépense  de  sa  ti-oupe,  au  moins  duranl 
quelques  jours.  Nous  serions  assez  porté  à  croire  (|u  il  s  aj^il  de 
Lecomte,  dont  nous  allons  parler  el  qiii  justement  commanda  dans 
les  communes  de  la  Mayenne,  limili-oplies  du  Maine-cl-Loire. 

1.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  Jarry  de  Minzé,  né  à  Châtelain, 
le  16  juin  1771,  habitant  sa  terre  de  la  Brossiuièrc  en  Chema/.é,  qui 
commanda  les  chouans  de  cotte  commune  et  de  Ménil,  mais  il  se 
tenait  habituellenjcnt  à  Sainl-Martin-du-Bois,  en  Anjou.  C'est 
Maillé  dit  Victor,  cultivateur  au  village  de  MoUières,  ([ui,  sous  ses 
ordres,  dirigeait  les  chouans  de  ces  deux  communes. 

2.  D'Andigné,  Mémoires,  t.  I,  p.  281. 

3.  Ferré  (Louis-Pierre),  né  à  Angers  le  7  novembre  1760,  vicaire 
de  Beaulieu  en  Anjou,  signalé  comme  un  des  aumôniers  des  Ven- 
déens et  un  des  organisateurs  de  la  guerre  civile.  Il  disparaît  après 
le  passage  de  la  Loire,  étant  resté  dans  la  Mayenne.  Il  est  men- 
tionné dans  une  lettre  de  Chartier  de  Craon  du  23  messidor  an  III 
et  encore  dans  une  lettre  du  département  de  la  Mayenne  du  28  bru- 
maire an  YI,  comme  un  des  principaux  instigateurs  de  la  chouan- 
nerie dans  le  pays  de  Craon  (Arch.  de  la  Mayenne,  L,  49). 
Après  le  Concordat,  trop  compromis  pour  être  compris  dans  la 
nouvelle  organisation  du  clergé,  errant  dans  divers  diocèses, 
enfermé  à  Bicêtre  en  1806,  puis  employé  dans  le  diocèse  de  Ver- 
sailles et  en  1813  dans  celui  de  la  Rochelle.  Ferré  portail  déjà  ce 
nom  de  Sluart  pendant  la  guerre  de  Vendée  (Indicateur  de  Funte- 
nay  du  28  novembre  1868,  u»   181).  —  Ordre  des  chefs  de  larmée 
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Hourgeolais  dit  Chai-ellc,  de  Denazé  ;  Iloussin  dit  La 
Pic;  Saudreau  dit  C(tr((hine\  Allard  dit  Condé,  Bon- 
cli(iiiii>.  Canonniet\  etc.. 

La  plupart  de  ces  capitaines  étaient,  comme  Ilamard, 
d'anciens  enij)loyés  des  g-abelles  ou  faux- sauniers,  de 
même  «pu;  Mt'nard  dit  Stins-Peiif  qui  allait  devenir  chef 
de  la  division  de  Segré.  Hestt's  en  relations  avec  celui- 
ci,  ils  n'eurent  j)as  de  peine  à  se  laisser  convaincre  de 
se  rattacher  à  TarnuM'  d'Anjou,  commandée  par  de  Sar- 
razin  et  ensuite  par  de  Scepeaux,  d'autant  phis  facile- 
ment fpi'ils  se  considéraient  toujours  comme  Angevins. 
En  relations  constantes  avec  les  capitaines  des  commu- 
nes de  Maine-et-I^oire ,  limitrophes  de  la  Mayenne, 
comme  Dudonet,  de  Chàtelais,  et  Jarry,  de  Saint-Mar- 
tin, ils  jiassaient  fi'équeniment  et  réciproquement  d'un 
(le|»;trteni('nt  à  lautie  et  en  fait,  au  commencement  de 
ITOf),  Lecomte  sera  nomnu'  chef  de  division  de  l'armée 
de  Sc(''j)eaux,  tandis  (jue  les  compagnies  des  communes 
voisines  de  Cossé  suivront  Jdiube-d' Argent. 

Ces  bandes  ne  paraissent  avoir  eu  entre  elles  aucune 
coln'sion  j)endant  la  première  guerre.  Elles  cond)attent 
séparénu'nt  et  ne  se  réunissent  qu'exceptionnellement 
pour  repousser  les  détachements  républicains  (pii  vien- 
nent faire  des  récpiisitions  dans  les  campagnes.  La  ])etite 
garnison  de  (]raon,  peu  nombreuse,  ne  peut  se  riscpier 
à  ])oursuivre  un  ennemi  insaisissable  qui,  au  début, 
n'opère  que  la  nuit,  cherchant  à  se  procurer  des  armes. 

Le  l®""  avril  17î>4,  on  signale  une  bande  de  trente  à 
quarante  chouans  aux  environs  de  Craon,  paraissant  se 
diriger  v(m-s  la  forêt  d'()nd)r(''t;  en  Maine-et-Loire.  Ils 
sont  poursuivis  jx'udant  (piatre  heures  sans  qu'on  puisse 
les  afteindi-e.  Dans  la  nuit  du  2  au  3,  une  autre  bande 
sans  doute  envahit  h'outaine-C'ouverte  et  s'emjtare  de 
•  pielques  fusils.  Dans  celle  du  .'5  au  4,  ils  paraissent  à  la 

calliolique  réglant  la  place  que  devront  occuper  les  aumôniers, 
Stuart-Ferré  et  Harbotin,  pendant  le  combat  qui  va  se  livrer  devant 
Fontenay  ^25  mai  1793). 
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Selle-Craonnaise,  mais  sont  repoussés  par  la  garde 
nationale.  Dans  celle  du  7  au  8,  au  nombre  de  deux 
cents,  ils  occupent  Méral,  s'emparent  de  quelques  sabres 
et  pillent  plusieurs  maisons  de  patriotes  ^  Pendant  le 
jour,  ils  se  réfugient  dans  les  bois  ~,  ou  dans  les  fermes 
du  voisinage.  S'ils  sont  serrés  de  trop  près,  ils  gagnent 
la  foret  d'Ombrée,  au  sud,  ou  celle  de  la  Guerche,  à 
l'ouest.  Les  chouans  de  ce  district  sont  en  rapports  cons- 
tants avec  ceux  de  la  Mayenne,  se  portant  secours 
mutuellement  quand  l'occasion  s'en  présente  ^. 

Au  mois  de  mai,  le  cantonnement  de  Loigné  est  chassé 
par  une  bande  que  l'on  dit  conduite  par  Coquereau  cpii 
se  rendait  à  Saint-(^uentin  pour  conférer  avec  Mc'iiard, 
ou  plutôt  pour  rejoindre  Sarrazin  qui  lui  avait  donné 
rendez-vous.  En  juin,  c'est  Mamard  qui  chasse  une 
seconde  fois  ce  cantonnement. 

De  juin  à  septembre,  nous  ne  trouvons  aucun  fait  qui 
mérite  d'être  signalé.  Lecomte  parcourt  le  pays  situé 
entre  Graon,  Pouancé  et  Segn'",  tantôt  dans  la  May(!nne, 
tantôt  en  Maine-et-Loire,  faisant  des  recrues  et  cher- 
chant à  se  procurer  des  armes  et  des  munitions  pour  h^s 
hommes,  qui  ont  consenti  à  le  suivre.  Il  réquisitionne 
chez  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  et  se  fait  payer 
par  les  fermiers  qui  exploitent  des  terres  placées  sous 
séquestre  les  fermages  dus  à  la  RépubHque.  Le  19  septem- 
bre, il  est  en  ]\Laine-et-Loire,  à  Gombrée  et  délivre  trois 
reçus;  l'un,  de  seize  cents  livres,  à  ALathurine  Gadeau, 
veuve  Gormier,  pour  le  moulin  de  Ballots;  l'autre,  de 
huit  cents  livres,  à  l^ierre  (iadbin,  métayer  au  Grand- 
Laio^né  de  la  même  commune  ;  enfin  un  autre,  de  deux 
cents  livres,  à  René  Poirier,  métayer  à  la  Jarriaie  de  la 
Selle-Craonnaise,  terres  appartenant  «  au  sieur  d'Her- 
maillé,  seigneur  et  baron  de  Graon  »,  le  revenu   des 

1.  Savary,  t.  III,  p.  444  à  447. 

2.  Forêt  de  Craoïi,  près  de  Ballots  ;  forêt  de  Lourzais,  près  de 
Renazé,  etc.. . 

3.  Notamment  au  combat  de  la  Roë,  11  septembre  1795. 
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dites  terres  «  ('tnnt  (iTi  It-gitimement  aux  défenseurs  de 
la  rovaut*'-.  poui-quoi  nous  nous  en  sommes  rendu  maî- 
tre ».  Ces  reçus  sont  signés  Lecomte,  commandant  des 
armées  catholiques  et  royales,  et  plus  bas,  Trusquin. 
C'est  de  bonne  grâce  sans  doute  ([ue  ces  paiements 
étaient  faits  par  les  débiteurs  et  ceux-ci  ne  demandaient 
])as  u)ionx  (pie  de  verser  leur  argent  entre  les  mains  des 
insurges,  dont  ils  partageaient  les  sentiments  hostiles  à 
la  Répui)lique. 

Le  21,  Lecomte  est  rev(mu  vers  Craon  et  donne  un 
nouveau  reçu  à  sou  fermier  de  Cliante{)i(',  comnmne 
d'Athé'c,  dont  la  métairie  avait  été  également  mise  sous 
séquestre  '. 

Ledit  joui-,  suivant  lahbt'  Angot.  un  convoi  de  grains 
('tait  atta(jué  et  pris  par  les  chouans  j)rès  de  Pommt.'- 
lieux  ■'. 

Lecomte  s'esl-il  mis  en  rapj)ort  avec  Bruneau  de  la 
M(''r()usière,  dit  Monsieur  J(/C(/iu'S,  qui  est  venu  s'ins- 
taller près  de  Ciuiteau-Contier  et  a  essayé  de  rthinir  en 
une  seule  les  bandes  de  chouans  des  deux  rives  de  la 
Mayenne  ?  Duchemin-Descepeaux  le  dit  et  signale  sa 
pr(''sence,  le  28  octobre,  au  château  de  la  Jupellière. 
Mais  nous  ne  trouvons  nulle  part  ailleurs  la  confirmation 
de  ce  fait. 

Le  3  dccemlu'c.  une;  centaine  de  chouans  envahissent 
Loigné  et  brûlent  l^'glise. 

Les  chouans  ont  pris  de  l'assurance  et  adopté  un  nou- 
veau système  de  guerre,  celui  d'alfamer  les  villes  et 
leurs  garnisons,  en  empêchant  les  paysans  d'y  conduire 
des  })rovisions,  et  de  surprendre  et  d'attaquer  les  escortes 
((ui  emmènent  des  blés  réquisitionnés.  Les  acquéreurs 
de  biens  nationaux  sont  mis  à  contribution  partout.  Le 
commandant  de  Craon.  dont  la  garnison  a  encore  été 
réduite,  nose  envover  dans  la  campagnes  des  détache- 
ments qui,  vu  la  faiblesse  de  leur  effectif,  seraient  forcé- 

1.  Aicli.  de  la  Mayenne,  L.  176. 

2.  .V.  Angot,  Dict.  Iiist.  de  hi  Mayenne,  t.  III,  p.  737. 
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ment  écrasés  par  les  chouans  plus  nombreux  et  devenus 
plus  audacieux.  Il  se  contente  d'assurer  ses  correspon- 
dances en  envoyant  de  fortes  colonnes  le  long  des  gran- 
des routes,  vers  la  Guerche,  par  Simple  et  Cuillé,  vers 
Pouancé,  par  la  Selle  et  Congrier,  enfin  de  Pommerieux 
à  Renazéi. 

L'amnistie  de  Boursault  n'a  produit  aucun  effet  ;  la  loi 
votée  le  2  décembre  par  la  Convention,  pas  davantage. 
Le  L3  janvier  1795,  l'église  de  Peuton  est  brûlée;  le  14, 
Gliemazé  est  envahi  et  neuf  patriotes  sont  massacrés, 
par  Janibe-d' Argent,  prétend-on'-. 

Cependant  Desoteux,  se  disant  baron  de  Cormatin,  a 
eu  des  entrevues  avec  le  général  Hoche  et  a  promis  de 
faire  signer  la  paix  et  par  les  vendéens  et  par  les  chouans. 
11  passe  le  15  à  Château-Gontier  pour  se  rendre  ;i  Nantes, 
annonçant  la  suspension  des  hostilités.  La  guernî  n'en 
continue  pas  moins  autour  de  Craon.  Le  9  février,  un 
combat  a  lieu  au  Pont-Ilelquin,  en  Loigm'-;  le  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  François  !Moreul,  est  tué  par 
lioussin,  dit  La  Pic.  Le  22,  à  Simple,  un  détachement 
ri'publicain,  attaqué  par  les  chouans,  n'est  dégag(''  que 
par  une  colonne  de  secours  venant  de  Craon. 

Le  7  mars,  Ilamard,  «capitaine  du  roi,  »  n'-quisitionne 
des  fermages  de  biens  nationaux  à  Ampoignc' '^. 

Nous  avons  raconté  dans  un  chapitre  prt'Cc'dent  les 
circonstances  dans  lesquelles  se  fit  la  pacification.  Nous 
passerons  donc  rapidement  sur  ces  négociations  et  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  les  détails  qui  concernent 
le  pays  de  Craon. 

A  la  suite  de  ses  voyages  à  Lasseron  et  à  Marigné, 
auprès  de  Coquereau,  Bancelin  avait  emmené  à  Nantes 

1.  Papiers  du  général  Duhesnie. 

2.  Nous  serions  plulôt  tenté  de  croire  que  ces  assassinats  furent 
l'œuvre  de  la  bande  de  Jarry,  à\{  Frédéric,  qui  commandait  la  com- 
mune voisine  de  Saint-Martin-du-Bois,  et  habitait  sa  terre  de  la 
Broissinière  à  Cheraazé  même,  oii  résidait  aussi,  au  village  de  Mol- 
lières,  un  de  ses  officiers,  François  Maillé,  dit   Victor. 

3.  A.  Angot,  Dict.  Itist.  de  la  .Mayenne,  t.  IV,  p.  450. 
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Scépeaux,  Dieusie,  Gourlet  etM<''iiard  qui  avaient  accepté 
les  conditions  faites  à  Charette  et  avaient  sig'ni',  le 
l"""  mars,  en  pr«''sence  des  représentants  du  peuple,  une 
«  Déclaration  faite  au  nom  des  chouans  d'après  celle 
des  chefs  de  la  Vendée  ».  Cette  pièce,  précédée  d'un 
long  j)r(''aml)ule.  expliquant  les  motifs  qui  leur  ont  mis 
les  armes  à  la  main,  se  termine  par  cette  promesse  de 
soumission  : 

«  C'est  dans  ces  sentiments  ([ue  nous  d(''cI'arons  solen- 
«  nellement,  à  la  Convention  nationale  et  à  la  l'rance 
«  entière,  nous  soumettre  à  la  République  Française  une 
«  et  indivisible,  ([ue  nous  rfîconnaissons  ses  lois  et  pre- 
«  nous  rengagement  formel  de  ne  lui  j)orter  aucune 
«  atteinte. 

«  Nous  prdincitons  (1<;  remetfrtî  le  plus  tôt  (\\\  \\  nous 
«  sera  possible  rarlillei-ie  v{  les  chevaux  (r;irlillrri(;  qui 
«  sont  entre  nos  mains  et  nous  prenons  rengageuieiit 
«  solennel  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  la  Ib'pu- 
«  blique  '   ». 

Il  avait  é'té  convenu  que  les  chouans  nommeraient  des 
di'putt's  qui  devaient  se  n'-nnir  à  Rennes  pour  signer  un 
traite  de  paix  S(''par(''.  Scépeaux,  rentré  en  Maine-et- 
Loire,  avait  couvoque  ses  olliciers  à  Segr(''  où  fut  c(dé- 
Ifrt'c,  le  7  mars,  une  l'été  de  la  [{('union  et  de  la  Rt-conci- 
liîdion.  Le  hMideinain.  Rancelin.  suivi  d'une  quinzaine 
de  chouans,  l'uipin.  Dieusie,  Coquereau  et  autr(;s,  pari 
pour  Craon,  où  s'est  rendu  également  le  g(''néral  Lebley 
avec  son  aide-de-camp,  Leclerc.  Ils  y  trouvent  Rlain  -  et 
Lecomte  qui  signent  leur  adlu-sion  à  la  paix,  placée  à  la 
suite  de  la  déclaration  de  Scépeaux  et  autres. 

«  Pour  aj)j)robation  pleine  et  entière,  nous  soumettant 
«  pour  l'exécution  du  présent  au  Directoire  du  district  de 

1.  Celte  pièce  est  signée  :  Cormaliii.  Solilliac.  Scépeaux,  Dieu- 
sie, Gourlet  et  Ménard,  dit  Sans-Peur  :  et  plus  bas,  pour  copie  con- 
forme :  Cormatiu.  (D'après  une  autre  copie  conservée  aux  Archives 
delà  Mayenne,  L,  239). 

2.  Ou  Blin;  nous  ignorons  où  il  commandait  et  n  avons  trouvé  son 
nom  cité  nulle  part  ailleurs. 
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«  Craon.  Ce  18  ventôse,  3*  année  de  la  République  une 
«  et  indiAasible. 

Signé  :  «  L'Humanité,  Lecomte  de  Chantepie,  demeu- 
rant dans  le  district  de  Craon  ^  ». 

L'Humanité  était  sans  doute  le  surnom  de  Blain.  Le 
nom  de  Chantepie,  à  la  suite  du  nom  de  Lecomte,  était 
celui  d'une  ferme  de  la  commune  d'Athée,  lui  apparte- 
nant '.  Dans  une  lettre  du  24  ventôse  adressée  au  dis- 
trict de  Segré"^,  Bancelin  dit  (pie  Ferré,  dit  Mathieu 
Stuai't,  à  signé  également  sa  soumission,  mais  ce  nom 
n'est  pas  porté  sur  la  copie  rpii  existe  aux  Archives  de  la 
Mayenne. 

Le  jour  suivant,  on  se  rend  à  Chàteau-Gontier  avec 
Hamard,  rencontri'^  à  Laigné'.  qui  signe  avec  Coquereau 
et  Mocquereau^  Le  Ll,  ou  gagne  Laval,  avec  Brice  Denis 
dit  Tranche-Montagne,  qui  s'est,  joini  à  la  troupe  à 
Entrammes.  Là,  on  a  une  (h''ce})tion.  Les  chouans  du 
pavs,  sanf  Mousqueton,  ont  refusé  d'entrer  dans  la  ville. 
On  revient  alors  à  Craon  où  les  chouans  de  la  Guerche 
ont  été  convoqués  et  où  il  signent  avec  Mousqueton  et 
Tranche-Montagne. 

Le  commandant  Bochonnière.  qui  annonçait  dans  une 
lettre  du  10  nuirs.  la  soumission  des  chefs  royalistes  de 
Craon.  rend  compte  au  génc'-ral  Dnhesme,  dans  une  autre 
lettre  datée  du  14,  de  la  fête  qui  a  eu  lieu  la  veille  dans 
cette  ville. 

«  Voilà,  citoyen  général,  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé 
«  hier  à  la  rentrée  des  chouans  de  ce  district.  J'ai  fait 
«  assembler  la  troupe  et  la  garde  nationale  de   Craon. 

1.  Arc'h.  de  la  Mayenne,  L,  200. 

2.  Mise  en  vente  comme  bien  national  le  l*^^''  lliermidor  an  IV.  — 
Il  est  possible  que  Blain  fût  un  chouan  du  district  de  la  Guerche. 
La  mention  qui  suit  le  nom  de  Lecomte  parait  avoir  eu  pour  but  de 
faire  cette  distinction. 

3.  Arch.  de  Maine-et-Loire.  L.  806. 

4.  Le  soir  eut  lieu  un  repas  public  (Rapport  de  Laurent-Charles 
Meignan,  procureur-syndic  du  district,  du  25  frimaire  an  IV,  Arch. 
de  la  Mayenne,  L,  71). 
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«  J'ai  fait  venir  dix  lionimos  par  cantonnement,  pour 
«  montrer  aux  chouans  une  force  imposante. 

«  A  dix  heures,  toute  ma  troupe  était  sous  les  armes, 
«  sur  la  place  d'armes,  d'où  j'ai  été  chercher  les  corps 
«  administratifs,  avec  (pii  j'ai  fait  le  tour  de  la  ville.  En 
«  revenant  sur  la  dite  place,  j'ai  mis  ma  troupe  eu  hataille 
«  devant  celle  des  iidtelles.  Knsnilt;  j'ai  fait  lire  lesarrê- 
«  tés  des  Hepri'sentants  du  peu[)le  et  de  Charette  et  leur 
«  soumission  aux  lois  répuhlicaines.  J'ai  fait  former  les 
«  faisceaux  d'armes.  Ensuite  j'ai  donné  à  tous  les  chouans 
«  la  cocarde  nationale.  On  a  danst*  une  farandole.  Au 
«  roulement,  cluicun  a  nju-is  ses  armes.  Nous  avons 
«  reconduit  les  corps  administratifs  à  leurs  postes.  On  a 
«  été  dînei'  aux  endi'oits  destinés  à  chacun.  A  trois  heures 
«  après  mi(h,  la  danse  a  commencé  juscpi'au  nuitin  (piatre 
a  à  cin([  heures.  Lamitic  et  la  IVatei'nil(''  y  régnai<Mit.  Le 
«  géïK'ral  Lehlev  a  assist»';  à  cette  helle  fête. 

u  iMusieurs  chefs  de  chouans  du  district  de  Laval,  au 
«  nomhi-e  de  vingt  ou  vingt-cin(j.  ont  aussi  signé  le  traité 
«  de  paix  en  présence  du  dit  gt'Ut'ial  et  du  |)résident  du 
«  district  de  Segrti  '  ». 

Il  a  é'té  convenu  avec  le  gt-ncral  Lehlev,  que  Lecomte, 
HIain  et  Fern'"  vont  parcourir  le  districts  de  Craon  et  (h; 
la  Ciuerche,  avec  le  commandant  Hochonnière,  «  pour  y 
<<  proclamer  les  hien faits  d(>  la  Convention  »,  pendant 
que  Mous(jU('ton  rt  la  ^y'/vv/*-/^//' vont  se  rendre  dans  ceux 
de  Laval  et  de  Xiln-  avec  la  même  mission-.  Coquereau, 
Denis  dit  Trdiiclir-Motildiiuc  et  Mocquereau,  iront  avec 

1.  Arcii.  de  la  .Mayenne  :  l'apiers  du  général  Duliesmo  (Lettre 
du  2'i  ventôse  an  Illl.  —  Voir  aussi,  Re^ue  des  questions  histori- 
ques, n»  du  l"^"-  avril  1910,  un  article  de  -M.  L.  Froger,  la  i(uerre 
de  la  Chouannerie. 

Il  n'est  pas  question  dans  cette  lettre  des  chouans  de  la  Guerclie 
dont  parle  Bancelin. 

2.  Xi  Ferré  ni  la  Grenade  ne  sont  nommés  dans  la  brochure  de 
Bancelin.  Mais  nous  trouvons  leurs  noms  cités  dans  sa  lettre  du 
même  jour.  24  ventôse,  au  district  de  Segré  (Arch.  de  Maine-et- 
Loire,  L,  cart.  806).  La  Grenade  se  nommait  Thuiliier  et  était  de 
Lhuisserie;  Mousqueton  (Charles  Tribondeau)  était  de  Nuillé. 
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le  o'énéral  Leblev  dans  ceux  de  Sablé.  Cliâteauneuf,  la 
Flèche,  etc.. 

Les  chouans  de  l'Anjou  et  du  INIaine  devaient  se  réunir 
à  Craon,  le  24  mars,  pour  nommer  leurs  disputés  aux  con- 
férences de  Rennes.  i\Iais  Stofflet  a  refusé  de  signer  le 
traité  de  la  Jaunaie  et  continue  à  se  battre.  Il  a  envoyé 
un  de  ses  olliciers,  Barbot,  vers  les  cliouans  pour  s'en- 
tendre avec  eux  et  les  inviter  à  combiner  leurs  o})érations 
militaires  avec  les  vendéens'.  Aussitôt  les  chouans  d'An- 
jou prennent  la  résolution  de  suivre  son  exemple  et  de 
lutter  tant  qu'il  n'aurait  })as  déposé  les  armes.  Les  chouans 
de  la  i\Liyenne  s'étaient  mis  en  route  pour  se  trouver  à 
la  r(''union  do  Craon.  Ils  sont  informés  de  la  (h'cision 
prise  })ar  leur  camarades  de  l'Anjou,  ils  s'arrêtent  et  cha- 
cun rentre  chez  soi.  Hancelin,  qui  s'était  rendu  à  Craon 
avec  le  général  Leblev,  n'y  trouve  que  deux  chefs,  l'un  de 
ce  canton,  l'autre  de  Laval,  et  rentre  à  Segré  désesj)éré. 

Dans  une  réunion  tenue  à  la  Daudaie,  le  26,  les  cliouans 
de  Segré  destituent  Turpinet  Dieusie  qu'ils  trouvent  trop 
partisans  de  la  paix.  Ils  maintiennent  de  Scépeaux  comme 
leur g(''n(''ral,  avec (jourlet.  Mt-nard,  CoquereauetLecomte 
comme  cliefs  de  division  '■'. 

La  guerre  est  recommenc(''e  ])artout.  Le  3  avril,  les 
chouans  ont  attaqu(''  et  mis  en  fuite  un  détachement  de 
deux  cents  hommes  escortant  un  convoi  de  bh's,  ré(juisi- 
tionnés  sur  la  commune  de  Houssay,  que  l'on  conduisait 
à  Chàteau-Gontier.  Trente  soldats  avaient  été  tui's,  neuf 
voitures  des  transports  militaires  et  trente-neuf  chevaux 
('taient  rest(''S  entre  les  mains  des  assaillants.  Il  reste  à 
peine  pour  cinq  jours  de  vivres  dans  la  ville,  écrit  le  com- 
missaire des  guerres  (îoussé-Lalaiule '^  Ce    combat  dut 

1.  La  lettre  de  Stofflet  accréditant  Barbot  près  des  chouans  est 
dalée  de  Maulévrier.  le  13  mars  1794  (Ed.  Slofflet,  Stofflet  et  la 
Vendée,  p.  325). 

2.  Supplément  à  la  jusli/ication  Jii  citoyen  E.-B.  Bancelin. 

3.  Mémoire  historique  sur  la  guerre  des  Chouans  dans  le  district 
de  Chàteau-Gontier  [Re\'ue  du  Maine,  t.  LXIX,  p.  303)  ;  Savary, 
t.  IV,  p.  472;  A.  Angot,  t.  IV,  p.  860. 
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être  liviV'  par  Ilamard  et  Saudreau  dit  Carabine,  aidés 
sans  doute  par  Ja/nbc-d'A/genl  et  Moustache  (jui  avaient 
siofné  avec  eux  la  lettre  du  26  mars  au  district  de  Cliàteau- 
Gontier  l'invitant  à  ne  plus  envoyer  chercher  de  grains 
sur  Loignr  et  Iloussay,  où  il  n'y  en  a  plus,  et  qu'ils  ne 
veulent  pas  èti-e  airaniés  '. 

C'est  encore  Ijaniaid  sans  dout(î,  (pii,  ([uehpies  jours 
plus  tard,  le  11,  a  la  tète  de  deux  eentschouans,  attaque, 
au  j)ont  de  la  Lande  en  Cheniazéj,  un  convoi  de  neuf 
voitures  parti  de  C^raon  avec  une  escorte  de  cent  «pia- 
rante  soldats  et  s'empare  de  trois  de  ces  voitures^. 

Enfin,  Scépeaux  est  averti  que  Stofllet  a  consenti  à 
envoyer  des  d(''[)uti''S  aux  conférences  de  Rennes.  Il  se 
décide  à  riiniter,  le  8  aviil,  (!t  lîaucejin  accompagne 
encore  ces  commissjiires.  La  j)aix  est  signée  le  20  avril 
(l"""  ilori-all  à  la  Mahilaie  et  acceptée  le  27  par  l'arnn'e 
d'Anjou. 

Cette  paix  ne  devait  pas  avoir  une  longue  durée.  Les 
deux  partis  commettent  des  inlVaclions  au  traité,  assas- 
sinats ou  enqirisonnements  Av.  chouans  qui  motivent  des 
l'eprésailh's  de  l;i  pari  des  royalistes.  Ceux-ci  refusent 
de  laisser  eidever  h's  hlcs  reclamt's  j)ar  les  villes  et  les 
garnisons  (pii  en  ont  un  pressant  hesoin  '. 

(A  sin\'/-e).  Ouehuau-Lamehie. 


1.  Arch.  de  la  Mayenne.  L.  239. 

2.  \.  Aiigot,  t.  IV,  p.  927. 

3.  .Nolaiiuneiil  l'assassinai  de  Gosliii  et  Lherniile,  massacrés  par 
d<>s  volontaires  à  Saiul-Denis-d  Orcjues,  à  leur  retour  de  Reuues, 
on  ils  avaient  signé  le  ti-ailé  de  la  Mabilaie  (Lettre  d  .Vubert-Dubax  et 
à  Duhesme,  datée  du  .Mans  le  13  (loréal  an  III). 


INl'EXTÂIIîE  DES  TITRES  DE  EA  BESCHÈRE 

(Suite). 

SUPPLÉMENT  ' 

1 

1306,  8  sej)lembre.  —  Vente,  au  pri.v  de  30  sous  tou/no/s  et 
moyennant  un  viai>;e  de  'i  boisseau. r  de  seigle,  par  Agaïce 
la  Racine/le,  femme  de  Jeannot  Le  Breton,  à  (Jui//aunie 
de  la  Besehère,  écuyer,  de  ee  qu'elle  possède  au  /ief  de  la 
liaci/iière,  en  Deu.r-Ei'ailles. 

Cliarlrier  de  la  Roche-Picheiuei-,  Ids  de  la  Besehère  ;  original, 
parchemin,  scellé  sur  double  queue  ;  sceau  disparu.  — 
Inveut,  n"  55. 

Sachent  touz  presenz  et  à  v(Miir  que  en  nost!'<^  conrl  en 
dreit  establie  Ag'ayce  la  Racinelle,  lille  l'eu  JouilVoy  Racine, 
jadis  parroissienne  de  Dous-Availles,  auctorizée  et  licenciée 
soudissaument  en  dreit  par  devant  nous  de  Jaliennot  Le  Bre- 
ton, son  mari,  (juantà  tout  ce  qui  [ensieut],  requenut  et  con- 
fessa en  dreit  par  devant  nous  say  avoir  baillé  et  ostraié  et 
quitté,  cessé  et  delessié  et  uncore  baille  et  ostraie  et  quitte  et 
cesse  et  deleit  à  Guillaume  de  la  Becliière,  escuier.  feaument 
et  heritaument  à  touz  jourz  mes.  tout  le  drait  et  toute  Taucion 

1.  M.  le  comte  d'Ozouville  a  retrouvé  et,  avec  une  bonne  grâce 
dont  nous  le  remercions  encore  une  fois,  nous  a  communiqué  qiiel- 
ques  titres  originaux  de  la  Besehère.  Nous  en  donnons  le  texte 
ci-contre  pour  que  l'on  puisse  juger  de  la  fidélité  relative  de  lin- 
ventaire  dressé  au  xvi"  siècle  et  pour  que  l'on  ait  en  outre  un  spé- 
cimen de  la  langue,  telle  que  l'écrivaient  les  notaires  des  environs 
de  Mayenne  au  commencement  du  xive  siècle. 
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ot  toute  la  pai-tie  et  la  porciou  qiu;  elle  a  e  peut  avoir  et  tlait 
ou  fey  de  la  lîacinièi-e  et  es  apartenances.  contenant  terres, 
prez.  l)oays.  eyves .  pastures,  messons  et  autres  cliouses 
assis  en  la  {)arroisse  de  Dous-Availles,  ez  liez  au  dit  Guil- 
laume si  ccjinnie  l'en  dit.  à  tenir,  à  avoir,  à  poursair  et  à 
esplcter  deii  dit  Ciuillaunie  et  de  ses  hers  et  de  ceuls  rpii 
auront  cause  de  luy  les  dites  cliouses  et  lour  apartenances, 
et  à  en  fere  toute  lour  volenlé  îeaunient  et  lieritaument  à 
luiiz  jiiurs  mes,  sanz  nul  contredit  et  sanz  nul  enpescliement 
de  la  dite  A^j'ayce  et  de  ses  hers,  pour  le  pris  de  trente  soulz 
d(^  tf)urnois.  dom  la  dite  Agayce  se  tint  pour  bien  paiée  en 
dreil  par  devant  nous,  et  en  rendant  et  fessant  douditdnil- 
laume  et  de  ses  hers  à  la  dit  A^ayce  et  à  ses  hers  chescun 
an  desorenavant  quatre  boessiaux  de  saille  à  la  mesure  de 
Dous-Availles.  le  cour-s  do  la  vie  à  la  dite  Agayce  durant  tant 
solemenl.  Si  (pie  elle  g'rée  et  premet  pour  say  et  pour  ses 
hers,  cl  est  tenue  les  dites  cliouses  defl'endre.  délivrer  et 
garantir  au  dit  (Guillaume  et  à  ses  hers  de  louz  enpcsclie- 
ine[n^z  de  touz  et  vers  ton/  tant  comme  diait  donra.  e  lour 
amender  et  rcstorer  à  Imir  dit  après  lour  scrcnirnl.  sanz 
autre  j)ronv('.  louz  deparz.  misses  et  dommages  se  aucuns  en 
avaenl  ou  soutenaeiit  par  delTant  de  ce  enterigner  qui  est 
desus  dit  :  e  a  ohligieet  oltlige  ladite  .Vg-ayce  quant  à  ce  ente- 
riuner  sav  et  ses  hers  et  touz  ses  biens  moubles  et  inmou- 
blés  |)resenz  et  à  venir  à  prendre  et  à  vendre,  et  est  tenue 
par  la  fay  de  son  cors  donnée  en  nostre  main.  1^  nous  à  sa 
requesle  avon  ajug'ié  toutes  ces  cliouses  à  tenir  et  à  enteri- 
gner j)ar  le  jugement  de  nostre  court  et  sellâmes  ceslestres 
ou  seau  de  nostre  court  dou  Bourc  nouvel,  en  tesmoign  de 
vérité.  Co  fut  donné  ou  jour  de  joudi  prouchain  après  la  feste 
seint  Gille.  en  Tan  de  grayce  mil  trays  cenz  et  seix. 
Pierre  Jam[et]. 

Il 

1315,  22  juillet. —  Ve/Ue,  pour  S  liçres  et  k  sous  tournois, 
par  Ger^'ais  de  Balazé  à  llamclot  Galier  d'une  rente  de 
S  sous  niansais  à  lui  due  par  Henri  de  Monchcun'cau, 
pour  Vouche  de  Crue,  en  Grazaij . 

Cliarli-ici-  (le  la  Iloclie-l'ic-liciiier.  f'ds  do  la  Beschère  ;  origi- 
nal, pai-chemiu,  scelle  sur  double  queue  ;  sceau  disparu. 
—  luveul.  u°  74. 
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Sachent  touz  presenz  et  à  venir  que  en  nostre  court 
en  droit  establi  Gervese  de  Balazé,  de  la  parroesse  d'A- 
roon,  recognut  en  droit  par  devant  nous  say  avoir  vendu 
et  encore  vent  et  otroye  par  non  de  vencion  à  Hamelot 
Galier  et  à  ses  heirs  à  touz  jourz  mes  oict  soulz  de  mans- 
sais  de  anueil  et  perpétuel  rente  que  Henri  de  Monchuvaust 
li  estoit  tenu  fere  et  rendre  cliescun  an  à  la  Magdelaine,  si 
comme  il  disoit.  sus  toutes  ses  chouses  inmoubles  parreson 
d'une  ousche  de  terre  qui  est  appelée  lOusche  de  Crue,  sise 
en  la  parroesse  de  Grazay,  o  tout  le  droit,  obéissance  et  la 
seignorie  que  il  avoit  et  poeit  avoir  en  la  dite  rente  et  o  le  dit 
Henri  et  o  ses  heirs  et  sus  les  dites  chouses  et  sus  les  biens  et 
les  chouses  de  celui  dit  Henri  par  reson  de  la  rente  et  des 
chouses  devant  dites,  à  avoir,  à  apercevoir,  à  lever,  à  pors- 
sair  et  à  espleter  don  dit  Hamelot  et  de  ses  heirs  et  de  ceuls 
qui  ont  et  auront  cause  de  lui  perpetuelment  et  heritaument 
desorenavant  et  à  en  îere  toute  lour  volentc  par  titre  d'acliat 
sanz  nul  contredit  et  sanz  nul  enpaischement  dou  dit  ven- 
deour  et  de  ses  heirs.  E  de  celle  dite  rente  se  desseisit  le  dit 
vendeour  en  droit  par  devant  nous,  transportant  au  dit  ache- 
teour  et  en  ses  heirs  et  en  ceuls  qui  auront  cause  de  lui 
desorendreit  par  la  baillée  de  cest  présent  escript  toute  pro- 
priété, possession,  seisine  et  la  seig'norie,  e  lour  quita  et 
delessa  touz  les  droiz  et  toutes  les  actions  reiaus  et  perso- 
neles  et  toutes  les  demandes  que  il  avoit  et  pooit  avoir  es 
chouses  devant  dites  et  qui  li  i  apartenoient  et  poaient  apar- 
tenir  vers  touz  et  contre  touz  sanz  rien  irretenir  à  say  ne  à 
ses  heirs  en  aucune  manière.  Et  fut  fête  ceste  présente  ven- 
cion pour  le  pris  de  oict  livres  et  quatre  soulz  de  tournois 
ou  de  monnoie  courante,  des  quiex  deniers  le  dit  vendeour 
se  tint  dou  tout  en  tout  pour  bien  payé  en  droit  par  devant 
nous  en  deniers  nombi-ez.  Si  que  il  grée  et  promeit  pour  say 
et  pour  ses  heirs  et  est  tenu  la  dite  vendicion  et  les  choses 
contenues  en  icele  deiîendre,  délivrer  et  garantir  audit  ache- 
teour  et  à  ses  heirs  et  à  ceuls  qui  auront  cause  de  lui  de  touz 
enpaischemenz,  de  toutes  charges  et  de  toutes  obligacions 
envers  touz  et  contre  touz  perdurablement  e  especiaument 
envers  touz  seignours  feaus  et  susereins  de  ventes,  de  rachaz, 
de  îoy,  de  hommage  et  de  touz  servi ges  et  exaucions,  à  un 
denier  mansseys  de  franc  devoir  requerable.  rendant  dou  dit 


—  loi  — 

acheteour  et  de  ses  hoirs  au  dit  vcndeour  et  à  ses  lieirs  envi- 
ron lang'evine  chescun  an  desorenavant.  pour  touz  services. 
pour  toutes  rentes  et  pour  toutes  exaccions,  sans  foy  etsanz 
liommage  et  sanz  amende  et  sanz  nulle  aulre  redevance  ne 
exaccions  séculière.  Kn  sour  que  tout  j)ar  devant  nous  en 
droit  establi  le  dit  Henri,  de  lassentement.  de  la  volenté  et 
dou  commandement  dou  dit  vendeour.  grée  et  promeil  pour 
say  et  pour  ses  heirs  et  est  tenu  fere  et  rendre  et  jiaier  au  dit 
acheteour  et  à  ses  heirs  et  à  ceuls  qui  de  lui  auront  cause, 
la  renie  devant  dite  chescun  an  au  ternu»  dessus  dit  à  touz 
jourz  mes  desorenavant  en  la  manière  que  il  la  fesoit  et 
estoit  tenu  faire  au  dit  Gervese  j)ar  devant  cest  fel. 

E  quant  à  tout  ic(>  qui  est  dit  j)ar  devant  tenir,  enlerigner 
et  leiaunieiil  gai'der  e  à  amender,  rendre  et  reslorer  au  dit 
acheteour  et  à  ses  heirs  à  Jour  dil.aj)rès  lour  serement.  sanz 
autre  prouve,  touz  dommages  et  deparz  se  aucuns  en  avoient 
ou  sousienoieiit  p.nilelTaut  dou  dit  vendeour  et  dou  dil  Henri 
ou  de  lour  heirs  de  ce  tenir  et  aeonqjjir  ([ui  est  dessus  dit, 
ont  ohligif'  et  obligent  le  dil  vendeour  et  le  dit  Henri,  ches- 
cun pour  sa  partie,  au  dit  Hamelot  età  sesheirs,  eulsetlour 
heirs  et  touz  lour  biens  moubles  el  inmoubles  presenz  et  à 
venir,  à  prendre  et  à  vendre.  E  est  uncore  tenu  le  dil  ven- 
deour sus  lobligacion  dessus  dite  faire  lier  et  obligier  à 
ceste  vencion  sa  famé  à  la  requeste  dou  dit  acheteour.  E 
renoncent  en  cest  fet  chescun  j)Our  sa  partie  ledit  vendeour 
et  le  dit  Henri  à  toute  e.xcepcion  de  fraude,  de  lésion,  de 
peccune  non  eue  et  non  receue  et  de  toute  decevance.  à  pri- 
velege  de  croez  et  à  touz  autres  priveleges  donnez  et  à  don- 
ner, à  loutes  couslumes  et  à  touz  eslablissemenz  fez  et  à 
faire,  e  à  toute  aide  et  benelice  de  droit  escriptet  nonescript 
e  à  toutes  autres  excepcions.  resons  et  allegacions  qui  valoir 
lour  pourroient  ou  à  leurs  heirs  à  venir  contre  la  tenour  de 
ces  pi-esentes  lettres  en  tout  ou  en  partie,  e  à  tout  droit 
disant  gênerai  renonciacion  non  pas  valoir.  E  de  tout  ice 
qui  est  dessus  dit  tenir  et  acomplir  et  que  encontre  ne  ven- 
dront par  vaye  daplegoment  ne  par  autie  reson  sestrein- 
drent  le  dit  vendeour  et  le  dit  Henri  chescun  pour  sa  partie 
par  la  foy  de  lour  cors  donne-e  en  nostre  main.  E  nous  à  lour 
requeste  toutes  les  dites  chouses  ajujon  sentenciaument  à 
tenir  et  à  enterigner  et  les  avon  contirmées  dou  seau  de  nos- 
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tre  court  dou  Bourc  novel  en  tesmoign  de  vérité.  Ce  fut  donné 
ou  jour  de  mardi  devant  la  fesle  seint  Cliristofle,  en  l'an  de 
grâce  mil  trays  cenz  et  quinze. 

Jam[et]. 

m 

1315.  2  août.  —  Accord  entre  Henri  d'As'aiioour ,  seii^neur 
(le  Mayenne,  et  GidUaiime  de  la  Beschere,  an.v  termes 
duquel  le  premier,  moyennant  une  rente  de  100  sous  tour- 
nois, laisse  au  second  la  haute  justice  aux  trois  cas  dans 
sa  terre  de  Deu.i-Evailles  (D'a])rès  un  vidinius  du  5  octo- 
bre 13G0). 

Cliaririerde  la  Roche-Picliemer,  fonds  de  la  Beschère  ;  original, 
parchemin,  scellé  sur  simple  queue  ;  sceau  disparu.  — 
luvent.  no  76. 

Sachent  touz  presenz  et  à  venir  que  nous  ou  jour  de 
semadi  proucliain  emprès  la  feste  saint  Roumy,  l'an  de 
grayce  mil  trays  cenz  et  saessante.  avons  veu  et  diligeau- 
ment  regardé  unes  lettres  saines  et  entières  en  seel  et  en 
escripture.  non  campcellées,  non  corompucs,  non  viciées, 
non  maumises  en  aucune  partie  de  ceulles,  contenant  mot  à 
mot  la  fourme  qui  s'enssuit  : 

Sachent  touz  presenz  et  à  venir  que  comme  conlenz  fust 
entre  nous  Hienri  d'Avaugor,  chevalier,  seignour  de  Gouel- 
lou  et  de  Maine,  d'une  partie,  et  Guillaume  de  la  Beschière, 
d'autre,  sus  ce  que  le  dit  Guillaume  disait  qu'il  av(»iten  toute 
la  terre  que  il  tenait  de  nous  es  j)arrouesses  de  Dous-h^valles. 
de  Martignié  et  de  Gesnes.  laqueille  ses  ansessours  avaint 
tenuz  de  nous  et  de  noz  asessours  anciennement,  grant  jus- 
tice et  petite,  laqueille  chouse  nous  contredision.  à  la  parlin 
suymes  venuz  à  acort  o  bonne  deliberacion  en  la  menière 
qui  enssuit.  c'est  assavoir  que  nous  avons  lessié  au  dit  Guil- 
laume et  à  ses  heirs  et  uncore  delesson  en  sa  dite  terre  toute 
la  grant  vaerie  et  justice,  exceptez  et  retenuz  à  nous  et  à  noz 
heirs  rapt,  multre  et  enssis  et  les  cas  dom  l'en  traive  par  la 
coustume  dou  pais,  laqueille  vaerie  et  justice  luy  et  ses  heirs 
tendront  de  nous  et  de  noz  heirs  en  lour  fay  aveques  lour 
autres  chouses  et  la  pouront  expleter,  quant  les  cas  en  aven- 
dront,  ou  point  et  en  la  menière  que  nous  l'eplaiteson  ou 
peusson  expleter,  se  nous  la  tensisson.  Et  par  cetuy  acort  et 
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en  recompensacion  de  la  dite  vaei-ie  et  justice,  le  dit  Guil- 
laume nous  a  promis  à  rendre  et  à  ])aier  à  mes  touz  jourz 
lieritaument  cent  soulz  de  tournois  ou  de  mounaie  courant 
pour  tournois  de  rente  chescun  an.  c'est  assavoir  sacssaute 
soulz  à  langevine  et  quarante  soulz  à  Nouel,  sus  toute  sa 
dite  terre  outre  et  parsoumet  les  anciens  servig-es  ;  ainssi 
toutevays  que  si  li  la  nous  assiet  allours  en  noz  liez  eu  assisse 
avenant,  sanz  jtrcjudicc  de  nous  et  de  noz  subgc^z,  toute  ou 
partie,  nous  suymes  lenuz  et  avons  j)roinis  la  j)ren(lre.  I^t 
cestacorl  nous  (Milrcsuymes  promis  à  tenir  leaument  et  gar- 
der sanz  enfraindre  chescun  de  sa  pailie  sus  robligacion  de 
nous  et  de  noz  lieirs  et  de  noz  biens  j)resenz  et  à  venir.  Va\ 
tesmoign  de  laquelle  cliouse  et  à  ce  (jue  ce  sait  ferme  sanz 
jamez  rapeler.  nous  avons  donné  au  dit  Guillaume  ces  pré- 
sentes lettres  sellées  en  noslre  seel,  données  et  escriples  ou 
segont  jour  don  mais  d'aoust  en  l'an  de  gravée  mil  trays 
cenz  et  quinze. 

Et  nous  ceste  présente  insignacion  avon  selh-e  dou  seel 
des  contraz  de  Maine  en  tesmoign  de  vérité.  Ce  l'ut  donné 
l'an  et  le  jour  devant  diz. 

J.  Douponl. 

IV 

\'A\'>.  1  1  novembre.  —  lia//  à  i'ùii^e,  nu  pri.v  de  l'J  deniers 
loitritois,  par  Jean  Cou/ te/  à  (juillauine  de  Gerennes  de 
ses  droits  dans  /'ait/-ai;e  de  Robin  Concliet,  son  père. 

Cliarlrier  de  la  Iloclu'-Picluiner,  loiuls  de  la  Beschère  ;  ori- 
ginal paiclieiiiiii,  scelle  sur  double  queue  ;  sceau  disparu. 
—  liiveut.  uo  78. 

Sachent  touz  presenz  et  à  venir  que  en  nostre  court  en 
droit  establi  Jehan  Courlet.  de  la  parroesse  de  Dous-Avail- 
les.  recognut  (pie  il  a  baillié  et  quité  à  touz  jourz  mes  à 
Guillaumin  de  Geraine  et  à  ses  heirs  et  à  ceuls  qui  auront 
cause  de  luy  tout  le  droit  et  toute  lauction  et  toute  la  j)artie 
et  porcion  que  il  avoit  et  poayt  avoir  et  devoit  en  unemeson 
o  le  fonz  et  o  les  courtilz  et  o  les  boays,  les(}ueiles  chouses 
lurent  jadis  feu  Robin  (Jonchet.  {)ère  au  dit  Jouhan,  et  est 
apelé  Testrage  feu  Robin  Concliet.  Et  sunt  sises  les  dites 
chouses  es  fiez  au  seignour  de  Dous-Availles.  à  tenir,  à  avoir, 
à  pourssuir  et  à  espleiter  dou  dit  Guillaume  et  de  ses  liiers 


—  104  — 

perdurablement  sanz  nul  enipeschement  don  dit  bailleoui* 
ne  de  ses  heirs,  ])our  douze  deniers  tournois  ou  de  monnoie 
courant  de  anueil  rente,  li  faisant  dou  dit  Guillaume  à  lan- 
gevine,  le  cours  de  la  vie  dou  dit  Joulian  durant  tant  soule- 
ment... 

Ce  fut  donné  à  sa  requeste  et  adjugé  à  tenir  et  à  enterigner 
par  le  jugement  de  nostre  court  dou  Bourcnovel,  ou  jour  de 
mardi  feste  saint  Martin  d  yver.  en  l'an  de  grayce  mil  trays 
cenz  et  quinze. 

Pierre  Jam[et]. 

V 

1317.  1.'5  avril.  —  Vcjitc,  au  pji'.v  de  30  sous  riKuisais,  par 
Jean  Uondcl  Doucelin  à  GuiUau?ue  de  la  Besc/ière  d'une 
rente  de  ,5  sous  tournois  à  prendre  sur  ses  biens. 

Chartrier  de  la  Roche-Pichemer,  fonds  de  la  Besclièrc  ;  oii- 
ginal  parchemin,  scellé  sur  double  queue  ;  sceau  disparu. 
—  Inveut,  no  90. 

Sachent  touz  presenz  et  à  venir  que  en  nostre  court  esta- 
bli  Jehan  Rondel  Doucelin,  de  Mayroles,  de  la  parroisse  de 
Dous-Avalles,  requenut  et  confessa  en  droit  sey  avoir  vendu 
et  oti'ait'  et  vent  enquores  et  otraie  par  nom  de  vencion  per- 
dural)le  à  Guillaume  de  la  Beychière,  seignour  de  Dous- 
Avalles,  heritaument  cinq  soulz  de  tournais  ou  de  monnae 
courant  de  rente  en  acraissement  de  servige  parsomet  les 
rentes  et  les  servitudes  que  le  dit  ventour  fet  au  dit  seignour 
])ar  devant  cest  vention,  à  })ercevoir,  à  avoir,  lever  et  recevoir 
dou  dit  seignour  et  de  ses  heirs  et  de  ceulx  qui  cause  auront 
de  luy  perpetuelment  et  heritaument  chescun  an  desoreen- 
avant  à  l'angevine,  les  diz  cinq  soulz  de  tournais  ou  de  mon- 
nae courant  de  rente  ensenble  o  les  autres  rentes  et  ser- 
vitudes que  le  dit  ventour  deveit  au  dit  seignour  sus  toutes 
les  chouses  heritaux  au  dit  ventour,  contenans  les  dites 
chouses  terres,  prez,  hays,  boys,  eives,  courtiulz,  herber- 
gemenz  et  autres  chouses  heritaux  comment  qu'elles  saent 
dénommées  et  apelées,  sises  en  la  dite  parroisse  de  Dous- 
Avalles  es  feiz  au  dit  seignour,  si  comme  l'en  dit  ;  lesqueles 
chouses  et  chescunes  d'iceles  pour  le  tout  le  dit  ventour 
charge  et  enconbre  des  diz  cinq  soulz  de  tournais  ou  de 
monnae  courant  de  rente  et  dou  l'es  et  de  la  charge  d'icele 
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rente  et  les  i  oblige  et  toutes  ses  autres  chouses  moibles  et 
lieritaux  queles  qu'elles  saent  et  en  quexques  chouses  et 
parroisses  et  fez  cju'elles  saent  et  comment  quelles  saent 
dénommées  et  apelées.  si  les  chouses  lieritaux  dessus  dites 
ne  pouaient  sofirc  au  paement  de  la  dite  rente  fere  et  ente- 
rignier.  Et  fut  îeite  la   dite  vencion  pour  le  |)ris   de  trente 

soulz  de  mansais 

(.e  fut  feit  et  donn»'  et  jugi(''  à  tenir  par  le  jugement  de 
nostre  court  et  scellé  en  notre  sael  don  Bourcnovel  en  tes- 
moig  de  véi'it('\  le  jour  de  mercredi  prochain  après  le 
dymenche  que  Ion  chante  (Jn<isi  /nodo.  en  l'an  de  grâce  mil 
Irais  cenz  et  deiz  cl  se])t. 

Pierre  Jam[et]. 

VI 

l.'HT.  I.'i  avril.  —  \'('/i/(\  poiif  '.10  sons  tournois,  pdf  Droiict 
Pelé,  nutri  de  Jeanne  liadier,  et  Alice  liadier  à  Jeun  ni  n 
lieçon  de  l/i  lieschere.  d' une  mine  de  seii^le  de  renie  à 
prendre,  upres  ht  niort  d' Herscnl  Ihtdier,  niére  et  belle- 
mère  des  vendeurs,  sur  Michel  Gundin  de  la  Lande. 

Charlrier  de  la  lioche-PicIiemer,  fonds  de  la  Besclière  ;  ori- 
ginal paiclioniiri,  scellé  sui*  double  ([ueue  ;  sceau  disparu. 
—  Invcnl.  11°  'jl. 

Saciient  touz  j)r(>senz  cl  à  venir  rpie  en  nostre  court  esla- 
bliz  Droci  Pelé  et  Jelianne  la  Badière.  sa  famé,  de  luy 
authoriziée  selisaumenl  (piant  à  ce  tenir  qui  cnseit.  de  la 
parroisse  de  Saint-Cleneré.  et  Aalcs  la  Badière,  de  la  dite 
pari'oisse  de  Saint-Oneré.  recognurent  et  confessèrent  en 
droit  eulx.  chescun  pour  sa  partie,  avoir  vendu  et  otraié  et 
vendent  en(piorcset  otraent  par  nom  de  vencion  perdurable 
à  Jehennin  Becon  de  la  Beychière  heritaument  une  mine  de 
seigle  bon  et  covenable  à  la  mesure  de  Gesnes  do  rente, 
laquele  mine  de  seigle  de  rente  Michiel  Gaudin  de  la  I.ande, 
de  la  paroisse  de  Gesnes,  lour  deveit  et  esteit  tenu  rendre 
après  la  mort  Hersent  la  Badière.  chescun  an  h.  l'angevine, 
par  reson  du  fey  de  la  Lande,  contenant  le  dit  îey  terres 
arables  et  non  arables,  pi-ez.  hays,  boys,  eives,  quemunes, 
paslures.  court iulz.  berbergemenz  (H  autres  chouses  lieri- 
taux au  dit  fey  apartenanz.  sises  en  la  dite  parroisse  de  Ges- 
nes es  feiz  au  seiffnour  de  la  Bcvchière.  si  comc  l'en  dit.  à 
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percevoir,  à  avoir,  lever  et  recevoir  dou  dit  Jehennin  et  de 
ses  lieirs  et  de  ceulx  qui  cause  auront  de  luy  prouchaine- 
ment  après  la  mort  de  la  dite  Hersent  dès  lores  en  avant 
chescun  [an]  à  l'angevine,  o  le  dit  Micliiel  et  o  ses  lieirs,  per- 
petuelment  et  heritaument  la  dite  mine  de  seigle  de 
rente 

Et  fut  fête  la  dite  vencion  pour  le  prix  de  trente  soulz  de 
tournais,  desquex  deniers  les  diz  ventours  se  tindrent  dou 
tout  au  tout  pour  tant  bien  paiez  en  droit  en  nostre  court... 

Ce  fut  feit  et  donné  et  jugié  à  tenir  par  le  jugement  de 
nostre  court  dou  Bourcnovel.  le  jour  de  mercredi  prochain 
après  le  dymanchc  que  l'en  chante  Quasi  modo,  l'an  de 
grâce  mil  trais  cenz  deiz  et  sept. 

VII 

1317,  20  (?)  avril.  —  Echange  entre  Gillet  Badier  et  Guil- 
laume de  la  Beschère,  seigneur  de  Deu.r-Iù'ailles,  au.r 
termes  duquel  le  premier  eède  une  rente  de  6  boisseau.v 
de  seigle  à  prendre  sur  Michel  Gaudin,  à  cause  de  son 
pef  de  la  Lande,  et  reçoit  une  rente  de  0  sous  à  prendre 
sur  le  moulin  de  Italcul. 

Chartrier  de  la  Roche-Pichemer,  fonds  de  la  Beschère  ;  origi- 
nal parchemin,  scellé  sur  double  queue  ;  sceau  disparu. 
—  Invent,  n»  92. 

Sachent  touz  presonz  et  à  venir  que  en  nostre  court  esta- 
Idiz  Gileit  Badier,  de  la  parroisse  de  Gesnes,  d'une  partie, 
et  Guillaume  de  la  Beychière,  seignour  de  Dous-Avalles.  de 
la  parroisse  de  Dous-Avalles,  d'autre  partie,  requenurent  et 
confessèrent  en  droit  eulx  avoir  feit,  passé  et  acordé  entre 
elx  eschanges  et  permutacions  heritaux  de  chouses  heritaux 
ensenble  en  la  manière  qui  enseust,  c'est  assavoir  que  le  dit 
Gileit  balle  et  quite  au  dit  seignour  en  eschange  perpétuel 
sis  boeysseaux  de  seigle  bon  et  covenable  à  la  mesure  de 
Gesnes  vendanz  et  achatanz  de  rente,  que  Michicl  Gaudin 
et  Agnès,  sa  famé,  li  sont  tenuz  fere  et  rendre  chescun  an 
par  reson  de  sa  partie  dou  fey  de  la  Lande  Acilel,  joignant 
à  la  terre  de  la  meytayrie  de  Cheveignon,  d'une  partie,  et 
au  grant  chemin  par  (jù  l'on  veit  de  Monseur  au  Bourcnovel, 
d'autre  partie,  sis  en  la  dite  parroisse  de  Gesnes,  es  feiz  au 
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seig-nour  de  la  Beycliière,  si  corne  l'en  dit,  le  quel  fcy  dessus 
dit  o  ses  apartenances  Hersent  la  Badièrc,  mère  dou  dit 
Gileit,  a  ballit'  aus  diz  Micliiel  Gaudiu  et  Agnès,  sa  famé,  à 
héritage  perpetueil  à  touz  jourz  mes.  si  comme  le  dit  Gileit 
disoit;  à  percevoir,  k  avoir,  lever  et  recevoir  dou  dit  seignour 
et  de  ses  heirs  et  de  ceulx  (jui  cause  auront  de  luy  perpe- 
luelment  et  Iierilaument  les  diz  sis  boeyssoaux  de  seigle  à 
la  dite  mesure  do  rente  o  les  diz  Michiel  et  Agnès  et  o  lour 
heirs  chescun  an  dès  ore  en  avant  à  langevine  :  et  à  en  ferc 
lour  volent»'  dou  tout  en  tout  j)ar  nom  et  par  lytre  descliange 
perpetueil  sanz  nul  C(inlre(lit  et  sanz  nul  empeschement 
dou  (lit  Gileit  cl  do  ses  heirs  et  de  ceulx  qui  cause  auront 
de  luy  et  sanz  ce  que  ils  les  diz  six  boeysseaux  de  seigle  de 
rente  puissent  dès  ore  en  avant  demander  ni  avoir  dou  dit 
seignour  ni  des  diz  Micliiel  et  Agnès  ne  d'aucun  diceulx  ne 
de  lour  heirs  ne  les  en  molester  ne  pertourbor  dès  ore  en 
avant  par  aucune  reson  ou  cause.  Kn  eschange  et  j)ermula- 
cion  des  quex  sis  boeysseaux  de  seigle  de  rente  dessus  diz 
le  dit  seignour  balle  et  assigne  au  dit  Gileit  en  eschange 
perpetueil  sis  soulz  de  tournais  ou  de  monnae  courant  dv 
rente  à  percevoir,  lever,  avoir  et  recevoir  dou  dit  Gileit  et 
de  ses  heirs  et  de  ceulx  qui  cause  auront  de  luy  perpetuel- 
ment  et  herilaumenl  chescun  an  dès  ore  en  avant  à  lange- 
vine  les  diz  sis  soulz  de  tournais  ou  de  monnae  courant  de 
rente  sus  le  molin  de  llalecul.  sis  en  la  parroisse  de  Cour- 
cesiers,  es  feiz  au  dit  seignour.  si  comme  Ion  dit 

Fa  est  assavoir  r|ue  le  dit  Gileit  paera  chescun  an.  tant 
comme  Iler>-enl  la  Hadieic.  iiier(>  dou  dit  Gileit.  vivi-a.  trais 
boessoaux  dou  dit  seigle  de  rente  tant  solement.  et  le  dit 
seignour  no  paera  fors  trais  soulz  de  tournais  de  la  dite 
rente  chescun  an.  tant  comme  la  dite  Hersent  vivra  tant  sole- 
ment; et  après  la  mort  et  le  dèces  de  la  dite  Hersent,  ches- 
cune  partie  lèvera  toute  sa  dite  rente,  si  coniuK*  elle  est 
dcvisëe,  enterignement.  sanz  rien  en  fallir 

Ce  hit  feit  et  donné  et  jugio  à  tenir  j)ar  le  jugement  de 
noslre  court  et  soelh'  en  noslro  sael  dou  Bourcnovel  en  tes- 
moig  de  vérité,  le  jour  de  mercredi  prochain  avant  ?1  la  feste 
saint  Jorge,  l'an  de  grâce  mil  trais  cent  et  deiz  et  sept. 


—  108  — 


VIII 

1318,  25  avril.  —  Vente,  au  pri.v  de  6  soi/s,  par  Lucas 
Chupin  à  Guillaume  Turpin,  clerc,  de  ses  droits  dans  la 
succession  immobilière  de  Jeoff'roy  Chupin,  son  père,  et 
de  Richette,  sa  mère. 

Chartrier  de  la  Roche-Pichemer,  fonds  de  la  Beschère  ;  origi- 
nal parchemin,  scellé  sur  double  queue  ;  sceau  disparu. — 
Invent,  n"  100. 

Sachent  touz  presenz  et  à  venir  que  en  nostre  court  esta- 
bli  Lucas  Chupin.  de  la  parroisse  de  Dous-Avallcs,  au  temps 
de  la  date  de  ces  présentes  leytres,  si  cum  il  disoit.  reque- 
nut  et  confessa  en  droit  sey  avoir  vendu  et  otroié,  cessé, 
quitté  et  delessé  et  vent  enquores  et  otroie  et  cesse  enquo- 
res,  quitte  et  delesse  dou  tout  en  tout  à  Guillaume  Tourpin, 
clierc,  heritaument  tout  le  droit,  toute  Faucion  et  toute  la 
partie  et  toute  la  porcion  que  iceluy  Lucas  avoit  de  héritage 
et  poeit  avoir  et  deveit  de  la  sucession  et  par  l'eschaestc  de 
feu  Jouîrey  Chupin  et  de  feue  Richeet,  sa  famé,  père  et  mère 
dou  dit  Lucas,  et  par  quiconque  autre  eschaeste  et  reson  et 
cause  en  toutes  les  chouses  heritaux  en  chescunes  qui 
furent  aus  diz  feuz  Joufrey  et  Richete,...  sises  en  la  dite 
parroisse  de  Dous-Avalles,  es  feiz  au  seignour  de  Dous- 
Avalles,  si  comme  l'en  dit.... 

Et  fut  fête  la  dite  vencion  et  la  dite  quitance  pour  le  pris 
de  sis  soulz  de  tournais  et  pour  paier  et  aquiler  touz  les 
arrérages  des  rentes  deues  des  dites  chouses  et  toutes 
autres  chouses  deues  des  dites  chouses  et  par  reson  diceles 
aus  seignours  féaux  dou  temps  passé.... 

Ce  fut  îeit  et  donné  et  jugié  à  tenir  par  le  jugement  de 
nostre  court  et  scellé  dou  sael  de  nostre  court  dou  Bourc- 
novel  en  tesmoig  de  vérité,  le  jour  de  mardi  prochain  après 
les  granz  Pasques,  l'an  de  grâce  mil  trais  cenz  et  deiz  et 
oict. 

Pierre  Jam[et]. 
(A  suivre). 


CAHIERS  DES  DOLÉANCES 

des  paroisses  faisant  aciaellenicnt  partie  de 
r arrondissement  de  Chàteau-Gontier 

(suite) 


Cahier  des  tloléaiices  de  la  paroisse  de  la  (>liapelle- 
Craonnaise  (bas  Anjou),  pour  être  présentées  par  ses 
députés  à  l'Assemblée  préliminaire  d'Angers  le  neuf  de 
ce  mois,  et  être  rt-uni  aux  autres  cahiers  de  la  séiK'chaus 
si'e  d'Angers,  [)our  du  tout  n'en  fortner  qu  un  seiU  cahier, 
j)()ur  être  présenté  aux  Etats-Généi-aiix  du  royaume  (jui 
doivent  se  tenir  à  Versailles  le  27  avril  prochain,  le  tout 
pour  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté  portés  par  ses  lettres 
données  à  \'ersailles  le  24  janvier  1789,  pour  la  convoca- 
tion et  tenue  des  Etats-Généraux  du  royaume,  et  satis- 
faire au  règlement  y  annexé,  ainsi  qu'à  l'ordonnance  de 
Monsieur  le  lieuteuaut  j)articidlier  de  la  sénéchaussée 
d'Angers,  pour  la  vacance  du  scnéclia!  et  lieutenant 
général,  du  14  février  I7S1)  : 

1°  Les  paroissiens  et  communauté  delà  (^liapelle-Craon- 
naise  demandent  que  les  députés  aux  Etats-(jénéraux  y 
sollicitent  le  rétablissement  des  droits  imprescriptibles  de 
la  nation  ;  en  conséquence  (jue  nul  impôt  ne  puisse  être 
«'tabli  sans  le  consentement  des  Etats-Généraux  assem- 
blés ; 

2°  Qu'il  soit  statué  que  les  Etats-Généraux  auront 
lieu  de  droit  de  cinq  ans  en  cin(j  ans.  sans  pouvoir  être 
retardés  ni  séparés  par  quelque  autorité  que  ce  soit  ; 
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3°  Que  l'impôt  ou  les  impôts  qui  seront  établis  ne  le 
seront  que  pour  cinq  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  pro- 
chaine tenue  des  Etats-Généraux,  lequel  impôt  ou  impôts 
cesseront  d'être  exigibles,  si  les  dits  Etats-Généraux 
périodiques  n'ont  pas  lieu  ; 

4°  Les  mêmes  députés  solliciteront  l'abolition  entière 
de  tous  les  privilèges  des  nobles,  ecclésiastiques  et  gens 
en  place  ; 

5°  L'abolition  de  la  gabelle,  ce  désastreux  impôt,  fléau 
surtout  de  ce  canton  voisin  de  la  Bretagne,  également 
que  l'abolition  à  l'entier  des  tailles,  capitations,  ving- 
tièmes, des  droits  de  traite  intérieure  du  royaume,  aides 
et  droits  y  réunis,  franchises,  centième  denier  des  suc- 
cessions collatérales,  contrôle  ou  modification  des  droits 
d'icelui,  ventes  exclusives  des  tabacs,  et  généralement 
de  tous  droits  dont  la  perception  est  dispendieuse  et  arme 
le  citoyen  contre  le  citoyen  ; 

G°  (^ue  pour  remplacer  ces  impôts  et  droits,  il  soit 
établi  par  les  Etats-Généraux  une  capitation  person- 
nelle, une  taxe  foncière,  et  une  d'exploitation,  lesquels 
impôts  frapperont  indistinctement  et  sans  aucun  privilège 
ni  immunité  sur  tous  les  citoyens  des  trois  ordres,  qui 
seront  tous  compris  dans  les  mêmes  rôles,  lesquels 
seront  faits  et  arrêtés  par  les  municipalités  de  chaque 
ville  et  paroisse  ; 

7°  Qu'il  soit  établi  dans  cette  province  des  Etats  pro- 
vinciaux et  dans  chaque  ville  et  dans  chaque  paroisse  des 
municipalités  de  la  manière  qui  sera  jugée  la  plus  utile 
par  les  Etats-Généraux;  que  cha(|ue  municipalité  soit 
chargée  de  collecter  les  impôts  qui  seront  versés  à  l'As- 
semblée provinciale ,  et  ensuite  directement  au  trésor 
royal  ; 

8"  Que  la  corvée  en  nature  soit  totalement  abolie  ; 

9°  Les  mêmes  députés  solliciteront  aussi  à  l'entier 
l'abolition  des  justices  et  polices  seigneuriales,  des  droits 
de  chasse,  de  pêche  exclusifs,  droits  de  rachapts,  de 
banalités,   desfrische    seigneuriale,    l'établissement   du 
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pouvoir  de  francliir  tous  cens,  rentes  et  devoirs  seigneu- 
riaux, féodaux  et  ecclésiastiques,  savoir,  ceux  en  argent 
au  denier  vingt,  et  ceux  on  grains  et  autre  nature  au 
denier  trente;  la  réforme  de  la  coutume  d'Anjou,  surtout 
pour  ce  (jui  concerne  les  droits  féodaux,  et  le  droit  de 
tuer,  (in  moins  chacun  dans  son  champ,  les  laj)ins  et 
autres  animaux  nuisibles  à  Tagriculture  ; 

10"  Demanderont  aussi  rétablissement  de  justices  ou 
barres  royales  dans  l'Anjou,  surtout  une  à  Craon,  les- 
quelles ressortiront  au  présidial  ou  bailliage  qui  sera 
établi  dans  la  caj)ital(i  de  cette  province,  qui  jngei-a  en 
dernier  ressort  juscpi'à  O.OOO  #,  et  par  provision  jusqu'à 
10.000  #  ; 

11°  Que  les  charges  et  offices  cessent  d'être  vénaux, 
mais  soient  donnés  pour  récompense  du  nuuite  et  de  la 
vertu  ; 

12°  Que  la  noblesse  ne  puisse  plus  s'acquérir  (pie  pour 
services  réels  rendns  à  l'Ktat; 

13°  Que  la  mendicité  soit  extirpée,  cpie  dans  chaque 
paroisse  il  soit  établi  un  bureau  de  charité  j)Our  la  sub- 
sistance des  pauvres  et  intii'mes,  lesquels  ])ourront  en 
même  temps  être  chargés  de  l'instruction  de  la  jeunesse 
gratis  ;  que  pour  doter  les  bureaux  il  y  soit  réuni  quel- 
ques bénéfices  isolés  ou  de  biens  ecclésiastiques,  des 
monastères  ou  chajiitres  ])eu  utiles  (pii  seront  suppri- 
més ou  réformés  ; 

14°  Que  chaque  curt;  soit  doté  convenablement  des 
mêmes  biens  et  revenus,  ou  de  iouUi  autre  manière  (pie 
ce  soit,  de  façon  qu'on  puisse  abolir  le  casuel  et  les  dî- 
mes, ensemble  les  quêtes  des  vicaires  ; 

15"  Que  les  emplois  civils,  militaires,  ecclésiastiques, 
soient  j)Ossédés  indistinctement,  de  manière  (pie  la 
noblesse  n'ait  plus  de  préférence  et  le  Tiers-Etat  plus 
d'exclusion; 

IT)"  Que  les  cours  souveraines  soient  composées  des 
trois  ordres  de  l'Etat  et  que  la  moitié  soit  attribuée  au 
Tiers-Etat  ; 
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17°  Que  lors  de  rassemblée  des  Etats-Généraux  les 
suffrages  soient  pris  par  titres  plutôt  que  par  ordres  ; 

18°  Que  si  lors  de  TAssemblée  préliminaire  du  9  de  ce 
mois,  d'autres  paroisses  ont  formé  des  doléances  non 
prévues  en  ces  présentes,  et  qui  tendent  au  bien  de  l'Etat, 
à  la  prospérité  de  la  nation  et  à  la  gloire  de  Sa  Majesté, 
les  députés  de  cette  paroisse  pourront  consentir  qu'elles 
soient  ajoutées  au  cabier  général  et  y  adbérer  ; 

19°  Que  si  la  dotation  des  curés  par  les  moyens  ci- 
dessus  indiqués  n'était  pas  admise  aux  Etats-Généraux, 
les  mêmes  députés  demanderont  que  les  dîmes,  cette 
récompense  et  subsistance  des  curés,  rentrent  dans  leur 
ordre  naturel  ;  en  conséquence  qu'elles  soient  rendues 
aux  curés  à  qui  elles  appartiennent  de  droit  :  ce  sera 
le  moyen  de  les  mettre  dans  le  cas  d'être  plus  utiles,  de 
s'assurer  des  coopérateurs  et  de  soulager  leurs  pauvres 
qui  sont  multipliés  dans  ce  canton,  et  surtout  dans  cette 
paroisse,  à  cause  du  fardeau  énorme  des  impôts. 

Fait,  clos  et  arrêté  le  présent  cahier  de  doléances  en 
l'assemblée  générale  de  la  Chapelle  tenue  sous  le  chapi- 
treau  ou  vestibule  de  la  dite  église,  le  sixième  jour  de 
mars  mil  se[)t  cent  quatre  vingt  neuf. 

(Signé)  :  Gh.  Bonnier,  René  Poupard,  René  Jégu, 
René  Thireau,  René  Rousseau,  François  Jaguelin,  René 
Jégu,  Y.  Leconte,  F.  Lecot,  J.  Jaguelin,  Jean  ^Moussu, 
Lefranc,  Jaguelin. 

Basille,  notaire  royal  ;  Lebreton,  greffier. 


BAZOUGES 

De  par  le  Roy. 

Nous  Mathurin-René  Thoré,  avocat  en  Parlement  et 
en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Ghàteau-Gon- 
tier,  procureur  fiscal  au  siège  de  la  chàtelenie  de  Saint- 
Jean  Baptiste  de  la  même  ville,  exerçant  au  moyen  de 
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riiidisposition  de  Monsieur  h;  siMiéclial,  savoir  faisons 
que,  pour  nous  conformer  et  obéir  à  l'article  vingt-cinq 
du  règlement  fait  par  le  Roi  le  vingt-cpiatre  janvier  der- 
nier, nous  pri'siderons  jeudi  prochain  l'assemblée  des 
habitants  de  la  paroisse  de  Bazouges,  chef-lieu  de  notre 
ressoi't,  (huis  lacpielle  assemblée  les  habitants  r<''digeront 
et  arrètei'ont  leurs  plaintes  et  doK^nices  pour  être  prt';- 
sentées  aux  Etats-(i(''néraux  (jui  tiendront  à  ^'ersailh'S 
le  vingt-sept  avi-il  prochain,  et  nommer  entre  eux  des 
députés  en  l'assemblée  de  la  sénéchaussée  dt;  Chàteau- 
(jontier,  qui  sera  tenue  par  Monsieur  le  lieutenant- 
général  le  six  mars  prochain. 

En  conséquence,  nous  ordonnons  aux  syndic,  notables, 
marchands,  bourgeois  et  artisans,  métayers  etclosiers  et 
généralement  à  tous  ceux  (pii  comj)Osent  le  tiers  état  du 
bourg  et  de  la  |)aroisse  de  Ba/.onges,  de  s'assend)h;r 
devant  nous  au  banc  dceuvi-e  di;  leur  ('-glise  le  jeudi 
cinf{  mars,  à  neuf  heures  ju'écisesdu  matin,  j)oin'  (h'-Iibérer 
sur  les  dits  Etats-( ïénfM'aux.  sous  peine  de  désobéissance 
aux  ordres  du  Koi,  et.  ;itin  que  pei-sonne  n'en  ignore, 
sera  notre  présente  ordonnance  lue  et  publiée  en  l'église 
de  Bazouges  demain  premier  jour  de  mai's,  pendant  ou 
à  l'issucî  de  la  grandi;  messe  et  Tassemlthie  sera  annon- 
cée au  son  de  la  grosse  cloche.  lors([ue  nous  serons 
ari'ivt'  au  jour  ci-dessus  indifjue.  Mandons  à  notre;  ser- 
gent de  mettre  ces  j)rés(mt(!s  à  exécution,  de  ce  faire  lui 
donnons  pouvoir.  Donné  à  Chàteau-(jontier  au  j)alais  de 
justice  de  Saint-Jean.  |)ar  nous  ollicier  susdit  et  soussi- 
gné, assisté  de  maitre  Piei're  Mahier ',  notaire  royal, 
notre  greflier,  le  vingt-huit  février  mil  sept  cent  ([uatre- 
vingt-neuf. 

(Signé)  :  Tlioré. 


1.   Pierre  Mahier  exerçait  la  charge  de  grellier  depuis  le  l'i  février 
1772. 
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DÉFUTKS  ET  DOLÉANCES  DE  LA  PAROISSE  DE  BaZOUGES 

PRÈS  Chateau-Gontier. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  le  cinquième 
jour  de  mars,  à  neuf  heures  du  matin,  devant  nous 
Matlmrin-René  Thoré,  avocat  en  Parlement  et  en  la 
sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Château-Gontier,  pro- 
cureur fiscal  au  siège  de  la  chàtellenie  de  Saint-Jean- 
Baptiste  de  la  même  ville,  exerçant  en  l'absence  de 
M.  le  sénéchal,  ont  comparu  les  habitans  composans  le 
tiers  état  du  bourg  et  de  la  paroisse  de  Bazouges,  notre 
ressort,  es  personnes  des  sieurs  Hyacinthe  \'iot,  closier, 
syndic  municipal,  demeurant  à  la  INIotte,  le  sieur  Claude 
Pitaut,  bourgeois,  le  sieur  Pierre  Taranne,  marchand 
fermier,  le  sieur  Pierre  Bouvier,  marchand,  Mathurin 
Vallerai,  marchand,  Mathurin  Guiouiller,  marchand, 
Pierre  Daufin,  marchand  boucher,  Pierre  Aubri,  mar- 
chand, ]\Iathieu  Pineau,  marcliand,  Nicolas  Béguin,  mar- 
chand, Jacques  Léon,  métayer,  Julien  Bertrand,  métayer, 
Pierre  Mauxion,  marchand  tisserand,  François  Uchedé, 
métayer,  René  Jouin,  métayer,  Pierre  Cosson,  métayer, 
Etienne  Léon,  métayer,  Jacques  Pichon,  marchand  fer- 
mier, René  Pipellier,  marchand,  Jean  Renier,  closier, 
Pierre  Lemoine,  closier,  Pierre  Bodin,  closier,  Jacques 
Le  Mesle,  olosier,  Louis  Herrouin,  closier,  Laurent 
Rabeau,  closier,  Pierre  Pottier,  aubergiste,  Jean  Pineau, 
closier,  René  Seureau,  closier,  Pierre  Durand,  closier, 
Joseph  Berthelot,  closier,  Joseph  Hiaumé,  fermier.  Marin 
\'alleray,  closier,  François  Abalfour,  closier,  Jean  Le 
Bouvier,  closier,  René  Daufin,  boucher,  Louis  Godard, 
closier,  Jacques  Planchenault,  closier,  André  Bruneau, 
closier,  Pierre  Cheré,  closier,  Jacques  Lemoine,  closier, 
Pierre  Bruneau,  closier,  François  Fricot,  closier,  Pierre 
Bruneau,  closier,  Jean  Le  Brec,  closier,  Pierre  Blin, 
marchand  fermier,  René  Marchand,  closier,  et  plusieurs 
autres  faisant  la  majeure  et  la  plus  saine  partie  de  la 
paroisse,  tous  assemblés  au  son  de  la  grosse  cloche  en 
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la  manière  accoutuuK'e,  lesquels  hahitants,  pour  obéir 
aux  lettres  et  règlements  du  Hoi  du  vingt-(juatre  janvier 
dernier  et  à  l'ordonnance  de  M.  le  lieutenant  général  en 
la  sén(''ehauss(''e  de  Cliàteau-Gontier  du  vingt-un  février 
dernier,  le  tout  dûment  signitié  et  publié  au  prône  de  la 
grande  messe  de  cette  église  et  à  l'issue  d'ieelle,  le 
dimanche  premier  de  ce  mois,  suivant  le  certificat  du 
(en  bUnic  .,  ont  élu  à  la  j)luralité  des  voix,  les  sieurs 
Viot',  syndic,  l'itault,  bourgeois.  Taranne -',  marchand 
lermifr,  et  Bouvier  •',  marchand,  pour  leurs  dt'putés, 
auxrpicls  ils  ont  donné  j)leins  et  (iutiers  pouvoirs  de  com- 
paroir au  nom  de  la  dite  paroisse,  en  l'assemblée  pn-li- 
minaire  de  la  sénéchaussée  de  Giu'iteau-Gontier  qui  sera 
tenue  par  M.  le  lieutenant  giMu-ral  au  dit  siège,  demain 
six  de  ce  mois,  dans  la  grande  salle  du  palais  royal  à 
(en  blanc)  heures  précises  du  matin,  et  d'y  d(''clarer, 
conformément  aux  instructions  et  mt-moires  ci-a{)rès, 
que  les  dits  habitans  ne  sont  accablé-s  d'impost  (jue 
j»arce  ([ue  les  minisires  et  leurs  agens,  sans  l'-gards  aux 
loixs  du  i-oyaume  (pii  veulent  (pie  les  Français  ne  puis- 
sent être  taxés  que  de  leur  consentement,  ont  insensi- 
blement ccarti'  ou  renversé  tous  les  obstacles  et  aug- 
ment('' jusqu'à  l'excès  la  charge  du  peuple  dont  quelques- 
uns  ont  dissipé  le  produit;  (pie  pour  se  soustraire  à  la 
servitude  qui  les  oj){)rime  depuis  si  longtemps  et  recou- 
vrer les  droits  impercej)tibles  .s/r  que  la  justice  du  Roi 
veut  leur  assurer,  ils  demandent  : 

1°  (hi'il  ne  soit  établi  aucun  impt'tt  qu'il  n'ait  ét('' pr(''a- 
lablement  consenti  par  les  Etats-Généraux  composés, 
suivant  les  loixs  du  royaume,  de  députés  librement  élus 
dans  chaque  province  et  chargés  de  pouvoirs  ; 


1.  Hyacinthe  Viol  ttail  elosier  à  la  Motte;  imposé  à  5  mesures 
de  sel  pour  6  personnes. 

2.  Pierre  Taranne  habitait  le  Chàtelier  :  imposé  à  8  mesures  pour 
1»  personnes,  il  jouissait  des  terres  du  Pressoueras. 

3.  Pierre  Bouvier,  elosier  à  1  Oisillière.   était  taxé  à  7  mesures 
pour  5  personnes. 
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2°  Que,  suivant  les  intentions  du  Roi  manifestées 
dans  le  résultat  de  son  Conseil  du  27  décembre  1788,  les 
ministres  soient  à  l'avenir  i-esponsables  devant  nos  sei- 
gneurs du  Parlement  de  l'emploi  de  toutes  les  sommes 
levées  sur  le  peuple  ; 

3°  Qu'il  soit  arrêté  par  les  Etats  que  la  liberté  des 
citoyens  ne  sera  plus  désormais  exposée  au  caprice  et  à 
la  vengeance  des  ministres  et  qu'aucun  cito^^en  ne  pourra 
être  emprisoné  pour  quelques  causes  que  ce  soit,  si  ce 
n'est  en  vertu  des  loixs  du  royaume  et  par  un  jugement 
solennel  émané  des  juges  naturels  de  l'accusé  ; 

4°  (^ue  les  députés  du  tiers  état  aux  Etats-Généraux 
seront  chargés  de  représenter  très  humblement  à  Sa 
Majesté  que  depuis  plusieurs  années  le  peuple  est  telle- 
ment surchargé  d'impôts  en  tous  genres  qu'il  se  voit 
dans  l'impossibilité  de  lui  faire  aucuns  sacrifices  sans  se 
priver  du  plus  étroit  nécessaire  ;  que  la  taille  d'exploita- 
tion surtout  est  si  onéreuse  au  laboureur  qu'on  ne  le  peut 
considérer  que  comme  un  esclave  attaché  à  la  glesbe  et 
ne  travaillant  que  pour  payer  les  imposts  dont  il  est  sur- 
chargé ;  que  cependant  il  est  quelques  moyens  qui  sage- 
ment employés  auroient  le  double  avantage  de  rétablir 
les  finances  du  Roi  et  de  soulager  son  peuple. 

Le  premier  seroit,  d'après  l'état  donné  des  sommes 
que  la  province  ou  le  royaume  payent  annuellement  au 
Roi,  d'en  caculer  {sic)\es  frais  de  régie,  lesquels  seroient 
partagés  entre  le  Roi  et  son  peuple  ;  par  exemple  en 
supposant  que  la  })rovince  d'Anjou  paye  au  Roi  quatre 
millions  par  an  et  que  le  Roi  n'en  touche  de  net  que  trois 
millions,  ce  qui  feroitun  million  en  frais  de  régie,  la  pro- 
vince pouroit  proposer  au  Roi  de  verser  directement 
dans  ses  coffres  trois  millions  trois  cent  mille  livres  et 
la  province  se  chargeroit  des  frais  de  perception  pour  la 
somme  de  sept  cent  mille  livres  et  sans  doute  elle  y 
gagnerait  autant  que  Sa  Majesté. 

Le  second  moyen  de  soulager  le  Roi  et  le  peuple,  ce 
seroit   d'ajouter    un   huitième    à    la    masse    totale    des 
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imposts  jusqu'à  parfait  rétablissement  des  finances  de 
Sa  .Majest(''  et  du  tout  en  faire  un  seul  et  unicjue  inipost 
(pii  scroit  rapporté  sur  tous  les  citoyens,  tant  du  tiers 
état  fpie  du  clergé  et  de  la  noblesse,  à  raison  des  pro- 
priét(''S  et  de  l'iiulustrie  de  cluujue  individu,  sans  distinc- 
tion (Tordre  ni  privilège,  sauf  à  diminuer  cet  impost 
par  la  suite  :  en  elfet,  il  répugne  à  la  justice  et  à  la  rai- 
son de  voir  le  clergé  et  la  noblesse  jouir  de  tous  les  hon- 
neurs et  privilèges  et  ])0sséder  la  majeure  partie  des 
biens  du  royaume  sans  sujiporter  en  proportion  les  char- 
ges de  IP^tal. 

Le  troisième  moyen  seroit  (b^  faciliter  la  circulation 
des  espèces  dans  le  royaume  et  surtout  (rcmpècher  de 
porter  notre  or  et  notre  argent  chez  des  puissances 
étrangères  et  rivales  de  celles  du  Hoi  ;  en  conséquence 
supplier  Sa  Majesté  d'établir  rarchevêque  de  Paris  chef 
de  la  religion  en  France,  lequel  ne  reconoîtroit  j)our 
supérieur  (pie  Dien  et  le  Hoi  etau(piel  seul  on  s'adresse- 
roit  dans  tous  les  cas  pour  les(juels  on  a  recours  au 
pape,  avec  défense  de  reconoître  par  la  suite  cette  puis- 
sance ('-ti-angère  sous  peine  de  lèze  majesti',  car  il  est 
d'expérience  que  la  France  lui  procure  animellement  des 
sommes  immences  tant  pour  droits  d'annales  (sic)  que 
jiour  résignation  et  permutation  de  bénéfices,  dispenses, 
indulgences,  etc.,  ce  qui  appauvrit  sensiblement  le 
royaume. 

Le  (piatrième  moyen  seroit  de  s'emparer  des  abayes 
et  prieurés  commandataires,  biens  (pii  jadis  consacri's  à 
la  gloire  de  la  religion,  ne  servent  plus  qu'à  soutenir  le 
luxe  et  la  débauche  de  quelques  bénéliciers  qu'on  ne  voit 
jamais  au  pied  de  nos  autels;  ces  biens  seroient  vendus 
et  le  prix  en  provenant  versé  au  trésor  royal  pour  rem- 
placer le  déficit  ; 

5°  Les  députés  en  proposant  un  impôt  unique  réparti, 
comme  dit  est,  sur  les  trois  ordres  de  l'I-^tat,  demande- 
ront la  suppression  de  tous  autres  impost.  comme  droits 
de  franc-fiefs,  droits  d'aides,  corvées  en  argent  et  ces 

8 
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iniposts  odieux  que  des  ministres  oppresseurs  ont  rtabli 
sur  des  procédures,  ce  qui  ruine  les  plaideurs  sans 
éclairer  la  religion  des  magistrats,  condition  sans  laquelle 
les  députés  n'auront  aucun  pouvoir  d'accorder  l'impost 
unique  ; 

6"  Que  le  Roi  sera  supplié  de  réformer  la  gabelle 
comme  un  lléau  qui  arme  une  })artie  de  la  nation  contre 
l'autre,  ce  qui  excite  à  toutes  sortes  de  crimes  des  hom- 
mes qui  pourroient  être  utiles  à  la  société  ; 

7"  Que  le  Roi  sera  supplié  de  supprimer  les  jurés  pri- 
seurs  dont  les  exactions  ruinent  le  bas  peuple  et  qui  tous 
n'ont  aucune  des  conoissances  requises  pour  faire  les 
appréciations  qui  dépendent  de  leur  état  ; 

8°  Que  le  Roi  sera  pareillement  sup})lié  de  supprimer 
tous  les  autres  ollices  inutiles  (}ui  ne  servent  qu'à  déco- 
rer, au  préjudice  du  peuj)le,  des  fénéans  sans  mérite, 
sans  talent  ni  conoissance  ;  (jue  conséquemment  la 
noblesse  ne  sera  plus  accordée  à  prix  d'argent  à  des  par- 
ticuliers qui  par  leur  stupidité  font  souvent  rougir  la 
véritable  noblesse  ; 

9*^  Que  le  Roi  sera  supplié  de  supprimer  la  noblesse 
attachée  au  mairat  de  la  ville  d'Angers,  en  lui  obser- 
vant que  cette  place  étant  occupée  tous  les  quatre  ans 
par  des  olliciers  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres, 
surchargent  la  province  d'une  pépinière  de  nobles  qui 
n'ont  rien  fait  qui  puisse  leur  mériter  cette  illustration  ; 

10°  Gomme  l'humanité  est  une  des  premières  vertus 
du  Roi,  les  députés  aux  Etats  seront  chargés  de  lui 
représenter  qu'il  est  bien  dur  de  forcer  un  malheureux 
d'acheter  le  droit  de  gagner  sa  vie  ;  en  conséquence  ils 
le  supplieront  de  supprimer  les  maîtrises  ainsi  que  la 
milice  qui  surcharge  les  gens  de  campagne  par  des  taxes 
volontaires  et  ne  donnent  que  de  mauvais  soldats  au 
Roi  ; 

11°  Que  les  députés  seront  tenus  de  représenter  à  Sa 
Majesté  qu'il  est  d'expérience  que  le  gibier  se  multiplie 
à  tel  point  dans  certains  cantons  qu'il  détruit  la  récolte 
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et  ])rlve  le  laboureur  du  fruit  et  de  ses  travaux  ;  (jue  le 
seul  uioyeu  d'y  remédier  sans  aucun  inconvénient  seroit 
de  permettre  la  chasse  à  tous  propric-taires  sur  ses 
domaines  seulement  et  non  ailleurs,  sous  les  peintes  |)or- 
tées  par  les  ordonnances,  sauf  aux  seigneurs  de  liefs  à 
pouvoir  chasser  et  faire  chasser  dans  l'étendue  de  leur 
féodalit<''  et  d'y  faire  exercer  la  police  de  la  chasse  en  la 
manière  accoutumc'e  ou,  si  l'usage  du  fusil  paroissoit 
dangereux  pour  la  société,  en  ce  cas  permettre  aux  pro- 
jtrit'taires  de  tendre  des  filets  sur  leur  terre  pour  ])ren- 
dre  et  détruire  le  gil)ier  ; 

12"  Les  déj)ut(''s  denumderont  rpie  dans  le  cas  où  les 
Etats-Généraux  laisscroient  sui)sister  la  féodalité  et  soit 
fait  (sic)  une  loix  géné-rale  dans  tout  le  royaume,  qui 
lixe  les  droits  de  lods  et  ventes  au  douzième  sans  laisser 
ce  droit  au  caprice  et  à  l'arbitraire  des  seigneurs  ou  de 
leurs  agents,  rpii  ont  étendu  ce  droit  jusqu'au  sixième, 
c<î  (pii  emj)é('h(î  le  commerce  des  biens  et  la  cii-culation 
de  TargiMil  ; 

13°  (^)u"il  soit  fait  une  loix  (pii  j)erni('tte  à  tous  sujets 
et  vassaux  diiinortir  sui'  le  pied  du  denier  vingt  les 
rentes  seigneuriales  et  féodales,  même  le  cens,  sous  la 
condition  néanmoins  (jue  le  cens  sera  réduit  à  six  deniers 
inamortissables  comme  dénotant  la  seigneurie,  et  le  sur- 
plus du  dit  cens  rachetable  ; 

14°  Que  dans  le  cas  où  en  prt'sence  du  Roi  il  seroit 
proposé  quelques  distinctions  humibantes  pour  le  tiers 
état,  les  (hqiuti's  cpii  le  rej)résentent  se  l'etireront  sur  le 
chanij)  et  demeureront  sans  aucuns  pouvoir  de  la  part 
dt's  ilits  habitans,  a  moins  qu'il  ne  reste  dans  la  même 
attitude  que  les  députés  de  la  noblesse  et  du  clergé  ; 

15"  Que  les  Etats-Généraux  du  royaume  tiendront 
tous  les  dix  ou  vingt  ans  et  que  les  sujets  du  Roi  seront 
de  droit  convoqués  à  cette  époque,  dans  le  mois  et  dans 
la  ville  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  d'indiquer  à  la  prochaine 
tenue  des  Etats-Généraux  ; 

16°  Que  les  députés  ci-dessus  seront  tenus  de  faire 
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insérer  ces  doléances  et  représentations  dans  le  cahier  M 

des  doléances  de  la  sénéchaussée  de  Ghàteau-Gontier  et  • 

de  les  présenter  à  l'assemblée  préliminaire  qui  sera 
tenue  par  Monsieur  le  lieutenant-général  en  la  séné- 
chaussée de  Chàteau-Gontier  demain  à  huit  heures  du 
matin. 

17'^  Les  habitans  ci-dessus  établis  donnent  pouvoir  à 
ceux  qui  seront  députés  à  l'assemblée  des  trois  ordres 
qui  se  tiendra  en  la  ville  d'Angers  le  seize  de  ce  mois  de 
nommer  pour  composer  les  huit  députés  qui  reprc'sente- 
ront  le  tiers  état  de  la  province  à  ^"ersailles  :  Messieurs 
Sourdille.  seigneur  de  la  Valette,  conseiller  avocat  du 
Roi  au  présidial  de  Château-Gontier;  Brevet,  avocat  du 
Roi  au  présidial  d'Angers  ;  David  des  Piltières,  avocat 
du  Roi  au  présidial  de  la  Flèche;  Viger  et  Delaunai  le 
jeune,  avocats  à  Angers;  Perrière  duGoudrai,  avocat  à 
Baugé  ;  Allard,  médecin  à  Ghâteau-Gontier  ;  Thori', 
marchand  à  Ghâteau-Gontier. 

Le  présent  procès-verbal  sera  expédié  et  scellé  du 
sceau  des  armes  de  la  justice  de  la  châtellenie  de  Saint- 
Jean  et  déposé  es  mains  de  iNIM.  les  députés  ci-dessus 
pour  le  présenter  demain  à  l'assemblée  préliminaire  de 
l'assemblée  et  sénéchaussée  de  Ghàteau-Gontier. 

Fait  et  arrêté  au  banc  de  l'œuvre  de  l'église  de  Bazou- 
ges,  en  présence  et  du  consentement  des  habitans,  })ar 
nous  juge  sus  dit  assisté  de  maître  Pierre  Mahiei-, 
notaire  royal,  notre  grellier. 

(Signé)  :  Thoré. 

(A  suivre). 


NOTE 

sur  une  charte  du  Cartulaire  de  Saint-JtUicn  de  Tours 


>[.  l'abbé  Denis,  éditeur  (/es  (Itdries  de  Sainl-Julien 
(le  Tours,  public;  sansol)servations  la  charte  d'FIugue  I\', 
comte  (lu  Maine,  en  faveur  du  prieuré  de  Javronip.  26), 
datée  du  \\  mai  1046  au  14  mai  1047.  II  y  est  fait  mention 
de  la  j)r(''sence  de  GeolTroy  de  Mayenne,  et  c'est  même 
un  des  premiers  actes  (ju'on  connaisse  de  ce  seigneur, 
(iautier,  son  fils,  et  Adeline,  femme  de  Gautier,  ont  leur 
seing  j)armi  les  signatures  des  témoins. 

L'acte  le  ]»lus  ancien  qu'on  connaisse,  citant  (iautier 
de  Mayenne,  est  une  chai'te  du  Carlnldirc  noir  (T Angers 
(p.  i)î)i  qu'on  date  1047-105.^,  et  deux  autres  du  Cctrlu- 
Idirc  tiKincedii  de  Mdinioulier  [i.  II,  p.  V'I'À  et  161;;  dans 
l'un,  il  est  témoin  d'un  don  île  sa  mère,  Maliaiit  d'Alluye, 
vers  1070  ;  dans  l'autre,  il  est  cité  avec  son  père  qui 
gratifiait  le  prieure  de  N.-D.  de  Torc('',  vers  1080. 

Or  il  vivait  avec  Adeline,  sa  femme,  en  1119  (Cartu- 
laire de  Savigny).  Four  être  mariés  en  1047,  lui  et  sa 
femme  devaient  être  nés  au  moins  en  1025,  ce  ([u'on  doit 
regarder  comme  impossible. 

D'ailleurs  tous  les  autres  signataires  de  la  charte 
d' lingue  \\  sont  menfionni's  dans  le  texte  :  seuls  Gautier 
et  Adeline  ne  le  sont  pas.  Il  faut  en  conclui-e  cpie  leurs 
noms  ont  été  ajoutés  après  coup. 

M.  Robert  Latouche  en  publiant  cet  acte,  sans  obser- 
tions  ('galiMuent  i/^rovince  du  Mdi'ne,  t.  XM,  p.  51), 
nous  donne  (piand  même  la  pi'euve  de  cette  insertion  tar- 
(live.  piobablement  à  l'occasion  dune  visite  de  (jautier  et 
d  Adeline  à  l'abbay*!.  11  place  leurs  noms,  comme  dans  la 
charte  originale,  non  dans  la  pi-emièrc^  ou  dans  la  seconde 
colonne,  mais  en  dehors  des  autres  signataires,  avant 
même  le  comt*;  Ilugue  et  Geofl'rov  de  Mayenne. 

Cett(!  explication  enlève  toutes  les  difllcultes  qu  on 
jiourrait  faire  sur  la  longévité  de  (Geoffroy  de  Mayenne 
et  celle  de  son  fds. 

Alph.  Angot. 


PROGËS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  30  JANVIER  1913. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/4,  sous  la  prc'sidence  de 
M.  Morin,  membre  titulaire  et  doyen  d'âge. 

Sont  présents:  jNIM.  Alleaume,Laurain  et  Morin,  mem- 
bres titulaires;  MM.  Bâtard,  Boucrel  et  Bruneau,  mem- 
bres correspondants. 

Se  font  excuser  :  MM.  Tablée  Angot,  de  Beaucbesne, 
Pierre  de  Crozé,  Tabbé  Drouet,  Moreau  et  ^■oisin. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  à  ^L  Boucrel, 
qui  assiste  pour  la  première  fois  à  une  séance. 

M.  l'abbé  Guittier,  curé  de  la  Chapelle- Anthenaise, 
présenté  par  MM.  Bâtard  et  Goupil,  est  reçu  membre 
correspondant. 

M.  le  docteur  Aubouin,  présenté  par  MM.  Moreau  et 
Goupil,  est  reçu  en  la  même  qualité. 

M.  Bâtard  communique  les  ])hotographies  de  plusieurs 
groupes  de  statues  ou  reliquaires  conservés  dans  l'église 
d'Evron.  Il  dépose  un  exemplaire  de  chacune  d'elles  pour 
la  collection  de  la  Commission. 

M.  Alleaume,  à  propos  d'un  groupe  représentant  le 
miracle  de  l'épine,  cite  l'opinion  émise  par  ral)l)é  Gérault 
sur  la  date  des  stalles  d'Evron,  qui  auraient  été  cons- 
truites en  1518.  D'après  le  fragment  (jui  subsiste  et  qui 
scml)le  provenir  d'un  accoudoir,  les  sculptures  n'étaient 
pas  d'un  art  fort  remarquable  et  décelaient  même  assez 
peu  de  caractère.   S'il  fallait  en  juger  d'après  le  mou- 
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vement  des  draperies,  les  stalles  d'Évron  auraient  été 
un  peu  jilus  réc(!ntes  que  ne  le  dit  Tabbé  Gérault. 

M.  lîatard  annonce  la  création  d'une  nouvelle  société 
lavalloise  :  Maj/cnne-Plioto.  Il  serait  intéressant  d'obte- 
nir des  meml)r(;s  (b;  cette  société  des  épreuves  des  pbo- 
tograpbif's  j)rises  par  eux,  an  moins  pour  les  monuments 
et  les  obj(!ts  d'art,  de  façon  à  former  une»  collection  utile 
aux  arcbéologues.  M.  Bâtard  se  cbarge  de  négocier  cette 
allaire  avec  le  ju'ésident. 

M.  Laurain  communique  une  lettre  de  M.  Pontbieux, 
secrétaii-e  du  Comité  arcln-ologicpie  de  Noyon,  rectifiant 
un  passage  de  l'étude  de  M.  de  la  Heauluére  sur  Entram- 
mes.  Il  en  rt'sulte  rpic  Marie-Louise-Jeaniie  Ivb'in,  femme 
jNIonet,  n'était  pas  veuve  lors([u'elle  épousa  le  duc  d'Au- 
mont  :  elle  était  divorcée.  Lorsfpi'cdle  maria  sa  tille  au 
sieur  Soubeyiau-lîaynaud,  le  grand-jtère  du  baron  (b; 
Soubeyran  mort  en  181)7,  son  mai-i.  Josej»li  Monet,  vivait 
encore  ;  il  était  négociant  à  Aubergenville  (Seine-et-Oise). 

Quoique  portant  le  nom  u  légitime  »  de  Louise-Doro- 
thée Monet,  la  dame  Soubeyran  était  bel  et  bien  la  fille 
du  duc,  avec  lecpiel  sa  mère  vivait  plusieurs  années  avant 
la  Révolution.  I)  ailleurs  quand  le  duc  testa,  il  partagea 
ses  biens  en  dcMix  |>;uls  égales  entre  sa  lilb^  naturelle  et 
sa  fille  légitime,  ducliesse  de  N'abMitinois,  mariée  au 
prince  de  Monaco. 

M.  Laurjiin  comnmni(pie  le  pi'ocès-verbal  des  séances 
de  TAssemblt'e  du  bureau  du  district  de  Craon  (1787- 
1788).  Ce  procès-verbal,  incomplet,  fournit  (pielques 
détails  intéressants  sur  l'état  du  district  de  Craon  à  la 
veille  de  la  l{evoluti(»n  et  fait  connaître  en  {)arti(;  les 
réponses  fournies  aux  (jueslions  (b;  l'AssendjIée  provin- 
ciale d'Anjou  sur  les  améliorations  à  a{)porter  dans  l'admi- 
nistration du  pays.  Ce  document  sera  insért'  au  Ihdlctin. 

Hien  n'étant  [)lus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  3  h.  1/2. 


BIBLIOGRAPHIE 


Les  premiers  temps  de  l'Eg-lise  du  Mans  Légende  et 
Histoire.  Les  Origines,  par  A.  I.edhu.  —  Le  Mans,  Ben- 
deritter,  1013.  ln-12,  xvii-274  pages. 

A  quelle  é])oque  le  Christianisme  fut-il  introduit  dans  le 
Maine?  Quels  furent  les  premiers  évêques  du  Mans?  Cest 
à  cette  double  question  que  M.  le  chanoine  Ledru  se  pro- 
pose de  répondre  dans  un  ouvrage  dont  le  j)remicr  volume 
vient  de  paraître.  Pour  qui  connaît  l'auteur,  la  réponse  n'est 
])as  douteuse,  car  ce  n'est  pas  la  {)remière  fois  qu'il  aborde 
le  problème.  Dans  la  Cathédrale  du  Mans,  dans  maint 
article  de  la  Province  du  Maine,  dans  la  préface  du  Hrper- 
toire  des  monuments  et  objets  anciens...  trouvés  dans  les 
départements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  il  a  déjà 
laissé  entendre  la  conclusion  très  nette  à  laquelle  lavait 
amené  l'étude  des  monuments  et  des  textes  relatifs  aux  ori- 
gines du  Christianisme  dans  notre  région.  Son  nouvel 
ouvrage  est  la  mise  au  point  et  la  refonte  de  ce  qu'il  a  déjà 
écrit  là-dessus,  et  l'ensemble  de  la  doctrine  est  excellent. 

Il  est  constant  que  la  marche  du  Christianisme  fut  très 
lente  dans  l'Kmpire  et  à  Rome  même  où,  en  plein  Moyen- 
Age,  comme  l'a  remarqué  Ozanam.  subsistaient  encore  des 
traditions  et  des  coutumes  purement  payennes,  et  si,  dans 
les  Gaules,  au  temps  de  saint  Ouen.  le  Christianisme 
triomphait  presque  partout,  il  avait  rencontré  d'oj)iniàtres 
résistances  :  l'idolâtrie  n'était  pas  encore  complètement 
vaincue  au  vu''  siècle,  l^a  meilleure  preuve  d'une  lente  infil- 
tration au  nord  de  la  Loire,  c'est  l'absence  de  monument 
chrétien  du  r'%  du  ii",  ou  du  iii^  siècle,  au  milieu  des  nom- 
l)reux  objets  qu'on  a  exhumés  du  sol,  et  particulièrement 
du  sol  manceau.  Il  y  a  bien  les  médailles  trouvées  en  1864- 
1865  au  Gué  de  Saint-Léonard,  dont  les  dernières  datent  de 
Tetricus  et  dont  quelques-unes  sont  contremarquées  d'une 
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croix.  Malheureusement  M.  de  Sarcus  qui  les  a  décrites,  les 
a  mal  (Hudii'es  à  ce  point  de  vue  et  Ton  nen  peut  rien 
tirer  sur  la  discrète  manifestation  que  la  contremarque 
révèle,  sinon  peut-être,  à  admettre  qu'elle  ait  été  faite  au 
moment  du  passage  comme  un  signe  protecteur,  que  le 
passager  avait  déjà,  avant  275.  entendu  j)ar!er  du  symbole 
chrétien. 

Les  textes  renseignent-ils  mieux  et  davantage  que  les 
monuments  V  Oui,  certes,  mais,  à  les  prendre  dans  leur 
ensemble,  ils  sont  contradictoires.  Les  Actns,  la  source  la 
plus  importante,  commencés  au  début  de  l'i-piscopat  dAl- 
dric  et  terminés  entre  850  et  85(5.  prêtent  le  flanc  à  la  criti- 
que par  leur  incohérence  et  [)ar  les  documents  apocry[)hes 
ou  suspects  qu'ils  contiennent.  Les  vies  des  saints  man- 
ceaux  ne  remontent  [)as.  quoi  qu'on  soutienne,  au-delà  du 
IX*  siècle,  et  les  Gesla  Aldrici  \\o  méritent  pas  une  entière 
créance,  au  moins  dans  leur  deuxième  parlie.  Or  le  premier 
texte  aulheiili([ii«'  (|ui  nous  parle  de  saint  .lulien  comme  du 
premier  ('vêquc  du  Mans,  est  le  testament  de  saint  Bertrand 
en  ()i(>  et  le  nom  de  Julien  ne  reparaît  plus  dans  les  docu- 
ments avant  802.  (l'est  dans  l'intervalle  de  ces  deux  dates, 
au  moment  de  l'elîervescence  ultraniontainc  de  l'époque 
carolingienne,  (pie  se  fit  jour  roi)inion  sur  l'oiigine  aposto- 
licpic  de  Tt-giisc  du  Mans.  Inconnue,  semble-t-il.  à  Grégoire 
de  Tours,  à  Domnole  et  à  saint  Bertrand,  elle  est  recueillie 
par  les  Artus  et  1(>  faux  Ser<^ius  dont  les  ri'cits,  suivant  la 
méthode  des  ix*"  et  x''  siècles,  sont  un  démarquage  des  actes 
des  apôtres  ou  d  authentiques  vies  hagiograj)lii(pies. 

Poui-  M.  le  chanoine  Lcdiu.  il  faut  j)lac(M'  saint  .Julien 
aj)rès  la  convei-sion  de  Constantin  et  certains  faits  de  sa 
légende  indicpient  bien  un  évêque  de  celte  époque,  comme 
aussi  les  murs  de  son  tombeau,  sans  aucune  ressemblance 
avec  les  solides  blocages  de  l'enceinte  gallo-romaine  de  la 
ville,  dénotaient  une  construction  de  la  hn  du  iv"  siècle. 

La  notoi'i(''tt''  de  lévêque.  presque  nulle  aux  temps  méro- 
vingiens, grandit  au  ix'  siècle  et  le  culte  qu'on  lui  rendit 
subit  dej)uis  lors  des  vicissitudes  diverses  que  l'auteur  nous 
raconte  avec  son  hal)iluelle  information  et  la  verve  caustique 
qu'on  lui  connaît. 

C'est  au  demeurant  un  bon  livre  dont  la  suite  sera  atten- 
due avec  impatience  par  les  érudits  et  reçue  par  eux  avec 
plaisir. 

E.  Lauraix. 
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Les  lech's  bretons  et  leurs  similaires  au  Maine,  par 
A.  Angot.  —  Laval,  A.  Gou|)il,  1012,  in-S".  11  pages. 

Pierres  grossièrement  épanelôes,  quelquefois  gravées  de 
croix  ou  de  caractères  anciens,  présentant  Faspect  de  piliers 
taillés  et  de  pyramides  à  quatre  faces,  ou  sortes  de  bornes  au 
sommet  arrondi  ou  aplati,  telles  sont  les  lech's,  voisins  des 
églises  ou  fréquents  dans  les  cimetières,  que  l'opinion  géné- 
rale croit  spéciaux  à  la  race  bretonne  et  inconnus  en  P'rance, 
hors  de  Bretagne. 

S'emparant  de  la  description  de  ces  monuments  faite  par 
notre  collègue  iM.  Aveneau  de  la  Grancière,  M.  l'abbé  Angot 
en  voit  un  semblable  dans  le  fameux  «  peulvan  »  de  la  cathé- 
drale du  Mans  qui  voisinait  encore,  au  milieu  du  xviii''  siè- 
cle, avec  la  Pierre  au  lait  détruite  vers  1770  par  les  cha- 
noines. Jul)lains,  Désertines,  Villaines-la-Juhel,  le  Genest 
auraient  eu  ou  posséderaient  encore  des  pierres  analogues, 
•  pii  no  seraient  pas  des  monuments  funéraires,  comme  le 
pense  M.  de  la  Grancière.  mais  des  ])ieri'es  sacrées  ou  sym- 
boliques, élevées  à  lexemple  de  la  pierre  de  Bethel. 

Le  rapprochement  est  au  moins  suggestif  et  il  serait 
fort  intéressant  qu'on  mentionnât  tous  les  monuments  du 
même  genre  en  France,  pour  qu'on  pût  enfin  préciser  leur 
rôle  et  leur  destination. 

E.  Laurain. 

Le  Tiers-État  à  Vitré  et  en  Vitréais  (1601-1709).  par 
Fhain.  —  Vitré.  Ed.  Lé'cuyer,  1912.  j)etit  in-8".  111  pages. 

Que  valait  le  mol  fameux  qui  mit  Sieyès  en  relief  et  qui 
lit  sa  fortune  ?  C'est  ce  qu'examine  dans  cette  nouvelle  bro- 
chure l'auteur  connu  de  tant  d'études  alertes  sur  le  pays  de 
Vitré.  Si  puissant  que  soit  le  possesseur  d'un  fief,  si  auto- 
ritaire et  si  injuste  qu'il  puisse  être,  il  est  de  son  intérêt, 
sous  le  rt'gime  féodal,  d'accorder  son  aide  aux  gens  de  petit 
état  sans  lesquels  il  ne  peut  vivre.  Qu'il  remplisse  toujours 
ce  devoir  :  personne  ne  l'alïirme,  mais  il  n'est  j^as  moins 
constant  qu'en  dépit  des  mauvais  jours,  on  ne  cesse  de  se 
grouper  autour  du  château  et  qu'on  trouve  encore  son 
compte  à  payer  le  cens  et  la  dîme  et  à  remplir  la  corvée  et 
le  bian.  Le  château  ou  le  clocher,  souvent  l'un  et  l'autre, 
réunissent  les  artisans  en  une  organisation  commune  d'où 
la  domination  cléricale  est  absente,  les  laïques  ne  s'épar- 
gnant  guère  au  temporel  des  églises  et  veillant  jalouse- 
ment à  ce  que  les  prêtres  ne  prennent  soin  que  du  spirituel. 
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Ce  Tiers-Etat,  qu'on  disait  nètre  rien  à  l'époque  de  la 
Révolution,  était  vraiment  déjà  quelque  chose  même  au 
temps  de  l'absolutisme.  M.  Frain  nous  le  montre  en  une  série 
de  tableautins  j)restement  brossés,  que  nous  ne  pouvons 
résumer  ici,  mais  qu'il  faut  regarder  :  on  y  j^oùte  un  plaisir 
savoureux. 

\..   Laihain. 

Un  épisode  de  la  légation  du  cardinal  Chigi  en  France, 
en  1664.  parCllaude  Cocuin.  —  (lori)eil.  1911.  in  8".  <S  pages. 

Mt'nlionnons  celle  plaquette  (jui  raconte  l'incident  au(juel 
le  président  de  Bailleul.  qui  fut  seigneur  du  marquisat  de 
Chàleau-Gontier,  dut  de  loger,  dans  son  château  de  Soisy- 
sous-Ktiolles.  le  cardinal  CIn'gi.  résolu  à  quitter  Yincennes 
et  à  coucher  n'inqxirte  dû  avant  daHer  à  Fontainei)ieau.  à 
l'audience  solenneUe  du  2!)  juillet  KKi'!.  (!'est  à  Soisy  (pi'rdi- 
sabelh  .Mallier  érigea,  en  rimnneur  de  son  mari,  un  mau- 
solée dont  l'inscriplioii  subsiste  encore. 

E.  Lauraix. 

Les  Élections  et  le  cahier  du  Tiers-État  de  la  ville 
d'Angers  1789  ,  par  1".  LziiuiAi.  -  Angers.  (].  Crassin. 
1912.  in-(S".  ;U)  pages. 

Les  'Victimes  de  la  Terreur  en  Anjou.  Liste  des  per- 
sonnes décédées  dans  les  prisons  d'Angers,  par  F.  Uzi  - 
iiKAi.  —  Angers.  Cl.  (irassiu.  1912.  in-8".  .">.")  pages. 

La  justice  révolutionnaire  en  Maine-et-Loire.  Commis- 
sion Parein-Félix.  par  F.  (U  mm  ai  -I.amkiui:.  —  Angers, 
G.  Grassin.  1912.  iii-8".  21.'i  j»ages. 

Le  directeur  de  VAnJoti  historique,  dans  les  deux  opus- 
cules que  v(jilà.  a  consigné  le  résultat  de  recherches  d'un 
intérêt  divers,  mais  égal.  Dans  le  premier,  il  raconte  tout 
au  long  les  mesures  qui  précédèrent  et  accompagnèrent  la 
rédaction  du  cahier  du  Tiers-Etat  de  la  ville  d'Angers,  où  les 
troubles  de  la  Bretagne  avaient  échaun"(''.  au  commencement 
de  1789.  la  jeunesse  et  où  cinq  cent  soixante-cpialorze  habi- 
tants déh'guèrenl.  le  27  f(''vii(M'.  douze  d'entre  eux  pour 
rédiger  leurs  doh'ances.  autres  que  celles  d<>s  corporations 
rédigées  à  part.  Le  tout  fut  fondu  eu  un  cahier  unique,  dont 
la  teneur,  inconnue  jusqu'à  présent,  est  publiée  par  M. 
l'abbé  Fzureau. 
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Il  y  a  beaucoup  de  bonnes  choses  en  ces  doléances  ;  mais 
j'y  remarque  une  tendance  à  «  nationaliser  »  le  clerg-é  et  la 
religion  même,  moins  accentuée  sans  doute  que  dans  le 
cahier  de  Bazouges,  mais  dont  il  convient  cependant  de 
tenir  compte.  Combien  cette  tendance  qui  aboutit  à  la  Cons- 
titution civile  influa-t-elle  sur  le  nombre  des  victimes  que 
la  Terreur  tua  dans  l'Anjou?  C'est  ce  que  permettront  d'éta- 
blir en  partie  les  listes  dressées  par  M.  l'abbé  Uzureau  dans 
son  second  opuscule.  Peut-on  espérer  arriver  à  un  chiiïre 
absolument  exact?  Non,  sans  doute,  car  bien  des  éléments 
d'information  ont  disparu  et  l'on  n'est  pas  certain  que  tou- 
tes les  «  victimes  »  aient  été  duement  inscrites  sur  les  regis- 
tres otliciels.  Indépendamment  de  celles  qui  périrent  par  la 
guillotine,  ])ar  la  fusillade  ou  dans  les  noyades,  il  y  en  eut 
beaucoup  qui  n'avaient  commis  d'autre  crime  que  d'être  sus- 
pectes et  qui,  comme  les  prisonniers  du  Calvaire^  «  plon- 
gées dans  la  fange,  rongées  par  la  vermine  »,  décimées 
par  les  maladies,  fournirent  un  contingent  considérable  à 
1  armée  frappée  par  la  Terreur.  Les  listes  de  M.  ral)b(^  Uzu- 
reau sont  précieuses  à  ce  sujet  et  il  serait  utile,  s'il  était 
possible,  qu'on  en  dressât  d'analogues  partout. 

Il  y  eut  peut-être,  à  un  moment  donné,  dans  les  prisons 
d'Angers,  2.500  personnes  entassées  pêle-mêle,  atteintes  de 
contagion.  Les  terroristes  du  pays  ne  trouvèrent  rien  de 
mieux  (pie  d'en  envoyer  une  j)artie  à  la  fusillade.  Ce  fut  le 
rôle  «  humanitaire  »  de  la  Commission  Parein-Félix,  dont 
M.  Queruau-Lamerie  nous  conte  les  faits  et  gestes.  Créée 
le  10  juillet  1790  par  Ronsin  et  dissoute  le  9  mai  1794,  elle 
opéra  à  Angers  d'aI)ord,  puis  à  Cliinon,  puis  à  Saumur, 
revint  à  Angers,  visita  Laval,  les  Ponts-de-Cé,  Doué  et 
Saumur  encore.  Très  modérée  à  ses  de'buls,  ne  jugeant  guère 
alors  que  des  militaires,  elle  renvoyait  les  autres  prévenus 
devant  le  tribunal  criminel  de  Paris  ;  mais  à  partir  de  novem- 
bre les  condamnations  civiles  deviennent  quotidiennes  et 
lorsque  Francastel  arrive,  les  juges  de  la  Commission  se 
montrent  impitoyables  jusqu'au  jour  oii  le  Comité  révolu- 
tionnaire, par  une  intervention  tardive,  les  engagea  plus  de 
modération.  Sur  2.248  accusés  qui  comparurent  devant  eux, 
1.169,  dont  36  femmes,  furent  exécutés  par  la  guillotine  ou 
par  la  fusillade  ;  une  centaine  de  relio-ieuses  furent  condam- 
nées  à  la  déportation.  Quelques-uns  furent  même  exécut(''s 
sans  condamnation  i)réalable  :  du  moins  le  secrétaire  a-t-il 
négligé  de  })orter  le  jugement  sur  ses  plumitifs.  Parfois, 
pour  aller  plus  vite  en  besogne,  on  procédait  par  masses  : 
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c'est  ainsi  que  le  G  nivôse  '26  janvier  1794).  232  prisonniers 
se  virent  condamnés  dun  seul  coup  et  furent  fusillés  aux 
buttes  de  Bournan.  C'était  le  système  de  Francasiel.  «  Après 
Savenay.  on  avait  fait  courir  le  bi-uit  d'un  armistice  pour 
ceux  qui  déposeraient  les  armes  et  tout  d'un  coup,  du  côté 
d'ing-randes.  on  vit  de  nombreux  paysans  venir  par  cen- 
taines j>our  faire  leur  soumission.  Ils  étaient  aussitôt  ament'S 
à  Angers  et  enfermés,  à  défaut  de  prisons  assez  vasles.  dans 
les  églises  et  Francasiel  avait  défendu  au  Comit(''  révolu- 
tionnaire de  mentionner  ces  arrestations  dans  ses  procès-ver- 
baux. Tous,  au  nombre  d'environ  1.500.  furent  conduits  aux 
Ponts-de-Cé'  et  fusillés  sur  les  bords  de  la  Loire,  par  les 
soldais  de  leur  escorte.  »  Angers  était  devenue  un  cliarnier. 
Tels  furent  les  elïets  de  la  «  justice  »  révolutionnaire  (|ue 
M.  Oueruau-Lamei'ie  nous  montre  en  fonctions  dans  une  bro- 
chure nette,  précise,  sèche  même  et  par  cela  j)lus  impres- 
sionnante. Elle  complète  les  études  que  notre  collègue  inau- 
gurait sur  ce  j)oinl  en  1(885  avec  la  Commission  Félix,  qu'il 
poursuivait  avec  les  Fusilhules  d'Angers  et  des  Ponls-de-Cé, 
la  Commission  Proust,  et  les  Petites  Commissions  mili- 
taires, et  cet  ensemble  est  pour  l'historien  de  la  Révolution 
précieux  à  l'égal  des  documents  eux-mêmes.  Il  faut  en  être 
reconnaissant  à  l'auteur  el  tous  les  travailleurs  sauront  le  lui 
montrer. 

I'!.   Lauhain. 


Xdiis  sommt^s  heureux  d'aiiiioiicei-  la  pr<ifhaine  appari- 
tion de  i  Armoriai  monumental  de  la  Mayenne,  eomplé- 
mcnt  indispensable  et  tout  naturel  du  Dictionnaire  histo- 
rique et  de  \  Epigraphie  de  la  Mayenne. 

Cet  ouvrage,  qui  formera  un  volume  in-'i°  de  plus  de 
500  pages,  orné  de  près  de  900  gravures,  dans  le  genre 
de  V t.pigraphie,  sera  mis  en  vente  au  prix  de  25  francs, 
jusqu'à  la  clôture  de  la  souscription.  Le  prix  en  sera  augmenté 
dans  la  suite.  On  peut  souscrire  dès  maintenant. 

M.  l'abbé  Angot  veut  bien  nous  autoriser  à  reproduire  la 
préface  qu'il  met  en  tête  de  \' Armoriai.  Nous  sommes  con- 
vaincus que  les  membres  de  la  Commission  la  liront  avec 
plaisir. 

PRÉFACE 

«  Le  Dictionnaire  historique  de  la  Mayenne  que  j'entre- 
prenais il  y  a  plus  de  trente  ans,  devait  être  complété  par 
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Y Epigraphie  et  par  V Armoriai  monumental  de  la  Mayenne, 
deux  précieux  auxiliaires  de  Thistoire  du  département,  dont 
javais  compris  l'importance  et  disposé  le  plan  quand  je  rédi- 
o-eais  le  premier  ouvrage.  Je  nespérais  pas  achever  par  moi- 
même  cette  œuvre  dans  une  vie  déjà  avancée,  car  il  fallait 
pour  cela  reprendre  une  deuxième  et  une  troisième  explo- 
rations métliodiques  et  complètes  de  tout  le  territoire 
mayennais.  Cependant,  grâce  à  Dieu,  après  le  Dictionnaire 
qui  s'achevait  en  1902.  suivi  de  Yr^pigrap/iie  parue  en  1907, 
voilà  que  l'Armoriai,  rédigé  dès  1910,  sort  à  son  tour  des 
presses  lavalloises  en  1913. 

V Epigraphie  comprend  plus  de  seize  cents  inscriptions 
de  toute  nature,  reproduites  par  la  gravure.  L'Armoriai 
aura  près  de  neuf  cents  blasons  gravés  eux  aussi.  Quelle 
somme  d'épigraphes  et  d'armoiries  dont  la  conservation  est 
désormais  assurée,  qui  vivront  encore  après  c{ue  les  monu- 
ments qui  les  portent  auront  disparu,  et  qui  vont  être  à  la 
disposition  de  tous  ceux  que  leur  étude  intéresse  !  Les  unes 
et  les  autres  illustreront  les  biographies,  les  généalogies  et 
les  notices  historiques  de  tout  un  pays. 

Bien  peu  de  départements  encore  ont  leur  dictionnaire 
historique,  rédigé  sur  le  plan  que  conçut  si  heureusement 
Célestin  Port.  «  Avec  vous,  nous  serons  deux,  me  disait-il 
quand  je  commençais;  mais  nous  serons  longtemps  seuls.  » 

Toutefois  un  mouvement  semble  se  ])roduire  dans  cette 
voie.  Dans  quelques  régions  des  hommes  dévoués  ont  entre- 
pris, ordinairement  en  collaboration,  le  recueil  épigraphique 
de  leur  département  ou  de  leur  province.  En  dehors  de  Paris, 
l'œuvre  n'est  terminée  nulle  part  encore. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  non  plus,  même  pour  un  seul 
canton,  projeté  de  relever,  de  dessiner  et  de  commenter  les 
armoiries  qui  subsistent  sur  les  monuments. 

La  Mayenne  n'est  donc  pas  en  retard. 

Je  n'aurais  pu  mener  à  leur  fin  toutes  ces  œuvres,  si  je 
n'avais  trouvé  des  auxiliaires  zélés. 

Je  n'aurais  pas  surtout  conçu  le  projet  d'un  armoriai  comme 
celui-ci  sans  le  concours  de  M.  Paul  de  P'arcy.  admirablement 
préparé  à  cette  tâche  par  toute  une  vie  d'études  spéciales,  une 
science  parfaite  du  blason  et  un  talent  remarquable  de  des- 
sinateur. Il  a  pris  à  sa  charge  de  préparer  pour  la  gravure 
les  neuf  cents  blasons  de  notre  armoirial  et  il  a,  sans  défail- 
lance, accompli  dans  des  conditions  dilTiciles  cette  œuvre 
laborieuse,  en  artiste  qui  aime  son  art.  Combien  notre  armo- 
riai eut  été  décoloré  sans  l'appoint  des  jolies  vignettes  dues 
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à  sa  plume  !  Quelle  richesse  au  contraire  lui  donne  ce  luxe 
dilluslralions  !  Cest  au  dessinateur  émérite  que  les  lecteurs 
devront  les  meilleures  jouissances  qu'ils  trouveront  dans  notre 
ouvrage.  Je  l'en  remercie  en  leur  nom. 

La  valeur  historique  et  documentaire  de  Y  Armoriai  est 
plus  grande  encore  que  celle  de  V r.pigraphie.  C'est  par  ce 
côté  que  je  l'ai  envisagé  surtout.  11  est  historique,  car  il  traite 
de  la  royauté,  de  la  chevalerie,  de  la  nohlesse.  qui  ont  fait 
l'histoire  du  pays.  Le  rôle  du  clergé  est  d'être  vou('' au  minis- 
tère religieux.  Celui  des  autres  classes  est  de  rendre  la  jus- 
tice, d'enseigner  les  lettres,  les  sciences,  les  arts,  de  culti- 
ver la  terre,  de  lui  arracher  ses  trésors,  de  développer  le 
commerce  et  l'industrie.  Le  roi,  ses  chevaliers,  ses  nobles 
ont  eu  pour  mission  d'être  les  principaux  acteurs  dans  les 
événements  (|ui  formeront  la  trame  de  l'histoire. 

Je  n'oublierai  pas  non  j)lus  de  faire  ressortir  le  coté  artis- 
tique de  celle  étude.  Outre  les  œuvres  exceptionnelles  que 
j'ai  signalées.  cré(''es  par  des  artistes  dans  le  marbre,  la  pierre 
de  liais  ou  de  Bernay,  le  tulfeau.  le  bois,  la  terre  cuite  ;  outre 
les  belles  sculptures  en  granit  de  l'époque  de  la  Renaissance, 
nous  avons  même  dans  ce  granit  réi'ractairc,  de  belles  œuvres 
de  nos  tailleurs  de  jtierre  et  des  ouvrages  plus  linis  dans  la 
pierre  plus  tendre  de  notre  territoire  angevin.  Jusque  dans 
les  hameaux  les  plus  retirés,  c'est  un  plaisir  de  rencontrer 
encore  de  nos  joui-s  des  linteaux  de  portes  ou  de  cheminées 
si  habilement  travaillés.  Tout  le  seizième  siècle  en  fournit 
des  exemples  nombreux.  Et  remarquons-le  bien  :  ce  sont  les 
armoiries  (pii  nous  valent  ces  trésors.  11  n'y  a  presque  pas 
d'autres  sculj)tures  que  celles  des  blasons  et  des  ornements 
(pii  les  accompagnent  dans  les  châteaux  ou  les  humbles 
manoirs. 

La  récolte  ne  s'en  fil  pas  sans  peine.  C'était  une  sorte 
d'herborisation  dans  le  domaine  de  l'histoire,  comparable  à 
celle  des  Heurs  dans  le  règne  végétal  :  les  roses,  les  lis,  les 
ancolies.  les  quintefeuilles  et  tant  d'autres  fleurs  et  fleurettes 
ne  sont-elles  j)as  d'ailleuis  un  des  gracieux  ornements  de 
nos  armoiries":'  Il  fallait  les  aller  chercher,  de  clocher  en 
clocher,  mendiant  de  porte  en  i)orte  des  renseignements, 
dans  les  lieux  favorisés  de  celle  végétation,  sous  l'ardeur 
du  soleil  ou  bravant  les  intempéries.  Puis  estampées,  dessi- 
nées ou  photograj)hit''es.  il  restait  à  les  déterminer  pour  les 
classer  dans  l'hei'Ijier  historique  qui  constitue  cet  ouvi-age 
où  chacun  les  trouvera  sans  fatigue,  étudiées,  étiquetées 
comme  les  i)ièces  rares  de  la  flore  régionale. 


—  132  — 

Celui  qui  ne  connaît  rien  à  la  botanique  au  moins  élémen- 
taire est  privé  de  nombreuses  jouissances,  passant  conti- 
nuellement à  côté  d'aimables  fleurs  qui  ont  un  langage  et  ne 
l'entendant  point,  ne  sachant  ni  leur  famille,  ni  leurs  secrets, 
ni  leurs  bienfaits,  ni  quand  elles  naissent,  ni  quand  elles 
meurent.  De  même  qui  ne  comprend  rien  à  la  science  du 
blason  est  sevré  de  joies  multiples,  rencontrant  chaque  jour 
aux  autels  des  églises,  aux  murs  des  châteaux  quelquefois 
ruineux,  des  écus  sculptés,  gravés  ou  peints  des  familles, 
des  personnages  historiques,  qui  pour  eux  restent  des  hiéro- 
glyphes indéchifîrables,  alors  qu'aux  initiés  ils  rappellent 
tant  de  souvenirs  et  révèlent  tant  de  mystères.  L'Armoriai 
les  leur  dira  s'ils  l'interrogent  ;  et  il  n'y  aura  plus  sur  leur 
chemin  une  pierre  historiée  dont  ils  ne  puissent  pénétrer  le 
sens,  connaître  làge,  interpréter  les  figures  et  les  sym- 
boles. 

Et  voilà  close,  par  une  bénédiction  du  ciel,  la  trilogie 
mayennaise  dont  je  m'étais  proposé  la  tâche  :  Dictionnaire, 
Epigraphie,  Armoriai.  On  arrive  donc  à  tout,  rien  qu'en 
le  voulant.  Je  souhaite  que  d'autres  viennent  qui  le  compren- 
nent. Ce  sera  pour  moi  une  consolation  en  quittant  la  car- 
rière. 

A.  Angot. 


Le  Président,  /'.  /'.  de  Gérant  (Loi  du  29  juillet  1881) 

E.    MOREAU. 


Le  Bulletin  de  la  Commissiou  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne  paraît  tous  les 
trimestres  en  livraisons  comptant  environ 
128  pages. 

Il  donne  des  grav-— ^  -^'^^l^trations  aussi 
souvent  que  1'  'jets  traités 

et  les  ressources  ao. 

Les  personnes  étrangères  a  jmmission 

peuvent  s'y  abonner  comme  toute  publi- 
cation périodique. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  dix  francs 
par  an. 

Les  engagements  pour  cotisations  ou  abon- 
nements continuent  de  plein  droit  s'ils  ne 
sont  pas  dénoncés  avant  le  i^'  janvier. 


11  reste  encore  quelques  exemplaires  des 
tomes  IV  et  V  de  la  première  série  qui  sont 
en  vente  au  prix  de  six  francs  le  volume. 


Les  tomes  I  à  XXVII,  de  la  2®  série,  sont  en 
vente  au  prix  de  12  francs  l'année. 
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AU   XVlir   SIECLE 


Dans  le  liiillctin  île  la  Sovicli-  llistorii/ur  rt  Arc/téo- 
/()gf(/iif'  (le  la  Mdiji'itnc,  M.  Lnui-aiii  signalait  doriiiùre- 
ineiil  liiitcrtH  (|iie  |)résenterait  une  ûtiule  complète  et 
a|ijir()fon(lie  des  usages  paroissiaux  et  des  détails  de 
radniiuislration  labricienne  dans  la  partie  du  diocèse  du 
Mans  (jui  constitue  aujourtlhui  le  diocèse  de  Laval.  Nous 
n  avons  en  eiïet  sui"  ce  sujet,  encore  peu  étudié  ',  que  des 
icnscignenients  vagues  et  isolés  qui  ne  permettent  guère 
aux  gens  du  xx"  siècle,  accoutunn-s  a  d'antres  usages,  de 
se  faiio  une  idée  exacte  et  précise  des  mœurs  et  des 
habitudes  de  leurs  ancêtres  du  xviii"  siècle,  en  matière 
dadniinisti'ation  ecclésiastique. 

l  lie  vue  d'ensemble  sur  ces  coutumes  serait  donc 
bien  accueillie  de  ceux  que  jiassionne  l'étude  du  passé  : 
mais  ce  travail  syntli<''lique  exige  la  connaissance  [iréa- 
lable  d'un  grand  nombre  de  documents  relatifs  à  Tadmi- 
nislralion  des  paroisses,  car  à  cette  époque,  où  les 
principes  dunilication  et  de  centralisation  en  matière 
administrative  n'avaient  pas  encore  prévalu,  où  le  res- 


1.  M.  labbé  Kroger,  du  clergé  du  Mans,  a  toutefois  publié  plu- 
sieurs articles  sur  cette  (juesliou  ;  mais  il  a  surtout  étudié  le  dio- 
cèse du  Mans,  et,  étant  donné  la  diversité  des  usages  locaux,  il 
serait  téméraire  d  appliquer  toutes  ses  conclusions  au  régime  des 
paroisses  de  la  Mayenne.  Cf.  Revue  des  Questions  historiques, 
avril  1898  :  M.  l'abbé  Froger  :  De  l  organisation  et  de  l'adminis- 
tration des  paroisses  avant  1789,  au  diocèse  du  Mans. 
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pect  pour  les  coutumes  locales  était  tel  que  celles-ci 
demeuraient  en  fait  presque  intangibles,  il  y  avait  de 
nombreuses  exceptions  à  la  règle  générale  :  les  usages 
paroissiaux  variaient,  au  moins  dans  leurs  détails,  de 
paroisse  à  paroisse,  de  doyenné  à  doyenné.  Seule  une 
comparaison,  sérieusement  faite,  des  coutumes  en  vigueur 
dans  un  certain  nombre  de  paroisses  prises  dans  diver- 
ses parties  de  la  région,  permettrait  de  découvrir  les 
traits  essentiels  et  l'armature  de  la  loi  générale  qui 
dominait  les  usages  particuliers  et  leur  imprimait,  non 
pas  une  physionomie  uniforme,  mais  un  air  de  parenté  et 
une  ressemblance  approchée.  Alors  seulement,  il  sera 
possible  d'écrire  le  «  coutumier  »  des  paroisses  du  Bas- 
Maine  ! 

Dans  le  dessein  de  rendre  })lus  facile  ce  travail  de  com- 
paraison, M.  Laurain  a  publié  dans  le  Bulletin  un  certain 
nombre  de  pièces  tirées  des  Archives  départementales. 
Ces  pièces  sont  assurément  très  intéressantes,  mais  nous 
croyons  que  c'est  dans  les  archives  paroissiales,  et  parti- 
culièrement dans  les  comptes  rendus  des  délibérations 
des  assemblées  de  paroisses  rurales,  que  l'on  trouvera 
les  renseignements  les  plus  précieux,  les  détails  les  plus 
typiques,  les  plus  significatifs  :  les  rédacteurs  de  ces 
pièces  savaient  mal  farder  la  vérité,  et  ne  cherchaient 
point  à  dissimuler  derrière  des  textes  de  loi  ou  des  con- 
sidérations de  pure  rhétorique,  leurs  griefs,  leur  rappels 
à  l'ordre  et  aux  coutumes.  On  saisit  sur  le  vif  la  menta- 
lité des  divers  personnages  mis  en  cause,  et  l'abondance 
des  détails  apportés  de  part  et  d'autre  dans  les  contro- 
verses touchant  les  usages  à  introduire  ou  à  maintenir, 
livre  plus  d'un  secret  à  celui  qui  a  la  patience  de  par- 
courir ces  comptes  rendus. 

L'invitation,  adressée  par  M.  Laurain  à  tous  les  ama- 
teurs d'histoire  locale,  de  collaborer  à  l'éclosion  de  l'œu- 
vre qu'il  préconise,  ne  nous  a  point  laissé  indifférent,  et 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  apporter  une  petite 
pierre  à  l'édifice,  en  faisant  connaître  dans  cette  revue, 
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d'une  façon  aussi  complète   que   possible,    les    usages 
paroissiaux  qui  avaient  cours  à  Ernée  au  xviii'  siècle. 

Notre  oncle,  M.  Frédéric  Le  (>oq,  dont  le  nom  est 
connu  de  beaucoup  de  lecteurs  de  ce  lUillelin,  av^ait 
i-ecueilli  un  grand  nombre  de  documents  sur  l'église 
d'Ernée,  dont  il  voulait  écrire  la  monograj>liie  ;  toutes 
les  pièces  des  archives  pai-oissiales  avaient  })assé  par 
ses  mains  et  avaient  été  copiées.  En  attendant  que  son 
désir  soit  réalisé,  nous  avons  extrait  de  ses  cartons  et 
mis  en  ordre  les  notes  relatives  à  l'Administration  parois- 
siale d'Ernée  au  xviii"  siècle  '.  Puissent  ces  quelques 
pages  receler  quelques  détails  intéressants  et  promouvoir 
des  études  du  même  genre  ! 


Co.NSTHUCTION    DE    L^ÉCiLlSE    d'EiLNÉK 

Le  28  février  KiGI,  fut  célébré  solennellement  à  \'er- 
sailles,  en  j)résence  de  Louis  XI \',  d'Anne  d'xVutricbe, 
de  Marie-Thérèse  et  de  l*iiilij»j)e  de  France,  le  mariage 
de  M.  (Ir  la  iNirlc.  tils  (bi  man-chal  de  la  Mcilleraie, 
avec  la  «  petite  dauphine  n,  llortense  Mancini,  nièce  du 
cardinal  Mazarin.  (^elui-ci  mit  dans  la  corbeille  de 
mariage  le  duché  de  Mayenne,  la  seigneurie  d'Ernée,  la 
terre  de  Charné  et  beaucoup  d'autres  biens. 

Le  nouveau  marié,  que  la  mort  du  Cardinal,  dix  jours 
après  le  mariage,  avait  fait  duc  de  Mazarin,  était  un  fort 
honnête  homme  :  malheureusement,  comme  le  faisait 
remar(pier  Mme  de  Sévigné,  «  sa  dévotion  était  tout  de 
tiavers  dans  sa  tête  ».  Les  scruj)ules  le  dévoraient,  et 
il  ne  pouvait  toh-rer  les  exhibitions  où  la  morale  était 
sinon  olfensée,  du  moins  peu  respectée.  Aussi  ne  songea- 

1.  Il  eût  été  fastidieux  de  répéter sanscesse lesmèmesindicatious 
d  origiue.  L'absence  d  indicatiou  doit  être  interprétée  dans  ce  sens 
que  lextrait  est  emprunté  aux  archives  paroissiales  d  Ernée. 
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t-il  (|u'à  tenir  sa  jeune  femme  à  distance  de  la  Cour  et 
du  monde  !  Pendant  les  cinq  années  de  leur  vie  com- 
mune, il  la  ])romena,  par  monts  et  par  vaux,  dans  ses 
terres  et  ses  gouvernements,  lesquels  étaient  fort  nom- 
breux. 

C'est  ainsi  ({u'Ernée  eut  Tlionueur  de  jouir  à  plusieurs 
reprises  de  la  préseiice  de  son  enseigne.  Une  des  pre- 
mières remarques  que  lit  le  duc  en  parcourant  les  rues  de 
sa  bonne  ville,  fut  qu'il  y  manquait  une  église,  et  comme 
il  était  fort  dévot,  il  résolut  aussitôt  de  faciliter  et  d'encou- 
rager la  construction  d'un  sanctuaire  digne  de  la  ville. 

Le  siège  paroissial  était  alors  à  Gliarné,  hameau  situé 
à  plus  d'un  kilomètre  d'Ernée.  Nous  avons  dit  aiHeurs  ' 
les  origines  de  Cliarné  et  les  causes  de  cette  situation 
anormale.  Cliarnfî  exista  longtemps  avant  Ernée  ;  une 
église  y  fut  établie  avant  la  construction  sur  les  bords 
de  l'Ernée  d'un  château  et  la  fondation  à  l'omlji-e  de  ses 
tours  des  premières  maisons  de  la  vïUe. 

L'église  actuelle  de  (Cliarné  fut  construite  au  plus  tôt 
au  xiu"  siècle.  Comme  à  cette  époque  l'aggloméi-ation 
autour  du  château  était  déjà  assez  considérable  (une 
aumônerie  y  fut  créée  avant  1284),  l'on  s'étonnerait  à  bon 
droit  que  les  habitants  d'Ernée  n'aient  pas  songé  à  recons- 
truire leur  église  dans  la  ville  nuune,  si  l'on  ne  savait 
le  respect  de  cette  é])oque  pour  les  églises  primitives  :  il 
était  tel  que  leur  démolition  n'était  consentie  qu'à  la  con- 
dition que  le  nouveau  sanctuaire  fût  élevé  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien^.  De  plus,  il  existait  à  Ernée  un  prieuié 
de  bénédictins,  le  prieuré  Saint-Jacques,  dont  la  fondation 
fut  de  peu  postérieure  à  la  construction  du  château,  et 
qui  pouvait  recevoir  en  son  église  un  certain  nombre  de 
fidèles. 

1.  Cf".  Notre-I)(tine  de  Charné,  par  doin  Charles  Le  Coq  (gr.  iu-S» 
de  316  p.  avec  hors  textes  et  dessins  inédits,  1912,  libr.  Legui- 
cheux,  Ernée). 

2.  C'est  chose  commune  (pie  de  retrouver  sous  le  pavé,  ou  sous 
les  fondations  de  nos  églises  du  moyen-àge,  les  vestiges  d'une 
église  plus  ancienne. 
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Certes,  réloig'ncmeiitde  Clmriié  était  relativement  con- 
sidérable :  toutefois,  à  la  fin  du  xsii"  siècle,  les  incon- 
vénients résultant  d'une  telle  situation  n'étaient  pas  aussi 
grands  qu'on  pourrait  le  supj)Oser  de  prime  abord.  Ernée 
possédait  alors  dans  son  enceinte  plusieurs  sanctuaires, 
où  les  g-ens  j)eu  valides  ou  occupés  ])Ouvaieut  assister  à 
la  messe  et  recevoir  les  sacrements  :  le  Prieuré  bén(''dic- 
tin  de  Saint-.Iacques,  ril('>pital,  le  couvent  des  lîénédic- 
tines  '  posst'daient  des  chapelles,  où  nous  avons  la  j)reuve 
que  les  fidèles  étaient  admis. 

En  IG85,  Messire  Pierre  des  Roches  Jouve,  curé  d'Er- 
née  ',  obtint  en  eiTet  de  l'autorité  épiscopale  une  ordon- 
nance, datée  du  17  janvier,  qui  défendait  d'administrer 
les  saciemcnis  ou  de  prêcher  aux  Couvents  (;t  Chaj)elles, 
sans  la  pcn-niission  des  curés  :  ce  (pii  suppose  établie  la 
coutumes  d'admcîttre  les  fidèles  aux  oflices  célébrés  à 
ril(')pital  ou  chez  les  Bénédictines.  L'ordonnance  n'enlève 
pas  aux  fidèles  la  facidté  de  remplir  leurs  devoirs  reli- 
gieux en  C(>s  chapelles,  elle  exige  seulement  (pie  le  con- 
sentement du  cur(''  soit  obtenu  au  préalable. 

La  chapelle  du  (irarul  (Souvent  —  c'est  ainsi  (jue  l'on 
désignait  le  niDiiastcre des  iJenedictines  —  servaitencore 
d(>  lieu  de  riHinion  aux  mend)res  dt;  la  confrérie  de  Sainte- 
Anne  ',  ouverte  aux  fidèles  des  deux  sexes. 

En  172>î,  André  Jeudry,  administrateur  de  l' Hôtel- 
Dieu,  remontre  à  Mgr  l'Evèque  du  ALans  que  «  depuis 
«  longtemps  on  s'est  aiierçu  (ju'il  y  a  des  inconvénients 
<(  et  des  abus  qui  se  sont  inti'odnits  dans  la  chapelle  du 
«  (lit  iJiMcl-Dii'u.  à  cause  de  l'einjjlacement  du  j)rincipal 
«  autel...  Le  j)rcuii(>r  est  que  les  pauvres,  principale- 
«  ment  les  hommes  malades,  ne  j)euvent  entendre 
"  décemment  la  messe,  tant  à  cause  de  l'éloignement  de 
«   l'autel...  que  ])ai'ce  que  la  nef  de  la  dite  chapelle  est 

1.    Fondé  en  lfi32- 16:53. 
■2.   De  1(18'»  à  1719. 

',].  Confrérie  érigée  avant  1633,  date  de  la  concession  d  indul- 
gences par  le  pape  Urbain  VIII. 
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«  remplie,  principalement  aux  jours  de  fête  et  diman- 
«  elles,  par  quantité  de  personnes  de  la  ville  et 
«  paroisse,  qui,  étant  la  plupart  debout  et  assis,  ôtent 
«  aux  pauvres  la  consolation  de  voir  le  prêtre*.  Le 
«  second  abus,  que  l'on  n'a  pu  jamais  empêcher,  malgré 
«  les  remontrances  et  plaintes  que  Messieurs  les  Prêtres 
«  ont  pu  faire,  est  que  dans  l'espace  qui  se  trouve  entre 
«  le  principal  autel  et  le  pignon  de  la  chapelle  plusieurs 
«  personnes  s'y  mettent,  qui  parlent  et  s'entretiennent 
«  de  leurs  alïaires,  scandalisant  ainsi  les  Religieuses  et 
«  les  assistants,  et  causant  des  distractions  au  célé- 
«  brant  2.  » 

En  1651,  le  bailli  d'Ernée  fut  autorisé  à  faire  une 
petite  ouverture  dans  le  mur  de  la  chapelle  du  prieuré 
Saint-Jacques  ^,  contiguë  à  son  habitation,  «  ouverture 
d'un  pied  et  demi  sur  deux,  qui  devait  lui  permettre 
d'entendre  la  messe  de  chez  lui  ^.  »  Les  habitants  d'Ernée, 
sans  jouir  d'un  privilège  aussi  agréable  et  commode  que 
celui  de  leur  bailli,  avaient  toutefois  la  facilité  d'assister 
aux  messes  dites  par  le  chapelain  de  Saint-Jacques,  au 
moins  deux  fois  par  semaine. 

Il  y  avait  encore  d'autres  oratoires  à  Ernée,  où  la  messe 
était  célébrée  le  dimanche  et  à  certains  jours  :  la  cha- 
pelle de  la  Maladrerie  Saint-tieorges,  la  chapelle  de  la 
Prison,  les  chapelles  privées  de  Pannard  et  de  Mont- 
guerré,  «  ouvertes  aux  familiers  »  de  ces  châteaux.  En 
sorte  que  l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'aux  quatre  coins 
de  la  ville  il  y  avait  un  oratoire  où  le  vieillard  et  Tinlirme 
pouvaient  aller  prier  Dieu  ! 

Cette  multiplication  des  sanctuaires  atténuait  jusqu'à 
un  certain  point  l'inconvénient  résvdtant  de   l'éloigne- 

1.  Les  malades,  selon  l'usage  ancien,  se  trouvaient  dans  une  salle 
ouverte  sur  la  nef  de  la  chapelle  ;  le  chœur  était  à  1  autre  extré- 
mité. 

2.  Archives  de  1  Hôpital. 

3.  Cette  chapelle  se  trouvait  sur  remplacement  actuel  de  la  mairie 
d'Ernée. 

4.  Abbé  Augot,  Dictionnaire  de  la  Mayenne,  art.  Ernée. 
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mont  (I(;  Cliarnë,  et  explique  le  retard  que  mirent  les 
Ernacéens  à  construire  une  église  au  milieu  de  leur  ville. 
Néanmoins,  ces  cliaj)elles  ne  j)Ouvaient  remédier  com- 
jilètement  à  l'absence  d'une  église  paroissiale  ;i  Ernée, 
car  c'est  le  désir  de  l'Eglise  que  tous  les  fidèles  suivent 
avec  fidélité  les  olllces  et  les  exercices  religieux  de  leur 
paroisse,  et  assistent  à  toutes  les  prédications  données  par 
leur  curé  ou  sous  sa  direction.  Le  pasteur  a  grâces  d'état 
pour  connaître  et  discerner  les  besoins  de  son  troupeau, 
le  diriger  et  lui  donner  les  avis  qui  conviennent  :  il  ne 
peut  remplii-  convenablement  sa  mission  si  les  ouailles 
sont  (huis  riin|)0ssibilité  de  se  grouper  aisément  autour 
de  la  bouletle  pastorale. 

M*"  des  Hoclies-Jouye  avait  conscience  de  la  nécessite 
de  cette  diiection  unique,  quand,  en  1085,  au  début  de 
son  ministère,  il  rj'clamait  et  obtenait  l'ordonnance  dont 
nous  avons  parle  jihis  haut.  In  peu  plus  tard,  en  1093  ', 
l'Ollicialitc  (hi  Mans  ju'ononçait,  toujours  pour  le  même 
motif,  liiitcrdietion  <*  de  l"aii-e  des  services  dans  les  dites 
cha|)elles  on  d'y  acquittei'  les  messes,  sans  l'ordre  des 
curés.  » 

Le  nouveau  duc  de  Mavcnne  étant  jdeinement  disposé 
à  favoriser  la  construction  d  une  église  à  Ernée,  le  curé 
alors  en  fonctions.  M"  Claude  du  ('erceau-,  fit  diligence 
pour  obtenir  l'autorisation  épiscopale.  Le  20  juillet  1678, 
le  chanoine  Denis  Le  Rouge  remit  au  Secrétariat  de 
rEv("'clié  du  ^L'^ns  un  mémoire  concluant  «  à  la  translation 
de  1  église  paroissiale  de  Cliarné  à  Ernée,  à  raison  de 
l'accroissement  de  la  population  de  la  ville  »,  dont  le 
chiiïre  était  alors  un  des  plus  élevés  qui  aient  été  enre- 
gistrés au  cours  des  siècles^. 

Comme  l'église  de  Charné  était  au  nombre  de  celles 
qui  «  relevaient  non  pas  totalement,  mais  très  spéciale- 

1     Sentpnce  du  28  fpvriir  1693. 

2.  Cure  d  EruL-e  de  1(359  à  1682. 

3.  En  1696,  on  comptait  uue  moyenne  de  140  naissances  par  an 
pour  619  Icux. 
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ment  du  chapitre  du  Mans*  »,  tant  à  cause  du  droit  de 
patronage  et  de  nomination  que  de  la  faculté  qui  était 
concédée  à  celui-ci  de  disposer  librement  de  l'excédent 
des  revenus,  les  chanoines  du  Mans  s'émurent  de  la 
requête  du  curé  d'Ernée.  Ils  demandèrent  des  explica- 
tions -,  et  prirent  toutes  leurs  précautions  pour  sauvegar- 
der leurs  droits,  ou,  plus  exactement,  pour  les  faire  trans- 
férer et  appliquer  à  la  nouvelle  église.  Ils  obtinrent  gain 
de  cause,  au  moins  pour  leurs  droits  de  présentation. 
Quant  à  la  libre  disposition  des  revenus  de  la  paroisse, 
nous  n'avons  pas  trouvé  dans  les  documents  du  xviii®  siè- 
cle trace  d'une  ingérence  quelconque  du  chapitre.  De 
plus,  comme  dans  le  registre  des  déclarations  faites  en 
1790  au  district  d'Ernée  par  les  titulaires  des  bénéfices 
ecclésiastiques  ^,  il  est  déclaré  que  le  cur(*  d'Ernée  don- 
nait à  bail  les  dîmes  de  la  cure  pour  la  somme  annuelle 
de  10.500  livres,  plus  quelques  autres  redevances  en 
nature,  ce  qui  représente  à  peu  près  le  revenu  total  de 
la  cure  d'Ernée,  nous  en  concluons  que  les  chanoines  du 
INIans  avaient  perdu  le  privilège,  à  eux  concédé  en  1251 
par  Geolfroy  de  Loudun^,  de  réunir  les  revenus  de 
Charné  à  ceux  du  chapitre.  Peut-être  durent-ils  y  renon- 
cer à  la  suite  de  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  27  juin 
1686,  lequel  mit  lin  à  l'exemption  de  ce  chapitre  qui, 
depuis  plus  de  trois  siècles,  s'intitulait  un  peu  orgueilleu- 
sement :  Capitiilam  insignis  Ecclesiee  Cenoinanensis 
ad  Ecclesiam  Romanam  nuUo  jnedio  pertinens. 

De  plus,  bien  que  dans  l'acte  réglant  les  conditions  de 
la  fondation  de  l'église,  le  droit  de  ]>résentation  soit 
réservé  d'une  façon  formelle  aux  chanoines  du  Mans, 
nous  ne  trouvons  même  pas,  dans  les  pièces  relatives  à  la 
transmission  de  la  cure,  d'allusion  à  ce  droit  particulier 

1.  Longuon  :  Pouillé  de  la  Pro^'ince  de  Tours,  évèché  du  Mans, 
1508. 

2.  Archives  de  la  Sarthe,  Registre  des  conclusions  caj)itulaires 
B  13,  fol.  297,  319,  330. 

3.  Arch.  de  la  Mayenne,  Q.  114,  n"  1. 

4.  Liber  Allas,  n°  CCLIII. 
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(lu  chapitre  !  Le  dit  privilège  semble  rtre  devenu  pure- 
ment honorilîfjue  :  les  curés  d'Ernée  se  transmettent  la 
cure  comme  un  simple  bénéfice  ecclésiasticjue. 

L'évèque  du  Mans  ayant  approuvé  les  conclusions  du 
mémoire  du  chanoine  Denis  Le  Rouge,  il  n'3"  avait  plus 
qu'à  recueillir  les  fonds  nécessaires  :  mais  Claude  du 
Cerceau  mourut  sur  ces  entrefaites,  h;  !.'>  juillet  1682. 
Son  successeur.  ^I*"  Antoine  I^epescheux,  ne  paraît  j)as 
avoir  résidé  à  Ernée  ;  il  prit  possession  de  la  cure  par 
procureur,  et  sa  signature  ne  ligure  pas  une  seule  fois 
au  bas  des  actes  des  registres  paroissiaux. 

Ce  fut  M*  Pierre  des  Roclies-Jouye  ',  devenu  curé- 
doyen  d'Ernce  en  1684,  qui  reprit  le  projet  ébauché  par 
Claude  du  Cerceau,  et  resté  en  suspens  j)ar  suite  de 
ré'loignement  du  successeur. 

l'n  emplaceuu^nt  s(nnbl;iit  réunir  à  la  fois  les  avan- 
tages (1(111  point  central  et  ragicment  (run  site  pitto- 
restpie,  pres(pie  au  sommet  du  monticule  rpii  domiiH;  la 
vallée  de  lErnée  :  c'était  celui  dtî  ranti(pie  château,  à 
colle  heure  totahunent  ruiné.  Il  appartenait  au  duc  de 
Mazarin.  Celui-ci  consentit  à  renoncer  à  ses  di"oits  sei- 
gneuriaux, et  jiermit  d'ériger  en  cet  endroit  la  nouvelle 
église  :  bien  plus,  il  voulut  contribuer  de  ses  deniers  à 
l'entreprise,  dont  il  semble  avoir  assumé  la  dii-ection  et 
la  i-esponsabilité. 

Toutefois  ro'uvre  ne  fut  pas  conduite  jiar  lui  seul.  Le 
(Inc.  le  curé  et  les  habitants  intervinrent  à  (h^s  titres  dif- 
férents, mais  chacun  d'um^  fac'on  elfeetive.  De  nom- 
breuses réunions  et  assendilées  eurent  lieu,  où  les  avis 
furent  recueillis  et  discutés;  il  y  eut  collaboration  réelle 
des  diverses  classes  de  la  société.  On  est  un  peu  surpris 
de  ne  point  voir  intervenir  h;  j)oiivoir  royal  ;  mais,  à 
cette  épo([ue,  les  allaires  communales  et  paroissiales  se 

1.  l'rètro  du  diocèse  d  Aii<;^crs.  docteur  en  Sorbonne,  prieur 
commendataire  de  Sainle-Marie-Madeieiiie  de  Froidfond.  A  ces 
titres,  il  ajouta  plus  tard  ceux  de  prieur  commendataire  de  Saint- 
Jacques  d  Ernée  (1701)  et  de  graud-vicaire  de  1  évêque  du  Mans. 
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traitaient,  pour  ainsi  diro,  dans  l'intimité  de  la  famille  ; 
tous  les  membres  étaient  invités  à  donner  leur  avis  et  à 
participera  Tcïnivre  dans  la  mesure  de  leurs  ressources  ; 
mais  avec  une  fierté  et  une  indépendance  de  bon  aloi, 
Ton  entendait  se  tirer  d'affaire  sans  secours  étrangers. 

En  ce  qui  concerne  la  construction  de  Féglise  d'Ernée, 
un  accord  fut  conclu,  le  3  juin  1687,  entre  le  duc,  le  curé 
et  les  liabitants.  Le  signent,  non  seulement  le  duc  et  le 
curé,  les  membres  du  clergé,  les  officiers  royaux  et  les 
représentants  de  la  noblesse,  mais  encore  les  principaux 
l)Ourgeois,  marchands  et  artisans  constituant  «  la  prin- 
cipale et  plus  considérable  partie  des  liabitants.  »  Le 
curé  et  le  duc  n'interviennent  pas  en  maîtres  souverains  : 
leurs  droits  et  leurs  devoirs  sont  spécifiés  et  déterminés  ; 
ils  collaborent  à  l'œuvre,  ils  n'en  accaparent  point  la 
direction.  Heureux  temps  où  toutes  les  classes  vivaient 
dans  la  bonne  entente  et  riiarmonie  ! 

Cet  accord  des  lial)itants  étant  intéressant  à  plus  d'un 
titre,  nous  en  donnons  de  larges  extraits  : 

«   Du  troisième  jour  de  juin  1687,  après  midi, 

«  Par  devant  nous,  François  Beudin,  notaire  et  tabel- 
lion royal,  furent  présents  :  Très  haut  et  très  puissant 
seigneur,  Monseigneur  Armand-Charles,  duc  de  jNLaza- 
rin,  de  la  Meilleraye  et  de  Mayenne,  pair  de  France... 
(etc.,  etc.),  d'une  part  ; 

«  M"  François  Lepannetier,  avocat  au  Parlement,  bailli 
civil  et  criminel  d'Ernée  ;  M"  Nicolas  Rousseau,  lieute- 
nant; i\P  Ren('  Courte,  avocat  fiscal;  M'  Jean  Martin, 
procureur  fiscal  au  dit  siège  ;  ■NI"  Louis  de  Charné,  con- 
seiller du  roy,  grenetier  au  grenier  à  sel  du  dit  Ernée, 
etc.,  etc..  : 

«  François  Aubin  l'ainé,  François  Aubin  le  jeune, 
Jean  (lodin,  Christophe  Geslin,  marchands  de  draps, 
soies  et  laines;  François  F'ougeray,  François  Roussi- 
gneul,  François  Lepescheux...  aussi  marchands,  etc.,  et 
autres  soubsignés  ; 

«   Damoiselle    Renée   Le    Febvre,   damoiselle    Renée 
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Cournée,  damoiselle  Magdeleine  ïloudry,  damoiselle 
Charlotte  Le  Jariel,  etc.,  et  autres  soubsignées  ; 

«  Etant  tout(;  la  |)rincij)ale  et  plus  considérable  partie 
des  habitants  de  la  ville  d'Krnée  et  paroissiens  de  la 
paroisse  de  Charné,  demeurant  en  la  dite  ville  d'Ernée 
et  représentant  le  gi-néral  de  la  dite  ville  et  paroisse, 
d'autre  part  ; 

«  Entre  lesquelles  parties,  a  été  fait  accord  et  con- 
venu ce  qui  suit  :  Les  dits  sieurs  ofliciers,  bourgeois  et 
habitants,  ayant  souvent  représenté  et  fait  connaître  à 
mon  dit  seigneur  le  Duc  que  l'église  paroissiale  du  dit 
Gharné-Ernée  étant  considérablement  éloignée  de  la 
dite  ville,  la  plus  grande  partie  des  habitants,  et  princi- 
])al»'nH,'nt  les  personnes  àgét\s  et  inlirmes,  les  femmes, 
lilles  et  enfants  ne  pouvant  |)as  satisfaii-e,  les  tlimanches 
et  fêtes,  à  \e\\v  (U'i'oif  de paioisse  ',  assister  aux  grandes 
messes,  vêpres,  prédications,  catéchismes  et  autres  ins- 
tructions chiv'tiennes,  qu'il  est  dangereux  d'y  porter  les 
enfants  à  baptiser;  ce  (pie  mon  dit  seigneur,  avant  liii- 
UKMue  reconnu  plusieurs  fois,  étant  venu  en  la  dite  ville; 

K  Ils  ont,  api'ès  diverses  assemblées  générales  et  pro- 
positions fait(\s,  (b-libei'e.  suivant  la  j)ermission  (h;  Mon- 
seigneur lEvê-cpu;  du  Mans,  (pie  nu)n  dit  seign(!ur  le  Duc 
et  Monsieur  le  Doyen  d'Ei'nee  obtiendront  de  faire  une 
église  en  cette  dite  ville,  j)onr  v  Iransfeier  la  |)aroisse 
du  dit  Charné-Ernée,  eu  un  lieu  (pii  sera  trouvé  le  plus 
commode  ;  et  ayant  fait  examiner  la  dépense  qu'il  con- 
vierulra  de  faire  ])our  les  bâtiment  et  construction  de 
cette  église  avec  toutes  ses  parties,  autels,  sacristies, 
choMir,  chaj)elles,  fonts  baptismaux,  clocher,  chaire  à 
prêcher,  celles  du  cluEur  semblablement  et  autres  déco- 
rations nécessaires  tant  dedans  que  dehors,  et  les  moyens 
d'en  trouver  les  fonds,  les  dits  olliciers,  bourgeois  et 
habitants  se  sont  fait  forts  de  la  somme  de  douze  mil 
livres^  au  moyen  de  laquelle  mon  dit  seigneur  le  Duc  a 

1.    L'expression  est  intéressante. 
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offert  de  donnor  et  de  fournir  le  surplus  de  la  dépense, 
ce  faisant,  fournir  remplacement,  faire  parachever  et 
construire  la  dite  ('glise  avec  toutes  ses  parties  et  déco- 
rations comme  il  est  dit,  dans  la  dite  ville,  au  lieu  qui 
sera  jugé  le  j)lus  commode,  laquelle  sera  d'une  grandeur 
suffisante,  eu  égard  à  la  (piantité  des  lial)itants  de  la  dite 
ville  et  paroisse,  le  nombre  des  prêtres  et  la  célébration 
du  divin  service  ;  en  sorte  qu'elle  soit  en  état  d'être  seule 
et  unique  église  paroissiale  de  Cliarné-Ernée  et  toujours 
consacrée  à  Dieu,  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge, 
la  Patronne,  et  que  les  fonts  baptismaux  du  dit  Charné 
y  soient  transj)ortés  ; 

«  Et  afin  que  ce  pieux  et  avantageux  dessein  soit 
exécuté  au  plus  tôt,  les  dits  sieurs  olliciers,  bourgeois  et 
habitans  s'obligent  de  payer  à  mon  dit  seigneur  dans 
trois  mois,  la  somme  de  Irois  mil  livres;  auquel  temps, 
mon  dit  seigneur  fera  préj)arer  les  matériaux  nécessaires  ; 

—  //-ois  autres  mil  livres,  après  que  les  fondements 
auront  été  faits,  les  murs  élevés  à  la  hauteur  nécessaire  ; 

—  trois  /il il  livres  après  que  les  couvertures  auront  été 
parachev(''es  ;  —  et  les  trois  autres  juil  livres  restant, 
après  que  le  clocher,  sacristies  et  les  dedans  seront  faits 
et  achevés. 

«  Ce  que  Monseigneur  promet  être  lait  dans  trois 
ans,  à  compter  du  jour  que  les  trois  premières  mil  livres 
auront  été  fournies  par  les  ha])itants. 

«  Dans  laquelle  ("glise,  mon  dit  seigneur  aura  tous  les 
droits  honorifiques  lui  appartenant  comme  fondateur,  et 
ceux  qui  lui  a[)partiennent  dans  l'église  de  Charné. 

«  C'est  })Our([uoi  la  dite  nouvelle  ('glise  sera  bâtie  sur 
un  fonds  r(devant  directement  de  sa  féodalité.  Le  sieur 
curé  et  ses  successeurs  du  dit  Charné-Ernée  conserve- 
ront les  droits  appartenant  à  la  dite  cure,  et  les  sieurs 
clianoines  et  chapitre  de  l'église  du  Mans  seront  con- 
firmés dans  leurs  droits  de  présentation  au  dit  bénéfice  ; 

—  et  la  dite  église  ne  sera  bâtie  sur  aucun  fond  de  béné- 
fice, ni  autre  lieu  qui  puisse  leur  faire  contestation. 
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«  I^e  cur(''  (le  Charné,  pour  seconder  les  pieux  des- 
seins de  Monseigneur  le  Duc  de  niarcpier  laniitié  (pi'il  a 
pour  les  habitants  de  la  dite  ville,  consent  à  la  dite  trans- 
lation, et  même,  tant  de  ses  propres  deniers  ({ue  de  quel- 
ques legs  j)ieux,  s'oblige  à  j)ayer  jiour  la  susdite  église 
la  somme  de  2.500  livres,  savoir  :  1.500  livres  au  pre- 
mier terme  susdit,  et  les  l.OOO  livres  restantes  pour 
aider  à  faire  le  dernier  paiement  de  3.000  livres  que  les 
habitants  sont  obligés  à  faii'e. 

«  Et  en  cette  considc-ralion,  les  dits  olhciers,  bour- 
geois et  habitants  s'obligent  de  fournir  au  dit  sieur  curé 
de  ('iiarnt'- l']rnée  et  à  ses  succ(;sseurs  la  somme  de 
75  livres  chacpie  année,  pour  une  maison  cctmmode  en  la 
dite  ville  d'Ernée,  afin  que  lui  et  ses  successeurs  y  fas- 
sent leur  résidence  ordinaire,  jusqu'à  ce  que  les  habi- 
tants aient  acheté,  ou  piis  à  rente  perp(''tuelle,  proche  la 
dite  nouvelle  église,  une  maison  pour  servira  l'avenir  de 
jtresbvtère,  de  la  valeur  en  revenus  annuels  de  75  livres, 
ou  de  1.500  livies  en  capital,  au  choix  des  liahilants.  (le 
qu'ils  se  sont  obligés  à  faire  trois  ans  apr(;s  que  l'on 
aura  commencé  à  faire  le  sei'vice  divin  dans  la  dite  nou- 
velle église.  Ce  presbytère  sera  sous  la  fé-odaliti'  directe 
de  mon  dit  seigneur,  (pii,  en  laveur  ch'  ee,  donne  dès  à 
pré'sent,  et  remet  tous  les  droits  seigntniriaux  et  féo- 
daux  se  réservant  seulement  les  «  debvoirs  ordinaires 

et  antienne  ».  Et  ni-anmoins  le  si(Mir  cure  n(;  prétend 
j)oint  renoncer  à  la  maison,  jardins  et  tiépendances  de 
la  maison  qui  sert  à  présent  de  presbytère  au  dit  (Iharné, 
aux  réfections  des(juelles  les  habitants  sont  tenus  à  l'ave- 
nir comme  par  le  passe-,  et  même  du  nouveau  presbytère, 
suivant  les  arrêts  et  règlements.  » 

\'ient  ensuite  la  liste  des  donateurs,  avec  l'indication 
de  la  somme  qu'ils  s'obligent  à  verser  et  (pie  be;»ucoup 
payèrent  par  acomptes. 

M.  Le  Jariel  de  Bourjolv  donne  2.000  livres  ;  .M*"  l'ran- 
çois  Le  Pannetier,  bailli,  000  livres  ;  M*  Kené  Courte, 
avocat  fiscal,  200  livres  ;  M"  Louis  de  Charné.  grenetier 
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au  grenier  à  sel,  2()()  livres  ;  ]\P  René  des  Ormes,  con- 
trôleur au  dit  grenier,  1.000  livres. 

Telles  sont  les  plus  grosses  souscriptions.  On  trouve 
une  dizaine  de  dons  de  100  livres  :  le  reste,  c'est  à-dire 
la  très  forte  majorité,  puisque  la  liste  porte  145  noms,  ne 
comprend  que  des  dons  assez  minimes.  Les  deux  vicaires 
de  la  paroisse,  M*'  Antoine  Moulinière  et  Michel  jNIaulavé, 
ne  donnent  que  30  et  20  livres.  Il  est  vrai  qu'à  cette  époque 
le  traitement  des  vicaires,  fourni  directement  par  le  curé 
et  pris  sur  le  revenu  de  la  cure,  n'était  pas  très  élevé  : 
700  livres.  Mais  à  Ernée,  le  casuel  était  abondant. 

Dans  cette  longue  liste,  toutes  les  classes  de  la  société, 
toutes  les  professions  sont  représentées,  et  l'obole  du 
pauvre,  20  sols,  figure  à  côté  de  l'aumône  du  riche. 
L'église  d'Ernée  fut  vraiment  construite  grâce  au  con- 
cours de  toute  la  population  ! 

Une  autre  particularité  de  cette  liste  de  souscription, 
c'est  qu'à  côté  des  dons  en  argent,  on  trouve  la  mention 
de  dons  en  nature,  ou  de  journées  de  travail  que  les 
ouvriers  s'ens^ag-ent  à  faire.  Les  uns  travailleront  à  l'édi- 
lication  ou  à  l'ornementation  de  l'église,  les  autres  A^er- 
seront  le  produit  de  leur  travail. 

«  Julien  Baratte,  de  la  Chevillarderie,  offre  six  jour- 
nées de  son  travail  à  tirer  de  la  pierre,  ou  autre  travail 
nécessaire  pour  la  construction  de  l'église. 

«  Michel  Gondonnière,  tailleur,  consacrera  dix-huit 
journées  à  faire  des  ornements  pour  l'église. 

«  Guillaume  ^'auloup,  couvreur,  vingt  journées. 

«  Jacques  Hébert,  cordonnier,  offre  60  sols  ou  six  jour- 
nées de  son  travail" 

«  M^  François  Beudin,  notaire,  s'acquittera  en  déli- 
vrant gratuitement  les  actes  nécessaires. 

«  iSIessire  François  \'aumorin  donne  les  quatre  })lus 
beaux  chênes  de  sa  terre  de  ^'aumorin. 

«  Mathurin  Gonnet  fournira  cent  sols,  ou,  à  la  dis- 
crétion de  l'entrepreneur,  de  la  ferrure  pour  la  dite 
somme. 
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«   Guillaume    Lochard,   serrurier,   fournira  la  ferrure        v 
triinc  uioyeiine  porte. 

«   Mathuriii  Terrier,  menuisier,  fera  une  moyenne  porte         ^ 
d'eiitri'e,  etc. 

«  \a\  total  (le  la  souscription  se  moulait  à  !*.974  livres 
10  sols,  «  sauf  erreur  ou  vice  de  calcnl  »,  ajoute  le  piii- 
dent  tabellion. 

«  A  l'égard  du  surplus,  pour  fonrnir  les  12.000  livres 
et  pour  acheter  ou  piendre  à  rente  le  presbytère,  les 
habitants  s'obligeaient,  au  cas  où  ilu'y  serait  pas  pourvu 
par  «Ions  ou  legs  pieux,  à  jirendre  ce  qu'il  faudrait  sur 
les  deniers  comuuins  et  les  revenus  du  sol  par  pot  appar- 
tenant à  la  dite  ville',  ou  à  i-ecourir  a  tout  autre  bon 
moyen,  pour  (|ue  les  payements  se  fassent  dans  les 
temps  marqués.  » 

L'on  se  mit  de  suite  à  l'œuvre.  Damoiselle  Jeaime  Le 
liigot,  mci'e  de  Jean  Le  Jariel,  sieur  des  Chàtelets,  ven- 
dit les  (Irands,  {{as  et  llauts-Ghàtelets,  du  jiropre  de  ses 
enfants,  a  Monseigneur  le  I)nc,  alin  de  faciliter  la  cons- 
truction de  l't'glise  et  l'établissement  des  cimetières  au 
prolit  de  la  l'abriquc.  ('elle-ci,  reconnaissante,  concéda  à 
la  famille  L(i  .laiiel  Avs  ('Jiàtclrts  uik»  jilace  de  banc  gra- 
tuite dans  la  chapelle  Saint-Pierre  '. 

Les  habitants  fournircMit  avec  em|»ressement  les  pre- 
miers subsides,  et  à  l'épocjne  prévue  dans  le  contrat,  les 
fondations  furent  établies  :  la  cér(^monie  de  la  bénédic- 
tion de  la  première  pierre  eut  lieu  le  30  sej»tend)re  1687. 

Les  ressources  étaient  relativement  peu  imjiorlantes, 
et  comme  on  voulut  faire  grand,  on  ne  put  faire  beau.  Il 
est  regrettable  que  les  fondateurs  n'aient  pas  eu  plus  de 
conliance  en  la  générosité  et  le  zèle  des  générations  à 
venir,  et  qu'ils  aient  adopté  un  plan  qui  rendait  presque 
impossible  toute  amélioration  sérieuse.  C'est  en  vain  que 
l'on  cherche  à  lendre  rasj)ect  de  l'église  moins  lourd  et 

1.  Impôt  d  octroi,  établi  en  Kiijli  :  1  sol  par  pot  de  viu  ;  3  deniers 
par  pot  de  cidre  ou  poiré. 

2.  Acte  passé  devant  M«  Pottier,  notaire,  eu  1716. 
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j)lus  élégant  :  on  pourra  la  décorer,  atténuer,  au  moyen 
de  peintures  murales,  le  lamentable  effet  d'un  voûte  en 
berceau  surbaissé,  reposant  sur  des  piliers  carrés,  mas- 
sifs et  grossiers,  de  bas-côtés  simplement  plafonnés, 
mais  on  ne  parviendra  pas  à  chasser  de  Tesprit  du  visi- 
teur, l'impression  désagréable  d'un  vaste  édifice  lourd  et 
sans  stvle.  Il  eût  été  pourtant  possible  et  facile  de  cons- 
truire avec  moins  de  hâte,  et  de  consacrer  les  ressources 
du  moment  à  une  partie  seulement  de  r(''diiice,  que  l'on 
aurait  pu  alors  construire  plus  solidement  et  avec  un 
souci  plus  grand  de  l'art.  On  eût,  il  est  vrai,  laissé  à  la 
postérité  une  église  inachevée,  mais  les  enfants  auraient 
eu  certainement  à  cceur  de  rivaliser  en  générosité  avec 
leurs  pères,  et  de  compléter  dignement  l'œuvre  commen- 
cée, en  respectant  le  plan  primitif  et  en  y  faisant  interve- 
nir toutes  les  ressources  de  l'art. 

La  chose  n'oiîrait  pas  de  diiUcullé,  puis(pie  l'église  de 
Gharné  pouvait  continuer  à  servir  d'église  paroissiale,  ou 
tout  au  moins  d'annexé,  de  chapelle  de  secours,  tant  que 
cela  eût  été  nécessaire.  Sans  doute,  un  procès-verbal  du 
22  avril  1697  constate  l'état  de  ruine  de  l'édifice  ;  mais, 
quand  on  remarque  le  bon  état  dans  lequel  se  trouvent 
encore  aujourd'hui  le  sanctuaire  et  le  transept  de  cette 
église,  qui  eut  pourtant  à  subir,  au  cours  de  la  Révolu- 
tion, la  terrible  épreuve  d'une  désalîectation  qui  se  ])ro- 
longea  pendant  plus  de  dix  ans,  on  reste  quelque  peu 
sceptique  sur  la  sincérité  et  l'exactitude  de  ce  procès- 
verbal,  qui  a  pour  nous  la  valeur  d'un  certificat  de 
complaisance. 

C'est  qu'en  ell'et,  M*  des  Roches-Jouye,  en  faisant  éta- 
blir précipitamment  les  fondations  d'un  très  vaste  édifice, 
que  le  manque  de  ressources  allait  contraindre  à  cons- 
truire sans  solidité,  avec  des  matériaux  inférieurs,  et 
sans  que  l'on  pût  faire  appel  aux  artistes,  en  faisant 
décréter  l'état  de  ruine,  puis  la  démolition  de  la  nef  de 
l'église  de  Gharné,  avant  même  la  consécration  de 
l'église  d'Ernée,  obéissait  à  une  préoccupation  d'ordre 
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inférieur,  et  poursuivait  un  plan  déterminé.  Il  redoutait 
de  voir  s'établir  à  Cliarnéune  seconde  paroisse,  (]ui  natu- 
rellement aurait  été  dotée  d'une  ])artie  des  revenus  de 
celle  d'Ernée  !  L'étendue  considérable  de  la  paroisse  de 
(  lliarné-Ernée,  comme  l'on  disait  à  cette  ('poque,  et  comme 
on  continua  à  le  dire  juscpi  a  la  Révolution,  eût  été  à  elle 
seule  une  cause  sullisaute  ])our  opi-rer  un  dédoublement, 
utile  a  plusieurs  j)oints  de  vue.  Pour  écarter  la  possibi- 
lité de  ce  partage,  M«  des  Hoclies-Jouve  résolut  de  faire 
démolir  la  nef  de  l'église  de  Charné  —  ce  qui  rendrait 
le  vieux  sanctuaire  inutilisable  pour  le  service  parois- 
sial —  et  construire  sur  de  vastes  proportions  l'ég'lise 
d'iM'nétî,  de  façon  à  ce  qu'elle  pût  abriter  de  suite  toute  la 
population,  ('/est  ce  qu'allirmait  Jeudry,  mai'guillier  de 
la  paroisse,  dans  un  rapport  datt'  du  7  mars  1777.  «  II 
/NI'  Pierre  des  Hoclies-Jouyc)  comprit  clairement  que  si 
rancienne  église  de  C'diarné  subsistait  en  son  entier  avec 
l'ancien  presl)ytèi'e,  tandis  ({ue  la  nouvelle  église  d'Er- 
née aurait  aussi  un  presbytère  en  ville,  il  devenait  pro- 
bable ([ue,  vu  leteudue  de  la  paroisse  et  le  gros  j)roduit 
de  la  cure,  on  demanderait  cpiebpie  jour  ipielle  fût  par- 
tagée en  deux  cures  et  paroisses  :  ce  i\no  craignant  pour 
lui-même,  il  se  jtourvut  de  bonne  heure  vers  Monseigneur 
du  Mans  dont  il  était  grand  vicaire.  (pioi(jue curé  et  doyen 
d'Ernée,  et  obtint  la  dcuiolilion  de  la  nef,  et  réduisit 
l'église  en  cliapelle  sous  prétexte  (jue  les  matériaux  ser- 
viraient à  l'acbèvement  de  la  nouvelle  église».  Ces  vues 
mesquines  et  intéressées  arrêtent  les  louanges  que  l'on 
serait  heureux  d'atlresser  au  curé  d'Ernée  pour  son  zèle 
et  ses  libéralités. 

Le  duc  de  Mazarin  ne  put  tenir  rengagement  qu'il 
avait  pris  de  construire  l'église  d'Ernée  en  trois  ans.  La 
générosité  des  habitants  décrut  d'ailleurs  rapidement, 
et  un  certain  nombre  de  souscripteurs  ne  tirent  pas  hon- 
neur à  leur  parole.  En  marge  de  la  liste  de  souscription 
se  trouvent  en  effet  indiqués  les  acomptes  versés  :  outre 
qu'ils  ne  correspondent  {)as  aux  échéances  fixées,  ils  sont 

10 
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souvent  inférieurs  à  la  somme  promise.  Ceux  dont  les 
noms  sont  accompagnés  de  la  mention  quitte,  furent 
relatiA^ement  peu  nombreux.  Ce  manque  de  ressources 
fut  cause  que  les  constructeurs  durent  réduire  la  hau- 
teur et  l'épaisseur  des  murs.  Le  trif'o/'iii///  (jtii  devait 
régner  à  l'intérieur  de  l'édifice  et  (jui  aurait  apporté  une 
note  d'élégance,  lut  abandonné.  Les  matériaux  employés 
étaient  de  si  mauvaise  qualité,  et  le  maçonnage  si  défec- 
tueux, que  des  réparations  très  sérieuses  durent  être 
entreprises,  moins  d'un  demi-siècle  après  l'achèvement 
de  l'édifice. 

L'église,  livrée  très  probablement  au  culte  à  la  fin 
de  1675,  —  le  29  novembre  de  cette  année-là,  on  en  fit  la 
«  montrée  »  —  fut  consacrée  le  29 juin  1097,  par  Mgr  Louis 
de  Tressan,  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge,  en  son 
Assomption. 


Règlement  paroissial  de  1697. 

Les  fabriciens  de  l'église  d'Ernée  firent  signer  à  l'Evê- 
que  dujNIans,  au  lendenmin  de  la  consécration  de  l'église, 
un  règlement  où  se  trouvent  mentionnés  les  divers  usages 
de  la  paroisse  «  concernant  les  heures  et  la  décence  du 
service  divin,  les  rétributions  des  sépultures  et  mariages, 
tant  pour  le  curé  que  pour  les  prêtres  ».  \  oici  le  résumé 
de  ce  règlement  : 

Art.  1.  —  L'heure  marquée  par  les  ordonnances  syno- 
dales pour  la  célébration  de  l'office  divin  sera  observée 
dans  l'église  d'Ernée  ; 

Art.  2.  —  Tous  les  prêtres  y  assisteront  et  se  tiendront 
au  chœur  pour  chanter.  Ils  ne  confesseront  point  pendant 
la  messe  de  paroisse,  sans  nécessité  reconnue  par  le 
curé  ; 

Art.  3.  —  Tous  les  prêtres  porteront  le  même  habit 
d'église  :  le  surplis  et  le  bonnet  carré,  depuis  Pâques  jus- 
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qu'à  la  Toussaint  ;  le  surplis  et  le  caniail  rond,  depuis  la 
Toussaintjusqu'à  Pâques,  à  l'exception  du  curé  qui  aura 
seul  un  camail  à  queue  ; 

Art.  4.  —  Les  prêtres  diront  la  messe,  les  uns  après 
les  autres,  suivant  Tordre  qui  sera  prescrit  ])ar  le  curé  ; 

Art.  5.  —  A  l'égard  des  eutt-rrenients  des  olliciers, 
boui'geois  et  personnes  riches,  —  lesquels  comprenaient 
la  levée  du  corps  faite  à  la  porte  du  domicile  et  à  la(juelle 
devait  assister  tout  le  clergé,  les  vigiles  et  trois  messes 
chantées,  —  la  réti'ihution  du  sieur  curé,  tant  pour  droits 
curiaux  que  pour  l'honoraire  de  son  assistance,  est  fixée 
à  3  livres  ; 

Celle  des  vicaires  à  15  sols  ; 

Celle  des  diacre,  sous-diacie  et  chapiers  à  12  sols  ; 

Celle  des  prêtres  habitués  à  10  sols; 

Le  prêtre  (jui  célébrera  lagrand'messe  recevra  12  sols  ; 

Et  celui  qui  chantera  celle  des  obsèques  15  sols. 

Pour  les  enterrements  de  seconde  classe  :  comprenant 
l'assistance  d'au  moins  six  prêtres  pour  la  levée  du  corps 
faite  à  l'entrée  du  cimetière  ',  les  vigiles  et  une  messe,  le 
curé  recevra  pour  droits  rectoriaux  et  assistance,  30  sols  ; 

Les  vicaires,  10  sols  ; 

Les  chaj)iers,  diacre  et  sacristes,  8  sols; 

Les  prêtres  hai)itués,  6  sols  ; 

Celui  (jui  célébrera  la  messe,  10  sols. 

A  l'enterrement  des  jiauvres  (pii  se  fera  sans  rétribu- 
tion, assisteront,  avec  le  vicaire,  au  moins  deux  prêtres, 
qui  iront  chacun  à  leur  tour  chanter  les  prières  conte- 
nues au  rituel. 

Pour  la  sépulture  des  petits  enfants  : 

Au  curé  et  aux  vicaires,  4  sols  ; 

Au  sacriste,  2  sols  ; 

Au  porte-croix,  2  sols  ; 

Si  les  parents  désirent  un  plus  grand  nombre  de  prêtres, 
ils  donneront  à  chacun  2  sols. 

1.   Ce  cimetière  se  trouvait  autour  de  l'église. 
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Art.  (). —  Les  femmes,  qui  auront  heureusement  accou- 
ché et  dont  Tenfant  aura  reçu  le  baptême,  seront  aver- 
ties d'en  rendre  grâce  à  Dieu  et  de  se  faire  relever,  après 
leurs  couches,  suivant  qu'il  est  marqué  au  rituel  ;  et  si 
elles  ont  la  dévotion  de  faire  dire  la  messe,  elles  donne- 
ront 10  sols  de  rétribution  au  prêtre  qui  la  célébrera. 

Pour  les  fiançailles,  publications  de  bans,  épousailles 
et  bénédictions  nuptiales  : 

Les  riches  donneront  au  sieur  curé  3  livres  ; 

Les  laboureurs  et  artisans,  30  sols. 

Et  donneront  en  outre  10  sols  pour  la  messe  à  celui 
qui  la  célébrera. 

xVrt.  7.  —  Et  d'autant  que  la  fabrique  n'a  pas  de  revenu 
suffisant  pour  l'entretien  de  l'église,  ornements  et  lumi- 
naire et  autres  charges,  les  bancs  qu'on  placera  dans 
l'église  payeront  une  rente  annuelle  '. 

Pour  les  sonneries  des  enterrements  et  services,  on 
donnera  à  la  fabrique  une  somme  qui,  comme  la  rente 
des  bancs,  sera  d(''terminée  dans  l'assemblée  des  princi- 
paux habitants  convoqués  à  cet  eiîet. 

Art.  8.  —  Quoiqu'il  soit  à  souhaiter  qu'on  n'enterre 
personne  dans  l'église,  néanmoins  l'usage  est  établi  d'y 
enterrer  les  curés,  prêtres  et  seigneurs  fondateurs. 

Si  quelque  autre  })ersonne  désire  y  être  enterrée,  elle 
payera  par  avance  20  livres,  pour  l'ouverture  de  la  terre. 

Défense  d'enterrer  personne  dans  le  cimetière,  autoui" 
de  l'église,  à  une  distance  moindre  de  trois  pieds,  sinon 
les  prêtres  et  enfants,  morts  après  le  baptême  avant  l'âge 
de  sept  ans.  » 

Afin  de  donner  un  tableau  aussi  complet  que  possible 
des  tarifs  paroissiaux,  nous  insérons  â  cette  place  divers 
renseignements  que  nous  avons  glanés  çà  et  là  dans  les 
documents  de  la  fabrique,  et  qui,  bien  qu'appartenant  à 
toutes  les  périodes  du  xviii"  siècle,  permettent  de  se  faii-e 
une  idée  plus  précise  des  usages  de  l'époque. 

1.   Nous  li'aiterons  plus  loin  la  question  des  bancs. 
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Le  clergé  résidant  à  Ernée  était  assez  nombreux  au 
XVIII®  siècle  :  nous  avons  relevé  dans  les  registres  parois- 
siaux les  noms  de  tous  les  prêtres  qui  séjournèrent  en 
notre  ville,  soit  comme  vicaires,  soit  comme  chapelains, 
soit  enlin  comme  prêtres  habitués,  et  la  liste  en  est  fort 
longue. 

Il  n'y  avait  (juo  deux  vicaires  :  mais  à  côté  d'eux 
vivaient  le  régent  du  collège,  les  chapelains  do  rilùtel- 
Dieu  et  dos  Béiu''dictines,  un  prêtre  sacriste,  un  prêtro 
procureur  du  clergé  et  au  moins  une  dizaine  de  prêtres 
hahitiies,  apj»artonant  le  ])lus  souvent  à  des  familles 
hahilaiit  Immioo. 

A  cotte  ojxKjuo.  la  j)Iuj)art  des  j)rêlros  avaient  un  titre 
sacerdotal  consistant  ow  une  r(Mit(î  viagère,  assurée  par 
la  taniille  du  clore  ou  constituée  sur  un  immeuble  ou  un 
bien-fonds.  Le  montant  de  cette  rente  variait  selon  les 
ressources  familiales,  mais  nous  n'en  connaissons  pas 
d'inférieures  à  50  livres  :  la  moyenne  semble  avoir  été 
de  100  livres.  Ce  revenu,  sajoutant  aux  honoraires 
perçus  pour  la  messe  ot  au  casuel,  j)ermettait  aux  ]>rêtres 
de  vivi-o  dignomont  et  de  satisfaire  aux  obligations  de 
l'olndo  et  dv  la  vie  sacerdotale.  Le  casuel  otait  évideni- 
uu'ut  aléatoire  et  variait  selon  los  paroisses  et  les  circons- 
tances. A  Li'uée,  le  grand  nond)re  d'enterrements  devait 
procurer  au  clergé  un  revenu  assez  important  :  mais  les 
vicaires  en  profitaient  beaucoup  plus  que  les  prêtres  habi- 
tués, qui  n'étaient  pas  invit(''s  à  toutes  les  sépultures. 

\"oici  (piel  était  le  tarif  des  honoraires  de  messe  vers 
lo  niiliou  du  xviii*  siècle. 

La  messe  dite  tous  les  dimaïudies  à  Charné,  «  sur  les 
six  heures  du  matin  on  été  et  à  sept  heures  en  hiver  »  — 
fondation  du  cure  M'-  Jean  de  Mégaudais  (15  juin  1627) 
—  était  rétribuée  à  20  livres  par  an.  Elle  devait  être  dite 
de  préh'rence  par  un  chapelain  nommé  par  le  curé.  On  y 
faisait  i'aspersion  de  l'eau  bénite,  et  on  distribuait  un  sol 
de  pain  bénit  aux  assistants  '. 

1.   Cf.  yoire-Dame  de  Charné,  p.  160. 
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La  première  messe  du  dimanche  à  la  paroisse  était 
rétribuée  à  14  sols. 

La  messe,  dite  de  l'Evangile  •,  à  onze  heures,  à  16  sols. 

Une  messe  basse  à  la  paroisse  était  rétribuée  à  10  et 
12  sols. 

Une  messe  basse  à  Charné  à  15  sols. 

Une  messe  chantée  à  la  paroisse  était  rétribuée  à 
1  livre  15  sols  et  2  livres  5  sols. 

Un  «  ordinaire  de  messes  »  —  très  probablement  cin- 
quante-deux messes  dites  à  raison  d'une  par  semaine,  — 
fut  fondé  en  1675  au  prix  de  25  livres  par  an  ;  mais  ce 
prix  fut  jugé  insuffisant  en  1766. 

Ces  indications,  prises  dans  divers  budgets  de  la  fabri- 
que remontant  au  milieu  du  xviii'  siècle,  dilfèrent  peu  de 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  testaments  du  xvii®  siècle, 
mais  il  est  possible  que  les  testateurs  aient  un  peu  majoré 
les  rétributions  dans  un  but  de  charité. 

Nous  avons  relevé  dans  divers  testaments  du  xvii® 
siècle  les  renseignements  suivants  : 

Pour  sept  messes  de  Requiem  chantées  avec  Libéra 
sur  la  tombe  -,  12  livres  ; 

Pour  cent  deux  messes  de  Requiem  à  haute  voix 3, 
204  livres  ; 

Une  messe  basse  annuelle  *  est  assurée  par  une  rente 
de  5  livres  10  sols  ; 

Cinquante-deux  messes  basses  étaient  rétribuées  à 
15  livres  ^. 

Le  taux  peu  élevé  des  honoraires  de  messe  cause  à 
première  vue  quelque  étonnement,  surtout  si  on  le  com- 
pare à  ceux  de  notre  époque  :  mais  en  réalité,  il  était 
relativement  plus  élevé  qu'aujourd'hui.  Pour  en  avoir 
une  idée  exacte,  il  sullit  de  comparer  ces  honoraires  aux 

î.  Ainsi  appelée  parce  qu'elle  ne  devait  commencer  qu  après  la 
lecture  de  lEvangile.  faite  à  la  grand  messe. 

2.  Fondation  de  Julienne  RufTault,  25  novembre  1641. 

3.  Fondation  de  Jean  Portays,  vicaire  de  Giiarné,  9  juin  1671. 

4.  Fondation  d'A.  Brossard,  1639. 

5.  Testament  Le  Jariel  de  la  Blanchardière,  27  avril  1632. 
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prix  (le  la  journée  de  l'ouvrier  et  des  denrées  les  plus 
communes. 

Aux  xvii'  et  xviii^  siècles,  les  conditions  de  la  vie 
matérielle  varièrent,  selon  les  circonstances,  dans  d'assez 
notables  proportions.  En  1720,  les  religieuses  de  l'Hô- 
pital constataient  que  les  choses  nécessaires  à  la  vie 
coûtaient  quatre  fois  plus  cher  qu'autrefois.  Soixante  ans 
])lus  tard,  en  I77*.',  la  fahricjutî  doit  donner  au  prédica- 
teur de  caitMue.  pour  sa  seuh;  nourriture,  60  livres  — 
soit  environ  30  sols  par  jour  —  alors  qu'on  I70'i  l'allo- 
cation  prévue  était  seulement  de  2^  sols. 

Et  jtourtant  le  prix  des  denrées  était  alors  bien  infé- 
rieur à  celui  (raujourd'iiui.  Sur  le  budget  de  1  Hôpital 
dressé  en  ISOO,  à  une  époque  où  le  commerce  se  lessen- 
tait  encore  vivement  des  troubles  et  des  pillages  des 
années  précédentes,  nous  relevons  les  estimations  sui- 
vantes, qui.  (juel  que  soit  le  rabais  consenti  par  les  four- 
nisseurs, ne  jtpuvt'ut  soutenir  la  conq)araison  avec  les 
prix  d'aujourd  iiui  : 

La  viande  de  boucherie  est  pavée  25  centimes  la  livre. 
I.(;  cidi-e  »         20  francs  la  barrifjue. 

Le  beurre         .  »         55  centimes  la  livre. 

Les  œufs  »         2  francs  le  cent. 

Le  bois  de  chaulfage  »         9  francs  la  corde  '. 

Etc.,  etc. 

D'autre  part,  l'honoraire  de  10  à  12  sols  pour  une 
messe  basse,  en  vigueur  du  xviii*  siècle,  correspondait 
à  peu  près  au  salaire  d'un  bon  ouvrier.  Dans  la  souscrip- 
tion ouverte  pour  la  construction  de  l'église  d'Ernée, 
nous  trouvons  la  mention  d'artisans  oiîrant  une  somme 
d'argent,  ou  l'équivalent  en  journées  de  leur  travail.  Le 
tailleur,  le  cordonnier,  le  serrurier  estiment  leur  journée 
à  10  sols.  En  175,'),  François  Locbard.  menuisier,  esti- 
mera la  sienne  à  20  sols. 

1.    I.a  corde  d  lilrnée  vaut  2  stères  et  demi. 
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M.  le  vicomte  d'Avenel  *  a  établi  qu'en  tenant  compte 
de  la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  ancienne  et  du 
pouvoir  relatif  de  l'argent  d'après  le  prix  de  la  vie,  le 
salaire  de  10  sols  au  xviii'  siècle  correspondait  à  environ 
3  francs  50  centimes  en  monnaie  actuelle. 

Donc,  tout  bien  considéré,  l'honoraire  de  messe  de 
10  sols  du  commencement  du  xviii^  siècle  était  rela- 
tivement plus  élevé  que  celui  qu'indiquent  les  tarifs 
actuellement  en  vigueur  :  sa  valeur  était  presque  du 
double. 

Cette  comparaison,  dont  nous  aurions  pu  multiplier 
les  exemples,  met  en  lumière  la  concordance  qui  s'est 
toujours  maintenue,  selon  les  désirs  de  l'Eglise,  entre  la 
rétribution  journalière  due  au  prêtre  pour  sa  messe  et  le 
coût  de  sa  vie  dans  des  conditions  modestes.  L'honoraire 
de  messe  n'a  jamais  dt'passé,  en  règle  générale,  le  salaire 
d'un  ouvrier  ordinaire.  Les  ouvriers  spécialistes  ont  tou- 
jours eu  une  paye  supérieure. 

De  la  sorte,  le  prêtre  échappe  aux  soucis  vulgaires 
qui  pourraient  rabaisser  la  dignité  de  sa  vie  ou  en  gêner 
le  libre  exercice,  et  tous  ses  instants  peuvent  être  con- 
sacrés au  ministère  paroissial  et  à  l'étude  qui  en  est 
inséparable. 

Il  est  beaucoup  plus  dillicile  de  dfHerminer  la  rétribu- 
tion totale  des  services  funéraires  :  car  les  tentures,  les 
ornements,  les  sonneries  étaient  l'objet  de  taxes  spé- 
ciales, perçues  au  profit  de  la  Fabrique  et  distinctes  des 
honoraires  perçus  par  le  clergé.  Dans  les  inventaires,  la 
rétribution  du  clergé  est  fixée  tantôt  à  5  livres,  tant(')t  à 
6  livres  10  sols,  quelquefois  à  10  livres. 

Les  cérémonies  des  funérailles  comprenaient  généra- 
lement l'ofiice  des  Morts,  la  messe  d'enterrement  et  deux 
services. 

Le  tarif  diocésain  en  vigueur  en  1779,  répartit  ainsi 

1.  Bévue  des  Deux-Mondes,  t,  137  :  Paysans  et  ouvriers  depuis 
sept  siècles. 
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les  3  livres  0  deniers  qui  constituaient  la  rétribution  de 
la  messe  chantée  : 

Au  célébrant 15  sols. 

Au  curé  pour  son  assistance.  .  .  15  sols. 

Au  vicaire 7  sols  6  deniers. 

Au  prêtre  sacristain 7  sols  6  deniers. 

Aux  deux  prêtres  habitués  ....  12  sols. 

Au  sacristain  laïc 3  sols  9  deniers. 

Total 3  livres  9  deniers. 

I^  ollice  des  inoits,  comjucManl  les  vij^ih's  à  un  noc- 
turne et  les  laudes,  était  rétribue  à  2  Hvres  1 '«  sols  ainsi 
reparties  : 

Au  curé  pour  son  assistance.  .  .  15  sols. 

Au  vicairt; 10  sols. 

Au  prêtre  sacristain 10  sols. 

Aux  deux  prêtres  habituas  ....  15  sols. 

Au  sacristain  laïc "i  sols. 

Total 2  livres  l 'l  sols. 

La  reconiniandation  du  défunt  à  la  giand'niesse  était 
taxée  à  2  sols.  Cette  reconiinaiulation  se  faisait  (pielque- 
fois  à  la  postcoiMMiunion  (h-  la  lirand'inesse.  Dans  son 
testament  ',  Jean  Le  iiriman  demande  (pie  Ton  prie  pour 
lui  à  la  postcommiinion  de  la  messe  de  Minuit  et  à  la 
messe  du  jour  ih^  No(''l,  ainsi  (pià  trois  autres  fêtes,  et  il 
fixe  la  rétribution  à  0  sols  pour  Not'l  et  à  4  pour  les 
autres  jours.  Mais  aux  nu'sses  basses,  on  recommandait 
comme  aujourd'hui  les  diH'unts  à  VO/ct/c  fralrcs. 

l/inhiiniatioii  se  faisait,  soit  dans  le  cimetière,  soitdans 
Téglise,  ou,  (piand  la  famille  possédait  un  banc,  sous  le 
banc  de  famille.  Le  curé  et  la  fabrique  percevait  en  cette 
circonstance  une  taxe  ((   pour  I  ouverturt^  de  la  tei-re  ». 

En  1719.  ^V  Jacques  Le  Moyue,  nouvellement  nommé 
curé-doyen  de  Charné-Ernée.  «  ayant  égard  à  la  pau- 

1.   22  décembre  l(i51. 
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vretéde  la  fahi-ique  »,  accorda  à  ses  paroissiens,  comme 
don  de  joyeux  avènement,  la  remise  de  la  taxe  de 
10  livres  que  devaient  payer  ceux  qui  désiraient  être 
enterrés  dans  l'église.  La  Fabrique  décida  de  son  côté 
qu'elle  ne  percevrait  plus,  pour  ces  sépultures,  que  6  livres 
de  «  ceux  qui  avaient  des  bancs  et  se  faisaient  enterrer 
dessous  «  et  10  livres  des  autres.  Ces  derniers  ne  pou- 
vaient être  enterrés  que  dans  les  ailes  de.  l'église,  «  à 
l'exception  encore  du  croixillon  et  de  l'allée  procession- 
nelle du  milieu  de  l'église  »,  réservés  pour  la  sépulture 
des  prêtres.  Il  était  aussi  statué  qu'il  ne  serait  enterré 
personne  dans  l'église  «  avec  des  cercueils  couverts  ». 

Comme  le  cimetière  était  contigu  à  l'église,  le  clergé 
allait,  aux  anniversaires,  chanter  le  Libéra  qui  suivait 
la  messe  de  Requiem  sur  la  tombe  du  défunt.  Souvent, 
pendant  le  service,  un  cierge  brûlait  près  de  la  tombe  '. 

Pour  le  chant  du  ré[)ons  Audi  fiunc-  avec  les  versets 
et  les  oraisons,  à  la  lin  de  la  messe,  il  était  perçu  7  sols 
3  deniers,  savoir  : 

Au  curé,  2  sols  ; 

Au  vicaire,  1  sol  3  deniers  ; 

Au  [»rêtre  sacristain,  1  sol  3  deniers  ; 

Aux  deux  prêtres  habitués,  2  sols  ; 

Au  sacristain  laïc,  9  deniers. 

Le  pré  du  Taillis  au  Berest  (paroisse  d'Ernée),  affermé 
30  livres  ])ar  an,  avait  été  donn(;  à  la  Fabrique  par 
iM*  Jean  de  Mégaudais,  à  charge  pour  elle  de  riHribuer 
le  Subvenile,  que  le  clergé  devait  chanter  chaque  diman- 
che au  retour  de  la  procession,  entre  l'oraison  à  saint 
Sébastien  et  l'antienne  à  la  Sainte  Vierge.  Pour  ce,  la 
Fabrique  versait  6  livres. 

L'usage  de  porter  devant  le  cercueil  un  grand  cierge, 
appelé  sceau,  existait  au  xvii'  siècle.  Dans  son  testa- 

1.  Fondation  de  Julienne  Ruiranlt,  2i  juillet  1647. 

2.  Ce  répons  est  le  neuvième  de  1  Office  des  morts  au  bréviaire 
manceau,  édité  en  1748  par  Mgr  de  FrouUay.  Il  est  tiré  en  grande 
partie  de  Baruch  [Bariicli,  III,  4  et  ss.). 
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ment  ',  Hélène  Bnrdin,  dame  de  la  Rochelle,  spécifie  que 
ce  cierge  devra  être  d'une  valeur  de  15  sols  :  il  était  le 
plus  souvent  en  cire  jaune.  La  môme  dame  recommande 
encore  d'acheter  de  grands  cierges  de  cire  hlanche  et  de 
les  faire  brûler  au  maitre-autel  de  (lliaiiif.  Tn-s  sou- 
vent, nous  trouvons  la  mention  de  13  cierges  de  cire, 
dune  valeur  d(î  nu  à  cinq  sols,  (jui  devîiient  être  portés 
par  treize  pauvres,  le  jonr  de  reiiterrfuneiit.  (ïeux-ci 
recevaient,  tantôt  de  l'argent  —  un,  deux  et  même  cinq 
sols^  — ,  tantôt  du  j)ain  ou  du  seigle,  quelquefois  une 
aune  de  bure. 

C'était  un  usage  courant  de  distribuer  aux  pauvres, 
aj)rès  l'enterrement  on  aj)r('s  les  messes  d'anniversaire, 
du  pain  ou  des  sous.  Kn  KJlîO,  Jehan  Le  Jariel  recom- 
mande (If  <l()nnei-,  après  sa  sépulture,  un  cent  de  fagots 
aux  pauvres  de  IMiMel-Dieu,  et  autant  <>  aux  pauvres 
prisonniers  des  jtrisons  d'I-^rnée  ».  Le  curé  de  Charné, 
Jean  de  Mégaudais,  veut  f[u'à  la  fin  du  trentain  (pii 
sera  célébré  immédiatement  après  son  décès,  l'on  distri- 
bue aux  pauvres  «  un  ])ain  et  dix  boisseaux  de  seigle  ». 
Ce  curé  faisait  j)r<;ct'dei"  ses  dispositions  testamentaires 
dnn  jtréambule,  dont  les  j)iin(Mj)aIes  idées  se  retrouvent 
dans  un  certain  nombie  de  teslamenls  de  cette  »'j)ocpie  : 
cette  fornmle  pleine  de  foi  et  d  liuniilitt'  nons  semble 
avoir  été  fort  répandue  au  xvn"  siècle  : 

«  Etant  sain  de  corps  et  d'esprit,  mais  en  la  ciainte 
d'être  surpris  de  la  mort,  due  par  tribut  à  la  nature 
infailliblement  et  certainement,  de  laquelle  l'heure  est 
incertaine,  et  pour  iulviseï' de  son  salut,  en  la  j)r()testa- 
tion  qu  il  fait  de  vivre  et  mourir  en  la  religion  catholi- 
que, apostolique  et  romaine,  de  L'upielle  il  fait  profession, 
suppliant  très  Ininibleinent  Dieu  le  Crtiateur,  qui!  lui 
plaise  de  lui  en  faire  la  grâce,  et  (piil  soit  «  arrouzé  »  du 
précieux  sang  de  Noire-Seigneur,  sauveuret  rédempteur 
Jésus-Christ,  par  l'intercession  de  la  glorieuse  Vierge 

1.  lo  octobre  1655. 

2.  Testament  de  Jean  Portays. 
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Marie,  sa  mère,  et  de  tous  les  saints  et  saintes  du  Para- 
dis, lesquels  il  invoque  à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu,  après  la 
séparation  de  son  corps  et  de  son  âme,  la  recevoir  en  son 
Paradis,  comme  marquée  du  coin  chrétien  et  «  arrouzée  » 
du  précieux  sang,  pour  jouir  de  la  vie  éternelle,  promise 
à  ses  enfants  régénérés  et  baptisés. 
«   Il  veut  et  ordonne,  etc.  ^  » 

Les  taxes  que  percevait  la  fabrique  à  l'occasion  des 
cérémonies  funèbres  étaient  nombreuses  et  variées.  Nous 
avont  parlé  plus  haut  de  la  taxe  perçue  w  pour  l'ouver- 
ture de  la  terre  ».  L'inventaire  de  i7G(),  indifpie  les  droits 
suivants  : 

1°  Pour  le  son  des  cloches.  —  La  première  heure  était 
accordée  gratuitement.  Il  était  dû  3  livres  pour  le  son 
par  chaque  heure  sul)séquente.  On  sonnait  généralement 
les  cloches  pendant  une  heure  aux  moments  suivants  : 
lors  de  la  mort,  lors  de  l'enterrement,  et  la  veille  du  jour 
des  deux  services. 

Ce  tarif  fut  approuvé  par  la  municijtalité,  dans  une 
assemblée  des  habitants  tenue  le  24  juin  17L5. 

Le  clocher  renfermait  au  moins  deux  cloches.  En  1747, 
«  parTimpéritie  des  sonneurs  »,  la  grosse  cloche  se  trouva 
brisée  et  hors  d'état  de  servir.  On  procéda  immédiate- 
ment à  sa  refonte.  Il  fut  décidé  qu'elle  aurait  un  ])()ids 
approchant  de  1.200  livres,  et  que  le  m«Ual  nécessaire 
serait  pavé  «  sur  le  pied  de  30  sols  ».  Les  habitants  four- 
nirent directement  l'argent  nécessaire  ;  le  ])rocureur  mar- 
guillier  s'engagea  seulement  à  payer  pour  la  façon  de  la 
cloche.  «  au  cas  où  elle  serait  en  sa  dernière  perfection,  « 
la  somme  de  170  livres,  et  à  fournir  les  matériaux  néces- 
saires, ainsi  qu'un  homme  de  peine.  L'assemblée  décida 
que  pour  éviter  le  retour  de  pareils  accidents,  les  cloches 
ne  seraient  plus  sonnées  les  dimanches  et  jours  de  fêtes, 
même  les  plus  solennelles,  (pi'une  demi-heure  pour  annon- 
cer la  grand'messe,  et  un  (juart  d'heure  pour  les  vêpres 

1.  Testament  de  M»  Jean  de  Mégaudais  (15  juin  1627), 
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et  les  services.  De  jiliis  la  cloche  ne  devait  plus  être  mise 
en  branle  par  «  les  gens  de  campagne  »  ([n'en  présence 
du  sacriste  des  iiabitants. 

Rn  1721,  M"  Claude  (loddt'-,  procureur  de  la  fahrifjue, 
proj)Osa  aux  Iiabitants  d'alîermer  les  cloches  et  de  suivre 
]tour  les  sonneries  et  les  tarifs  les  usages  de  l'église  de 
Mayenne  :  mais  les  habitanls  ne  firent  })as  bon  accueil  à 
sa  proposition,  et,  selon  leur  volonté,  les  usages  d'Ernée 
furent  maintenus. 

2"  Pour  la  sortie  des  ornenunils.  —  Si.\  livres  dans 
loule  l'étendue  de  la  ville  :  hors  de  la  ville,  le  droit  était 
proportionnel  à  la  distance. 

.'}"  Pour  les  oruenients  au.v  /)iesses  et  services. —  Six 
livres  pour  les  ornements  noirs  ;  'A  livres  pour  les  orne- 
ments de  couleur  servant  aux  messes  solennelles. 

Le  droit  sur  les  ciiapes  employées  aux  i)aplémes  se 
montait  à  10  sols  pour  chacune. 

Kn  1729,  la  fabrique  acheta  «  une  chapelle  entière 
d'ornements  noirs  dont  elle  avait  un  extrême  et  pressant 
besoin  ».  La  dépense  se  monta  à  800  livres  :  'M)()  livres 
avaient  été  fournies  ])ar  un  particulier;  le  rest«;  fut  ])ris 
sur  le  capital  dune  rente  constituée  en  vue  d'assurer 
l'entretien  d'une  lampe  devant  le  Saint-Saci-ement.  (]es 
oinements  étaient  magniliques  :  aussi  fut-il  décide-  (ju'on 
ne  s'en  servirait  à  l'extérieur,  poui-  la  levée  du  corps  et 
la  conduite  au  cimetière,  (jue  quaml  le  temps  serait  beau, 
et  dans  ce  cas  les  droits  devaient  être  doublés. 

"i"  Pour  les  tentures.  —  La  tenture  du  maitre-aulfd 
est  tarifée  à  G  livres  ;  celle  du  «  croison  »  à  (5  livres 
également.  Au-delà,  dans  la  longueur  de  l'c'glise,  G  livres 
par  arcade. 

Pour  la  tenture  de  l'autel  d'une  chapelle  où  l'on  vou- 
dra être  inhumé  :  6  livres,  et  pour  la  tenture  de  la  cha- 
pelle G  autres  livres  ;  et  ce,  indépendamment  de  celle  du 
maitre-autel. 

Lorsqu'un  plus  grand  nombre  d'autels  et  de  chapelles 
étaient  tendus,  les  droits  augmentaient  à  proportion. 
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Le  procès-verLal  de  rassemblée  du  2G  décembre  1779, 
nous  apprend  que  les  tentures  destinées  au  maître-autel 
étaient  fournies  et  posées  par  les  marchands  de  la  ville. 
Le  procureur  se  plaint  de  ce  qu'ils  montent  sur  Tautel 
de  la  façon  la  plus  indécente,  et  de  ce  qu'ils  y  ont  mis  le 
feu  plusieurs  fois.  En  vue  de  supprimer  cet  abus,  l'as- 
semblée donna  mandat  à  la  fabrique  de  faire  l'acquisition 
«  d'une  tente  ou  pavillon  de  velours  ou  satin  avec  une 
croix  de  damas  ou  satin  blanc,  qui  sera  placée  par  le 
sacristain  aux  enterrements  où  on  le  demandera  ». 
Défense  est  faite  de  placer  d'autres  tentures. 

Pour  indemniser  la  fabrique,  le  droit  de  tenture  est 
porté  à  9  livres. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  au  sujet  des  droits  de  fabri- 
que sur  le  luminaire. 

5°  Pour  les  entei-femenis  d'enfants.  —  Les  droits 
pour  la  croix  d'argent,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  convoi, 
étaient  fixés  à  10  sols. 

Ces  diverses  taxes  sur  les  carillons  et  sonneries,  sur 
les  inhumations  dans  l'église,  les  tentures  et  les  services 
produisaient  un  revenu  annuel  moyen  de  120  livres  :  ce 
qui  permettait  à  la  fabrique  d'équilibrer  un  budget  dont 
l'état  était  loin  d'être  florissant. 

(A  suivre).  Ch.  Le  Coq. 


NOTES  DK  TOPONYMIE  MAYENNAISE 


AVKiniSSI.MKM' 

Au  mois  (Je  novembre  1910.  M.  Matleo  H.iiloli.  ]»rofes- 
seur  de  pliiloloi^-ie  romane  à  I  l  iiiversilt-  de  riirin.  eerivait 
à  propos  d'un  jeune  collèj;(ue  dont  la  lomhc  venait  de  s'ou- 
vrir pit'maturémenl  :  «  On  ne  sait  pas  tout  le  Ijien  que  les 
savants  disaient  de  ses  éludes  :  elles  étaient  le  miroir  de 
son  Ame.  belles  et  bonnes,  lucides  et  j»r(if(»ndes.  »  Ce  jeune 
collèj^ue  ('tait  Lucien  Beszard. 

Né  à  Maniers  Sarllie  .  le  8  novembre  l-SSl.  il  l'iait  sorti 
en  J8!)'j  de  ItM-oie  de  Xeuville-aux-liois  Loiret  .  où  son 
père  était  jug'e  de  paix,  et  il  avait  eommenci'.  sous  la  direc- 
tion de  celui-ci.  à  apprendre'  h;  lalin  et  le  i;rec.  Il  avait  pré- 
paré rapidement  le  baccalauréat  classique,  aidé  dabord  de 
M.  Ciuilloleau.  licencié  es  lettres  et  plus  tard  j)rol"esseur 
dliisloire  au  collège  de  Falaise,  puis  de  M.  liougel.  profes- 
seur libre  à  Orléans,  il  avait  été  re^u  bachelier  de  rèlburique 
à  Paris  en  1890.  et  de  philosophie  en  1897. 

Ses  parents  sélant  installés  à  Strasbourg'  en  1899.  il  se 
lit  immatriculer  à  IL'niversité  de  cette  ville  pour  le  semestre 
d  hiver  1899-19UU.  Inscrit  dans  lalbum  de  la  facultc';  de  phi- 
losophie, il  en  suivit  les  cours  de  philologie  jusqu'à  la  lin 
du  semestre  d'été  1901.  Il  vint  alors  étudier  la  philologie 
classique  j)endant  un  semestre  à  la  faculté  des  lettres  de 
Nancy.  j)uis.  retourné  à  Strasbourg  pour  le  semestre  d'été 
1902.  il  y  continua  d'étudier  la  philologie  i-omane  et  la  classi- 
que jusqu'en  1903.  époque  à  kuiuelle  il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  magiui  cuin  lande. 

En  novembre  1903.  il  fut  incorporé  au  79*^  régiment  d'in- 
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fanterie  à  Nanc}-,  mais  il  eut  le  regret  de  se  voir  réformer 
dès  son  arrivée  au  corps.  11  reprit  alors  ses  études  à  l'Uni- 
versité de  Strasbourg  et  s'adonna  complètement,  cette  fois, 
à  Tarchéologie  grecque.  Au  mois  de  septembre  1904.  il 
entra  comme  professeur  de  langue  et  littérature  françaises  à 
Fécole  normale  supérieure  de  Budapest.  Peu  après.  l'Uni- 
versité royale  de  la  même  ville  se  latlacliait  comme  maître 
de  conférences.  Chargé  du  cours  de  littc'rature  et  philologie 
françaises  en  octobre  1905.  il  était  nommé  membre  de  la 
commission  des  examens  et.  en  1906.  i)roîesseur  suppléant. 

Mais  une  ambition  légitime  le  prenait  :  celle  de  faire 
consacrer  en  France  la  jeune  renommée  dont  le  monde 
savant  l'entourait  à  Tétranger.  Dispensé  de  la  licence  es  let- 
tres par  mesure  spéciale .  en  considération  de  ses  titres 
exceptionnels,  il  était  admis  à  subir  les  éi)reuves  du  docto- 
rat ;  il  soutint  ses  thèses  devant  la  faculté  des  lettres  de 
Nancy  au  mois  de  novembre  1910  et  conquit  son  diplôme  en 
emportant  les  félicitations  du  jury,  par  deux  œuvres,  consa- 
crées lune  à  la  Langue  des  formules  de  Sens,  l'autre  à 
l'Origine  des  noms  de  lieu.r  Jiabités  du  Maine. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  a  été  à  bon  droit  rapproché 
des  études  magistrales  de  Gœlzer  sur  la  latinité  de  saint 
Jérôme,  et  de  Bonnet  sur  le  latin  de  Grégoire  de  Tours, 
mais  l'intérêt  en  est  assez  différent  parce  que  l'auteur  a 
recherché  par  dessus  tout  à  montrer  les  influences  du  gallo- 
roman  sur  le  latin  d'un  scribe  qui  vivait  aux  débuts  du 
règne  de  Charlemagne  et  qui,  croyant  naïvement  écrire  un 
latin  correct,  introduisait  dans  sa  langue  des  soh'cismes 
empruntés  à  l'idiome  qu'il  parlait. 

Quant  à  l'Etude  de  toponymie  mancelle.  le  mérite  en  est 
tel  qu'elle  est  désormais  indisj)ensable  aux  érudits  de  la 
région  et  nécessaire  en  dehors  du  Maine,  parce  qu'elle  est, 
ainsi  qu'on  l'a  dit,  «  un  modèle  sûr  qui  fera  éviter  de  nom- 
breux tâtonnements  et  beaucou})  de  fausses  conjectures.  » 
N'ayant  pour  but  que  de  préciser,  à  l'aide  de  matériaux 
plus  nombreux,  l'apport  de  chaque  langue  et  de  chaque 
race  au  patrimoine  commun,  et  sans  autre  prétention  que 
«  de  contribuer  à  la  préparation  de  l'œuvre  déhnitive  qui 
fixera  peut-être  un  jour  l'origine  des  noms  de  lieux  de  notre 
pays,  »  cet  ouvrage  fut  salué  à  son  apparition  comme  un 
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des  meilleurs  par  tous  ceux  que  leurs  travaux  rendaient 
plus  spécialement  connaisseurs  en  la  matière. 

Les  éludes  de  Lucien  Beszard  l'y  avaient  merveilleusement 
prt'paré.  car  il  écrivait  et  parlait  également  bien  le  francjais. 
l'allemand,  l'italien,  et  il  savait  en  outre,  en  plus  des  deux 
langues  classi([ues,  l'anglais,  le  hollandais,  l'espagnol,  le 
i)()rlno-ais,  le  hongrois  et  l'arabe.  C'était  là  un  hagaue  fort 
riche  dont  il  lui  était  j)ermis  d'espérer  le  plus  grand  secours 
et  qui  lui  avait  été  fort  utile  en  une  série  de  productions 
remarqu(''es  et  déjà  nombreuses. 

Sans  compter  en  elîet  tout  un  ensemble  d'articles  publiés 
dans  dilîérentes  revues  iiongroises.  ou  philosophiques  ou 
littéraires  ou  linguistiques,  sur  le  Scepticisme,  i^uv  Alfred  de 
\  igny  et  le  mal  du  siècle,  sui-  la  Hongrie  dans  les  chansons 
de  geste,  nous  pouvons  mentionner  : 

1.  Les  larmes  dans  l'épopée  française  thèse  de  doctorat 
allemand,  Halle.  Niemeyer,  1903  ; 

2.  Toponymie  communale  de  l'arrondissement  de  Ma- 
mers    Strasbourg.  licitz.  1005,  in-8".  01  pages  : 

.'5.  Le  collège  Eijli'ôs  lie^nte  internationale  de  l'Enseigne- 
ment, 1007  : 

'i.  Sur  les  origines  de  la  famille  et  da  nom  de  tion- 
stird  lie^ue  historique  et  archéologique  du  Maine.  I.  LXll. 
1007,  p.  5j  ; 

5.  Problèmes  de  toponymie  mancclle  P/ovince du  Maine, 
t.  XV.  1007   : 

0.   liemarques  toponymiques  Jbid..  I.  X\l.  l'JOS  : 

7.  Le  nom  de  nos  rivières  [Revue  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine,  t.  LXllL  1008.  p.  186  ; 

8.  Quelques  étyinologies  patoises  [Annales  fléchoises, 
t.  IX.  1008.  j).  loi'-. 

0.  Itinéraire  de  Guy  de  Laval  en  Autriche  et  en  Hongrie 
[Bulletin  de  la  Commission  historique  de  la  Mayenne. 
2<=  série,  t.  XXIV.  1008.  p.  129  ; 

10.  Les  chansons  de  Korutzces  {Correspondant,  février 
1008  : 

11.  .1  propos  des  Cénomans  \Province  du  Mai/te,  t.  X^  11. 
1909.  p.  13G)  : 

12.  Remarques  toponymiques  Ibid . ,  t.  XVllI,  1910, 
p.  213;  ; 
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13.  Regislcr  zur  Zeitsclirifl  fi'ir  romanische  Philologie, 
liand  l-XXX  (Halle,  Niemeyer.  1910,  in-8".  374  p.)  ; 

14.  La  langue  des  fomiiiles  de  Sens  (Paris,  Champion, 
1910,  in-8".  xiv-101  p.)  : 

15.  Etude  sur  l'origine  des  noms  de  lieux  liabités  du 
Moine  (Paris,  Chamj)i()n.  in-8*'.  xl-373  j).  et  une  carte). 

Comme  les  arbres  qui  ne  doivent  pas  avoir  de  floraisons 
nombreuses,  il  se  hâtait  de  produire.  Malg-ré  limporlance 
de  ses  trois  derniers  ouvrages  donnés  coup  sur  coup,  il  ne 
voulut  pas  connaître  un  instant  de  repos  et  M.  labbé  Angot 
lui  ayant  demandé  d'étendre  aux  localités  secondaires  de  la 
Mayenne,  en  y  comprenant  la  partie  angevine  de  Tarron- 
dissement  de  Chàleau-Gonlier.  les  recherches  linguistiques 
quil  avait  faites  sur  les  plus  importantes  du  Maine,  il  se 
mit  immédiatement  à  l'œuvre. 

Mais  déjà  il  était  îrap})é  à  mort.  La  maladie  le  tortura 
pendant  un  an  ;  il  savait  <|u"il  n'en  guérirait  ])as  et  il  conti- 
nuait à  travailler  autant  que  la  douleur,  vaillamment  souf- 
ferte, le  lui  permettait.  Quand  il  ne  pouvait  plus  écrire,  il 
dictait  à  son  père  les  notes  qui  devaient  former  la  topony- 
mie mayennaise.  11  mourut  avant  d'avoir  achevé,  le  17  jan- 
vier 1912.  Comme  le  disait  un  de  ses  maîtres  sur  sa  tombe, 
il  avait  découvert,  pour  l'histoire  géographique,  un  champ 
encore  à  peu  près  inexploré.  Ses  nouvelles  investigations, 
patientes  et  méthodiques,  s'il  avait  pu  les  conduire  jusqu'au 
bout,  nous  auraient  donné  un  pendant  à  Y  Origine  des  noms 
de  lieux  habités  du  Maine  que  Meyer-Lubke,  qui  sut  rendre 
justice  à  son  exactitude,  à  la  richesse  de  ses  informations,  à 
son  intelligence,  considérait  comme  un  modèle.  La  mort  ne 
lui  permit  pas  de  réviser  son  travail.  Telles  qu'il  les  a  laissées 
pourtant,  ses  notes  peuvent  être  utiles  et  nous  n'hésitons 
pas  à  les  publier.  C'est  un  devoir  de  reconnaissance  que 
nous  acquittons  envers  la  mémoire  de  celui  dont  la  dernière 
pensée  fut  pour  notre  Mayenne  et  qui  aimait  à  se  rappeler 
les  courtes  villégiatures  qu'il  avait  faites,  en  sa  prochaine 
enfance,  dans  sa  belle  et  douce  campagne  du  Maine  et  ses 
courses  trop  rares  sous  les  ])ommiers  en  tleurs. 

E.  Lauraix. 
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1.  Abat  (V'j.  —  Substantif  verbal  de  «  abattre  ». 

2.  AhatailtS  (les).  —  Peut-eHre  variante  du  suivant. 

3.  Al)atis  (les).  —  D'un  type  *  adbatticiuni,  «  ce  (|ue 
Ton  abat,  lieu  où  l'on  a  abattu  quelque  cliose  »  ;  en  vieux 
français,  dhcttcis  a  le  sens  de  «  taillis  ». 

4.  Abbatiale  (1').  —  Forme  savante  de  (tbhalialis, 
«  appartenant  à  une  al)baye  ou  à  un  abbé  ». 

5.  Abbaye  (1'),  Abbayette  T  ,  i'illa  Anmiou,  997, 
la  li(ii('ttt\  1550. —  Abbayette,  diminutif  de  «  abbaye  », 
de  abbalia.  Cf.  Abbazia  Autriclie).  Le  domaine  de 
l'Abbayette  appartenait,  avant  le  \^  siècle,  à  l'abbaye  du 
Mont-Saint-Micliel.  —  \'oir  Aiunton. 

n.  Abbéo  d'),  Abbées  (lesi.  —  Soit  variante  de 
<i  abbaye  »,soit  identicjue  au  vieux  français  ^/^e't',  «sapin». 
(!f.  l'Abbée  (Deux-Sèvres). 

7.  Achat  l'i.  —  Substantif  verbal  de  ^  acheter  ».  Cf. 
plus  loin  le  Kacliat,  la  HtMnért'e. 

8.  Aché,  Appidco  loloiiid,  G43.  —  l'eut  venir  de 
Apjtiacus,  gentilioe  Apj)ius.  En  vieux  français  ac/iier 
est  toutefois  un  ru(diei-,  de  (ipiariiiDi. 

9.  Acloiix  \r^\.  —  Dialectal,  sans  doute  pour 
«  enclos  »  '.•  Serait,  dans  ce  cas,  un  type  *  ad  claitsuin. 
Cf.  Dicl.  hisl.  i/c  la  Mayenne,  t.  111,  p.  739,  col.  2. 

H).  Acre  d'  .  —  Peut-être  le  simple  a})pellatif«  acre  ». 
l'eu  sûr.  Cf.  rilommée,  le  Boisseau,  la  ^line,  noms  de 
lieux  dans  la  Mayenne. 

1  I .  AyetS  (les).  —  «  Aget,  terre-plein  formé  par  les 
terres  rejetées  d'un  fossé  ».  Cf.  Montesson,  Vocabulaire 
du  Haut-Maine  ;  Dottin,  (îlossaire  des  parlers  du  Bas- 
Maine  ;  voir  cependant  à  ce  mot  dans  le  Dict.  Jiist.  de 
la  Mayenne. 

12.  Agnets  (les).  —  On  trouve  souvent  le  nom  de 
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lieu  les  Agneaux  (Maine-et-Loire),  les  Aigneaux  (Calva- 
dos). Les  Agnets  en  seraient-ils  une  variante  ?  Agni/li 
j)Our  (ignelli. 

13.  Almillé,  Auliaco,  643.  Prononc.  aouyé.  — 
Dans  le  cas  où  Auliacus  serait  vraiment  l'ancêtre 
d'Aliuillé,  ce  nom  serait  comparable  à  ceux  d'Ouillv 
(Rhône),  noté  Auliacus  i>ilJ((,  et  d'Aulhac  (Dordogne). 
Mais  Auliacus  pourrait  être  lui-même  une  forme  déjà 
romane  d'un  ancien  Apiliacus,  * Aviliacus  ou  encore 
Ahulliacus.  Les  noms  de  lieux  suisses  Avully,  Avul- 
liens,  Auliens  peuvent  contenir  Abullius. 

14.  Aigrefin,  Aigrefoin.  —  De  acre  fenum,  pro- 
bablement «  houx  ».  Cette  plante  s'appelle,  dans  le  midi, 
«  aigrefeuille  »,  acris  folia.  Le  mot  «  houx  »  est  ger- 
manique (franc  hulis). 

15.  Aigreniont.  —  Probablement  acrem  monteni, 
«  coteau  âpre,  escarpé  ou  stérile  ».  Cf.  le  fréquent  A})re- 
mont,  asperuni  nionicDi. 

16.  Aiguère.  —  Seule  la  connaissance  de  la  pronon- 
ciation permettrait  de  dire  s'il  s'agit  d'un  type  aquaria. 

17.  Aigiiillerie.  —  Acucularia,  de  sens  indéter- 
miné ?  Le  français  «  aiguille  »  représente  acucula. 

18.  Aiguillon  (1').  — Aculeone?  Cf.  les  Agulhons, 
bois  ^Gard).  Est  quelquefois  employé  pour  désigner  un 
champ  de  forme  longue  et  en  pointe. 

19.  Aire  (1')  et  ses  composés.  —  De  alriuui 
«  demeure  ». 

20.  Aise  (1').  — ■  Substantif  verbal  de  l'ancien  verbe 
aisier,  adjacentiare,  d'où  adjacent ia^  «  aisance  ». 

21.  Aisé.  —  Ce  nom  appartient-il  au  groupe  qui 
comprend  plusieurs  Aizy,  Aizecq,  Ayzac,  Ayzieu  ?  Ces 
derniers  vocables  sont  des  noms  de  fundi. 

22.  Aisne  (1'),  rivière.  —  Axona^  pré-celtique  d'après 
M.  d'x\rbois  de  Jubainville. 

23.  Aivefroide.  —  Aqua  frigida. 
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2\.  Ajeux    les  ,  —  \'oir  les  Agets  ci-dessus. 

25.  Alexain,  de  Alesein,  xii"  siècle.  —  On  penserait 
au  nom  de  divinité  gauloise  Alixanos,  Alisanos,  constaté 
dans  le  pays  de  la  Côte-d'Or.  L'origine  du  nom  d'Alixan 
(Drôme),  en  915  de  Ale.ri(ino  ;  d'Alixas  (même  départ.), 
en  1304  de  Aleissano,  parait  différente,  comme  dans  le 
nom  de  lieu  napolitain  Alessano;  il  s'agit  ici  du  gentilice 
Aletius  ou  Alitius  uni  au  suUixe  -ianiis,  inconnu  dans 
la  ("rance  de  l'Ouest. 

26.  Alexainlor.  — -Variante  l'Alexandrière  ? 

27.  Allon  r  .  Alleux  (les),  de  Allodiis,  xi'  siècle. 
—  Du  vieux  français  (il nef,  germanique  (ilod,  «  terre 
libre;  qui  n'était  chargée  d'aucun  service  ni  redevance  ». 

2S.  Alli(|n('.  —  D'un  Alliniacus  ou  l\li)ii<icus.  Cf. 
Alligny  (^Nièvre),  au  vi'  siècle  l-Uiniacus. 

2*).  Alloué    l'i.  —  Pourrait  être  un  ((Uodiatuni. 

30.  AinbloilS.  —  Peut-être  formation  très  ancienne 
avec  le  sullixe  -  (/vus.  Mais  le  manque  de  notations 
intordit  de  se  j)ron()ucer. 

31 .  Ainhrièros,  A/iib/eras\  1080.  Prononc.  (inbrer. 
Ambriers.  —  Peut-être  doit-on  voir  dans  Ambrières 
la  capitale  du  peuple  gaulois  des  Ainhibaril  «  fuii- 
bundi  ».  Il  n'est  pas  impossible  qu' Ambrières  repré- 
sente un  nom  ethnitpie  au  féminin.  ' Anthibciiid,  nom  qui 
se  retrouverait,  au  masculin,  dans  And)riers.  Ces  noms, 
s'ils  viennent  de  Ainbibai'iiis.  AniJ)ib((r{((,  présentent 
l'épentbèse  de  /•. 

32.  Ainpoif|llé.  A/i/poniacus,  849.  —  Origine 
gallo-romaine.  Supposerait  un  fundus  Amponiacus,  d'un 
nom  dliomme  Amponins? 

33.  Andlère  (l'i.  —  Peut-être  formation  de  Ir/nd, 
landd,  «  lande  »,  avec  le  sufiixe  -aria.  L'Andière  serait 
une  fausse  aphérèse  pour  la  Landière.  Cf.  les  Landiers 
(Eure,  ^onne). 

3'i.  Andigné. —  Supposerait  * Andiniacus  \  un  gen- 
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tilice  *Andinius  a-t-il  existé  ?  Le  Maine-et-Loire  possède 
un  Andigné. 

35.  Andouillé,  de  AndoUaco,  ix*  siècle.  —  De 
*AndoUacus  ou  *Andulliacus,  de  noms  d'hommes 
*Andolius  ou  *Andullius  non  vérifiés. 

36.  Angebaiid  (Fj.  —  Du  nom  d'homme  Engilbald 
(origine  franque),  sans  suffixe. 

37.  Anglaine  (!'),  ruisseau.  —  Peut-être  nom  pré- 
romain, peut-être  même  pré-celtique.  On  pourrait  son- 
ger aussi  à  une  formation  de  (tngiilus  :  * angidana.  Il 
faut  se  garder  de  faire  intervenir  les  Anglais  dans  les 
formations  hvdronymiques  de  cette  sorte,  ainsi  (jue  l'a 
fait  M.  de  Félice  (Les  noms  de  nos  /■ivières).  Cf.  l'Anglin, 
allluent  de  la  Gartempe  (Creuse),  en  1080  fluvius  Engle. 

38.  Anglechère  (T),  Aiiglecherie  (1'),  Engles- 
clierie,  1()09,  Angiioucherie  (1  ,  Angleterre  (1'), 
Villeiiglose  (Saint-Martin  de^,  Villa  /ùiglesche,  131)1. 
—  Ces  dillerents  noms  sont  fréquents  dans  le  Maine  et 
paraissent  particuliers  au  nord-ouest  de  la  France. 
Du  Cange  interprète  le  bas-latin  Englcscheria,  «  nati- 
vitas  anglica,  droit  de  cité  anglais  ».  L'Anglechère, 
l'Anglecherie,  etc.,  pourraient  indiquer  le  domicile  de 
celui  qui  a  possédé  ce  droit,  ou,  plus  géné'ralement,  de 
celui  qui  est  venu  d'Angleterre.  C'est  probablement  là 
un  souvenir  de  l'occupation  anglaise.  Même  remarque 
pour  les  nombreux  noms  de  famille  Langlois,  Langlais, 
existant  dans  le  l)ays.  —  Cf.  Angloischeville  (Calvados), 
en  1050  Anglisca  Villa,  Englesqueville  (même  dép.)  ; 
l'Anglechère,  l'Anglescherie  et  l'Anglaisière  (jNIaine-et- 
Loire).  —  La  forme  Angueucherie  représente  la  pronon- 
ciation patoise  d'Anglecherie. 

39.  Annoges  (les).  —  Dans  les  parlers  du  Centre, 
«  annoge  »  signifie  «  élève  de  bétail,  jeune  bête  de  l'an- 
née )),  d'un  type  latin  anno/icus.  Mais  la  ressemblance 
de  ce  terme  avec  le  nom  de  lieu  les  Annoges  n'est  peut- 
être  que  fortuite. 
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^lO.  Antes  (les).  —  D'après  M.  Dottin  (Glossaire, 
etc.),  ante,  dans  le  Bas-^Iaine,  signifie  «  rangée  de 
ponimiors  ».  I-^tymologie  inconnue. 

\  1.  Antlienaise  la  ('.hapelle-j,  dcAItanosa,  980  ;  de 
Altanosia,  l().")().  —  Nom  d'origine  obscure.  Anthenaise 
ne  joue  pas  le  rôle  d'un  adjectif  s'accordant  avec  «  cha- 
pelle »,  comme  dans  le  nom  de  la  Chapelle-Craonnaise. 
Pour  la  terminaison,  cf.  })eut-ètre  Vaunoise  ()rne),  en 
1097  Va  lits  uoisd. 

'i'I.  Api'ètS  (les),  Appris  (les).  —  Pour  les  Aprèts, 
pout-(Hi'e  <le  (ispretuiii,  «  lieu  âpre  »,  ou  sid)stantif  verbal 
de  (tdpraeslarr,  «  apprêter  »,  de  signification  indctermi- 
n(''e.  Les  \|)pris  feraient  j)cnsor  à  (idpreliai-e,  vieux 
finançais  (//)risie/-,  «  mettre  en  valeur,  évaluer  ». 

V.].  A])iilia.  —  F(''minin  d'un  nom  de  propriétaire 
.{piilins  remontant  à  l't'poque  romaine. 

\\.  Aranie.  —  Peut-être  identirpie  au  vieu.x  français 
«  arramme  »,  action  par  laquelle  quelqu'un  revendique 
sa  chose  etailirme  par  serment  qu'elle  lui  apjtartient.  On 
trouve,  dans  le  Maine,  d'autres  localités  portant  des 
noms  (pii  font  allusion  à  une  action  jnridique  :  l'Apph^- 
genuMit,  ri"]clèche,  etc. 

'iT).  Arche  1").  —  En  toponymie,  arche  imlique 
g^'nê'ralement  le  voisinage  d'un  pont  en  pierre. 

'\(S.  ArdtMines.  —  Fréquent  en  toponomastique. 
Peut-être  ancien  appellatif  gallo-romain,  sens  oublié. 
Cf.  la  forêt  des  Ardennes  et  peut-être  Ilardanges. 

'i7.  Artlriei*  I  ,  Ardrière  1  i,  Ardriers  (les). 
—  Peut  être  de  argillaria ,  argillarinm ,  manceau 
«  ardrille  ». 

18.  Arçiencé,  de  Argenteio,  1200.  —  On  peut  sup- 
poser un  'Argenliacus  qui  se  retrouve  dans  Argensac 
(Dordogne).  Le  gentilice  Argentins  peut  reproduire  le 
cognomen  gaulois  Argantos. 

49.  Arfienton.  —  Le  premier  élément  est  Argantos, 
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nom  (l'homme,  ou  Argentos^  qui  a  dû  être  également 
nom  d'homme  à  l'époque  gallo-romaine  ;  le  second  élé- 
ment peut  être  duniiin,  «  colline  »,  ou  luagus,  «  champ  ». 

50.  Arcjentré,  de  Argentrato,  de  Argentoreto, 
IX®  siècle.  —  Origine  pré-romaine,  identique  à  celle  de 
Tancien  nom  de  Strasbourg,  formé  du  nom  d'homme 
Argentos  et  d'un  élément  celtique /y//(%  pouvant  signifier 
soit  «  la  forteresse  »,  soit  «  la  faveur,  la  grâce  ».  La 
situation  d'Argentré,  sur  une  éminence  dominant  la 
vallée  de  la  Jouanne,  indiquerait  plutôt  le  premier  sens. 
Cf.  Argentré  (llle-et-Vilaine). 

51.  Aries  (les).  —  M.  Dottin  {Glossaire,  etc.)  expli- 
que ari'e,  Jiarie,  «  talus  d'un  fossé  ».  INIéme  sens  dans  le 
Haut-]\laine  (jNlontesson). 

52.  Ariliaillé.  Homonymes  :  en  Maine-et-Loire, 
Armaillé,  vers  1000  Armaleiacus,  l'Armaillet  (Drôme) 
et,  avec  le  suffixe  -  <7/7"?^.v,  l'Armalière  (Cantal).  Le  thème 
a  dû  être  un  appellatif  oublié  plutôt  qu'un  nom  d'homme. 

53.  Aron,  Aron,  vu"  siècle.  —  T^a  localité  de  ce 
nom  porte  celui  de  la  rivière  qui  l'arrose,  en  616  Aroena. 
Aron  viendrait  d'un  type  en  -  onno,  comparable  à  de 
nombreuses  a])pellations  de  rivières  ou  de  fontaines.  Cf. 
l'Aron.  affluent  de  la  Loire.  On  penserait  au  thème  ar 
«  lent  ». 

54.  Arondeau.  —  Ce  nom  d'un  moulin  provient  peut- 
être  d'un  diminutif  de  (triuido,  a/'undinis,  «  roseau  », 
qui  se  confond  avec  les  résultats  de  hinindo  «  hiron- 
delle, »  vieux  français  ai-onde.  PeifTer  [UecliercJies  sur 
l'origine  et  la  signification  des  noms  de  lieux)  explique 
«  aronde  »  :  «  ronce  ».  Cf.  Arondeau,  moulin  (Deux- 
Sèvres),  les  Arondeaux  (Eure-et-Loir),  l'Arondeau,  ruis- 
seau (Maine-et-Loire). 

55.  Arpentifjné.  —  Semble  faire  partie  d'un  groupe 
de  noms  tels  que  Arpentigny  (Eure-et-Loir),  Arpenti- 
gny  (Eure),  ce  dernier  en  1248  liepenliniacum ,  et  tels 
que  Répentigny  (Eure),  nom  de  deux  anciens  fiefs  dont 
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ruii  s'est  appelé  anciennement  Ar/>r/tf/gni/,  et  encore 
llépentigny  (Calvados).  C'est  sans  doute  de  cette  der- 
nière forme  qu'il  faut  partir,  en  considi-rant  Arpentig-né 
comme  le  résultat  d'une  métathèse  dans  la  première  syl- 
labe, l'n  fiiii<lns  l!('i>cnlini((ciis  est  j)rol)al)le  ;  un  liepen- 
linius  peut  sinféier  du  nom  d'homme  lîepento  que  Ton 
rencontre,  et  du  coo-nomen  très  fréquent  lîepentinus. 

56.  Ar(|Uenay,  de  h.  il,  a  nia,  \ie  siècle.  — Arcand- 
cus  devrait  ètic.  dans  le  .Maine.  Arclieiiai.  et  un  Arca- 
nidciis,  Arcliigny,  comme  dans  h;  dcjjartcrnent  de  la 
\'ienne.  Il  en  serait  autrement  en  Normandie  :  Saint- 
.Anhiii-dAi-qncnay  (Calvados  ;  cf.  aussi  Arcagnago 
(Italie).  11  s'agit  peut-être  d'un  ' Arconridcus  que  ren- 
draient vraisemblable  le  nom  d'iioinme  Arco  et  le  dérivé 
méridional  Arconac  (Ariègei,  de  A/co/iNir/ciis  ;  il  n'est 
[)as  rare  de  trouver  -<»//  alfaibli  sous  la  forme  <le  -en 
dans  une  svllabe  pr(»lonique. 

57.  Arqiiencé.  —  liar(|uency  (Kurei,  en  1174 
Aiclienseiuni .  de  même  (jue  Argancby  ((Calvados)  et 
Arconsat  (ruy-de-l)<'»me>,  est,  d'après  M.  Longnon, 
un  ancien  fundiis  ArcJionti(icus\  Arconcev  iCôte-d'Or) 
est  dans  le  nuMue  cas.  Ar(pienc(''  semble  analogue  à  ces 
noms  d<;  lieux.  11  peut  s'agir  d  un  Arclioiili us  d'origine 
grec({ne  introduit  (Ui  (laule  j)ar  les  chrétiens. 

58.  Arrivées  les  .  —  Sans  doute,  comme  le  vi(>ux 
français  ari^'al  «  bord,  rivage  »,  de  (ulridipare,  ddii- 
l>dld,  au  sens  ('tymologique.  Cf.  les  Arrivages,  nom 
d'une  ferme  en  Maine-et-Loire. 

50.  Arcis  ilesV —  D'un  [xyte  d/sic/iuii,  défrichement 
opéré  par  un  incendie. 

r>0.  Artillerie  1"  .  —  .Si  ce  nom  n'est  pas  d'origine 
moderne,  il  peut  se  comparer  au  vieux  français  «  artil- 
lier  »,  celui  qui  fabrique  des  armes  de  trait,  ou  au  vieux 
provençal  u  artilha  »,  fortification.  Homonymes  :  l'Artil- 
lerie (Drùme'.  Cf.  l'Arlillere  ll;uite-Loirei,  Artilhoux 
(Gard). 
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61.  Ariiilton  (villa).  —  Arunton,  ancien  nom  de 
TiVbbayette,  reproduit  une  formation  celtique  dont  le 
second  terme  a  pu  être  duniini  ou  niagus.  Arantos, 
nom  d'homme,  peut  s'inf(''rer  de  ceux  Aranto,  Arantius 
connus.  Un  Ai-antoditnimi  ou  Arantonuigus  imYixii  été 
«  le  château  ou  le  champ  d' Arantos  ».  Cf.  Arentoma 
viens  sur  des  monnaies  mérovingiennes  et  peut-être 
aussi  Aranton  (Haute-Savoie). 

62.  Assé-le-Béranger,  de  Aciago,  732.  —  Accia- 
cus,  du  gentilice  fréquent  Acciiis,  semble  être  l'origine 
du  nom  d'Assé.  Hubert  Déranger  fut  seigneur  de  cette 
paroisse  au  xii®  siècle. 

63.  Asseil.  —  Peut-être  formation  en  -oialuDi  d'un 
gentilice  tel  que  Accius  :  Accioialiini  ?  Mais  le  manque 
de  notations  anciennes  rend  l'origine  de  ce  nom  incer- 
taine. 

64.  Asseline.  —  Du  nom  de  famille  Asseline  ou  du 
nom  de  famille  h'minisé  Asselin,  germanique  Azilin. 

65.  Assis  (les),  les  Arsis,  1407.  —  L'histoire  du 
nom  indique  un  primitif  Arsis. 

66.  Astillé,  in  Hastilidco,  xi^  siècle;  Astilljj.  — 
Astilia  et  Asliiis  sont  connus.  Un  gentilice  *  Hastilius 
existe-t-il  ?  Dans  la  graphie  olhcielle  du  nom  d'Astillé,  s 
n'est  qu'un  souvenir  historique. 

67.  Athée,  Athcia,  1150.  —  Correspond  au  latin 
attegiae^  «  cabanes  ». 

68.  Aubay  (1'),  ruisseau.  —  Le  thème  étymologique 
pourrait  être  albetiu)/,  «  lieu  où  se  trouve  quelque  chose 
de  blanc  ».  On  trouve  aussi  la  racine  celtique  a/b  dans 
les  noms  de  rivière,  par  exemple  l'Aube,  au  vu®  siècle 
Albis.  Le  sens  était  le  même  que  celui  du  latin  albus. 

69.  Aubier  (1').  —  D'un  type  albarius,  nom  donné 
au  peuplier  blanc  et  à  différents  autres  arbres. 

70.  Aiil)i(jné,  de  Albinico,  xii*  siècle;  deAlbigneio, 
1219.  —   Aubigné,   Aubignac,    etc.    sont  des  noms   si 
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répandus  qu'on  peut  se  demander  si  la  fréquence  du  gen- 
tilice  Albinius  sullit  à  les  expli(|uer  tous  et  s'il  n'a  pas 
existé  un  appeliatif  ayant  abouti  à  Albinidciini.  II  est 
vrai  que  le  nom  de  famille  «  Hlanchard  »  a  produit,  dans 
le  département  de  la  Mayenne,  une  ti'entaine  de  noms 
de  lieux  «  la  Blancliardiére  «. 

71.  Aiihoiirrière  T).  —  Auhour  est  le  vieux  nom 
français  du  fjnix-clténier,  arlmste  du  genre  ovtise,  latin 
classi({ue  lahui-iiitiii ,  l.itin  vulgaii'c  '  (ilhunnini .  [/.\u- 
bourrière  reproduirait  bien  (inbour  uni  ;i  un  sullixe 
franrais. 

72.  Aul)llSSOn.  —  Peut  representei- un  Alhulionc, 
dérivé  du  gentilice  Alhiiliits. 

73.  Alichorie  (1').  —  l'arait  remonter  à  (/i'ic(//ift, 
«  lieu  où  se  tiouvent  des  oies  ». 

71.  Aiifresiie.  —  Alhiis  fra.iinus  est  vraisem- 
blable. 

7.").  AiHieard  1  .  AïKjeardiôre  (1'.  —  Augeard 
|ioui"rait  «'-tre  identirpie  a  un  nom  de  feuune  d'origine 
l'rauque  Al(l('i:,(ti'(lis  ou  Addli^didis.  Cf.  Augiai'd  f Niè- 
vre). L'Augeardière  est  le  même  nom  avec  un  sullixe 
IVanrais. 

7().  Alllaill.  Alllaîno.  —  Probablement  de  dhella- 
niini,  (ihclldiKi.  lieu  ou  se  trouvent  des  noisetiers. 

77.  Aumeiine  T  ,  Auinùiie  (!'),  Aiiinônes  (les), 

AuiiKUiiôre  1  .  —  Tous  ces  noms  ont  le  même  sens  : 
«  nuuson  jointe  à  une  église  ou  à  un  monastère  et  à 
laquelle  il  v  a  des  revenus  annexés  j)Our  être  distri- 
bués aux  pauvres  ])ar  celui  cpii  en  est  laumi'inier  » 
(Laurière  :  (Uossairc  du  dioit  frcuiniis,  etc.  . 

78.  Aunay  l"  ,  Aimais  les  .  —  D'un  type  aluclmn, 
«  lieu  où  il  y  a  des  aunes». 

71'.  Aune  1  ,  ruisseau.  —  Identique  au  nom  d'arbre 
alniis,  «  l'aune  »>. 

80.   Auiioges  (les  .  —  Même  suffixe  que  dans  les 
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Annoges  étudiés  plus  haut.  Le  thème  étymologique 
j)Ourrait  être  (/hiolicus  ;  mais  cette  hypothèse  est  fort 
incertaine. 

81.  Aiipin  (T),  Aupinais  (les).  —  Pour  TAubépin, 
les  Aubépinais. 

82.  Aurore  (T).  —  Etymologie  populaire  pour 
«  orouer  »,  oratoriun^  ?  Orouer  (Eure-et-Loir)  est  noté 
en  1219  Ororiuiu.  Cf.  cependant  la  fontaine  et  le  ruis- 
seau de  l'Aurore,  en  877  fous  qui  d  ici  fur  Aurora  ;  dans 
TYonne  se  trouve  le  ruisseau  de  TOreuse,  au  ix®  siècle 
Gros  a . 

83.  Alissé.  —  D'un  primitif  .l/r/('/f?/,v  ou  Alticiacus? 
Cf.  Aussargues  (Hérault),  de.4Zr/V/;//VY/.  Il  est  intéressant 
de  noter  que  Aussai  est,  en  vieux  français,  le  nom  de 
r  Alsace. 

84.  Avitheu.  —  Variante  locale  de  «  autel  »  ou  de 
«  hôtel  »  ?  Ces  deux  appellatifs  sont  fréquents  en  topo- 
nymie. Cf.  Cependant  Auteuil,  de  Auctoialuni. 

85.  Aution.  —  La  similitude  avec  Authion,  nom 
d'un  allluent  de  la  Loire  (le  gaélique  dld^  «  l'uisseau  », 
reproduirait  un  thème  analogue)  peut  n'être  que  fortuite. 

80.  Anvers.  —  Ce  vocable,  très  fréquent  dans  le 
nord  de  la  France,  reju-oduit  j)eut-(Hre  le  celtique  <'//•?, 
((  près  de  »,  j>récé(lant  le  nom  d'arbre;  également  celtique 
vc/-?io.s\  «  aune  »,  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  l'ono- 
masti(jue  gardoise.  Le  nom  de  j)euple  Arvenuis  {f/re 
vc'/-nos  ?)  a  toujours  une  tendance  à  dissimiler  ses  /•-/•  ; 
son  premier  /•  a  été  sacrifié  dans  le  nom  de  l'Auvergne 
et  dans  le  fundus  Auvergny  (Eure),  au  xii*  siècle  Ah'Cf- 
niûcu?}i;  c'est  le  second  /■  qui  disparaît  dans  une  forme 
donnée  par  Grégoire  de  Tours  :  Arvenjuis.  —  Il  est 
})0ssible  aussi  qu'Anvers  représente  en  terme  latin  (/dver- 
siini  «  ce  ({ui  est  contre,  ce  qui  se  dresse  contre  ». 

87.  Aiivoy  (1').  —  Alùa  vin  ne  serait  pas  impossi- 
ble ;  cf.  Aubevoie  (Eure),  sur  la  carte  de  Cassini  Aubvoy. 
Alhetiiin  aussi  donnerait  bien  Auvoy. 
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88.  Availle.  —  D'un  type  (iqualia. 

89.  Avaizelles.  —  On  penserait  à  une  foriuation 
telle  que  abhatielld,  «  petite  abhaye  »,  analogue  à  abba- 
liold  qui  a  donni-  Abbaziola  (Autriche)  et  qui  aurait 
fourni,  en  France,  quelque  chose  comme  *AbézoIe,  'Avé- 
zole.  —  Appenzell  (Suisse)  est  une  (tbbul'wUtt . 

90.  Avanries  iles  .  —  De  (i^'enai-ile,  «  terre  où  l'on 
a  rc'collé  (le  Tavoine  ». 

91.  Avazé.  —  Ancien  a})j)ellatil".  On  trouve  eu  Maine- 
et-Loir(3  :  Avazé.  r.Avazc-Hesnanl,  lAvazt'e,  rAvaz(''- 
Tranchant.  Dans  les  j)arlers  du  centre,  s'(i\'(iscr  veut 
dire  «  s'ébouler  »  en  parlant  du  terrain. 

92.  Avénières,  vcrU-s'ui  Avcnaric,  xi'  siècle.  — 
De  (iveiKiiid .  «  culture  tlavoine  ». 

9.'}.  Averay.  —  Pourrait  rej»i"oduire  \u\  Avaravus  on 
Ai'tiiucus. 

94.  Averton.  de  Avc/fo/Kt,  1100.  —  Origine  obs- 
cure. Peut-être  variante  de  .\verdon  avec  dissimilation 
anoiTuale  des  sonores  -c-zv/-  eu  -i'-/7-.  Cf.  Averdon 
iLoir-et-(]her),  *  Kburodiuutiii  :  Averdoingt  (Pas-de- 
Calais),  en  ll'ifi  Ai'erilon  ;  N'erton  (même  département). 

Vcrtodiiuuni  .'  Ces  noms  s<tnt  d'origine  celtique. 

95.  Aviré.  —  Aiurit/ciis  serait  possible.  Cf.  Aviré 
(Maine-et-Loire  .  en  [VAS  Ai-i/iacus. 

96.  Avrillé.   —  Aprilidcus,  du  gentilice  Apriliiis. 

97.  AzailQOS.  —  N'tiir  plus  loin  1Iahdan(;es. 

98.  Azé,  Monasleriuin  Asidcuin.  vi*  siècle.  —  Les 
notations  anciennes  garantissent  l'origine  Asidcus.  Cf. 
Azy  Aisne,  au  wi"  siècle  Azydcus  ;  Azy  (Nièvre),  en 
I  !.")(!  Azidciiin  ;  Azac  (Maute-\'ienne),  en  ISiïl  de  Azdco. 
Azay-le-Brùlé  Deux-Sèvres  s'aj»pelle  en  9^SAbz(dcu/d. 

(A  suii'/'e).  Lucien  Beszahu. 


LES  mun  m  u  bâsse-iuïeik 

(Suite). 


II 

1795-1796. 

Joeques-Anne-Nicolas  Cliarlier,  beau-frère  d'Esiuie- 
Lavallée,  l'eudiste  et  agent  national  du  district  de  Craon, 
destitué  par  Baudran  le  24  novembre  et  nonmié  juge  au 
tribunal,  destitué  une  seconde  fois  par  Boursault,  avait 
été  désarmé  par  ordre  de  celui-ci  dans  la  nuit  du  18  au 
19  avril  1795.  Il  écrivait  à  son  ami  Midy,  accusateur 
public  près  le  tribunal  criminel  de  Laval,  en  lui  annon- 
çant son  désarmement  :  «  Les  Chouans  nous  entourent. 
«  Ils  lèvent  tous  les  paysans  ;  ils  volent  tous  les  bes- 
«  tiaux  et  empêchent  l'arrivage  des  subsistances.  La 
«  troupe  mange  du  pain  de  sarrazin  ».  C'était  à  la  veille 
de  la  signature  de  la  paix.  Celle-ci  enfin  conclue,  les 
Chouans  continuèrent  à  s'opposer  au  transport  des  pro- 
visions dans  les  villes.  Le  30  mai,  Ilamard  écrit  de  Lai- 
gné  au  district  de  Château-Gontier  : 

«  Vous  serez  peut-être  surpris  quaprcn's  le  traité  fait 
«  à  Rennes  et  annoncé  dans  nos  cantons,  nous  nous 
«  opposions  au  transport  des  provisions  en  ville.  Mais, 
«  si  vous  voulez  bien  être  de  bonne  foi,  vous  verrez  que 
«  vous  êtes  les  premiers  violateurs  de  ce  traité,  car  il 
«  est  dit  dans  un  artique  que,  désormais,  les  prisons  ne 
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«  seront  qm;  pour  l(;s  niallaiteurs  et  cependant  vous 
«  tenez  dans  votre  prison  les  chefs  de  notre  parti,  dont 
«  tout  le  crime  est  de  ne  pas  penser  comme  vous.  En 
«  outre,  personne  ne  peut  sortir  de  votre  ville  sans  qu'il 
«  ne  soit  fouillé.  Certes,  c'est  injuste,  et  vous  vei-rez 
«  que  nous  serons  toujours  juslfîs  envei's  vous.  Les  pro- 
«  visions  vous  iront  sans  obstacle  et  vous  jouirez  de  la 
('  paix  que  nous  désirons  tous  et  «pie  votre  parti  tend 
«    toujours  à  troubler'  ». 

11  en  était  de  même  du  côté  de  Craon,  où  les  paysans 
s'opposaient  à  ce  qu'on  y  conduisît  les  denrées  de  toutes 
sortes  dont  avaient  le  plus  pressant  besoin  et  la  t>aiiiisoii 
et  la  [tojtulation.  Cliartier  ('-crivait  encort;  le  2S  juin  : 
(«  Nous  sommes  ici  dans  la  plus  fâcheuse  ]tosition, 
((  jamais  les  fureurs  de  la  guerre  civile  la  ]ilus  sanglante 
w  non  ont  présenté  une  j)areille,  pai'ce  «pi'alors  un  jiarti 
«  att;i<[uait  l'autre  ;  au  lieu  qu'actuellement  nous  som- 
«  mes  sous  le  couteau  des  révoltés,  sans  j)ouvoir,  sans 
«  avoii'  même  hî  dioit  de  nous  défemire.  I-]nlin.  nous 
«  manquons  absobuneut  de  tout  et  spécialonuMit  les 
«  j)atriotes,  qui  ne  peuvent  se  pi'ocurer  aucune  ])i'Ovi- 
«  sion  des  cam])agnes,  parce  (pi  aucune  denrée  n'enti'e 
«  en  ville,  sans  un  bon  de  Messieurs  les  (Ihouiuis,  (pii 
M  ne  veulent  plus  être  a|)peles  les  Chouans,  mais  les 
«  Jionnèles  gens,  de  manière  (piil  n'est  point  donné  de 
((    bons  pour  les  patriotes  (pii  voient  ce]ien(iaiit  bien  (b;s 

1.  Aicli.  de  la  Mayemio,  L.  175.  A  la  stiile  ck;  1  arreslalion  de 
Connatiii  (25  mai),  le  géuéral  Anljcrt-Dubayel  avait  donné  l'ordre 
à  Dùliesine,  pai-  lettre  du  27  mai  (H  prairial),  de  faire  arrêter  Ions 
les  chefs  de  chouans,  à  l'exception  de  Hcépeanx,  les  odiciers  de  son 
état-major  et  Guignard  le  jeune.  Les  individus,  détenus  à  ce  mo- 
ment à  Chàteau-Gontier,  devaient  être  quelques  chefs  subalternes 
arrêtés  en  vertu  de  cet  ordre. 

Celte  lettre  est  la  dernière  pièce  que  nous  ayons  rencontrée  où 
soit  cité  le  nom  de  Ilamard.  Sa  bande,  «  toute  composée  de  Ven- 
déens, d'environ  cent  hommes,  échappés  à  la  déroute  du  Mans  », 
d'après  Bancelin.  s'était  sans  doute  dispersée.  Les  hommes  qui  la 
composaient  ayant  profité  de  1  amnistie  résultant  de  la  signature  du 
traité  de  paix  étaient  rentrés  eu  Vendée.  Leur  chef,  dont  ou 
ignore  le  lieu  d'origiue,  les  avait  peut-être  suivis. 
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«  individus  recevoir  leurs  provisions.  Depuis  cinq  à  six 
«  mois,  les  Chouans  ont  volé  un  million  au  moins  de 
«  marchandises  sur  le  district  de  Craon,  spécialement 
«  les  bestiaux.  Depuis  trois  semaines,  les  Chouans  se 
«  sont  mis  à  voler  les  laines  aux  propriétaires.  Ils 
((  annoncent  qu'ils  voleront  les  grains  à  la  prochaine 
«  récolte.  »  Et  il  demandait  qu'on  envoj'àt  quatre  mille 
hommes  de  troupes  dans  le  district,  car,  dans  toutes  les 
communes,  il  existait  une  compagnie  de  Chouans. 

Au  mois  de  février  1795,  à  la  suite  sans  doute  de 
déprédations  et  de  ])illages  commis  par  les  soldats,  le 
district  de  Craon  avait  demandé  le  déplacement  de  sa 
garnison,  composée  d'un  détachement  de  la  144®  demi- 
brigade.  Il  l'avait  obtenu.  Mais,  aussitôt,  il  avait  solli- 
cité auprès  du  conventionnel  Baudran  et  du  général 
Duhesme  le  maintien  comme  commandant  de  place  du 
chef  de  bataillon  Bochonnière,  dont  à  ce  moment  il 
appréciait  les  services.  Baudran  leur  répondait,  le 
28  février  :  «  J'ai  fait  })asser  votre  j)lainte  sur  le  dépla- 
«  cément  qui  vous  inquiète  au  général  Duhesme  qui, 
«  sans  doute,  la  prendra  en  considération.  jNIais,  per- 
ce mettez-moi  de  vous  dire  qu'elle  me  paraît  étrange, 
«  cette  plainte,  puisque  c'est  votre  district  qui  a  sollicité 
«  un  de  ces  déplacements,  quelle  qu'en  soit  la  cause;... 
«  je  vous  observe  en  plus,  qu'en  réclamant  le  retrait  de 
«  la  144'  demi-brigade,  vous  avez,  par  une  conséquence 
«  incontestable,  demandé  le  déplacement  du  dit  Bochon- 
«  nière,  <[ue  vous  ne  pouvez  conserver  parce  qu'il  appar- 
«  tient  à  ce  corps.  J'invite  cependant  le  général  à  faire 
«  ce  qui  sera  en  son  pouvoir  pour  vous  satisfaire  au 
«   moins  sur  cet  article  '.  » 

1.  Arch.  de  la  Mayenne,  L.  175.  D'après  une  lettre  du  comman- 
dant Bochonnière  du  le""  ventôse  an  III  (19  février  1795),  le 
!'''■  bataillon  de  la  14'ie  demi-brigade  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à 
Chateaubriand.  Il  devait  être  remplacé  par  484  hommes  de  la  79". 
Mais,  au  moment  de  son  départ,  le  commandant  fut  informé  qu'il 
était  maintenu  à  Craon  pour  commander  ce  district  (Papiers  du 
général  Duhesme). 
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Duhesme  consent  à  laisser  Boclionnière  à  Craon, 
mais  celui-ci  ne  tarde  pas  à  indisposer  contre  lui  les 
membres  du  district  (pii  paraissent  aA'oir  cédé  à  un  sen- 
timent de  jalousie  conti'e  la  nouvelle  ninnicipaliti".  Par 
suite  du  renouvellement  des  autorités  par  les  rej)rt'sen- 
tants  du  peuple,  si  les  Jacobins  avaient  conservé  la  ma- 
jorité dans  le  district,  la  municipalité  était  })ass(''e  aux 
mains  des  modérés^  avec  lesquels  ce  commandant  entre- 
tient les  meilleures  relations.  De  j)Ins.  il  refuse  de  faire 
des  réquisitions  dans  la  camj)a*;ne,  jtour  ne  pas  sembler 
provo({uer  les  (Ibouans  et  troubler  ainsi  la  paix.  Cette 
conduite  irrite  les  Jacobins  du  district  (pii,  se  faisant 
léclio  des  plaintes  de  la  population  relativement  au 
défaut  de  subsistances,  demandent  cette  fois  le  rappel  de 
Bochonnière.  Le  2  mai,  Jamet,  Chevallier,  Mauclerc  et 
Gallois  adressent  la  lettre  suivante  au  général  Duliesme  : 

«  Nous  vous  adressons  copie  d'un  arrêté  (|ue  nous 
((  avons  pris  le  11  du  présent  (lloréal  contre  le  citON'en 
((  Bochonnière,  chef  île  bataillon,  se  disant  commandant 
«  de  la  force  armée  de  l'arrondissement  de  Craon.  Nous 
«  vous  plions,  au  nom  de  la  j)aix  (pie  sa  conduite  tend  à 
u  troubler,  de  le  retirer  du  commandement  de  la  place 
«  de  Craon.  Ce  citoyen  ne  correspond  plus  avec  le  dis- 
«  trict,  aux  arrêtés  duquel  il  refuse  d'obéir,  de  concert 
«  avec  l'agent  national-,  avec  qui  il  fait  tout  sans  ordre 
«  et  arbitrairenient.  Le  refus  qu'il  fait  de  fournir  des 
«  détachements  pour  aller  chei'clier  des  grains,  sous 
u  pi'étexte  (jue  les  Chouans  ne  veulent  pas  et  (|u'il  ne 
«  faut  pas  les  contrarier  pour  amener  la  [)aix,  est  telle 
«  que  les  habitants,  nuuujuant  eux-mêmes  de  pain,  sont 
«  obligés  de  nourrir  dans  cet  instant  la  troupe  et  nous 
«  serons  forcés  d'instruire  les  comités  de  Salut  public 

1.  Doussault.  Haltigou,  Louveau,  Allard,  Testarcl-Caillerie,  etc., 
Nupied,  agent  uatioiial. 

2.  rs'upied,  que,  dans  ses  lettres  au  Département,  Charlicr  accuse 
d'être  1  auteur  de  sa  destitution  et  de  son  désarmement  (Archives 
de  la  Mayenne,  L.  49l. 
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«  et  de  Sûreté  générale  des  manonivres  qui  se  passent 
«  dans  le  pays.  Nous  osons  l'assurer,  malgré  la  j)acili- 
«  cation  et  la  bonne  volonté  des  représentants,  les 
«  Chouans  enlèvent  les  bœufs  et  tout  ce  qui  est  néces- 
«  saire  et  maltraitent,  quand  ils  en  rencontrent,  les  liabi- 
iv  tants  qui  apportent  des  ])rovisions  ;  et,  malgré  les 
«  arrêtés  des  représentants  du  peuple  qui  ordonnent 
«  d'arrêter  de  pareilles  horreurs,  étant  désavouées  par 
«  les  chefs  de  Chouans  même  qui  se  rendent,  il  n'est  fait 
«  aucun  mouvement  pour  protéger  l'arrivée  des  subsis- 
«  tances  '.  » 

Chartier,  dans  une  lettre  du  1 1  juillet  à  son  ami  Midv, 
ajoute  un  nouveau  motif  à  ceux  qu'invoque  le  district. 
«  Bochonnière  est  parti  de  Craon.  Nous  avons  appris 
«  qu'il  avait  dilapidé  nos  poudres  et  cartouches  ».  Mais 
cette  accusation  ne  paraît  pas  fondée,  car,  dans  le  même 
moment,  Doussault,  Allard  et  Louveau  se  rendent  à 
Rennes  pour  demander  le  maintien  de  cet  officier  à 
Craon,  rendant  ainsi  hommage  à  sa  loyauté.  Sur  le  refus 
de  Hoche  de  s'occuper  de  cette  all'aire,  parce  que  le 
département  de  la  Mayenne  a  été  rattaché  à  l'armée  des 
Cotes  de  Cherbourg,  ils  envoient  Testard-Caillei-ie  dans 
le  même  but  près  d'Aubert-Dubayet  à  Alençon.  Chartier 
écrit  le  19  juillet  :  «  Testard-Caillerie  vient  d'arriver 
«  d'Alençon,  où  il  a  porté  une  réclamation  du  district  et 
«  de  la  municipalité  de  Craon  au  général  Dubayet  pour 
«  conserver  à  Craon  Bochonnière  comme  commandant, 
«  parce  que  le  général  Cencv,  commandant  à  Laval, 
«  l'avait  renvoyé  à  son  bataillon.  »  Cette  fois,  il  fallut 
obéir,  Bochonnière  dut  rejoindre  son  corps  et  quitter 
Craon,  où  cependant  il  se  trouvait  encore  le  25  juillet. 

L'adjudant- général  Dhalancourt,  qui  remplaçait  le 
général  Lebley,  était  arrivé  à  Chàteau-Gontier  le  8  mai. 
La  guerre  ne  tarda  pas  à  reprendre  avec  les  Chouans, 
toujours  au  sujet  des  réquisitions  de  blé  dont  les  Avilies 
et  les  garnisons  avaient  le  plus  grand  besoin. 

3.  Arch.  de  la  Mayenne,  L.  175. 
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A  le  lin  du  mois  de  mai,  un  convoi  fut  attaqué  entre 
Houssav  et  Quelaines.  Quelques  jours  plus  tard,  un  vio- 
lent combat  eut  lieu  à  Ampoigné.  Le  district  de  Clià- 
teau-Gontier,  pour  procurer  des  fourrages  à  la  cavalerie 
de  sa  garnison,  avait  acheté  la  récolte  de  foin  de  la 
prairie  et  des  ai)ords  de  Tétang  d' Ampoigné.  Dlialan- 
court  envoya  deux  colonnes,  Tune  chargée  d'escorter  les 
voilures  et  les  ouvriers  emj)loyt''S  à  faire  le  foin,  tandis 
(jue  la  seconde  devait  faire  une  battue  dans  les  environs. 

Lecomte  avait  réuni  tous  les  Cihouans  qui  hii  oi^éis- 
saient  et  avait  même  appelé,  suivant  Duchemin-Des- 
cepeaux,  la  division  de  Jambe  d  Argent  qui  avait  répondu 
à  son  appel  \  pour  s'o])poser  à  l'enlèvement  des  fourra- 
ges. Au  moment  du  déj»art,  h's  Chouans  se  jettent  de 
tous  cùtés  sur  les  soldats  qui  plient.  Mais  le  comman- 
dant Bandit,  de  la  7"  demi-brigade,  parvient  à  les  rallier 
et,  chargeant  rennemi  ii  hi  baïonnette,  réussit  à  h;  metti'e 
en  fuite,  l  ne  troisième  colonne,  envoyée  pour  assurer 
lai'rivage  du  convoi,  trouve  tout  terminé  (piand  elle 
parviiMit  sur  le  lieu  du  combat-. 

C'est  vers  \n  même  épocjue  (pi'eut  lieu  rattacjue  de 
Chàteau-Contier  par  Ja/nOc-d'A/iivnf  (15  juin  .  Coque- 
reau,  qui  devait  se  jiorter  sur  la  ville  j)ar  le  faubourg 
d'.Vzé,  ayant  riMioncé  à  son  entreprise  par  suite  du 
i-etour  inopiné  de  la  garnison,  sans  avoir  pu  prévenir 
Jdmhc-d'Aigcnt,  celui-ci  s'était  ])orté   sur  le  poste  de 

1.  Suivant  Diuluniin-Descepcaux  (t.  II,  p.  o51),  c'est  Jambe- 
ci  Argent  qui  couiuiaudail  à  ce  combat,  étaut  venu  avec  douze  cents 
lionunes  de  sa  division  à  Ampoigné,  où  Bézier  dit  Moustache  fut 
blessé  d  une  balle  dans  la  poitrine.  Cela  ne  nous  semble  pas  pro- 
bable, mais  peut-être  Lecomte  avait-il  appelé  les  compagnies  de 
cette  division  les  plus  rapprochées  de  Cliàleau-Gontier,  notamment 
celle  de  Moustache. 

2.  Mémoire  historique  sur  la  guerre  des  Chouans  dans  le  district 
de  Château-Gonticr.  Revue  du  Maine,  1891,  1«'"  vol,  p.  309.  Le 
Mémoire  place  ce  combat  avant  l'attaque  de  la  ville  par  Jambe- 
d' Argent.  D'après  Duchemin-Descepeaux,  il  serait  postérieur  à 
cette  affaire.  Mais  1  abbé  Augot  \\..  I,  p.  40)  se  trompe  en  le  plaçant 
au  mois  d'octobre  suivant. 
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Bazoïiges  et  fut  repoussé.  La  garnison,  réunie  à  la  hâte, 
se  jeta  sur  les  Chouans  qui  furent  poursuivis  jusqu'à 
Laigné.  Tel  est  du  moins  le  récit  de  Duchemin-Desce- 
})eaux  (t.  II,  p.  350).  ]\Iais  le  rédacteur  anonyme  du 
Méinoiie  liistorique  sur  la  guerre  des  Chouans,  qui, 
étant  contemporain  de  l'événement,  devait  être  mieux 
renseigné,  attribue  cette  attaque  à  Lecomte  ^ 

Le  28  du  même  mois,  Goquereau  fut  tué,  près  de 
Daon,  en  revenant  du  quartier-général  de  Scépeaux. 

Ce  général  passa  à  Angers,  le  6  juillet,  se  rendant  à 
Paris  avec  un  olHcier  vendéen,  de  Béjarry,  afin  d'aller 
s'entendre  avec  la  Convention  sur  les  moyens  à  employer 
pour  maintenir  la  paix  ;  et  peut-être  aussi  pour  endormir 
ses  soupçons.  A  ce  moment  en  eifet,  les  royalistes  se  pré- 
paraient activement  à  la  guerre,  pour  soutenir  le  débar- 
quement des  émigrés  à  Quiberon.  Le  giméral  I loche 
réunissait  une  armée  en  Bretagne  et  le  général  Aubert- 
Dubayet  lui  avait  envoyé  toutes  les  troupes  dont  il  pou- 
vait disposer.  Pensant  que  la  paix  pourrait  être  main- 
tenue dans  la  Mayenne,  il  avait  supprimé  quelques  can- 
tonnements et  réduit  au  plus  strict  nécessaire  les  garni- 
sons, déjà  à  peine  suflisautes,  des  villes.  A  ce  moment- 
là  précisément,  la  guerre  recommençait  partout.  C'est 
un  vieil  officier  très  brave,  le  comte  Odet  de  Châtillon, 
qui,  en  l'absence  de  Scépeaux,  avait  })ris  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Anjou. 

Le  9  juillet,  une  reconnaissance  partie  d'Angers  a 
dispersé  deux  compagnies  de  Chouans  à  la  Meignanne 
et  Saint-Clément-de-la-Place.  Le  lendemain,  une  nou- 
velle reconnaissance,  après  avoir  défait  une  troupe  de 
royalistes  non  loin  du  Louroux-Béconnais,  est  mise  en 
déroute  aux  Laudes -Margeries.  Châtillon  transporte 
alors  son  quartier-g(';néral  au  château  de  Bourmont,  moins 
exposé  aux  attaques  des  républicains,  laissant  les  trou- 
pes du  général  Lebley  fouiller  vainement  le  pays. 

1.  Revue  du  Maine,  l.  LXIX,  p.  307. 
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Le  0  juillet  également,  un  détachement  de  la  garnison 
de  Cossé,  qui  était  venu  à  (^raon  chercher  une  voiture  de 
viande,  s'en  retournait,  accompagne'"  d'un  groupe  de 
volontaires  de  la  colonne  mobile  de  cette  ville.  Ils  furent 
attacjués,  auprès  d'Atlu'e,  jtar  une  l)ande  de  sept  à  huit 
cents  Chouans.  N'étant  (pie  cent  cinquante  environ,  ils 
durent  ])rendre  la  fuite,  al)audonnaiit  la  voiture  de 
viande.  Le  détachement  de  (h-aon  avait  eu  deux  lues, 
(piatre  blessés  et  avait  perdu  (juatre  fusils  ;  celui  de 
(îossé  avait  eu  quatorze  tués  et  onze  blessés  '. 

C'est,  croyons-nous,  la  bande  de  Janibe-d'Arge?il  qui 
livra  ce  combat.  Lecomte,  désigm'"  le  26  mars  comme 
chef  de  division  de  l'armée  d'Anjou,  remontait  rarement 
au-dessus  de  Craon  et  se  tenait  de  pn-férence  vers  le 
département  de  .Maine-et-Loire. 

Cependant,  les  troupes  républicaines  commettent  des 
d(''prédations  là  où  elles  passent  dans  les  canq)agnes  et 
les  pavsans,  victimes  de  ces  brigandages,  vont  grossir 
les  baiules  des  Chouans.  Chartier  ('crit  dans  sa  lettre 
du  1 1  juillet  :  «  Nous  avons  encore  à  craindre  un  autre 
«  llcau.  Les  soldats,  dt'sespérés  de  l'état  où  ils  se  trou- 
ce  vent,  mancpiant  de  tout,  leur  pav(>  étant  pour  ainsi  dire 
«  nulle  dans  la  proportion  du  |trix  de  toutes  les  denrées, 
«  pillent  et  menac(Mit  de  piller  les  campagnes.  Ils 
«  vovent  les  Chouans  nager  dans  l'abondanc*;  chez  les 
«  paysans  et  ceci  les  anime  (h'  la  manière  la  plus  dan- 
«  gereuse  pour  notre  pays.  » 

Le  g(''n(''ral  Dhalancourt,  sur  une  plainte  du  district  de 
Craon  concernant  les  garnisons  d(>  Coss(''  et  de  Laval, 
qui  ont  commis  des  actes  de  pilhiges  à  Quelaines,  IIous- 

1.  .\icli.  de  la  .Mayeniio,  !..  'i9  (lettre  de  Cossé  du  120  messidor) 
et,  luènies  Arciiives,  carton  175.  letti-e  de  Fouclier,  chef  de  la 
i'"«  Compao^nie  de  la  colonne  mobile  de  Craon,  du  28  messidor, 
transmettant  nne  réclamation  du  citoyen  Gaultier,  sous-lieutenant, 
qui  commandait  le  détachement  battu  à  Athée,  pour  demander  le 
remboursement  des  objets  dont  les  chouans  se  sont  emparés  :  cinq 
paires  de  souliers,  un  chapeau,  deux  sacs,  un  bonnet  de  police, 
etc.. 
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say,  Saint-Sulpice.  etc.,  lui  répond,  le  14  juillet,  qu'il 
a  transmis  au  général  Gency  le  rapport  de  ce  district 
«  sur  les  désordres  commis  par  les  troupes  de  Laval  et 
«  de  Craon  afin  de  faire  punir  les  coupables.  »  Il  leur  pro- 
met en  même  temps  de  se  joindre  à  leur  demande  pour 
le  changement  de  leur  garnison  que  ces  circonstances 
nécessitent  plus  que  jamais.  De  son  côtt',  Aubert- 
Dubayet  écrit  d'Alençon.  le  23,  qu'il  a  vu,  avec  une 
horreur  profonde,  le  n'-cit  des  excès  dont  les  colonnes 
républicaines  de  Laval,  Gossé  et  Craon  se  sont  rendues 
coupables  dans  leur  dernière  expédition  et  qu'il  a  prié  le 
général  Gency  de  prendre  les  renseignements  néces- 
saires pour  avoir  la  connaissance  des  principaux  cou- 
pables dont  il  veut  faire  un  exemple  pour  les  troupes. 
Après  avoir  parlé  des  crimes  des  Chouans  qui  assas- 
sinent les  patriotes  et  empêchent  les  subsistances  de 
parvenir  dans  les  villes  et  avoir  rappelé  l'alfaire  du  9 
de  ce  mois,  où  quinze  hommes  ont  été  tués,  il  ajoute 
en  terminant,  «  les  crimes  des  scélérats  ne  doivent 
«  point  pallier  les  brigandages  commis  par  les  républi- 
«  cains.  Je  vous  jure  que  j'y  mettrai  ordre  K  »  On  avait 
beau  changer  les  garnisons,  les  nouveaux  venus  imi- 
taient ceux  qu'ils  venaient  remplacer  pour  se  venger  des 
privations  auxquelles  ils  étaient  soumis. 

Pour  effrayer  les  rt-publicains,  Chàtillon  avait  ordonné 
que  l'on  attaquerait,  le  même  jour,  les  différents  postes 
établis  sur  les  bords  de  la  Loire  et  deux  villes  de  l'inté- 
rieur, Nort  et  Segrt',  de  telle  sorte  que  les  garnisons  ne 
pussent  se  porter  secours  l'une  à  l'autre. 

Le  21  juillet,  ^lénard,  Turpin  et  Dieusie,  à  la  tête  de 
trois  mille  hommes,  envahirent  Segré  à  sept  heures  du 
matin.  Toutes  les  divisions  de  l'armée  étant  occupées 
ailleurs,  ils  n'avaient  pu  réunir  un  pareil  nombre  d'hom- 
mes, un  peu  exagéré  peut-être,  qu'en  appelant  les  divi- 
sions voisines  de  Lecomte  et  de  Gaullier,  qui  avait  rem- 

1.  Arch.  de  la  Mayenne,  L.  175. 
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placé  Coquereau,  tué  le  28  juin  prc'-cédent.  A  la  mémo 
heure,  les  royalistes  étaient  entrés  dans  la  ville  par  trois 
routes  différentes.  Les  uns,  ceux  de  la  division  de 
Lecomte,  par  celle  de  Craon,  d'autres,  la  troupe  de  Gaul- 
lier  sans  doute,  par  celle  de  Chàteau-Ciontier,  tandis 
que  M('*nard  s'avançait  j)ar  celle  du  Lion-d'Angers. 

La  garnison,  de  deux  à  trois  cents  hommes  au  plus, 
était  partagée  en  trois  casernes.  Les  soldats  occupant 
deux  d'entre  elles  se  réunirent  et  se  retirèrent  ])ar  la 
route  du  Lion.  Ils  furent  attaqués  à  hauteur  du  château 
de  la  Lorie  par  lloulbert  dit  i)/(»///r-r/-/M.s\sY/?</  qui  s'était 
embusqué  près  (h;  la  route  avec  quatre  cents  hommes  et 
les  mit  en  fuite,  après  leur  avoir  tué  une  centaine  de 
soldats.  Vue  trentaine  de  leurs  camarades,  casernc'S  à 
Haute-Bise,  sur  la  rive  gauche  de  lOudon.  se  barrica- 
dèrent et  se  défendirent  toute  la  journée,  juscpi'à  quatre 
heures  du  soir,  ayant  |)ei'du  un  seul  homme. 

Les  chouans  répandus  dans  h»  ville  s'emj)arèrent  de 
trois  cents  fusils  et  plusieurs  milliers  (h;  cartouches, 
pillèrent  les  caisses  publiques.  th';chirèrent  les  papiers 
(les  dillV'rentes  administrations  et  fusillèrent  une  tren- 
taine (le  patriotes.  \  ei's  quatre  heures,  ils  se  l'etirerent, 
ce  (pii  permit  aux  soldats  enferuK's  à  Haute-Mise  de  se 
replici'  sur  le  Lion-d  Angers.  A  cinq  heures,  leurs  cava- 
liers entrèi-ent  une  seconde  fois  dans  la  ville  pour  enle- 
ver les  bh'S,  fourrages  et  autres  aj)provisionnements 
qu'ils  n'avaient  pu  ein[)orter  dabordet,  apr('s  avoir  pillé 
la  caserne  d'Iiaute-liise,  ils  y  mirent  le  feu. 

Le  gi'néral  lîaillot,  j)réveiiu  |tar  les  fuvards  qui  s'étaient 
retires  jusqu'à  Angers,  reunit  ce  qu  il  avait  de  troupes 
et  |>artit  pour  Segre,  où  il  entra  le  lendemain  à  dix  heures 
du  malin  '. 

A  (pielques  jours  de  là  eut  lieu  une  autre  affaire.  Le 
12  thermidor  30  juillet,  la  diligence  de  Ghàteau-Gontier 

1.  Arch.  de  Maine-et-Loire,  I.  209  bis  (Rapport  des  administra- 
teurs du  district  de  Secjré  du  '»  ttiermidor,  a^jrès  1  entrée  dans  la 
ville  des  troupes  républicaines). 
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à  Angers  fut  arrêtée  par  les  chouans  sur  la  commune  de 
Saint-Martin-du-Bois,  entre  Fauberg-e  de  la  Fleur-de- 
Lys  et  le  château  du  Percher.  Elle  était,  ce  jour-là, 
richement  chargée  et  notamment  un  sieur  Jeannet,  por- 
teur de  trois  cent  mille  livres,  en  assignats  de  dix  mille 
livres,  qu'il  voulait  aller  changer  à  Saumur,  y  avait  pris 
place,  se  cro3'ant  en  sûreté  en  raison  de  l'escorte,  plus 
nombreuse  qu'à  l'habitude,  qui  accompagnait  la  voiture. 

Les  chouans,  avertis  du  départ  de  la  diligence  et  pré- 
venus sans  doute  de  son  contenu,  projetèrent  de  s'en 
emparer.  Jarry  de  Minzé  fit  appeler  les  divisions  voisi- 
nes, celles  de  Ménard  dit  Sans-Peur  et  peut-être  celle 
de  Lecomte.  Ils  s'entendirent  pour  dresser  une  embus- 
cade sur  la  route,  à  un  endroit  où  celle-ci,  l)ordée  de 
haies  épaisses,  permettait  aux  chouans  de  dissimuler 
leur  prc'sence.  Les  soldats  marchaient  sans  défiance.  Ils 
s'étaient  engagc'S  dans  l'embuscade  avec  la  diligence, 
quand  une  décharge  génc'rale,  })artie  des  deux  côtés  de 
la  route,  vint  jeter  le  di'sordre  dans  leurs  rangs.  Voyant 
leurs  camarades  tomber  en  grand  nombre,  ils  prirent 
la  fuite  laissant  sur  le  terrain  la  voiture,  leurs  morts  et 
parmi  ceux-ci  le  citoyen  Jeannet. 

Craignant  le  retour  des  républicains,  les  chouaiis 
i"ésolurent  d'emmener  la  voiture  et,  par  de  très  mauvais 
chemins,  la  conduisirent,  à  trois  lieues  de  là,  jusqu'à 
l'Oudon  qu'ils  traversèrent  au  gué  du  Port-aux-Anglais 
(Louvaines)  et  la  laissèrent  à  la  ferme  de  la  Picoulière 
(commune  d'Andigné),  sans  essayer  de  la  piller,  vu 
l'heure  tardive,  remettant  au  lendemain  cette  opération, 
sous  la  garde  d'un  poste  peu  nombreux. 

Quelques  chasseurs,  accourus  à  Chàteau-(îontier  à 
bride  abattue,  préviennent  Dhalancourt  de  l'événement. 
Celui  ci  rasseml)le  tout  ce  qu'il  a  de  troupes  disponibles 
et  les  gendarmes,  recueille  en  route  les  dc^bris  de  l'es- 
corte et  se  rend  sur  le  lieu  du  combat.  Il  v  trouve  les 
cadavres  des  victimes,  mais  la  voiture  a  disparu.  Le 
jour  commence  à  tomber,  cependant  le  général  suit  les 
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traces  des  roues  de  relle-ci  à  l'aide  de  brandons  de  paille 
allumés  et  arrive  ainsi  sur  les  bords  de  l'Oudon,  qu'il 
traverse  avec  sa  troupe,  les  fantassins  montés  en  croupe 
des  cavaliers.  Il  retrouve  les  traces  de  la  voiture  et  arrive 
an  point  où  elle  est  arrêtc'e.  Plusieurs  feux  de  peloton 
mettent  en  fuite  ses  (gardiens.  Dhalanconrt  la  fait  atteler 
et  la  fait  conduire  au  Lion-d'Angers,  d'où  elle  est  menée 
à  sa  destination. 

Bernard  de  la  l'rt'geolière  a  racont*',  avec  de  nombreux 
détails,  cette  affaire  à  laquelle  il  n'a  pu  assister,  étant 
rentré  en  France  seulement  après  le  IG  mars  I70(").  Du 
reste  il  confond  ce  combat  avec  celui  du  8  mars  suivant, 
auquel  il  n'a  pu  assister  davantage,  dans  lequel,  le  géné- 
ral lUîury,  se  rendant  à  Segré,  fut  tué  près  d'Andigné 
avec  un  grand  nond)re  de  soldats  '. 

Les  A^ofes  parliculières  siii-  la  liucrrc  des  c/iotians, 
publiées  |)ar  M.  A.  du  Cliesne,  conlii'inent  au  contraire 
le  récit  du  Mémoire  //is/(>/-/f/ne  (pie  nous  venons  d'ana- 
lyser. Elles  placent  cette  a  (faire  «  (pielqu(?s  jours  après 
la  prise  de  Segré  «  (21  juillet',  ce  (pii  correspond  bien 
avec  la  date  doniK-e  par  le  dit  Mémoire  -'. 

Les  cli(tuans  de  l;i  (lueiTlie  avaient  toujours  été  en 
rapj)ort  avec  ceux  du  Craonnais.  ()n  en  trouve  la  j)reuve 
dans  la  mission  donn('*e  à  Lecomte.  an  mois  de  marspré'- 
cédent,  d'aller  annoncer  la  pacilication  dans  ce  district. 
Ils  faisaient  p;»rtie  de  1  armée;  des  frères  de  Boisguy  qui 
commandaient  dans  rille-et-\'ilaine,  de[)uis  P'ougères 
jusqu'à  la  Loire-Iuft-rieure,  mais,  placés  à  l'extrémité  de 
cette  armée,  ils  c()nd)atteut  tantôt  avec  la  division  de 
\  itré,  tant("tt  avec  1  arnuie  d  Anjou  '. 

1.  Mémoires,  p.  S:>.  11  y  tait  inrine  intervenir  Gaulliei',  qui  avait 
remplacé  Coqiioreau. 

2.  Mémoire  historique  sur  la  f^uerre  des  chouans  dans  le  district 
de  Chùteau-Gonlier  I liei-ue  du  Maine,  p.  314.  A.  du  Chesne,  A'otes 
particulières  sur  la  guerre  des  chouans,  p.  165). 

3.  Crétineaii-Joly  {/fistoire  de  la  Vendée  militaire,  l.  III.  p.  370) 
cite  les  noms  dos  principaux  ofliciers  de  cette  armée  «  célèbre  pour 
la  multiplicité  de  ses  combats  «,  mais  sans  indiquer  ceux  qui  com- 
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D'après  C^étineau-Jol^^  c'est  Aimé  de  Boisgiiy  et  Hay 
de  Bonteville  qui,  en  apprenant  les  succès  de  Tarmée 
d'Anjou  à  Nort  et  à  Segré,  songèrent  à  s'emparer  de 
quelque  poste  de  la  Mayenne,  Gossé  ou  Craon,  sachant 
que  les  garnisons  de  ces  villes  étaient  alors  peu  nom- 
breuses, et  qu'ils  livrèrent  à  Athée  le  combat  du  3  août. 
Mais  cet  auteur  doit  se  tromper.  Aimé  de  Boisguy  était 
alors  aux  environs  de  Fougères,  où  il  livrait,  le  25  juillet, 
un  coml)at  au  cours  duquel  son  frère  aîné  fut  tué.  On  le 
retrouve  dans  la  même  région  le  5  août.  Il  serait  bien 
surprenant  qu'il  se  fût  éloigné  entre  ces  deux  dates  pour 
venir  combattre  auprès  de  Craon'.  Il  doit  en  être  de 
même  de  son  ami  Ilay  de  Bonteville. 

Pour  nous,  c'est  Lecomte  qui,  à  son  retour  de  Segré, 
a  fait  appel  au  concours  de  ses  camarades  de  la  Guer- 
che  et  peut-être  de  Vitré.  Geux-ci,  commandés  sans  doute 
par  la  Nougarède,  dit  Acliille-Ic-Brun,  ont  accepté  de 
se  joindre  à  lui  pour  cette  entreprise.  Mais  les  allées  et 
venues  des  Ghouans  ont  ét(''  signalées  à  Bochonnière  qui, 
relevi'  de  son  commandement  de  Craon,  est  rest('  dans 
le  pays  en  attendant  son  successeur.  N'ayant  plus  le  droit 
d'envoyer  d'ordonnances,  le  25  juillet,  il  prie  le  district 
de  Craon  de  faire  porter  à  Chàteau-Gontier ,  par  un 
exprès,  la  lettre  qu'il  vient  d'écrire  au  général  Dhalan- 
court.  «  D'après  les  renseignements  que  je  viens  d'avoir 
sur  la  position  de  Gossé,  je  suis  obligé  d'écrire  au  géné- 
ral Dlialancourt  pour  faire  marcher  une  colonne  sur  cet 
endroit  qui  est  menacé  par  les  chouans  '-.  >> 

Le  rassemblement  des  cliouans  dut  se  faire  dans  les 
derniers  jours  de  juillet.  M.  l'abbi'  Angot  mentionne  un 
combat  livré,  près  du  bourg  de  Méral.  le  31  juillet,  contre 
les  grenadiers  du  Haut-Bliin  i85^  demi-brigade)  par  un 

mandaient  dans  le  district  de  la  Guerche.  Les  Mémoires  du  colonel 
de  Poiithriand  se  borncul  à  dire:  «  On  n'a  pas  d'autres  renseigne- 
ments sur  cette  division  qui  marcliail  souvent  avec  le  vicomte  de 
Scépeaux  et  M.  de  Bourmont  en  Anjou  et  avec  celle  de  Vitré.  « 

1.  De  Pontbriand,  Un  chouan,  Aimé  de  Boisguy,  pp.  135  et  146. 

2.  Arch.  de  la  Mayenne,  L  175. 
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parti  (le  chouans,  qui  sans  doute  se  ])ortait  au  lieu  du 
rendez-vous. 

Le  <»-én(''ral  (lency,  prévenu  par  Dhalancourt,  avait 
quitté  i^aval  à  la  tête  de  forts  détachements  de  la  85*  et  de 
la  154'  denii-hrigades,  formant  la  garnison  de  cette  ville, 
accompagnés  de  quatre  canons.  Il  rencontra  les  chouans, 
le  3  août,  près  d'Athée.  Le  combat  commença  aussitôt'. 

La  fusillade  dura  cinq  heures.  Les  chouans,  au  noni- 
l)rt>  de  deux  mille  environ,  résistaient  coui-ageusenient, 
nialgrt'  les  canons,  mais,  voyant  arriver  de  nouvelles 
ti'dupes  venant  de  Chàt<;an-(lonlier,  ils  se  dis])ersèrent, 
laissant  douze  morts  et  emmenant  de  nondji-eux  bles- 
sés ~. 

Nous  ne  rencontrons  pas  d'autres  combats  livrc's  à  ce 
moment  autour  de  Craon.  Lecomte  est  aile  sans  doute 
rejoindre  ses  camarades  de  1  ai'mée  d'Anjou.  Les  chouans 
parcourent  librement  la  campagne,  où  ils  sont  les  maî- 
tres, sans  rire  impiictcs.  puis(pie  les  gainisons  trop  fai- 
llies n'osent  s'éloigner  de  leurs  postes.  .Mais  ils  assassi- 
nent un  certain  nombre  de  j)atriotes,  dix-sept  du  11  au 
ISaont.  liasile,  autre  beau-frère  d'Esnue-LavalIée,  ancien 
])r(''sidenl  du  tribunal  ci'iminel  de  la  Mayenne,  rentré  à 
(^raon  comme  notaire  et  défenseur  ollicieux,  l'crit,  îe 
11)  août,  à  son  ami  Midv  :  <-  Nous  avons  toujours  grande 
«  quanlitt'  de  chouans  (|ui  nous  entourent.  On  ne  j)eut 
«  sortir  à  une  jtortt'r  de  t'iisil.  La  récolte  est  belle  et 
«  bonne,  (jej)endanl  nous  maïupions  chî  tout.  Dt'fense 
«  sous  peine  de  mort  aux  jiavsans  d'aitporter  rien  en 
«  ville.  (  )nand  cela  liiiii-a-t"il  ?  Les  nouvelles  nous  ber- 

1.  -Xrcl).  do  la  .Mayeune,   L  17.ô. 

2.  .Nous  n  avons  reiicouiré  aucune  pièce  relative  à  ce  coml)at  en 
dehors  du  récit  de  Crélineau-Joly  et  de  la  lettre  du  commandant 
IJoclioniiiére  du  7  thermidor.  Cependant  on  lit  dans  une  lettre  de 
Craon  du  10  vendémiaire  an  IV  ;  «  .\n  mois  de  messidor  (ou  plutôt 
«  thermidor),  le  pjénéral  Gency  vint  à  Craon.  II  essuya  une  affaire 
«  sérieuse  de  la  part  des  chouans  ».  Les  Mémoires  du  colonel  de 
Pontbriand  ne  font  pas  mention  de  ce  combat  livré  sans  doute 
avant  son  retour  dans  le  pays  de  Vitré  (V.  Le  Bouteiller,  Journal 
de  Fougères,  1892-1894,  feuilleton  82). 
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«  cent  de  paix  et  les  chouans  sont  plus  scélérats  que 
«  jamais.  Depuis  quatre  jours  ils  ont  assassiné  ])lus  de 
«  vingt  personnes.  Les  trois  iils  (îault,  Bernard  de  la 
«  Selle,  Poupard,  Paris,  Chevrollais,  David  et  Rous- 
«   seau,  tous  de  la  Roë  '.  » 

11  faut  avouer  que  la  situation  était  plutôt  pénible  pour 
les  habitants  de  Craon  qui  ne  pouvaient,  ni  recevoir  de 
provisions,  ni  aller  en  chercher  au  dehors. 

Le  nouveau  commandant  de  Craon,  La  Bretèche.  est 
un  brave  soldat  ^  mais  il  a  peu  de  troupes  sous  ses  ordres 
et  encore  sont-elles  fort  indisci{)linées  et  très  portées  au 
pillage  ;  aussi  n'ose-t  il  les  envoyer  hors  delà  ville.  Il  se 
contente  de  garder  celle-ci  et  de  maintenir  ses  corres- 
pondances avec  les  postes  voisins.  Que  peut-il  faire  de 
plus  ?  Le  22  août,  il  part  en  reconnaissance  avec  ses 
chasseurs.  Ceux-ci  se  dispersent  et  se  répandent  dans  la 
campagne  pour  piller  les  paysans.  Ce  commandant  ren- 
tre à  Craon  suivi  de  trois  homuKîs  seulement '.  Il  envoie 
alors  sa  démission,  (pii  sans  doute  est  refusée.  Et  le 
5  novembre  suivant,  Chartier  l'accusera  d'incapacité. 
«  Il  ne  me  parait  pas  possible  que  les  administrations 
«  s'organisent  dans  le  moment  actuel  dans  les  six  autres 
«  cantons  du  district  de  Craon''.  Les  chouans  y  sont 
«  constamment  les  maîtres  par  l'inexpérience  absolue 
«  du  nommé  Bertèche,  commandant  l'arrondissement 
«  militaire  de  Craon  ».  C'est  qu'il  ne  sullit  pas   d'être 


1.  Celle  leltre  a  été  pul)liée  par  nous  dans  la  Revue  de  la  Bévo- 
littion,  t.  XVI  (1886).  Documents,  p.  30  —  (Lettre  de  Nupied  du  6  fruc- 
tidor. Arch.  de  la  Mayenne,  L  106). 

2.  La  Bretèche  commandait,  au  mois  de  mars  précédent,  en  Bre- 
tagne, le  2"  bataillon  delà  144^  demi-brigade.  C  est  lui  sans  doute 
qui,  à  la  bataille  de  Jemniapes,  étant  alors  lieutenant  de  gendarme- 
rie nationale,  avait  été  blessé  de  quarante  coups  de  sabre,  après 
avoir  tué  sept  liommes  (Lettre  de  Duniouriez,  datée  de  Mous  le 
7  novembre  1792  ;  imprimé|. 

3.  Lettre  de  l'agent  national  de  Craon  (Nupied)  du  6  fructidor 
an  111  (Arch.  de  la  Mayenne,  L  106j. 

4.  Pour  l'exécution  de  la  nouvelle  Constitution  établissant  le 
gouvernement  du  Directoire, 
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l)r;ivé  pour  faire  la  guei-re  aux  cliouaus.  11  faut  eucoi'c 
connaître  le  pays  et  se  familiariser  avec  leur  mode  de 
combattre,  favorisé  par  la  conij)licit('*  des  paysans.  Il  faut 
surtout  pouvoir  compter  sur  l'obéissance  et  la  discipline 
des  troupes  dont  on  a  le  commandement'. 

Le  2;')  août,  de  Scépeaux,  revenant  de  Paris,  passe  à 
Angei'S,  pour  se  rendre  à  Hourmont.  Il  s'occupe  aussitôt 
d'organiser  son  état-major  en  nommant  : 

Chàtillon.  lieutenant-général  et  commandant  en 
second  ; 

Hourmont,  major-général  ; 

Turpin  de  Crissé,  inspecteur  gcMiéral  ; 

D'Andign(',  adjudant-généj-al. 

Il  dt'signe  ensuite  ses  chefs  de  divisions  au  nombre  de 
dix.  Cette  fois  les  chouans  delà  Mayenne,  Janihe-d' Ar- 
gent et  'r<iill('f'('i\']\ï^i\\\e  là  indt'pendants,  ont  consenti  à 
faire  partie  de  Tarmé'e  de  Scépeaux  et  à  reconnaître;  son 
autorité. 

Plouzin,  dit  le  Lion  'de  Candé  à  Ancenisi  ; 

Terrien,  dit  Cœiir-dc-Lion  autourde  Chateaubriand)  ; 

Palierne  -  (d'Ancenis  à  Nantes  ; 

Ménard.  dit  Sans-Peur^  (autour  de  Se  gré)  ; 

Michel  Lecomte  (entre  Segn''  et  Craon)  ; 

Treton,  dit  Janibe-d'Argent   entre  Craon  et  Laval)  ; 

Jacquet,  dit  'rciillejcr  (à  l'est  de  Laval   : 

CauUier,  dit  Critnd-Picrrc  lentre  la  Mayenne  et  la 
Sarthe). 

{A  suivre).  E.  Queruau-Lameiue. 


1.  J.e  21  septembre,  à  Loigné.  la  garnison  de  Cliàteau-Goutier  se 
livre  au  pillage  et  les  soldats  menacent  les  odiciers  qui  veulent  les 
arrêter  (Lettre  de  Loigné  du  5"  jour  complémentaire  de  lan  I\'. 
Arch.  de  la  Mayenne,  L  175). 

2.  Avant  la  paix  de  la  Mabilaie,  ollicier  de  1  armée  de  Stofflet. 

3.  Ancien  contrebandier  pour  le  sel.  «  Il  commandait  une  petite 
«  armée  et  était  devenu  la  terreur  de  la  gabelle  ;  accoutumé  à  la 
«  guerre  de  partisans,  il  était  très  défiant  et  payé  pour  1  être  » 
(Bernard  de  la  Frégeolière,  Mémoires,  p.  81). 


LES  HABITANTS  DE  BAZOUGES 

et  la  suppression  de  la  gabelle  (lySg). 


Angers  fut  la  première  ville  de  France  qui  brisa  les 
barrières  de  la  gabelle,  le  20  juillet  1789. 

Deux  mois  après,  le  23  septembre,  rAsseud)lée  Consti- 
tuante croyant  qu'elle  ne  pourrait  détruire  la  gabelle 
avant  la  fin  de  Tannée  1790,  en  ordonna  la  continuation 
pendant  un  an. 

Cette  mesure  inattendue  mécontenta  fort  les  Angevins 
et  faillit  amener  une  insurrection. 

Sitôt  qu'on  en  eut  connaissance  à  Angers,  le  Comité 
général  et  permanent  de  la  milice  nationale  invita'  toutes 
les  paroisses  de  l'Anjou  à  envoyer  des  députés  à  une 
assemblée  générale  de  la  province,  qui  devait  se  tenir 
le  6  octobre.  11  s'agissait  de  «  prendre  une  délibération 
sur  le  remplacement  de  l'impôt  du  sel  par  une  simple 
prestation  en  argent.  » 

Un  grand  nombre  de  paroisses  de  l'Anjou  s'empres- 
sèrent de  nommer  des  députés  pour  assister  à  cette 
importante  assemblée. 

La  ville  de  Chàteau-Gontier  députa  MM.  Sourdille  de 
la  \'alette,  Lemotbeux  de  Cliitré,  de  Grammont,  Mar- 
tin, Thoreau  de  Lévaré,  de  Bonchamps,  Gourdon, 
Rabeau,  Dutertre,  Hamon  et  Roussier. 

La  paroisse  de  Bazouges  envoya,  elle  aussi,  un  député 

1.   La  lettre-circulaire  est  du  25  septembre. 
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à  Angers.   \'oici  le  procès-verbal  de  l'élection,   qui  eut 
lieu  le  4  octobre  '. 

♦  ♦ 

«  Aujourd'liuiquatrièmejour  d'octobre  de  l'année  1789, 
en  l'assendjlée  ]>aroissiale  convoquée  au  son  de  la  cloche 
en  la  manière  et  dans  le  lieu  ordinaire  des  assemblées 
de  jKiroisse  de  Hazouges.  a  l'issue  de  la  glande  messe, 
la  dite  assend)l(''e  convo([uée  par  nous,  niendu-es  de  l'as- 
semblée municipale  de  la  dite  paroisse  de  Ba/ouges,  en 
vertu  d'une  lettre  à  nous  adressée  par  le  Comité  d'An- 
gers sous  la  date  du  25  septembre  1789,  signée  :  Turpin, 
président,  à  l'ellet  de  nommer  nu  député  muni  dt;  pou- 
voirs sullisants  pour  se  trttuver  le  mardi  (i  octobre  pro- 
chain à  Angei's,  «  alin  de  prendre  nne  délihération  snr  le 
remplacenuuit  de  rimp<'tt  du  sel,  j);ii-  nne  sinq)le  jnesta- 
tion  en  argent,  etc.  » 

«  A  l'ellet  de  quoi,  les  dits  li;il»it;ints  assenddés.  et 
après  lecture  à  eux  laite  de  la  dite  lettre  du  (Comité 
d'Angers  à  nous  adresst'e,  et  après  avoir  délibéré  entre 
eux  sur  le  choix  du  député  qu'ils  sont  engagés  de  nom- 
mer, les  voix  étant  recueillies  jiiir  nous  en  la  manière 
accoutumée,  l.i  ])lnralité  des  suiVrages  s'est  réunie  en 
faveur  de  M.  lîené  Hidanlt  le  jeune,  marchand  tanneur, 
ipii  a  accepté  la  dite  commission  et  pi'omis  de  s'en  acquit- 
ter lidèlement. 

«  La  dite  nomination  du  député  ainsi  faite,  les  dits 
habitants  ont  dans  notre  jirésence  ilonné  à  leur  député 
tous  pouvoirs  requis  et  nécessaires  à  l'ellet  d(!  les  rej)ré- 
senter  à  la  dite  assend)lée  tenut;  en  l'hôtel  de  ville  d'An- 
gers, pour  prendre  une  détermination  sui-  le  remplace- 
ment de  l'inipcM  du  sel  jiai-  une  simple  prestation  en 
argent,  etc.  ;  comme  aussi  lui  ont  donné  pouvoirs  géné- 
raux et  sufTisants  de  proposer,  remontrer,  aviser  et  con- 
sentir tout  ce  qui  peut  concerner  la  dite  opération  dont 
il  pourrait  être  question  dans  la  même  assemblée. 

1.   Archives  de  i  hôtel  de  iille  d'Angers,  CC  173. 
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«  De  laquelle  nomination  de  député  et  d'accord  de  pou- 
voirs à  lui  donnés,  nous  avons  à  tous  les  comparants 
donné  acte,  et  avons  signé,  avec  ceux  des  dits  habitants 
qui  savent  signer  et  avec  le  dit  député,  notre  présent 
procès-verbal,  ainsi  que  le  double,  que  nous  avons  pré- 
sentement remis  au  dit  député  pour  constater  ses  pou- 
voirs. Et  le  présent  sera  déposé  aux  archives  de  cette 
communauté. 

«  Fait  à  Bazouges.  les  dits  jour  et  an  que  dessus. 

«  Signé  :  Yaidis  ;  Barbrai  ;  Lancleur  ;  Louis  Mau- 
toins  ;  Balu,  lils  ;  Mathieu  Bidault  ;  Paul  Etourneau  ; 
René  Bellème  ;  Boutier  ;  Pierre  jSIollière  ;  Jacques  Bri- 
tau  ;  René  Bouché  ;  René  Bourné  ;  Jacques  Deslandes  ; 
René  Bidault;  Fontenais  ;  Lelièvre  ;  Aimé,  syndic. 

«  Nota. —  M.  Bidault  s'étant  trouvé  malade  a  prié  le 
sieur  Taudon,  menuisier,  demeurant  à  Bazouges,  de  faire 
en  sa  place,  ce  qu'il  a  acce})té.  Signé  :  Aimé,  syndic  ; 
René  Bidault.  » 


L'assemblée  générale  de  la  pi-ovince  d'Anjou  se  réunit 
le  6  octobre  1789.  dans  l'église  des  Oratoriens,  à  Angers, 
On  arrêta  que  le  remplacement  de  la  gabelle  serait  fait 
à  raison  de  60  livres  le  minot,  et  on  offrit  de  payer  les 
rôles  d'avance.  On  nomma  ensuite  deux  députés  pour 
porter  à  Paris  la  décision  qui  venait  d'être  prise. 

L'Assemblée  Nationale  s'occupa  de  la  demande  des 
Angevins  les  24  et  28  octobre,  ainsi  que  les  14  et  26 
novembre.  Dans  cette  dernière  séance,  on  prononça 
l'ajournement  en  vue  du  nouveau  plan  de  lînances  qui  ne 
devait  pas  tarder  à  être  accordé. 

On  sait  que  la  suppression  de  la  gabelle  fut  déiiui- 
tivement  décrétée  par  l'Assemblée  Constituante ,  le 
21  mars  1790. 

F.    UZUREAU, 
Directeur  de  V Anjou  Historique. 


ENQUÊTES 

SUR  LE  CLElîdi  DE  L'AN  l\  A  L'AN  XIII 

(Sidle). 


CIIAririŒ  DEUXIEME 
Les  Enquktes  de  la  Sautiie  '. 

SuMMAïKi:  : 

I.  ■ —  Lettres  et  listes  du  préfet.  —  Lettres  de  L.  Auvray,  chef  de 
brigade,  préfet  de  la  Sarllie,  des  -0  vendémiaire  et  9  Inniniaire 
ail  X. —  Klal  des  prêtres  du  départemenl  de  la  Sartlie  groupés 
par  arroudisseiueut. 

II.  —  Lettres  et  listes  spéciales.  —  Lettre  de  Négrier  de  la  Cocliar- 
dière,  maire  de  la  eonimune  du  Mans,  du  28  nivôse  an  X. —  Etal 
des  prêtres  qui  sont  dans  la  commune  du  Mans,  arrêté  le  28 nivôse 
an  X  par  le  maire.  —  Tableau  des  ecclésiastiques  du  départameiil 
delà  Sarthe,  avec  des  notes  insérées  conformément  aux  demandes 
du  citoyen  Auvray,  préfet  du  département,  dressé  par  Trillon, 
vicaire  épiscopal  de  l'évêque  constitutionnel,  le  21  fructidor  au  IX. 

l.  Nous  avons  sur  le  clergé  de  la  Sarthe  de  nombreuses  enquêtes. 
Nous  avons  1  enquête  du  préfet  du  8  brumaire  au  X.  qui  se  trouve  aux 
Archives  nationales  (F'^  8G6)  ;  nous  avous  plusieurs  enquêtes  des 
sous-préfets,  pour  les  divers  arrondissements,  et  les  enquêtes  du 
maire  du  Mans  pour  l'arrondisseuient  du  Mans.  Ces  encjuêles  que 
nous  ferons  connaître  plus  en  détail  quand  nous  les  utiliserons  sont 
aux  Archives  départementales  Y,  8  (5  dossiers)  ;  nous  avons  en  outre 
des  enquêtes  spéciales,  1  une  du  maire  du  Mans  sur  les  prêtres  de 
la  ville  qu'il  administrait,  du  28  nivôse  an  X,  l'autre  de  Trillou, 
vicaire  épiscopal,  principalement  sur  le  clergé  constitutionnel,  du 
21  fructidor  an  IX  (Jrc/i.  départementales  de  la  Sarthe,  \,  8,  !«'■  dos- 
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1"  Lettres  de  L.  Auvray  ',  chef  de  brigade, 
préfet  du  département  de  la  Sarthe,  au  Ministre  de  l'Intérieur. 

a)  Lettre  du  20  vendémiaire  an  X. 

Le  Chef  de  brigade,  Préfet  du  déparlement  de  la  Sarthe 
au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Au  Mans,  le  20  vendémiaire  an  X  de  la  République. 

Citoyen  Ministre, 

Les  renseignements  qui  m'ont  été  nécessaires,  pour  for- 
mer Fétat  des  prêtres  existants  dans  mon  département, 
avec  des  notes  exactes  sur  la  moralité  de  chacun  d'eux,  ne 
m'étant  pas  encore  entièrement  parvenus,  il  ne  m'a  pas 
été  possii)le  de  répondre  à  la  lettre  confidentielle  que  vous 
m'avez  fait  riionueurde  m'écrire.. J'espère  d'ici  à  cinq  jours 

sier)  ;  nous  avons  même  l'enquête  du  préfet  de  la  Mayenne  sur 
vingt-deux  prêtres  du  département  de  la  Mayenne  placés  dans  relui 
de  la  Sarthe,  du  6  nivôse  an  XI  [id.  V,  8,  l'^'"  dossier).  Celte  enquête 
n'ajoute  rien  à  ce  que  nous  savons  par  les  enquêtes  de  la  Mayenne. 
Enlin  pour  connaître  le  clergé  de  la  Sartlie  à  cette  époque,  l'on  peut 
recourir  à  l'ê-xcellent  état  de  tous  les  ministres  du  culte,  dressé  le 
29  nivôse  an  XIII,  qui  comprend  590  noms  (/'/.  V,  8,  !<'■'  dossier). 
Telles  sont  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé  les  enquêtes  de 
la  Sarthe. 

1.  Louis-Mai-ie  Auvray  naquit  à  Poitiers  le  12  novembre  1762. 
Avant  1789,  il  était  secrétaire  à  l'intendance  de  Paris,  commandait 
la  40e  brigade  à  Paris  en  1799  :  il  fut  nommé  préfet  le  23  ventôse 
an  VIII  et  installé  le  16  floréal,  occupa  cette  charge  jusqu'en  1813. 
Il  devint  baron  de  l'Empire,  membre  de  la  légion  d'honneur.  II  se 
rallia  à  la  Restauration,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  plus 
tard  maréchal  de  camp  (Arcli.  nat.,  F"^'  155^'  ;  Arcli.  départemen- 
tales de  la  Sarthe,  M,  8  ;  Pesche,  Biograpliie  et  bihliograpJiie  du 
Maine,  Paris,  1828.  p.  27).  II  rédigea  au  début  de  son  administra- 
tion préfectorale  un  travail  de  statistique  qui  a  été  publié  par 
M.  Lhermite,  archiviste  de  la  Sarthe. 

On  ne  connaît  qu'un  portrait  de  Louis  Auvray,  conservé  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Sarthe. 
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j)Ouvoir  vous  satisfaire  ;  l'état  sera  étendu,  car  je  ne  ci'ois 
j)as  qu'il  existe  un  département  ])lus  fertile  en  j)rètres. 
Nous  pourrez,  citoyen  Ministre,  y  avoir  toute  confiance, 
les  sources  où  j'ai  puisé  mes  renseignements  étant  très 

pures. 

Salut  et  res})ect, 

L.    AUVRAY. 

b)  Lettre  du  1)  hrumaire  an  X. 

Le  Chef  (le  hiigade,  Préfel  du  dépavlciiionl  de  la  Sa  ri  lie 
(iii  Ministre  de  l'Iiilérieiir. 

Au  Mans,  le  9  brumaiie  an   X  de   la  Répiil>li(jiie. 

Citoyen  Ministre, 

J"ai  riionneur  de  vous  adresser  l'état  des  prêtres  du 
d(*partement  de  la  Sartlie  avec  des  notes  sur  chacun 
d'eux  '  ;  il  a  ('té  très  dillicile,  comme  j'ai  déjà  eu  celui  de 
vous  le  mar(juer,  de  lixer  sur  chacun  d'eux  une  opinion 
assez  dt'cidt'e  pour  ]i()uv()ir  vous  assurer  (pie  vous  pour- 
rez v  donner  toute  votre  confiance.  Il  (Hait  inlininient 
dillicile  de  se  ^aiantir  de  l'esprit  de  j)arti  inévitahle  en 
cette  matière.  Si  vous  eussiez  eu  la  honlt-  de;  me  faire 
connaître  l'usage  (pu;  vous  esp(''rez  faire  do  cet  état,  et 
([u<3  l'organisation  du  clergé  fût  dégagée  de  ce  voile  qui 
la  couvre  encore,  j'aurais  pu  vous  désigner  ceux  qui  par 
leur  moralité  et  leurs  vertus  sont  les  plus  propres  à  rem- 
plir les  intentions  du  gouvernement.  J'attendrai  à  cet 
égard  les  ordr(>s  qu'il  vous  plaira  de  me  donner. 
Salut  et  respect, 

L.    AUVHAY. 

I.  Comme  on  pourra  s'en  rendre  compte  d  après  les  documents  qui 
seront  ultérieurement  publiés,  le  prélct  chercha  à  s  entourer  d  in- 
l'ormalious  complètes  et  exactes.  11  interrogea  les  représentants  des 
dili'èreiits  partis.  Toutefois  dans  la  Sarthe  comme  partout  ailleurs, 
ce  turent  les  sous-préfets  qui  furent  ses  principaux  collaborateurs. 
Nous  ferous  connaître  plus  loin  ces  sous-préfets,  ainsi  que  leurs 
enquêtes  spéciales. 
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T  État  nominatif  des  Ministres  du  Culte  K 
Arrondissement  communal  du  Mans  2 

AiGNÉ.  —   Vovard  [François],  desservant  [rétracté]. 

—  Talents  médiocres,  se  conduit  assez  bien. 
Allonnes.  —  Gauqiielin^  [curé  assermenté],  rétracté. 

—  De  l'esprit,  des  moyens,  bonne  conduite,  bon  pour 
une  cure.  —  [Conviendrait  cependant  mieux  ailleurs]  **. 

Amné. —  Huet,  desservant. —  Tète  chaude,  mal  vu 
de  beaucoup  d'habitants.  —  [Agé  de  40  ans,  intrus  ;  le 
curé  est  mort]  **. 

Athené.  —  Cure  vacante  :  le  citoyen  Paucheron,  curé, 
est  en  Espagne. 

1.  Cet  état  nominatif  se  présoute  sons  forme  de  tableau  avec 
trois  colonnes  :  noms  des  communes,  noms  des  prélves,  ahsen'a- 
tions  générales. 

2.  Nous  avons  utilisé  pour-  i  ari-ondissenient  trois  euqnètes,  la  pre- 
mière non  datée  que  nous  désignons  par  une  double  astérisque  (**), 
et  deux  autres  émanées  du  maire  du  Mans,  Négrier  de  la  Cochar- 
dière.  L'une,  du  28  nivôse  an  X,  comprend  VEtat  des  prêtres  qui  sont 
dans  la  commune  du  Mans.  A  cause  de  son  importance,  des  réflexions 
fines,  piquantes  dont  elle  est  émaillée,  nous  avous  cru  devoir  la 
publier  intégralement,  l^'autre,  du  7  frimaire  an  XI,  contient  \  Etat 
des  ministres  du  culte  proposés  pour  dessers'ir  les  cures  et  succur- 
sales dans  l'arrondissement  du  Mans.  Nous  la  désignerons  par  une 
astérisque  (*)  ;  elle  est  accompagnée  de  la  lettre  suivante,  adressée 
au  préfet  du  Mans,  le  7  frimaire  au  XI  : 

«   Citoyen  préfet, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  1  état  des  ministres  du  culte 
nommés  pour  l'arrondissement  du  Mans,  sur  le  compte  desquels 
vous  me  demandez  des  renseignements;  il  eu  est  plusieurs  que  je 
ne  connais  pas. 

K    Salut  et  respect, 

«  Nkgrier  de  la  Cochardikre  >). 

Il  y  a  encore  d'autres  états  sur  le  clergé  provenant  des  juges  de 
paix  d  Ecommoy  (2  frimaire  an  XI),  de  Sillé-le-Guillaume  (7  fri- 
maire an  XI),  de  Conlie  (11  frimaire  au  XI),  de  Ballon  (9  frimaire 
an  XI),  de  Loué  (16  frimaire  an  XI),  de  Montfort  (18  frimaire  an  XI) 
[Arch.  dép.  Sarthe,  V,  8,  2e  dossier).  Ces  états  ne  modifient  pas  les 
jugements  des  états  généraux. 


Mgr    nr    Joii  froy-Gonssans, 
Esèque    du    Mans    de    17' ^i    à    1799. 
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ArvERS-sous-^roNTFAUCON.  —  Ciire  vacante. 

Ballon  et  Saint-Mars. —  Boutignij.  —  Talents  très 
médiocres.  —  [Le  curé  est  marié]". 

Chapelle,  le  jeune,  sermenté. —  On  le  présente  sous 
diverses  couleurs,  peu  considéré. 

Beaufay.  —  Lorgerii\  rétracté.  —  Agé  et  infirme, 
propre  à  ses  fonctions.  —  [Personne  ne  peut  mieux; 
donner  des  renseignements  sur  cet  individu  que  lociloyen 
Espaulard.  Quoicjue  son  proche  parent,  je  m'adresserais 
à  lui,  si  je  voulais  en  avoir  de  certains]*. 

Behnay.  —  Launciy,  curé  assermenté,  ne  réside  point; 
sans  mnnirs. 

Bhains.  —  Dcsfoiirudii.v.  —  N'y  réside  pas  ;  sans 
mo'urs. 

Bhettes. —  Cure  vacante.  Le  citoyen  L(troclu\  curé, 
n'est  pas  rentre  —  [C'est  un  bon  prêtre]  **. 

Challes.  —  Giloup.  —  En  Espagne.  —  Bon,  doux  et 
aimé. 

Bageot,  [sermentt'].  —  Livré'  au  vin  et  à  la  table  ;  peu 
considi'rt'. 

Chami'a(;ni:. —  (mvc  vacante. —  [Le  cur(''  est  mort]**. 

Chan(;i:. —  (îrudii,  cure —  l'rndent,  j)aisiltle.  talents 
(U'dinaires,  aimi''.  —  [A  été  déporte,  n'est  rentrt'  que 
depuis  un  an.  .S'est  toujours  parfaitement  bien  conduit  ; 
il  a  beaucoup  de  moyens  et  est  généralement  (b'-siré  de 
tous  les  iionnétes  gens  de  son  canton  ;  on  est  certain  qu'il 
fera  le  bien  dans  cette  j)ar()isse.  dillicile  d'ailleurs  à  con- 
duire S0U.S  bien  des  raj)j)orts  '. 

Chassillk.  —  Cure  vacante  :  le  cure  JU/sson  à  la 
Corogne  ;  bon  et  ainK'. 

Chauffour.  —  Tu/lie/-,  tlesservant.  —  C]!i-devant, 
chanoine  semi-prebendé].  —  Talents  médiocres,  doux, 
prudent  et  aimé. 

1.   Le  maire  du  .Mans  signale  comme  vicaire  de  Changé  Brochard . 

»  Ayant  de  très  bonnes  mœurs,  respectant  sonétat,  d'une  opinion 
très  modérée,  ayant  des  moyens,  enfin  ayant  tout  ce  qu  il  faut  pour 
constituer  un  bon  sujet  et  qui  à  coup  sûr  sera  regretté  à  Changé, 
où  on  aurait  désiré  le  conserver  comme  vicaire.  « 


—  202  — 

CiiEMiRÉ-EN-CiiARNiE.  —  Houdinil've .  —  Réside  au 
Mans.  De  l'esprit  ;  ne  fait  pas  de  fonctions. —  [Employé 
au  Mans  dans  les  bureaux]**. 

Ciiemiuki-le-Gaudix.  —  Chaudemanche.  —  Bon  pour 
cette  commune.  —  [A  succédé  à  M.  Vannier]**. 

Chevaigxé. —  Cure  vacante. 

CoNLiE  et  Verniette.  —  Chevreiix.  —  En  Espagne. 

—  [Doux,  des  talents,  considéré  et  aimé  par  sa  charité 
et  sa  grande  douceur]  **. 

Frin,  sermenté.  —  Sans  moralité,  livré  à  tous  les  plai- 
sirs, tête  exaltée,  chef  de  parti.  —  [Il  passait  autrefois 
pour  un  l)igot,  et  à  coup  sûr  son  zèle,  loin  de  se  ralentir, 
n'aura  fait  que  de  s'accroître]  *. 

CoNiNERRÉ.  —  Gervaiseau.r.  —  En  Saxe  ;  bon  pour  sa 
place. 

Jaltard,  sermenté.  —  Ex-vicaire  au  Breil.  De  l'esprit, 
tète  ardente,  instituteur.  —  [11  ne  manque  pas  d'esprit]  **. 

C()ULAi>'Es. —  Mabilleau. —  Infirme,  bon  et  honnête. 

CoLi.ANS.  —  Doniède,  desserv%'uit  rétracté,  [chapelain 
du  ci-devant  château  de  Coulans].  Bonnes  mœurs,  talents 
médiocres,  est  aimé.  —  [Le  curé  est  mort]**. 

TroUier,  ancien  vicaire.  —  En  Angleterre;  du  talent, 
très  honnête. 

CouRCEBŒUFs.  —  Lc  Soiird,  sermenté.  —  De  l'esprit, 
mais  beaucoup  d'entêtement. 

GoURCEMONT.  —  Lelctiiddis,  sermenté.  —  Peu  de 
moyens,  aime  à  boire. 

Lan,  ancien  curé.  —  Bon  et  honnête. 

Crannes.  —  Pdsqiiiei'.  —  Doux,  aimé  et  considéré. 

—  [11  fut  nommé  cnré  de  Vallon.  Le  maire  du  Mans  lui 
consacre  cette  note  :  Cet  individu  est  très  peu  propre 
à  la  cure  de  Vallon  ;  ce  n'est  pas  qu'il  manque  de 
moyens.  Comme  il  n'a  pas  toujours  été  d'une  moralité 
fort  scrupuleuse,  il  sera  peut-être  malheureux  qu'il  soit 
nommé  à  Vallon  où  il  est  trop  connu]  *. 

Crissé.  —  Boistard,  rétracté.  —  Faible,  bonnes 
mœurs.  —  [33  ans]**. 
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Cures.  —  Cure  vacante,  le  C.  Boucher,  curé,  uV'st 
pas  rentré. 

Degrk.  —  Cure  vacante. 

DoMi-RONT.  —  Le  Pelletier  de  Feuiuusson  ',  curé.  —  A 
Angers  ;  talents,  esprit  un  peu  haut.  —  [Cy-devant  de  la 
maison  de  Sainte-Geniève,  et  prieur-curé  de  Domfront- 
en-Cliampagne,  il  fut  nomnn''  député  à  l'Assemblée 
Constituante  pour  le  cleigi'.  Il  est  bien  dans  h;  cas  de 
faire  le  bien  dans  toute  paroisse  où  il  sera  nommé]  *. 

Poisson,  sermenté.  —  Peu  délicat,  aimant  à  boire.  — 
[Ancien  vicaire  intrus]**. 

KcoMMOY  ''.  —  lioidn,  ancien  curé.  —  [Paisible  et 
aiuK'  dans  sa  j»ai'oisse'  **. 

1.  Né  à  Vml-  le  10  scpleinhre  IT'iO,  il  mourut  au  Maus  le 
17  janvier  1817.  Il  fui,  en  laii  X.  remplacé  clans  sa  euro  de  Dorn- 
front  par  Mo.rion.  vicaire  général  épiscopal,  prèlre  constitutionnel 
dont  on  a  toujours  parlé  avaiitageusemenl,  dit  une  note,  (pii  ajoute  : 
«  Il  est  à  crainilre  que  dans  ce  pays  il  ne  se  trouve  tles  gens  qui 
souillent  contre  lui.  »  Le  Pelletier  fui  proposé  pour  la  cure  de 
Courcemont. 

2.  Le  maire  du  Mans  signale  comtue  ancien  vicaire  d  l'commoy 
Toupin.  Il  fut  nommé  desservant  d'Kcommoy.  Le  maire  lui  a  con- 
sacré une  longue  note  (|ue  nous  transcrivons  :  «  C>e  particulier  est 
fort  peu  aimé  à  Lcomnioy  et  eiu'ori;  moins  estimé.  La  majeure 
partie  des  habitants  ne  lui  trouvent  ny  moyens  uy  capacité;  il  est 
néanmoins  vrai  de  dire  que  plusieurs  d  entre  eux  l'ont  demandé, 
mais  ce  n'est  pas  la  plus  saine  partie  des  habitants  qui  la  réclamé. 
On  a  fait  signer  per  domos  une  pétition  en  sa  faveur,  mais  il  est 
bon  de  savoir  que  l'on  a  surpris  la  religion  de  la  majeure  partie  des 
signataires  en  leur  persuadant  (ju  elle  ne  tendait  à  autre  chose  qu'à 
le  demander  pour  vicaire.  Ou  ne  lui  reproche  rien  contre  les 
mœurs,  mais  à  coup  sûr  il  n'est  pas  dans  le  cas  d'être  curé  à  Ecom- 
moy  où  il  faut  un  homme  de  tète.  Les  habitants  se  sont  réunis  pour 
demandei-  le  citoyen  .Martineau,  curé  de  Mulsanne,  qui,  au  cas  où  il 
serait  nommé,  n  accepterait  pas,  et  qui  conviendrait  peu  d'ailleurs 
à  Ecommoy,  paroisse  extrêmement  difficile  à  conduire,  et  qui 
regorge  de  mauvais  sujets  qui  ont  figuré,  dans  les  temps  d  horreur, 
d'une  manière  très  saillante.  Il  faut,  à  cette  paroisse,  quelqu  un  qui 
en  impose  et  qui  commande  l'estime  et  ait  la  confiance.  Dans  le 
cas  où  Ion  se  déterminerait  à  en  nommer  un  autre  que  le  citoyen 
Toupin  qui  ne  convient  point  et  le  refus  que  le  citoyen  Martineau 
ferait,  on  désirerait  que  Ion  jetta  les  vues  sur  le  citoyen  Provôt 
qui  dessert  maintenant  la  paroisse  de  Laigné-en-Belin.  Il  con- 
viendrait sous  tous  les  rapports.  » 
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Épineu-le-Chevreuil.  —  [Mortier]  Duparc,  ancien 
cnré.  —  Infirme.  —  [De  retour  depuis  peu]**. 
Trouvé,  ancien  vicaire.  —  Zèle  et  talents. 
Étival-en-Ghaiinie.  — Dauguy.  —  [Curé],  rétracté. 

—  Homme  faible. 

Patines.  —  Coqueret.  —  [Curé].  —  Pacifique,  talents 
ordinaires,  très  aimé. 

Fay.  —  Môreau. —  [Curé]  rétracté.  —  Faible,  mais 
paisible.  —  [Fait  tout  ce  qu'on  veut  pourvu  qu'on  le  laisse 
tranquille**.  —  S'est  bien  conduit  depuis  près  de  40  ans 
qu'il  est  curé  de  Fay  ;  il  est  toujours  resté  à  son  poste]*. 

FiLLÉ  et  CuÉcÉLARD.  —  Achcud.  —  [Curé].  —  Hon- 
nête, talents  ordinaires,  rappelé  par  les  habitants.  — 
[N'est  pas  encore  de  retour]  **. 

Fréarcl,  sermenté.  —  Réside  au  jVIans,  ne  fait  plus  de 
fonctions. 

Flacé.  —  Marlinel,  desservant.  —  [Curé  de  Pon- 
thouin].  —  Agé  et  infirme.  —  [Le  curé  est  mort]**. 

Joué-en-Charnie.  —  Pelletier,  desservant.  —  [Jeune 
prêtre].  —  Bonnes  dispositions,  a  besoin  d'être  formé. 
^  [Le  curé  est  mort]  **. 

Joué-l'Abbé.  —  Passe,  sermenté.  —  Paisible,  mais 
peu  de  moyens. 

La  Bazoge.  —  Morin,  [de  la  Mayenne].  —  Est  aimé 
dans  la  commune.  —  [Il  nous  est  absolument  inconnu,  à 
moins  que  ce  ne  soit  le  fils  de  l'ancien  sacriste  de  Saint- 
Nicolas  ;  dans  ce  cas,  il  serait  bien  faible;  ce  n'est  pas 
qu'il  n'ait  fait  de  grands  progrès  dans  l'état  ecclésias- 
tique, car  il  a  ét(''  sous-diacre,  diacre  et  prêtre  en  pende 
jours  et  ordonné  à  Paris  dans  le  temps  où  les  prêtres  se 
cachaient;  avant  ce,  il  montrait  à  lire  et  à  écrire  aux 
enfants  et  les  premiers  éléments  de  la  langue  latine]  *. 

—  [Le  curé  est  mort]  **. 

La  Chapelle-Saint-Aubin.  —  Lobarre,  curé.  —  En 
Anjou. 

Faussabry,   desservant.  —  [Ex-vicaire  à  Jourdain]. 

—  Infirme,  doux. 


Cii.\rli:s-Jf.an    Matagrin, 

Curé   de   la    Iriniti-   de   Laval  (1802-1806). 

Commandeur    de    Karentoir. 
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f)rl(iis.  —  Des  talents,  ex-préfet  de  l'Oratoire,  beau- 
coup do  connaissances,  bon  pour  rinstruction.  —  [Flonime 
(res[)rit,  ayant  l)caucoup  de  connaissances,  mais  très  vif; 
il  n'a  ])oint  quitté  le  pays,  malgré  cela  il  n'est  pas  cons- 
titutionnel. Pendant  tout  le  temps  de  la  Révolution,  il 
n'a  rempli  aucune  fonction;  peut-être  est-il  trop  vif  pour 
remplir  une  paroisse  de  campagne]*. 

\i\  Ch.\pelle-S.unt-Im{.\v.  —  Cure  vacante. 

La  Guierche.  —  Cdillcicau.  —  [Curé],  serment»'.  — 
[Rétracté;.  —  Bonne  conduite,  mais  faible. 

LAKiNK-EN-iiELiN.  —  I A'  ProK'ost,  dcsscrvant.  —  Pai- 
si])le,  des  moyens,  bonne  conduite.  —  [.\  remis  la  paix 
dans  cette  paroisse.  Le  curé  est  mort]  **. 

La  Milesse.  —  Guyet,  desservant.  —  [.leune  |)r(Hre]. 
—  De  l'esprit,  bonne  conduite. 

La  QriNTE.  —  Jonberl .  —  [Curé].  —  N'est  pas  rentré. 

Plu,  desservant.  —  [Ancien  religieu.x].  —  Vieux  et 
borné. 

La  SrzE.  —  Gdsselin  [du  Vcriier\  desservant.  — 
[Jeune  prêtre  .  —  De  r(\sprit,  se  conduit  bien.  —  [Bon 
sujet  ayant  des  nniMirs  et  des  moyens,  on  n'en  a  pas 
entendu  j)arlei'  ipie  diinc  manière  satisfaisante,  il  est 
gt'ué  rai  ornent  dcsiic  ;i  la  Sn/.o  et  on  est  sur  (pi'il  v  fera 
le  bien  *. 

Lv\\iiiiiN.  — -  /)()////r//7/,  soiMuontt'.  —  Doux  ot  hon- 
nête, moyens  ordinaires. 

Lk  Bukii..  —  (jOUciTOt.  —  ^Cnro\  —  Homme  âgé, 
jilcin  d  honneur. 

Lk  (jhez.  —  Cure  vacante. 

IjE  jVL\ns.  —  Dupei'rier  ',  ancien  grand  vicaire.  — 
H  j)araît  généralement  aime,  il  ins])ire  la  confiance  par 
sa  douceur,  il  a  des  connaissances,  et  est  fait  pour  occu- 
per un  poste  suj)érieur. 

DucJiàlclicr,  ancien  grand  vicaire.  —  A  Londres,  des 
talents. 

1.   Voir  plus  loin  notice  biographique  et  portrait. 
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Uottier  de  Moncé.  —  [Ex-chanoine  à  Saint-Pierre]. — 
Ne  veut  faire  aucunes  fonctions. 

Courte.  —  K  Londres,  vieillard  usé. 

Bureau.  —  [Ex-curé  du  Pré].  —  Ferait  un  excellent 
curé  au  INIans  ;  il  a  de  l'espi'it,  ses  sermons  sont  dans  le 
sens  de  la  morale  du  gouvernement.  —  [Homme  très 
actif,  fort  intelligent  et  propre  à  remplir  la  place.  Les 
amis  de  l'ordre  et  de  la  paix  le  voient  avec  plaisir  à  la 
cure  de  Saint-.Julien.  11  a  montré,  en  dilTérentes  circons- 
tances, qu'il  désirait  que  le  clergé  se  réunît.  Il  avait  été 
déporté  et  est  rentré  il  y  a  six  ans  ou  environ.  —  Homme 
très  actif  et  fort  intelligent,  propre  à  remplir  sa  jtlace, 
incapable  de  tenir  la  conduite  qu'on  lui  a  généralement 
prêté  avoir  tenue,  lors  de  la  rentrée  des  Vendéens,  au 
Mans,  étant  dans  le  pays  étranger  à  cette  époque  ;  ce 
dont  on  est  très  sûr,  et  ce  qui  fait  voir  qu'il  a  des  enne- 
mis, et  je  peux  dire  gens  à  (jui  il  a  rendu  des  services  dont 
j'ai  connaissance.  Il  fut  proposé  ])0ur  être  curé  dans  la 
Section  de  la  liberté.  —  Devint  curé  de  Saint-.Julien]  *, 

Huard.  — ■  [Curé  de  la  Couture].  —  A  Pragues,  doux 
et  très  considéré.  —  [A  dans  tous  les  temps  su  se  conci- 
lier l'estime  générale  ;  il  n'\-  a  absolument  qu'une  voix  sur 
son  compte  ;  il  a  été  déporté  et  est  rentré  depuis  un  an,  à 
la  satisfaction  de  ses  paroissiens.  Capable  de  tout  faire, 
excepté  le  mal.  11  fut  })roposé  pour  être  curé  dans  la 
section  de  l'Inégalité  et  de  Sainte-Croix  ;  —  il  devint  curi'- 
de  la  Couture]  *. 

Bigot.  —  [Vicaire  de  la  Couture].  —  Doux  et  aimé, 
talents  ordinaires. —  [Excellent  sujet  sous  tous  les  rap- 
ports]**. 

Salmon.  —  En  x\ngleterre,  doux,  moyens  faibles. 

Lemaître.  —  [Ancien  vicaire  de  Saint- Vincent].  — 
Doux  et  tranquille,   movens   faibles. 

Molli n.  —  [Propose''  pour  la  section  de  la  Fi-aternité.  — 
Ex-cur('î  au  Mans.  Homme  très  paisible  et  propre  à  la 
place. —  Déporté  et  rentré  depuis  six  mois;  bon  ecclé- 
siastique fort  aimé  des  honnêtes  gens  et  très  bien  à  sa 
place.  Il  devint  curé  du  Pré]*. 
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lUisc}/.  —  A  Londres,  pcui  de  talents. 

lieceveaiLi.,  [ex-vicaire]. —  Mauvaise  santé,  bon,  doux, 
plein  de  morale. 

Prudliotumc^ ,  évrque  coiislitutionnel.  —  And)itieux, 
on  lui  reproche  d'avoir  pris  part  à  des  niouvenienls  popu- 
laires, à  la  suite  destpiels  des  dévots  ont  été  lbu<'ttés  ;  je 
le  crois  bon  citoyen. 

Lemore,  grand  vicaire  assermenté.  —  baux,  ]»eu  de 
délicatesse,  jouant  Tliomme  probe,  jouissant  de  peu  de 
considération  ;  il  a  fui  son  j)ays  ])()ur  ne  pas  payer  ses 
dettes. 

Trilloti,  grand  vicaire,  sermenté. —  Sans  talent,  beau- 
coup de  prétentions  et  d'entêtements,  aimanta  boire,  peu 
délicat  dans  sa  société. 

l)or(\  [ex-vicaire]. —  Très  jxmi  de  nu)yens,  mal  fam»'. 

Coijucrel^  [ex-dominicain  .  —  Sans  mœuis  ni  talent, 
adonné  au  vin. 

lA'iii(iii!;ii(tii .  ('x-cliauoiniï  semi-prcbemh'  à  Saint- 
Julien].  —  Sans  moyens,  peu  considéré. 

Couj)venl  des  (i/avie/s,  [ex-clianoine,  sous-chantre  à 
Saint-.lulien  .  —  \Un\  caractère,  regi'ettant  son  cano- 
nicat. 

/v/y,  [t;x-chanoine  de  Saint-Julien \ —  Homme  estima- 
ble et  paisible. 

Chesnedu  de  la  Drouiic.  —  j'aisibl»'.  honnête  et  esti- 
mable, très  timide. 

Pir/ion,  [ex-chanoine].  —  Hiche  ;  il  ]»eut  rester  dans 
1  inaction. 

Li\'/i\  [ex-chanoine  de  Saint-l'ierre]. —  Homme  probe 
et  honnête. 

F(irci\  [ex-semi-prcbendi'  à  Saint-I'ierre].  —  Sans 
méchancet('',  un  peu  inconsidéré  dans  ses  propos. 

1.  l'iiidliommcde  la  Houssinière  dos  Vallées  (Jac([iies-(iuillaume- 
Uciië-François).  lu'à  Saint-Christophe  (dioci'-sedii  Mans),  le  16  décem- 
bre 1728.  gradué  de  Sorbonne,  curé  de  la  ])aroisse  du  Crucifix, 
devint  évèque  constitutionnel  de  la  Sarthe  en  1791,  fut  peu  coura- 
geux pendant  la  Terreur,  se  retira  à  Brains  après  le  Concordat  et 
mourut  le  9  février  1812. 


—  208  — 

CJievalUcr,  [ex-liabitué  à  Saint-Julien].  —  Entêté,  dan- 
gereux par  ses  moyens,  peu  propre,  aml)itieux. 

Le  Dru,  [ex-curé  constitutionnel  du  Pré].  —  Instruit, 
peu  de  principes  et  de  moralité. 

Diiroy,  [ex-chapelain  de  la  Visitation].  —  Talents, 
aimé  et  estimé. 

(iuiJlotin,  [propos(''  pour  Cliaulfour],  attaché  à  la  Cathé- 
drale. —  Homme  doux  et  assez  tranquille,  qui  a  été 
déporté  et  est  rentré  depuis  un  an]  *. 

LoNGNES.  —  Foiiqué,  desservant.  —  Aimé  et  estimé. 

—  [Le  curé  est  mort]**. 

LoMBRON.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est  mort. 
Paroisse  desservie  par  un  jeune  prêtre]  **. 

Loué.  —  Malouin  [curé],  rétracté.  —  Doux  et  paisi- 
ble, n\i  pas  encore  été  dans  la  commune.  —  [S'est  tou- 
jours bien  conduit,  il  a  cessé  ses  fonctions  dans  les  temps 
de  trouble,  et  n'a  voulu  les  reprendre  que  quand  il  y  a  été 
autorisé  par  le  gouvernement,  il  est  aimé  dans  son  can- 
ton] *. 

LouPELANDE.  —  Mallard,  [curé,  dessert  iSIontbizot].  — 
Très  médiocre,  n'était  pas  aimé,  tête  chaude.  —  [Les 
avis  sont  ti'ès  partagés  sur  son  compte,  il  a  l'estime 
d'une  partie  des  habitants  et  la  haine  de  l'autre  partie. 
D'après  cela,  il  est  bien  difficile  de  croire  qu'il  puisse 
y  faire  le  bien  que  l'on  aurait  lieu  d'attendre  de  lui]*. 

Marigné.  —  AIctIion,  [curé  assermenté]**. 

(irenéc/ie,  vicaire  de  jVIarigné. 

Moncé-en-Belin. —  Plessis,  desservant. —  Doux, 
talents  médiocres,  est  aimé. —  [Le  curé  est  mort]  **. 

]V[oNTBizoT.  —  Lauljci'dièro.  —  Ne  fait  pas  de  fonc- 
tions, y  a  renoncé  publiquement. 

MoNTFORT. —  Cure  vacante. 

jVIontreuil-en-Belin. —  Cure  vacante. 

j\Iontreuil-sur-Sarthe.  —  y>/r?«r//r//Y/,  [curé],  ré  tracté. 

—  jNIauvaise  tête,  peu  considt-ré. 
Mont-Saint-Jean. —  Dorizon,  [ancien  curé].  —  Vieil- 
lard, bonne  conduite. 
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MuLSANNE.  —  P(isquiei\  desservant,  [curé  de  Savi<^né]. 

—  Convient  à  cette  commune.  —  [Le  curé  n'est  pas  ren- 
tré]". 

Notre-Dame-des-Chami's.  —  Pir/ionneau,  [curé].  — 
Bonne  conduite,  paisible. 

Notre-Dame  d'Etival.  —  Cure  vacante,  le  curé  n'est 
pas  de  retour.  —  _Est  de  retour,  ainu',  a  des  talents]**. 

Notue-Dame  de  Torcé.  —  Cure  Agaçante. 

Neuvillalais.  —  r(>/,s7?(i/?.  desservant.  —  [Ex-chanoine 
de  Sillé].  —  Inconnu.  —  J^e  curé  est  mort]  **. 

Neuville- sur-Sarthe.  —  Levain,  desservant.  — 
Homme  de  mérite. —  [Le  curé  est  mort]  **. 

Neuvillette.  —  Vallée,  [curé],  rétract»'.  —  Doux  et 
paisil)le,  talents  ordinaires. 

Nel'vy-e>;-Chami'a(;ne.  —  Leroy,  desservant.  —  Bon 
sujet,  estimé.  —  [Le  curé  assermenté,  (ulles  l^a  liesnai- 
dièie  tenait  café  à  Evron  où  il  est  encore]**. 

Nuillé-le-Jalais.  —  Coiiilleau.  —  Ivrogne,  vacil- 
lantdansses  principes.  —  [II  est  intrus  dans  une  paroisse 
voisine]  **. 

Barennes.  —  lleUiei\  curé  rétracté.  —  .Santé  faible, 
Iton  j)rètre. 

l'AHi(iNi:-Li;s-LE-.MANs.  —  //oKssrftu,  (Icsservaut.  — 
Bon  sujet,  aimé  et  estimé. —  [Le  curé  est  mort]". 

Bkzé.  —  Bruneaii,  desservant. —  Fait  le  bien  dans  la 
commune.  —  [Le  curé  vit  au  Mans]  **. 

Pont-de-(jEnnes.  —  Cure  vacante. 

BoNTLiEL'E  et  Arnage.  —  Boiihoin Diel ,[c\\Yv].  —  Bonne 
conduite,  talents  médiocres.  —  [Homme  assez  trancpiille, 
qui  s'est  toujours  bien  conduit  dans  sa  paroisse.  A  été 
déporté  et  n'est  rentré  cpie  depuis  un  an[  '. 

Pruillé-le-Chétif.  —  Guyet,  curé. —  Vieillard  usé. 

—  Curé  depuis  assez  longtemps  de  la  nuMiie  paroisse  où 
il  paraissait  être  assez  aimé.  A  été  déporté  et  n'est  ren- 
tré que  depuis  un  an.  Cherchant  jadis  la  solution  des 
cas  de  conscience  au  fond  de  la  bouteille  plutôt  que  dans 
Pontas  et  Fromageau]*. 
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RoKZÉ.  —  Bonkomjnel,  desservant,  [curé  de  Pont-de- 
Gennes],  bonne  conduite. 

Rouessk-en-Champagne.  —  Lefebvrc.  —  Détesté,  ins- 
tituteur, on  demande  son  renvoi. 

Rouez-en-Ghampagne.  —  Gure  vacante;  Le  Malti'e^ 
curé,  est  marié. 

RouiLLON.  —  Marie,  curé.  —  Instruit,  du  plus  grand 
mérite,  mais  âgé.  —  [Ancien  professeur  chez  les  Eudis- 
tes  ;  conviendrait  mieux  dans  une  grande  place]  **.  — 
[S'est  bien  conduit  tant  qu'il  a  été  à  Rouillon  ;  déporté, 
est  rentré  depuis  un  an]  *. 

RuAuniN.  —  liellot,  curé.  —  Embaucheur,  tête  mal 
organisée,  à  laisser  sans  place. —  [Arrêté  au  Mans  sous 
le  nom  de  Sylvestre,  a  été  acquitté  ;  est  haï]  **. 

Ruillé-en-Ghampagne.  —  Gure  vacante.  —  [Le  curé 
est  mort]**. 

Saint-BenoIt  sur-Sarthe.  —  Gure  vacante.  —  [En 
l'an  X,  Le  Chesne,  curé  de  Thorigné,  fut  proposé  pour 
cette  cure.  Le  maire  du  ]\Ians  fournit  cette  note  :  «  Prêtre 
et  curé  constitutionnel  de  Thorigné,  où  il  était  avant  la 
Révolution.  Très  instruit  et  qui  s'est  toujours  bien  con- 
duit, ayant  des  mœurs  irréprochables.  On  assure  qu'il  a 
refusé  cette  place  et  qu'il  est  remplacé  par  le  citoyen 
Cailleteau,  curé  de  Saint-Jean-du-Rozay,  dont  on  dit 
beaucoup  de  bien.  Au  refus  on  serait  extrêmement  satis- 
fait que  le  citoyen  Gailleteau  remplace  le  citoyen  Le 
Chesne  ;  on  aurait  bien  désiré  qu'il  eût  accepté]  *. 

Saint-Biez-e>-Belin.  —  Yvon,  curé.  —  Réside  au 
INlans.  —  [Dangereusement  malade]  **. 

Saint-Gélerin.  —  Co/'vasie/-,  curé  rétracté.  —  In- 
connu. 

Saint-Gorxeille. —  Chaignon,  curé.  —  Bonne  con- 
duite, aimé  des  habitants. 

Sainte-Groix.  —  HerpeU.  —  De  l'esprit  et  des  talents, 
bon  à  tout. 

Saint-Denis-d'Orques.  —  Gure  vacante. 
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Sargk'. —  llemion,  curé  assermenté.  —  Générale- 
ment mésestimé,  à  rester  sans  place. —  [Propre  à  tous 
métiers,  excepté  celui  de  ju-ètrc  '*. 

Saussay. —  Riclidrd,  curé.  —  Doux,  do  l'esprit,  ayant 
la  confiance. 

Savignk-lez-le-Mans  -.  —  Lclourncur.  —  Ivrogne, 
imbécile,  ne  convient  pas. 

SiLLÉ-LE-Gi  ILLAUME. —  P<inlnii('i\  curé.  —  Minutieux, 
zélé,  bon  pour  une  petite  comiiiune. —  Le  même  (jue 
pour  Saint-lJemy]  **. 

T/-oui/l(n(i\cnr(' de  .Mulsaniie]. —  Doux  etconsidéré, 
des  talents;  à  conserver. 

Launay. —  N'est  bon  à  rien. 

Sillk-le-Philippe.  —  Lecoinlc,  curé.  —  N'ertueux  et 
très  charitable. —  Homme  extrêmement  doux,  rempli  de 
mojurs,  mais  très  ca<;ot.  Il  était  fort  estimé  à  sa  cure,  et 
il  n'est  capable  (pie  de  faii-e  \o,  bien,  son  cagotisme  étant 
j)lus  plus  pour  lui  «pie  poui-  les  autres'  '. 

Sulligné-sols-Hallon.  —  C/ia/>('//(',  [curé  asser- 
menté]. —  .Méchant,   mésestimé,  conduite  peu  louable. 

Soulr;m:-sols-\'allo.n.  —  Le  Bleu,  [desservant 
rétracté].  —  Des  talents,  aimé  et  estimé. 

Souillé. —  Lc/iK/if/c,  cure.  —  X'ieux  et  intirme. 

liriône. —  Inconnu. 

SouLiTRÉ.  —  Cure  vacante.  —  ChdUlou  (h'  la  Toiil- 
lère],  curé,  vit  a  la  l'ertc-l>eriiard. 


1.  A  Sargé,  aprè's  le  Concordai,  fut  proposé  JJuhet.  curé  de  Cétou 
et  ensuite  de  Prévelles.  —  [Homme  assez  tranquille,  mais  ayant 
assez  peu  de  moyens,  il  a  suivi  le  torrent  en  éprouvant  la  déporta- 
tion, et  est  rentré  depuis  un  an]  *. 

2.  Après  le  Concordat,  Desmazis.  ex-chanoine  à  Saint-Calais,  fut 
proposé  pour  Savigué.  —  [Jadis  oralorien,  peut  être  rangé  dans  la 
classe  des  ininimes:  incapable  de  faire  le  mal,  mais  on  regarde  la 
tâche  qu  on  lui  donne  comme  bien  forte  pour  lui.  la  paroisse  de 
Savigné  étant  une  espèce  de  république]  *. 

3.  Après  le  Concordat,  il  devint  curé  de  Beaumont.  Il  est  dési- 
gné sous  le  titre  d  ancien  curé  de  Sillé-le-Guillaume.  11  jouit,  dit 
le  sous-préfet  de  Mamers,  le  24  thermidor  an  X,  d  une  bouue  répu- 
tation. 
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Spay.  —  Chedieu,  [curé],  rétracté.  —  Très  médiocre. 

Surfonds.  —  Cure  vacante. 

Tassillé.  —  Cure  vacante. 

Teille.  —  Chauinond,  desservant. —  [Jeune  prêtre]. 
—  La  commune  est  tranquille.  —  [Le  curé  n'est  pas  de 
retour]**. 

Tennie  *. —  Le  Prouth,  curé  assermenté.  —  Quelques 
talents,  conduite  passable. 

Teloché. —  Gii  i/o?ineau, cnré. —  Des  talents,  est  aimé. 

Perocliot-Dumesnil. —  De  Tesprit,  mais  livré  au  vin; 
parait  avoir  renoncé  à  ses  fonctions. 

Trangé-.  —  Bazoge,  curé,  vieillard  très  aimé. 

Vallon.  —  Hulot,  desservant.  —  Est  aimé  dans  la 
commune. —  [Le  curé  Pineau  n'est  pas  de  retour]  **.  — 
[Homme  assez  doux  et  passe  en  général  pour  n'avoir  pas 
beaucoup  de  moyens  ;  la  cure  de  Vallon  était  déjà  trop  forte 
pour  lui,  les  habitants  n'étant  pas  extrêmement  faciles 
à  conduire  ;  mais  on  ne  pense  pas  qu'il  fasse  beaucoup 
de  bien  à  Saint-Jean-d'Assé  dont  les  habitants  ont  mani- 
festé le  plus  grand  désir  d'avoir  leur  vicaire  ;  au  reste, 
quant  aux  mœurs,  il  paraît  qu'on  ne  lui  reproche  rien]  *. 

Voivres.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est  mort]**. 

Yvhé-sur-l'Huisne.  —  Gruau,  curé.  —  Talents 
médiocres,  doux  et  charitable,  bon  pour  sa  place.  — 
[Déporté  et  rentré  depuis  un  an]*. 

1.  A  Tenuie,  fut  proposé  après  le  Concordat,  Jacques  Lego,  curé 
d'Evron.  —  [Curé  coustitutionnel  d'Evron,  n'est  pas  sans  talent  à 
beaucoup  près,  mais  parlant  beaucoup  contre  l'ancien  gouvernement, 
comme  contre  le  nouveau,  homme  fort  entêté  et  qui  passe  pour 
avoir  toujours  été  extrêmement  turbulent.  Les  habitants  d  Evrou  ne 
verraient  pas  avec  plaisir  qu'il  leur  retournât,  l'aimant  mieux  ailleurs 
que  chez  eux.  Il  fut  nommé  à  la  cure  d'Evron  par  les  Bénédictins 
du  dit  Evron,  et  pour  leur  témoigner  sa  reconnaissance,  et  de  l'avoir 
même  logé  pendant  un  certain  temps  jusqu'à  ce  qu'il  entrât  dans  leur 
presbytère,  lors  de  l'assemblée  du  clergé  pour  les  Etats-Généraux, 
il  fut  leur  plus  cruel  ennemi]  *. 

2.  A  Trangé,  après  le  Concordat  fut  proposé  Le  Noir,  ex-domi- 
uicain.  —  [A  été  déporté,  est  rentré  depuis  six  mois,  il  était  bon 
dans  un  cloître,  mais  on  le  croit  peu  propre  à  conduire  une  paroisse 
de  campagne]"^. 


DoM       Al  I  XANUltl-,       lÎAItHIKH, 

Pni'iir    rldiislral    d K'.-ron    I  ll'i  I- ISl'J ). 
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Saint-Denis-du-Teuthe. —  Cure  vacante.  —  [Le  curé 
est  mort]  **. 

Saint-Georges-du-Bois. —  liellangei\  [curé  intrus]. 
—  Vieillard,  très  Ijon  sujet.  —  [S'il  était  moins  âgé,  il 
conviendrait  dans  une  j)lus  grande  paroisse]**. 

S\int-Georges-ul-Plain.  —  Moulin,  curé.  —  Intirnie 
(lej)uis  longtemps. 

Jluzard,  ancien  vicaire. —  lloniuKî  très  doux,  il  na 
point  été  déporté  et  s'est  caché,  autant  qu'on  peut  le 
croire.  On  observera  que  Saint-l'avin-des-Cliamps  est 
bien  éloigné  de  Saint-Georges-du-Plain  et,  d'après  la 
localité,  on  croit  qu'il  eut  été  plus  convenable  de  réunir 
Rouillon  à  Saint-Pavin-des-Champs,  ces  deux  paroisses 
étant  a  proximité  l'une  de  l'autre.  On  ne  donne  cela  (jue 
comme  sim[)le  observation]  '. 

Saint-(jEiivais-e.n- Belin.  —  La  Hoc/ic,  curé.  — 
Très  bon  curé,  n'est  jias  en  France. 

Beaiiclos,  desservant  *'.  —  [Jeune  prêtre].  —  Très 
bonnes  dispositions. 

Saint- HiLAïUE  d'Auuknav.  —  iJai^o/eau,  [curé], 
rétracté.  —  A  de  l'esprit. 

SainteJammes.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est 
mort]  **. 

Saint-Jean-d'Assé.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est 
mort]  **. 

Saint-Julien.  —  Cure  vacante. 

Saint-Mars-d'Outillé.  —  Pdlry,  [curé  assermenté]. 

—  Professeur  à   l'Ecole  Centrale,    a  de  l'esprit,   sans 
moralité. 

Sai.nt-Mahs-la-Hiuehe.  —  Mon/f/iigé,  curé.  —  11  vit 
au  Mans.  —    llonime  assez  bouillant  et  intolérant  '. 

Saint-Ouen-en-Belin.  —  Mdiclidnd,  curé.  —  11  vit 
fort  retiré. 

Saint-Ouen-sou  s- Ballon. —  //^//y//V///, [curé '.r<' tracté. 

—  Inconnu. 

Saint-Pavace.  —  Grandin,  curé.  —  A  de  l'esprit  et 
du  talent,  n'est  pas  rentré  en  France. 

14 
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Fouassier,  desservant.  —  Doux,  ]>on  caractère, 
talents  ordinaires. 

Saint-Pavin-des-Champs.  —  Yvoiî,  curé.  —  \'\i  au 
Mans. 

Hiizard,  desservant.  —  Bonne  conduite,  moyens 
ordinaires. 

Saint-Rémy-des-Bois.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé 
est  mort]  **. 

Saint-Rémy  de  Sillé.  —  Paulmier,  [curé].  —  Bon 
prêtre,  vertueux.  —  [A  l'écorce  épaisse]  **. 

Sainte-Sabine  et  Poché.  —  Paris,  curé.  —  Très  âgé, 
aimé  et  estimé. 

Saint-Symphorien.  —  Cliduvière.  —  Ne  fait  pas  de 
fonctions. 

Pelard,  curé. —  Très  charitable,  attaché  à  ses  devoirs. 

Saint-Saturnin.  —  OnvrarcV,  desservant.  —  A  du 
mérite,  est  très  estimé.  —  [En  Tan  X,  la  cure  était  pro- 
posée à  Poilpré,  ancien  curé  de  Saint-(jilles.  —  Homme 
très  doux  qui  s'est  toujours  caché  pour  éviter  la  dépor- 
tation ;  dans  les  dilférents  cantons  où  il  a  habité  pendant 
la  Révolution,  il  n'a  prêché  que  la  paix  ;  aussi  a-t-on 
toujours  été  très  tranquille  dans  le  pays  où  il  a  fait  sa 
principale  demeure]  *. 

Arrondissement  communal  de  La  Flèche'. 

Arthézé.  —  Lavigne,  desservant.  —  Sexagénaire,  a 
des  moyens,  est  aimé.  —  [Ex-cordelier  non  dénué  de 
moyens,  non  conformiste]  *. 

1.  D'après  les  notes  de  famille  dont  M.  Laurain  a  fait  usage  dans 
l'introduction  à  l'ouvrage  de  l'abbé  Ouvrard  de  la  Haye  (Le  Déporté 
de  la  Mayenne,  p.  xxviii,  n.  3),  Louis-François  Ouvrard  de  la 
Ménardière  aurait  été  déporté  à  la  Corogne,  se  serait  réfugié  à 
Saint-Jacques  de  Compostelle  et  serait  rentré  à  Saint-Saturniu  en 
l'an  IX. 

1.  Nous  avons  utilisé  pour  larroudisseinenl  communal  de  La 
Flèche  trois  enquêtes  :  deux  ne  sont  point  datées.  Nous  les  dési- 
gnonS;  la  première  par  une  astérisque,  la  seconde  par  une  double 
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AsNiÈRES.  —  Beajipicd.  —  Assermenté,  à\\\\  carac- 
tère équivoque,  n'ayant  la  confiance  que  île  qnelques 
habitants.  —  [L'ancien  curé  Le  Pelletier  est  ])rol)al)le- 
nient  mort  en  exil]  *. 

AuBiGNÉ.  —  Marcltaud  [Joseph],  desservant.  —  Bon 
sujet,  doux,  aimé.  —  [Lé  curii  légitime  est  un  bon  j)rêtre, 
il  se  nomme  Boniwuvie,  un  peu  scrupuleux  et  minutieux  ; 
il  n'était  pas  très  goùtéj  *. 

Auvers-le-Hamon.  —  Jain'ui  l^'rançois^,  curé.  — 
Bonne  conduite,  ]>aisihle,  estimé. 

(Jitérin  [François],  vicaire.  —  Bonne  condnite,  paisi- 
ble, estimé. 

Avessk.  —  BeucJter,  desserA'ant.  —  Mu'urs  [)ures, 
insoumis.  —  [Prêtre  rélractairej  *. 

AvoiSE.  —  Chollet  [Louis],  desservant.  —  Mœurs 
douces,  a  la  confiance.  —  [Prêtre  rétracté  en  l'an  III]  *. 

Bazol(;es.  —  Méiiard,  desservant.  —  Homme  de 
bien,  très  conciliant.  —  [Fut  nommé,  après  le  Concordat, 
desservant  de  la  même  paroisse;  convient  beaucoup]***. 

astrrisijue.  ]^a  Iroisiéme.  qui  porU-  la  date  «lu  21  llicrinidor  an  X, 
est  intitulée  :  Etal  nominatif  des  prêtres  de  l  arrondissement  de 
/.a  Flèche.  Nous  la  désii^uons  par  une  triple  astéristjue.  (^ette 
enquête  est  accompagnée  d  une  lettre  au  préfet  que  nous  croyons 
intéressant  de  faire  connaître  : 

M  J  ai  1  honneur  de  vous  renvoyer  le  tableau  nominatif  des  curés 
de  mon  arrondissement,  appostillé  de  mes  observations.  Etant 
extrêmement  pressé  ce  matin,  je  suis  obligé  d'ajourner  au  prochain 
courrier  le  compte  détaillé  de  la  cérémonie  de  1  installation  de  notre 
nouveau  curé  de  la  Flèche.  Cette  installation  s  est  opérée  sans  trou- 
ble, quoiqu  elle  ait  été  pour  les  incurables  une  occasion  de  se  signa- 
ler encore. 

«   Salut  it  respect, 

«      llARI)OUIN-Fu;ilARDli:RKS.    » 

Hardouin-Fichardière  fut  sous-préfet  de  La  Flèche  du  3  floréal 
an  YIII  à  1810  (Arch.  nat.,  FIbii  Sarthe  3|. 

Il  y  a  d'autres  états  provenant  des  juges  de  paix  de  La  Flèche 
(3  brumaire  an  XL  3  frimaire  au  XL.  de  Malicorne  (3  brumaire 
an  XL.  du  Lude  /4  frimaire  an  XL,  de  Sablé  (5  frimaire  an  XI),  de 
Hrùlon  (13  frimaire  an  XL,  de  Pontvallain  (6  nivôse  an  XI|.  Ces 
états  n'ajoutent  rien  de  saillant  aux  états  plus  généraux  (Arch. 
dép.  Sarthe,  V,  8,  4e  dossier). 
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Renoir  des  Lauriers.  —  Pacifique,  aimé. 

Housse.  —  Cure  vacante. 

Brulo>\  —  L/térisse,  desservant.  —  Bon  prêtre, 
doux. 

Beiichei',  ancien  vicaire.  —  Arrivé  d'Espagne  ;  res- 
pectable, propre  à  cette  commune.  —  [Frère  de  l'ancien 
curé  Beucher,  qui  est  mort]*. 

Cerans  et  FouLLETOURTE.  —  Hoii(lai/e/\  sermenté.  — 
On  le  peint  sous  des  couleurs  bien  diverses.  —  [Pauvre 
sire]  ***. 

Ghantenay.  —  Hoiidayer,  rétracté.  —  Paisible,  vit 
au  ^lans  de  ses  revenus.  —  [Et  ne  pense  pas  retourner 
à  sa  paroisse  où  il  serait  mal  vu]*. 

Ghateaux-l'Hermitage.  —  Jduherl,  ancien  prieur.  — 
Vieux  et  infirme,  vit  au  ^lans. 

Chenu.  —  Fciyet.,  ancien  curé.  —  Bien  vu  dans  sa 
commune.  —  [Prêtre  rétracté]*. 

Chevillé.  —  Huet,  ancien  curé.  —  Est  en  route  pour 
la  France.  —  [A  subi  la  déportation  ;  on  l'attend  de  jour 
en  jour]  *. 

Houdebert,  vicaire.  —  Desservant,  vieillard  chéri  des 
habitants,  [86  ans]  *. 

Clermont-Gallerande.  —  lUcliard,  curé.  —  A  du 
mérite,  est  aimé  et  estimé. 

Z)»/«?Y/' [Pierre-René],  vicaire.  —  Faible  santé,  carac- 
tère doux,  est  aimé. 

Gourcelles.  —  Perdrigeon,  curé.  —  Prudent,  aimé 
et  généralement  estimé. 

Chevet,  sermenté.  —  Préfet  de  pension  à  l'école  cen- 
trale. 

GouLONGÉ.  —  Hardiau,  rétracté.  —  Bien  vu  dans  la 
commune.  —  [A  juré,  s'est  rétracté  tant  qu'on  a  voulu]  *. 

CouRTiLLiERS.  —  Cure  vacante. 

Gréans.  —  Cure  vacante. 

Gré.  —  Lanceleur,  ancien  curé.  —  Honnête,  bon 
pour  sa  place.  —  [Nouvellement  soumis  ;  un  des  prédi- 
cants  de  la  soumission  ;  brave  homme]*. 
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Cromières.  —  BroïKird,  ancien  curé.  —  Moyens 
ordinaires,  chéri  dans  sa  commune. 

Devigne.  —  Professeur  au  collège  de  La  Flèche  ;  des 
mœurs,  talents  ordinaires. 

DissÉ-sous-LE-LuDE.  —  Dupoil .  —  Talents  médio- 
cres, hon  caractère.  —  [Le  curé  marié,  le  vicaire  Diipori 
d'un  assez  bon  caractère]  *. 

Poilpré,  sermenté.  —  Inconnu. 

DuREiL.  —  Cure  vacante. 

Fercé.  —  Ba/oft,  retracté.  —  Peu  de  talents,  n'est 
pas  méchant.  —  [Rétracté,  nouvellement  soumis]  **. 

FoNTENAY.  —  Cure  vacante,  le  curé  inlirme  vit  au 
.Mans. 

(jastines.  —  (jfizeaii,  desservant.  —  Paisible,  on  ne 
peut  en  dire  trop  de  bien.  —  [Le  curé  est  dans  sa 
famille,  hors  la  paroisse.  —  (îazcdii.  prêtre  de  Sablé, 
ancien  vicaire  à  Houère,  dessert  la  paroisse]  *. 

Ji  Ki.NK.  —  L(/  P/i/iK/iidicrc  [^'vesj. —  Mal  vu  de  cer- 
tains ;  il  convient  assez  d'ailleurs.  —  [Nouvellement  de 
retour  ;  curé  ;  une  [tartie  de  la  commune  a  beaucoup 
regrett(''  son  pi-édécesseur]  *. 

La  Bru  ERE.  —  lirichcl.  insoumis.  —  [.Ancien  curé]. 
—  De  l'esprit,  tt'te  chaude,  ambitieux,  cependant  il  est 
aimé. 

La  C.H.\i'ELLE-n"ALi(;Ni-;.  —  Fournier.  —  Sage,  il  n'a 
que  le  (h;sir  de  r(''sider  dans  cette  commune.  —  [Ancicui 
vicaire  à  Parce]  *. 

La  Chapelle-aux-Cihux.  —  Meyet,  sermenté.  — 
Inconnu.  —  [Prêtre  conformiste,  ancien  curé  de  la  dite 
commune]*. 

La  Flèche.  —  Couchai^  [ex-curé  de  Courtillier  et  de 
Louailles]*.  —  Brave  homme,  mais  sans  moyens. 

Fdijet,  [curé  constitutionnel  et  archiprêtre]  **.  —  Peu 
de  moyens,  conviendrait  mieux  à  la  campagne.  —  [Atta- 
ché à  sa  religion  et  à  sa  patrie]  **. 

Piel-Bellangerie.  —  Instruit,  très  obligeant. 
Bourgoin.  —  Homme  de  mérite,  tête  chaude. 
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Monfgaran.  —  Vieillard,  Lon  Israélite. 

Quincé.  —  Instituteur  [volontaire],  des  talents,  sage, 
de  bonnes  mœurs. 

Mfflnioiiclte.  —  Professeur  au  collège  de  La  Heche. 
De  l'esprit,  principes  et  mœurs.  —  [iVumônier  du  col- 
lège où  il  est  professeur,  ancien  curé  de  Saint-Maixent. 
Tolérant]  *. 

Dorveau.  —  Instruit  et  conciliant. 

Gnignot,  dit  du  Cormier.  —  Peu  de  moyens,  occupé 
de  son  état. 

(A  suivre).  E.-M.  Sévestre. 


T\iîLE\i  DE  i\  rii(i\i\(;E  m  ]\\m 

1762-1767 
(Suile). 


Jmge  kt  C()Uhta(;e. 

Par  niiiid  :  \'in.  15  s.  ;  eaii-de-vie,  2  #  o  s.  :  vin  de 
li<|ii(Mir,  l  1.  If)  s.  ;  hirro,  cidre,  ])oiré,  9  s. 

On  i<>;iioi"e  en  (juel  temps  ont  été  créés  les  jireniiers 
jang'eurs  de  rutailles.  I*ai'  cdit  du  mois  (roctobre  1550,  il 
en  l'ut  cii'c  pour  les  villes  situées  piH'S  les  barrières  de 
Seine,  Yonne,  Marne  et  Oise,  à  l'instar  de  ceux  de 
Paris  ;  ils  ont  été  augmentés  et  leurs  fonctions  réglées 
de  nouveau  par  ('-dits  du  mois  d'iivril  I  r)78,  de  févi'ier  1596 
et  lettres  patentes  du  27  octobre  1598. 

Les  premiers  oHices  de  courtiers  furent  créés  par  édit 
du  mois  de  juin  1572  pour  le  courtage  de  toutes  sortes 
do  denrées  et  marchandises.  Ces  ofllces  de  courtiers  et 
de  jaugcurs  furent  sup[)rimés  par  édit  de  janvier  1632. 
Leurs  droits  continuèrent  (Télre  perçus  au  profit  de 
S.  ^[..  sous  le  nom  de  jauge  et  courtage.  Enlin,  la  décla- 
ration du  10  octobre  1689,  lors  de  la  guerre  qui  fut  la 
suite  de  la  Ligue  d'Augsbourg,  rétablit  le  droit  de  jauge 
et  courtage  conformément  à  l'édit  de  février  1674.  Ce 
droit  se  perçoit  à  la  vente  en  détail. 
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Octrois. 

Mu,  eau-de-vie,  vin  de  liqueur,  bière,  cidre,  poiré  : 
les  prix  de  ces  droits  varient  dans  toutes  les  villes,  ce 
qui  empêche  d'en  déterminer  aucun. 

Le  droit  d'octroi  est  une  imposition  que  les  rois  ont 
ci-devant  accordée  aux  villes  pour  subvenir  aux  paie- 
ments de  leurs  dettes  et  aux  dépenses  municipales.  Ce 
droit  était  suivant  la  faculté,  le  commerce,  les  produc- 
tions et  le  territoire  de  chaque  ville  ;  il  y  en  a  presque 
autant  d'espèces  différentes  que  de  villes. 

Les  conférences  ouvertes  en  1G47  pour  la  paix  qui  fut 
conclue  l'année  suivante  par  le  traité  de  Westphalie, 
furent  une  occasion  à  l'Etat  de  faire  plus  d'efforts  que 
jamais  pour  se  conserver  cette  supériorité  dont  l'idée 
seule  qu'en  ont  les  autres  est  si  avantageuse  au  moment 
des  traités.  Le  cardinal  jNIazarin  ne  put  trouver  dans 
son  économie  seule  les  ressources  dont  il  avait  besoin. 
Il  fut  i-endu  le  21  décembre  1647  une  déclaration  qui 
ordonna  que  tous  les  revenus  des  octrois  et  autres 
seraient  portés  à  l'Epargne,  et  accorda  au  profit  des 
villes  la  levée  des  mêmes  droits  par  doublement.  L'effet 
de  cette  déclaration  fut  suspendu  quelque  temps  pen- 
dant la  gueri'e  de  Paris.  Cette  deuxième  moitié  d'octroi 
doit  se  percevoir  par  les  villes  à  perpétuité. 

La  première  moitié  d'octroi  fut  réunie  à  la  ferme  des 
aides  par  bail  passé  à  Ilouvelin  en  1653,  et  se  percevait 
au  détail.  Nul  n'en  est  exempt,  fors  les  étapiers,  les 
ecclésiastiques,  les  nobles  et  les  secrétaires  du  roi, 
encore  qu'ils  soient  exempts  de  la  deuxième  moitié 
appartenant  aux  villes. 

Annuels  vu  détail. 

Vin 8  livres. 

Eau-de-vie 8     id. 

Vin  de  liqueur 8     id. 

Bière 4     id. 

'^'^'':-  j 8  id. 

Poire.    ) 
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Nota.  —  Les  annuels,  rjui  dans  les  villes  et  bourgs 
sujets  aux  inspecteurs  aux  boissons,  sont  de  8  livres  par 
muid  de  vin  et  de  4  livres  pour  la  Ijiôre,  ne  sont  dans  les 
oani])agnes  qu'à  G  livres  10  sous  pour  le  vin  et  à  3  livres 
5  sous  j)Our  la  bière. 

L  annuel  se  paye  \nniv  la  vente  en  gros  comme  pour 
celle  en  détail.  Par  cnlit  de  Henri  III  du  mois  de  mars 
1577,  défendant  de  t<'nir  liùtellerie,  taverne  ou  cabaret, 
sans  permission  du  roi,  la  finance  fut  lixée  pour  obten- 
tion de  lettres  à  ce  nécessaires.  Cet  ('dit  fut  confirmé  par 
déclaration  du  30  dé-cembre  1581,  portant  que  tous  mar- 
chands de  vin  seraient  dorénavant  assujettis  à  la  même 
loi.  L'édit  de  janvi(;r  lt)27  leur  accorde  le  droit  d'in-rt'- 
dité  en  pavant  une  finance  fixée;,  et  j»ar  édit  de  décembre 
lfî32,  le  di'oil  annuel  fut  fix*'»  j)oiir  le  gi"os  et  le  détail 
dans  l(>s  villes  et  les  camj)agnes:  comme  sa  fixation  se 
trouvait  douteuse  poui-  certains  lieux,  Tordonnance  y  a 
prévu  et  fixé  ce  droit. 

Uanvin. 

Ce  droit  tire  son  origine  du  jiouvoir  des  premiers 
nobles.  Plusieurs  seigneurs  en  jouissent  encore,  mais 
ICxercent  rarement,  «pioique  leurs  jtrivilèges  leui*  soient 
conservés  [)ar  Louis  XII  et  les  l'uis  ses  successeurs. 
Par  C(!  droit,  ils  sont  autorist's  à  vendre  le  vin  de  leur 
seigneurie  en  détail.  jxMidanl  l'espace  de  'lO  jours,  sans 
payer  aucun  droit,  et  à  faii-e  fermer  tous  les  cabarets 
peiulant  ce  tem])s  dans  le  lieu  de  la  vente  de  leur  vin. 

Anciens  cinq  sous.  —  \'in  :  7  sous  vxn  mu  m. 

Ce  droit  fut  établi  j)ar  Charles  IX.  par  édit  du  22  sep- 
tembre L561,  pour  acquitter  les  dettes  occasionnées  par 
les  guerres  sous  les  règnes  de  François  P^  Henri  II  et 
François  II.  Il  n'était  que  pour  6  années,  mais  a  été  pro- 
rogé par  plusieurs  déclarations  ;  il  fut  compris  dans  le 
bail  des  aides  fait  à  Moisset  le  1"  octobre  1603.  Il  a  été 
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établi  dans  tous  les  pays  sujets  aux  droits  d'aides.  La 
province  d'Anjou  est  exempte  de  ce  droit  par  i-achat  ;  au 
reste,  nul  n'est  exempt.  Ce  droit  se  perçoit  à  l'entrée  à 
raison  de  7  sous  par  muid  de  Paris  sur  les  vins,  mi-vins 
et  boissons,  conformément  à  l'ordonnance  des  aides  de 
1680,  qui  les  a  fixées  à  7  sous. 

Les  nouveaux  5  sous  ont  été  établis  par  Henri  III  par 
lettres  patentes  du  18  juillet  1581,  pour  libérer  l'aliéna- 
tion d'une  grande  partie  du  domaine,  des  aides,  gabelles 
et  des  rentes  engagées  pendant  les  temps  des  guerres 
intestines  et  étrangères  qui  privaient  l'état  de  ces  pre- 
mières ressources.  Ces  lettres  patentes  avait  établi  ce 
droit  à  15  sous,  mais  sur  les  représentations  faites  à 
S.  M.  que  cette  imposition  était  trop  forte,  il  la  réduisit 
par  autres  lettres  patentes  du  28  décembre  de  la  même 
année  à  5  sous.  Ces  5  sous  furent  appelés  nouveaux  ; 
la  percej)tion  ordonnée  d'abord  pour  le  temps  (jue  dure- 
rait le  rachat  des  revenus  aliénés,  fut  prorogée  par 
dilférentes  déclarations.  Ils  furent  compris  dans  le  bail 
des  cinq  grosses  fermes  passé  à  René  Brunet  en  1599, 
et  dans  les  baux  suivants  jusqu'en  16G8  qu'ils  en  furent 
distraits  et  joints  à  la  ferme  des  aides  ;  ils  se  perçoivent 
comme  les  précédents. 

Droits  de  (inos. 

Vin,  eau-de-vie,  vin  de  liqueur,  bière,  cidre,  poiré  : 
ce  droit  est  dû  sur  toutes  les  parties,  à  raison  du  sou 
pour  livre  de  la  vente.  II  avait  lieu,  dans  son  origine, 
sur  le  bois,  le  poisson  sec  et  salé,  et  le  pied  fourché. 

Le  droit  de  gros  est  dû  sitôt  la  vente  des  vins,  eaux-de- 
vie,  etc.  Il  parait  avoir  été  créé  par  une  instruction  en 
forme  de  règlement  du  mois  de  décembre  13G0.  portant 
que  c'était  pour  délivrance  du  roi  Jean,  fait  prisonnier 
par  les  Anglais  à  la  bataille  de  Poitiers  en  1350.  Cette 
imposition  a  été  confirmée  par  Charles  V  en  1370,  et  par 
Charles  VI  en  1382.  Elle  fut  supprimée  par  Louis  XI, 
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par  lettres  patentes  du  3  août  1  '«6."),  en  faveur  des  habi- 
tants de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris  seulement  :  encore 
les  boissons  furent-elles  exceptées.  Ce  droit  a  été  per- 
pétué :  il  se  perçoit  à  l'entrée  des  villes  sujettes  avec  un 
di'oit  noinnn''  jxifisis  :  un  sol  vX  six  denicu's  pour  livre, 
autrement  dit  droit  d'aug-menfation.  Ce  droit  n'a  lieu  en 
la  gf'néralité  rju'à  Tours. 


Annuels  a  la  vente  en  ghos. 

Vin 8  livres. 

Eau-de-vie 8     id. 

Vin  de  liqueur 8     id. 

Bière ^j     id. 

^^^'•^-  ! 8    id. 

Poiré.    ) 

Nota.  —  Les  annuels,  qui  dans  les  villes  et  bourgs 
sujets  aux  inspecteurs  aux  boissons,  sont  de  8  livres  par 
muid  de  vin  et  de  4  livres  pour  la  bière,  ne  sont  dans  les 
campagnes  qu'à  0  livi-cs  K)  sous  pour  le  vin,  et  .'5  livres 
.5  sous  pour  la  bièi(;. 

Ce  droit  est  du  |)ar  les  marcliands  en  gros  de  vin, 
eau-de-vie.  cidi-e,  bière  et  poiré  et  par  les  bouilleurs 
d'eau  (Ic-vie.  Il  a  été  rendu  en  difft'-rcuifs  temps  plusieurs 
règlements  à  son  sujet,  mais  pai-  déclaration  du  30  décem- 
bre 1581,  rendue  en  interprétation  des  règlements  do  la 
police,  tous  marchands  de  vins  et  autres  li(pieurs  y  furent 
assujettis.  L'ordonnance  fixe  ce  droit  coiume  au  détail. 

Inspecteurs  aux  boissons. 

Vin 10  s.  »        par  muid. 

Ean-de-vie 30  »  id. 

Vin  de  liqueur »  »  id. 

Bière 5  »  id. 

Cidre 5  »  id. 

Poiré 2  0  d.  id. 

La  guerre  terminée  [)ar  le  traité  de  Biswick  en  1697, 
fut  renouvelée  en  1700,  à  l'ouverture  de  la  succession 
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d'Espagne.  Cet  intervalle  avait  été  trop  court  à  de 
nouveaux  moyens  pour  subvenir  aux  dépenses  de  l'Etat. 
Il  fut  créé  des  officiers  de  police  avec  attribution  de 
droit  sur  les  marcbandises  sujettes  à  leur  inspection. 

Les  offices  d'inspecteurs  aux  boissons  furent  créés  par 
édit  d'octobre  1705.  Les  droits  qui  leur  étaient  attri- 
bués et  qui  furent  mis  en  ferme  au  profit  de  S.  M.,  furent 
supprimés  par  arrêt  du  conseil  en  1720,  et  rétablis  par 
autres  arrêts  du  22  mars  1722  et  15  février  suivant  ;  ils 
ont  été  prorogés  par  différentes  déclarations  dont  la  der- 
nière est  du  8  septembre  1755  ;  ils  ont  lieu  dans  toute  la 
généralité  de  Tours,  et  se  perçoivent  à  l'entrée. 

Inspecteurs  aux  boucheries. 

Bœufs 3  I.     » 

Vaclies 3        » 

Veaux »      12  s. 

Moutons,  ])rebis  ou  chèvres  .  »        4  s. 

Génisses »       12  s. 

Chair  morte  à »         »       2  d.  la  livre. 

Ce  sont  les  mêmes  raisons  (pie  celles  ci-dessus,  qui 
ont  donné  lieu  à  l'établissement  de  ce  droit,  qui  fut  créé 
par  édit  du  mois  de  février  1704,  supprimé,  rétabli  et 
prorogé  comme  les  inspecteurs  aux  boissons.  Ce  droit 
sur  les  bœufs  et  vaches  n'a  lieu  à  3  livres  que  dans  les 
villes  de  Tours,  Angers  et  le  Mans  ;  les  autres  villes  et 
bourg  ne  payent  que  2  livres. 

Courtiers  et  Jau(;eurs. 

1"  enlèvement. 

Vin 9  s. 

Eau-de-vie 11.  13      0  d. 

Vin  de  liqueur 1       18       »    " 

Bière,    i 

Cidre. »        4      6 

Poiré.    ) 
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(]e  droit  a  lien  en  la  giiK-ralité  de  Tours  sur  les  vins, 
eaux-de-vie,  bière,  cidre  et  })oiré,  lors  de  la  vente  et  le 
premier  enlèvement  de  ces  boissons.  Les  courtiers  et 
jaugeurs  le  perçoivent  dans  le  même  moment.  Ces  droits 
tirent  leur  origine  de  la  création  de  la  jauge  et  courtage  ; 
ils  ont  été  supprinn-s  et  rétablis  comme  les  inspecteurs 
aux  boissons  et  bouciieries. 

2®  ejîlèveim-nl . 

Vin 5  s. 

Eau-de-vie 15 

Vin  de  liqueur 11.10 

Bière. 

Cidre,   j »        2       G  d. 

Poiré.    ) 

Au  second  enlèvement,  il  n'y  a  que  le  droit  de  courtier 
qui  se  perçoit,  celui  de  jaugeur  n'étant  dû  (|u'au  j)re- 
mier  enlèvement.  Ce  droit  est  de  la  mt''me  création  que 
les  précédents;  il  a  été  supprimé  et  rétabli  dans  le  même 
temps. 

liolS   MKHHAI.N. 

Piperie,  bunerie,  gainville  :  ces  sortes  de  merrains 
s'évaluent. 

Ce  droit  se  perçoit  à  l'entrée  de  la  ville  de  'l'ours  et  à 
celle  de  Saumur  à  raison  de  5  livres  5  sous  2  deniers 
j>ar  millier,  grand  compte. 

DOMAINKS.   CONÏHÙLK    DES    ACTES 

ET    AUTRES    DROITS. 

Employés  et  Traitement. 

Un  directeur  pour  toute  la  généralité,  résidant  à 
Tours,  auquel  est  réunie  la  recette  générale,  qui  jouit 
en  appointements  et  lemises  de  15.U0U  livres  par  an, 
ci 15.000  livres. 
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Deux  inspecteurs  à  1.800  livres  d'ap- 
pointements, et  3.600  livres,  avec  remi- 
ses, ci 7.200  livres. 

Six  contrôleurs  ambulants  qui  ont 
chacun  un  département  fixe,  et  font 
tous  les  trois  mois  la  remise  des  fonds 
des  différents  bureaux  à  la  direction 
générale  à  Tours .  Leurs  appointe- 
ments sont  de  1.600  livres,  et  avec 
remises  de  2.400  livres,  ci     ....        14.400 

Quatre  vérificateurs  sans  départe- 
ment fixe,  à  800  livres  d'appointements, 
et  avec  remise  de  1.200  livres,  ci    .      .         4.800 

Cent  trente-neuf  contrôleurs  séden- 
taires dans  les  villes  et  bourgs  pour  la 
perception  des  droits,  depuis  2.400, 
jusqu'à  100  livres  d'émoluments  ou 
remises,  car  ils  n'ont  point  d'appointe- 
ments dans  les  plus  faibles  bureaux 
qui  font  la  plus  grande  partie.  Les 
remises  sont  de  18  deniers  pour  livre, 
et  dans  les  plus  forts  de  '.)  deniers.  La 
totalité  de  ces  appointements  ne  peut 
être  évaluée  à  plus  de 30.000 

Total:       71.400 

Nature  et  Origi?ie  des  Droits. 

La  ferme  des  domaines  ne  comprenait  d'abord  que  les 
domaines  du  roi  et  les  droits  en  dépendant.  Les  amendes 
et  les  greffes,  le  contrôle  des  exploits  établi  par  édit  du 
mois  d'août  1699,  y  furent  joints  par  le  bail  à  Claude 
N'ialet  le  26  octobre  de  la  môme  année.  Les  droits  de 
contrôle  des  actes,  insinuation  laïque,  centième  denier 
et  petit  scel,  ayant  été  réunis  au  domaine  par  l'édit  du 
mois  de  mars  1714,  en  ont  fait  partie  depuis  ce  temps. 
Les  droits  de  franc-fief,  amortissement  et  nouvel  acquêt, 
ont  commencé  en  1720  à  être  régis  conjointement  avec 
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les  domaines,  et  ils  ont  (Hé  compris  dans  les  banx  (|ui 
ont  été  fait  depuis  ce  temps  jusqu'à  présent.  Les  di-oits 
réservés  pai"  ledit  du  mois  d'août  1716  sur  les  actes 
émanés  des  cours,  sièges  et  juridictions  royales,  ont  ét('; 
régis  distinctement  jusqu'aux  baux  faits  pour  commen- 
cer au  premier  janvier  1727,  et  dej)uis  ce  temps  ils  ont 
toujours  fait  partie  de  la  ferme  des  domaines.  Enfin  la 
fornmle  dans  les  pays  où  les  aides  n'ont  pas  cours,  est 
aussi  comprise  dans  la  fei-mc;  des  domaines  :  il  paraît 
qu'il  serait  Cdiivenahle  qnelle  le  fùl  dans  toutes  les  pro- 
vinces indistinctement. 

Nota.  —  l'ous  ces  dt-tails  ainsi  que  ceux  (jni  suiv(Mit, 
sont  exti'aits  dn  l)i<lii}inunic  itiisoiinr  des  iJonutines. 

Domaines. 

Tons  les  domaines  et  droits  qui  sont  dans  les  mains 
du  roi,  a  lexceplioii  des  hois  et  de  (|U('l(|U('s  droils  rt'-ga- 
liens,  sont  ('onq)ris  dans  les  haux  des  fermes  ainsi  (pie 
les  rentes,  re(levanc(;s  et  dioils  dus  pour  raison  de  ceux 
qui  sont  aliénés  a  (|M('i(pi('  titre  (jue  ce  soit,  l/aiticle  r)07 
dn  bail  de  Forceville  du  ItJ  septend)re  17^58,  porte  que  le 
fermier  du  domaine  jouira  de  toutes  les  halles,  bonclie- 
ries,  étaux,  échoppes,  ouvroirs,  places,  terres  défrichées, 
herbages  et  pâturages,  terres  vaines  et  vagues,  droits 
de  voirie,  péages,  fouages,  hallages,  ponts,  j)assages, 
bancs,  bateaux,  landes,  gni(l()nag(;s,  j)rcheries.  pâtis 
connnnnaux.  îles,  îlots,  att(''rissements,  marais,  maisons 
aiïermées  ou  non  alfermées,  dépendant  des  domaines. 

CgNTIK'jLE    des    actes    des   NoTAIHES,    (jIlEFIIERS 
ET   AUTHES   Ol MCIEHS    l'LBLICS. 

C'est  une  formalité  dont  r(Hablissement  a  eu  pour 
motif  de  conserver  l'intérêt  des  familles  et  d'assurei-  la 
priorité  d'hvpothéque.  en  mettant  les  actes  et  contrats 
à  l'abri  des  doutes  et  des  suppositions  d'anti-dates. 
Henri  111,  })ar  un  édit  donné  à  Blois  au  mois  de  juin 
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1581 ,  créa  un  oilice  de  contrôleur  des  titres  en  chaque 
siège  royal  du  royaume,  avec  attribution  de  droits  pour 
enregistrer  les  contrats,  principal  et  30  sous  en  rente 
foncière,  les  testaments,  les  décrets  et  expéditions  d'actes 
entre-vifs  et  de  dernière  volonté.  En  juin  1606,  il  fut 
rendu  un  autre  édit  pour  la  province  de  Normandie,  en 
conformité  du  précédent.  Louis  XIII,  par  édit  du  mois 
de  juin  1627,  créa  des  offices  de  contrôleurs  de  tous  les 
actes  qui  seraient  reçus  et  expédiés  par  les  notaires  de 
Paris  ;  enfin  par  édit  de  mars  1693,  il  fut  ordonné  que 
tous  actes  seraient  enregistrés,  et  que  les  particuliers 
ne  pourront,  en  vertu  d'actes  non  contrôlés,  acquérir 
aucun  privilège,  hypothèque,  propriété,  décharge,  ni 
aucun  droit,  action,  exception  ni  exemption. 

Les  droits  du  contrôle  des  actes  doivent  être  perçus 
sur  le  prix  réglé  par  le  tarif  du  29  septembre  1722, 
actuellement  subsistant.  Ce  tarif  est  très  détaillé,  et 
malgré  les  précautions  qu'il  pai'aît  qu'on  a  eu  intention 
de  prendre  pour  empêcher  les  abus,  les  interprétations 
dont  il  est  susceptible  deviennent  très  souvent  préjudi- 
ciables aux  parties  intéressées.  On  se  contentera  d'obser- 
ver ici  que  le  plus  faible  droit  est  de  2  sols,  et  que  le 
plus  fort  ne  peut  excéder  200  livres,  non  compris  les 
4  sous  pour  livre. 

Contrôle  des  exploits. 

Le  contrôle  des  exploits  a  été  établi  pour  remédier 
aux  anti-dates,  d'abord  par  édit  du  mois  de  janvier  1654 
et  déclaration  du  18  août  1655  ;  ensuite  ce  contrôle  fut 
attribué  aux  huissiers  et  gens  de  justice  royale  et  subal- 
terne et  seigneuriale  du  royaume  par  la  déclaration  du 
19  août  1656  ;  mais  cet  édit  et  ces  déclarations  ne  furent 
pas  entièrement  exécutés.  Il  fut  ordonné  par  l'ordon- 
nance de  1667,  titre  des  ajournements,  article  2,  que  les 
huissiers  et  les  sergents  seraient  tenus  en  tout  exploit 
d'ajournement  de  se  faire  assister  de  deux  témoins  ou 
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recors ,  qui  signeraient  avec  eux  Toriginal  et  la  copie  ; 
par  édit  du  mois  d'août  1669  ils  furent  dispensés  de  se 
l'aire  assister  :  le  contrôle  des  exploits  serait  exécuté 
dans  les  trois  jours  après  leurs  dates,  à  ])oino  de  nullité 
d'iceux  et  de  100  livres  d'amende. 

Kii  g(''ii(''i'al  le  (li'oit  de  conlrcMe  de  chacjue  exploit  est 
de  8  sous  6  deniers,  et  en  outre  le  sol  par  exploit,  ([ui 
tient  lieu  du  sol  pour  livre  sur  cette  partie,  conformé- 
ment aux  lettres  patentes  du  18  mars  1718:  il  est  en 
outre  dû  3  deniers  par  exj)loit,  tenant  lieu  du  nouveau 
sol  pour  livre  établi  j)ar  la  déclaration  du  'A  février  1760, 
et  qui  se  perçoit  pour  le  compte  du  roi  ;  il  y  a  des  exploits 
dont  ](>  droit  de  contrôle  est  moins  consiih-rable. 

l'ar  édit  du  mois  d'octobre  1705,  il  est  ordonné  que 
tous  les  actes  qui  seront  ])asst''s  sous  signatures  privées, 
à  rexccptioii  des  b^ltres  de  cliange  et  billets  à  ordre  et 
an  porteur  des  marchands,  négociants  et  gens  d'all'aires, 
seront  conti'ôlés  avant  qu'on  en  puisse  faire  aucune 
ilemande  en  justice,  et  les  droits  payés  suivant  la  qua- 
lité des  actes  et  à  proportion  des  sommes  y  contenues, 
comme  s'ils  étaient  oi'iginaii'ement  passés  devant  notai- 
res, ce  qui  renvoie  jiour  le  jiavement  de  ce  droit  au  tarif 
du  29  septembre  1722. 

CONTHÙLE    DES   GhEIFES. 

On  en  distingue  de  trois  espèces.  L'un  établi  en  1627, 
connu  sous  le  nom  de  contrôle  ancien  des  greffes  ou  de 
contrôle  tiers  des  greffes  :  le  droit  est  du  tiers  et  du  quart 
en  sus  du  tiers,  dt;  tous  les  émoluments,  taxes,  vaca- 
tions, salaires  et  autres  profits  quelcon([ues  des  gref- 
liers,  maîtres  clercs,  notaires  et  tabellions.  Le  second 
est  le  contrôle  des  actes  d'aflirmations  de  voyages,  pré- 
sentations, défauts  et  congi's,  établi  en  1704  et  1707  :  le 
droit  est  pour  le  contrôle  de  chaque  présentation,  défaut 
et  congé,  de  3  sous  et  de  2  sous,  relativement  aux  cours 
et  sièges.  Le  troisième  est  le  contrôle  des  greffes  établi 
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en  1707  avec  attribution  du  dixième  ou  des  deux  sols 
pour  livre  de  tous  les  émoluments  des  grefHei's  en  chef, 
façon  et  expédition. 

Ces  dilTérents  droits  de  contrôle  sont  compris  dans 
les  baux  des  fermes  des  domaines. 

Droits  réservés. 

Les  droits  réservés  sont  ceux  qui  étaient  attribués  à 
différents  olfices  dans  les  cours,  chancelleries,  pr(''si- 
diaux,  bailliages  et  autres  sièges  et  juridictions  royales 
du  royaume,  et  qui  ont  été  supprimés  par  édit  du  mois 
d'août  1716,  par  lequel  les  dits  droits  ont  été  réservés 
et  réduits  pour  être  perçus  au  profit  du  roi,  en  confor- 
mité du  tarif  du  8  du  môme  mois  annexé  à  l'édit. 

Insinuation  laïque. 

L'insinuation  laïque  est  une  formalité  pour  rendre 
notoire  par  un  enregistrement  les  dispositions  des  actes 
dont  le  public  a  intérêt  d'avoir  connaissance,  à  l'effet 
d'empêcher  les  fraudes  clandestines  qui  se  pouvaient 
pratiquer  au  préjudice  des  personnes  intéressées.  Cette 
formalité  fut  introduite  en  France  par  l'article  132  de 
l'ordonnance  de  François  I".  donnée  à  Yillers-Cotterets 
en  1531*.  Henri  II  ordonna  par  édit  du  mois  de  mai  1553 
que  les  contrats  des  ventes,  échanges,  donations,  ces- 
sions et  transports,  constitutions  de  rentes,  garanties, 
contre-lettres  licites,  déclarations  et  toutes  autres  obli- 
gations excédant  50  livres  tournois,  et  généralement 
toutes  autres  dispositions,  soit  entre  vifs  ou  de  dernière 
volonté,  entre  les  particuliers,  ne  pourraient  acquérir 
aucune  seigneurie  en  propriété,  ni  droit  d'hypothèque  et 
réalité,  qu'elles  ne  fussent  insinuées  et  registrées  es 
registres  ordinaires  des  bailliages  et  sénéchaussées, 
prévôtés  et  juridictions  royales,  où  les  biens  seraient 
situés.    Charles  IX,  Louis  XIII,  Louis  XIV  ont  con- 
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firme  cette  formalité  par  dilTérents  édits  en  interpréta- 
tion et  extension  de  celui  d" Henri  II.  et  en  créant  et 
siij)j>rimant  divers  ollices  inslitut's  pour  son  exécution  ; 
enliu  Louis  X\\  ])ar  une  déclaration  du  17  février  1731, 
a  réglé  en  dernier  ressort  la  manière  dont  cette  forma- 
lité doit  être  remplie,  tant  pai-  ceux  qui  y  sont  sujets 
({ue  pai'  ceux  qui  sont  chargés  de  son  exécution. 

Les  droits  dus  pour  les  dillV'rents  objets  sujets  à  Tinsi- 
nnation  sont  détaillés  par  un  tarif  particulier  du  29  sep- 
t(;ml)re  1722  :  le  i)lus  faible  est  de  10  sous  et  le  plus  fort 
de  100  livres,  non  com[)ris  les  4  sous  pour  livre. 

Centikme  dkmek. 

Le  centième  denier  est  un  droit  Au  a  tont(ïs  mutations 
de  propriété  ou  d'usufruit  d  immeubles,  rentes  foncières, 
et  de  t(jus  autres  droits  réels  et  immobiliaii-es,  à  Texcep- 
tion  néanmoins  des  successions  directes  au  inlcslal  ou 
j)ar  testament,  et  des  donations  faites  en  ligne  directe 
])ar  contrat  de  mariage  en  faveur  des  enfants  (jui  se 
maiient  seulement.  Ce  droit,  (|ui  est  le  salaire  de  l'insi- 
nuation des  mutations  des  biens  immeubles,  a  été  établi 
par  édit  du  mois  de  décend)re  1703,  alin  de  jtrocnrer  par 
cette  insinuation  la  connaissance  exacte  de  toutes  les 
nnitations  (pii  jx'uvent  protlnirtî  (b.'s  droits  seigneuriaux, 
et  en  consé(juenee  il  est  ordonne,  jtar  l'article  '1\  de  cet 
édit,  (pui  tous  contrats  de  vente,  échanges  directs  et 
autres  titres  translatifs  de  propriété  de  biens  immeubles, 
tenus  en  fief  ou  en  censive,  soit  du  roi,  soit  des  seigneurs 
particuliers,  seront  insinués  et  enregistrés  au  greffe  des 
insinuations  des  bailliages  et  autres  sièges  royaux  dans 
le  ressort  desquels  les  biens  seront  situés,  j)Our  lequel 
enregistrement  il  sera  payé  aux  dits  greUiers  le  centième 
denier  du  j»rix  des  dits  biens  ou  de  la  valeur  d'iceux,  en 
cas  que  le  prix  ne  soit  pas  exprimé,  suivant  l'estimation 
qui  en  sera  faite  à  l'amiable  ou  par  personnes  convenues 
ou  nommées  d'office. 


—  232  — 


Petit  scel. 


On  nomme  petit  scel  le  sceau  des  actes  judiciaires 
émanés  des  sièges  et  juridictions  royales,  autres  que  la 
grande  chancellerie  et  les  chancelleries  établies  près  des 
parlements  et  autres  cours  souveraines.  Ces  droits  font 
partie  de  la  ierme  des  domaines,  et  leurs  fonctions  sont 
exercés  par  les  commis  de  cette  ferme,  en  mettant  seu- 
lement un  certificat  sur  les  actes  et  jugements  qu'ils  ont 
été  scellés  et  que  le  droit  a  été  acquitté. 

Tous  les  droits  dus  pour  les  dillerents  objets  sujets  à 
la  formalité  du  sceau,  sont  détaillés  par  le  tarif  du 
20  mars  1708,  et  varient  suivant  la  nature  et  la  qualité 
de  chaque  objet.  On  observe  seulement  que  le  ])lus  petit 
droit  est  de  7  sous  6  deniers,  et  le  plus  fort  dans  tous  les 
cas  de  7  livres  10  sous,  non  compris  les  2  sous  pour 
livre. 

Francs  fiefs. 

Le  droif  de  franc  lief  est  une  finance  ({ui  ne  s'exige 
que  de  rotui'iers  ou  non  nobles,  à  cause  des  fiefs  et 
autres  biens  nobles  qu'ils  possèdent. 

Les  fiefs  et  biens  nobles  ne  pouvaient  être  originaire- 
ment possédés  que  par  les  nobles,  qui  seuls  avaient  le 
droit  des  armes.  Les  besoins  de  l'Etat  firent  ])ermettre 
aux  nobles  de  vendre  et  aux  roturiers  d'acquérir  des 
liefs,  moyennant  une  finance  pour  tenir  lieu  d'indemnité 
de  ce  qu'il  y  aurait  moins  de  vassaux  capables  de  servir 
le  prince  en  guerre.  La  première  ordonnance  qu'on  con- 
naisse sur  le  droit  de  franc  fief  est  de  l'année  1275. 
L'édit  du  mois  de  novembre  1656  en  fixe  l'origine  au 
temps  des  croisades,  dont  la  première  eut  lieu,  comme 
on  sait,  en  1095,  sous  le  règne  de  Philippe  V. 

Ce  droit  est  fixé  par  différentes  déclarations,  et  notam- 
ment par  celles  du  9  mars  1700,  sur  le  pied  d'une  année 
de  revenu  pour  vingt  années  de  jouissance,  à  conqiter 
du  jour  des  dites  acquisitions  ou  de  l'expiration  du  der- 
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nier  atlVancliisseniftut,  et  doit  être  i)ayé  après  Tan  des 
acquisitions  et  autres  titres. 

Indemnités. 

L'indemnité  est  un  droit  dû  au  roi  ])our  les  biens 
acquis  par  les  ecclésiastiques  et  <^ens  de  main  morte 
dans  les  mouvances,  directes  et  justices  du  domaine. 

Ce  droit  est  fort  ancien  :  on  voit  dans  l'histoire 
d'Alençon  et  du  Perche,  un  accord  fait  en  1315  entre 
Charles  de  Valois,  comte  d'Alençon,  et  les  prieurs  et 
reli<;ieux  de  Sainf-Martin  de  Hellème,  par  lequel  ils  lui 
paveraient  riiidemniti'  à  raison  de  (piatre  années  de 
revenu,  ce  (pii  faisait  le  tiers  de  la  vaN'iir.  parce  qu'alors 
les  fonds  s'évaluaient  sur  le  pied  du  denier  12.  11  est 
rég'lé  à  Paris  et  dans  la  «^^énéi'alite  de  l'ours,  ])0ur  les 
sei^i'ueurs,  au  tiers  de  la  valeur  des  iu'ritages  féodaux 
et  au  cinqjiiéme  des  héritages  roturiers  ;  quant  au  roi, 
il  lui  est  dû  sur  le  pied  lixé  par  les  coutumes  et  usages 
des  lieux,  lorsque  les  biens  sont  dans  sa  mouvance  ou 
censivt*,  et  sur  le  |>i(>d  du  dixiiiue.  (piaiid  ils  sont  dans 
l'étendue  de  ses  hautes  justices. 

Amortissements. 

I/amortissement  est  une  concession  faite  par  le  roi 
aux  gens  de  main  morte,  par  la([uelle  il  leur  j)ermet  de 
tenir  et  de  posséder  des  biens  sans  pouvoir  être  con- 
traints de  vider  leurs  mains. 

Ouehpies  pei-sonues  ont  attribué  l'origine  de  ce  droit 
à  saint  Louis  qui  imagina,  dit-on,  ce  droit  pour  contenir 
l'avidité  des  ecclésiastiques,  à  laquelle  j)ersonne,  comme 
ou  sait,  ne  s'est  plus  fortement  opposé  que  ce  roi  ;  d'au- 
tres la  donnent  aux  régents  qui  furent  chargf'S  de 
l'administration  des  états  de  saint  Louis  pendant  son 
voyage  à  la  Terre-Sainte.  Ca^  rpi'il  y  a  do  certain,  c'est 
qu'on  connaît  une  ordonnance  de  Philipjie-le-IIardi,  fils 
de  saint  Louis,  concernant  ce  droit,  en  date  de  l'année 
1275,  ce  qui  détruit  le  sentiment  de  ceux  qui  ont  pré- 
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tendu  que  l'origine  en  est  due  à  Philippe-le-Long,  qui 
ne  monta  sur  le  trùne  qu'en  1316. 

Le  droit  d'amortissement  est  fixé  par  la  déclaration  du 
21  novembre  1724  pour  les  provinces  du  royaume,  à 
raison  du  cinquième  de  la  valeur  des  biens  tenus  en  fief, 
soit  du  roi,  soit  des  seigneurs  particuliers,  et  du  sixième 
de  ceux  tenus  eu  roture.  Le  produit  de  ce  droit  a  beau- 
coup diminué  depuis  la  d(''claration  du  mois  d'août  1749, 
qui  interdit  toute  acquisition  aux  ecclésiastiques  et  gens 
de  main-morte,  sans  lettres  patentes  dûment  enregistrées. 

Nouvel  acquêt. 

Ce  droit  a  la  même  source  que  celui  d'amortissement  : 
il  appartient  au  roi  à  cause  de  sa  couronne;  il  est  doma- 
nial et  imprescriptible.  Il  est  dû  par  les  communautés 
ecclésiastiques,  st'culières  et  régulières,  bénéficiers  et 
autres  gens  de  main-morte,  pour  les  biens  qu'ils  pos- 
sèdent. Ce  droit  n'a  lieu  ([ue  lorsque  les  biens  sont  à 
titre  de  jouissance  dans  la  possession  d'une  autre  main- 
morte que  celle  qui  en  paye  le  droit  d'amortissement, 
c'est-à-dire  dans  le  cas  d'une  jouissance  limitée  ;  car 
dans  celui  de  propriété  ou  d'une  jouissance  illimitée,  il 
devient  le  droit  même  d'amortissement.  Il  se  perçoit  à 
raison  du  vingtième  des  biens  et  de  trois  sous  pour  livre 
par  chaque  année  de  jouissance. 

Les  communautés  laïques  sont  aussi  sujettes  à  un 
droit  de  nouvel  acquêt,  qui  tient  lieu  d'amortissement, 
pour  les  droits  de  pacage,  chaulfage  et  tous  autres 
droits  d'usage  généralement  quelconques  à  charge  de 
cens,  redevances  ou  autrement,  par  arrêt  de  règlement 
du  15  novembre  1720.  La  liquidation  de  ce  droit  fut  faite 
pour  chaque  généralité,  et  l'imposition  ordonnée  à 
l'avenir  sur  tous  les  contribuables.  La  généralité  de 
Tours  paye  chaque  année  pour  ce  droit  1.582  livres 
5  sous  11  deniers  ;  les  fonds  en  sont  remis  au  fermier 
des  domaines  sur  ses  simples  quittances  visées,  ainsi 
qu'il  est  prescrit  par  l'arrêt.  (A  suivre). 


UNE  VUE  DU  VIEUX-PONT  DE  LAVAL 
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M.  Louis  (It*  l'arcv  veut  hicii  nous  c()numiiii([iuM'  un 
(lossiu  rt'j)iés<'ut;iiit  le  N'ieux-l'out  de  Laval  aux  environs 
de  167(5. 

II  La  caI((U('  sur  un  alhuni  de  ()'•  lavis  ([ui  l'ut  dressé 
j)ar  Poitevin  pour  être»  présenté  à  Colbert.  L'album 
aj)|>artient  à  la  Iiil)liotIiè(|ue  de  Sanniur.  On  y  trouve 
également  un  ilessin  du  pont  de  Cliâteau-Cîonlier. 

Voici  le  titre  manuscrit  de  cet  album  : 

Di':ssi:/xs 

DES  /'/..ixs  i:t  élèvatioss 

i)i:s  poM's  siTi'E/.  sr/i 

I A  m  VI EUE  m:  i.oiue  et  a  ni: es 

A  1)1  ACE  ME  s 

Tous  ces  /x'tfifs  ont  ôlr  ruines  ou  renversés  par  les  glaces 
(le  t'itiver  de  l'ttnnee  IHHJ  à  celle  de  lUll,  dctns  le  lenips 
(jue  noire  invincible  Monarque  soulenoit  les  effets  de  la 
guerre  qu'il  avoit  contre  les  trois  plus  grandes  puis- 
sances de  la  chrestienté  qu'il  a  vaincues  et  réduites  à 
la  nécessité  de  lui  demander  la  paix.  Cependant  Mon- 
seigneur Colbert,  dont  f  extrême  prudeîice  et  les  soins 
infatigables  ont  tousiours  fait  paroistre  l'abondance 
de  ce  lloi/aume  lorsqu'il  semblait  être  dans  l'impossi- 
bilité de  faire  aucun  fonds  pour  la  réparation  de  ces 
grands  ouvrages,  y  a  pourveu  avec  tant  de  zelle  et  de 
vigilance  ijuils  sont  aujourd'hui  presque  tous  entière- 
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renient  restablis   et    en    meilleur  estât,    qu'ils    n  ont 
jamais  esté. 

Présenté  à  Monseigneur  Colbert  par 
son   très  humble  et   obéissant  et  très 


obligé  serviteur 


Poitevin. 


Au  dessous  du  dessin  en  élévation  de  notre  vieux 
pont,  se  trouve  un  plan  lui  correspondant  à  la  même 
échelle,  sur  lequel  se  voient  les  piles  et  les  amorces  des 
chaussées  avoisinantes. 

L'album  de  Saumur  a-t-il  été  exécuté  d'après  des 
plans  et  dessins  antérieurs,  que  possédait  ])eut-être  Poi- 
tevin, leqtud  semble  avoir  été  ingénieur  des  généralités 
d'Orléans  et  de  Tours  ?  Ne  furent-ils  au  contraire  dressés 
qu'après  le  désastre  de  1076- 1077  et  comme  témoignage 
de  sa  réparation  ?  Le  fait  en  lui-même  est  de  peu  d'im- 
portance, car  Colbert  mourut  en  1683  et  l'album,  qui  lui 
est  dédié,  est  forcément  antérieur  à  cette  année. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  l'intérêt  du  dessin 
dont  nous  donnons  la  rej)roduction.  Antérieur  d'au 
moins  cent  ans  à  la  vue  du  Vieux  Pont  dessinée  par  Sicot 
et  gravée  par  Andouard,  il  nous  montre  le  pont  du  côté 
opposé  et  à  une  échelle  beaucoup  plus  grande.  On  peut 
compter  les  maisons  qui  le  bordaient  entre  la  rue  de 
Rivière  et  le  Chàtelet  Saint-Julien,  édilîé  sur  le  pont 
même,  en  arrière  de  la  trappe  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui. L'intervalle  compris  entre  le  Chàtelet  et  le  vieux 
bâtiment  de  rh(\pital,  (\\\\  repose  à  droite  sur  ses  j)ilotis, 
était  clos  par  ime  sorte  de  mur  défensif,  présentant  en 
son  milieu  vuie  échancrure,  pratiquée  ])eut-être  après 
coup,  dans  le  but  de  ménager  une  vue  sur  la  rivière. 
Les  tours  du  Chàtelet  Saint-Julien  sont  extérieures  au 
pont  et  reposent  sur  les  avant-becs  de  ses  piles  '  ;  elles 

1.  «  La  dernière  arche  du  pont  est  remarquable  par  son  archi- 
tecture. Les  deux  petites  tours  posées  dessus  sont  un  ouvrage 
hardi.  Elles  partent  du  fond  de  la  rivière  qui,  dans  cet  endroit,  est 
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portent  à  leur  sommet  des  créneaux.  L'ne  étroite  et  haute 
construction,  (jui  leur  est  accolée,  semble  former  avec 
elles  le  corps  de  la  porte. 

On  peut  se  demander  pourquoi  ce  dessin  figure  des 
arches  à  pleins  cintres  alors  qu  elles  sont  en  arcs  brisés 
assez  aigus,  et  pourquoi  il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  la 
double  pente  du  tablier  ?  A  part  ces  inexactitudes,  il  cor- 
resj)ond  bien  aux  données  déjà  connues  ;  il  nous  révèle 
de  jdus  certaines  dispositions  sur  lesquelles  nous  n^Uions 
j)as  exactement  fixés.  Il  constitue  le  plus  ancien  docu- 
ment graphi<pie  que  nous  possédions  sur  la  ville  de 
Laval,  et  nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  Louis  de 
Farcy  de  nous  l'avoir  communiqué. 

C.omuie  terme  de  comparaison,  nous  donnons  une 
reproduction  de  la  gravure  d'Audouard  qui  re])i'ésente  le 
côté  ojijtosé  du  j)ont,  côté  nord  ou  d'amont. 

Deux  arches  seidenient  y  sont  visibles,  la  troisième  et 
la  (pialrieme,  his  plus  i-aj)prochees  de  la  rive  droite,  se 
trouvjtnt  mas({uees  pai-  les  bâtiments  des  Trois  Moulins  '. 


roiiiinc  lin  abîme.  Ceprudaiil.  elles  ont  résisté  à  tontes  les  injures 
des  éléments  »  (Daveln.  niissionnaii-e  oratorien  vers  1770.  Ms.  Bibl. 
du  Mans).  —  Commiiui(jtii'  par  M.  l  ahhé  Angot. 

I.  Les  Trois- .Moulins  avaient  leurs  fondations  dans  la  rivière,  et 
le  sommet  de  leurs  toits  s'élevait  à  peu  près  à  la  iiauteur  du  tablier 
du  pont.  —  i(  1747.  —  Le  bâtiment  des  Trois-.Moulins  est  sous  un 
comble  dont  un  des  cotés  règne  sur  le  courant  de  la  rivière  et  l'au- 
tre colé  joint  les  ponts  de  la  ville  par  un  mur  <le  18  pouces  d  épais- 
seur qui  |jorte  la  charpente  de  ce  coté  dans  la  longueur  de  60  pieds. 
Sur  le  mur  est  une  gouttière  de  bois  pour  recevoir  les  eaux  plu- 
viales. Les  ponts  sont  couverts  de  maisons  dont  les  pignons  ont 
leur  aspect  d  un  enté  sur  la  couverture  du  bâtiment,  et  dans  les 
pignons  il  y  a  des  saillies  et  des  fenêtres  et  ouvertures  à  deux  et 
trois  pieds  du  rez  de-diaussée,  qui  paraissent  faites  depuis  très 
longtemps,  par  les([uelles  les  propriétaires  et  locataires  jettent 
continuellement  des  eaux  sales  et  toute  sorte  d'ordures  qui  tombent 
sur  la  couverture  et  dans  la  gouttière  et  croupissent,  etc.  »  (Con- 
seil de  tutelle).  =^  17'i3.  —  On  fait  une  barrière  à  la  cour  des  Trois- 
Monlins  qui,  se  trouvant  plus  basse  de  5  ou  6  pieds  que  la  rue  très 
fréquentée,  occasionnait  des  accidents.  L'n  bourgeois  y  était 
tombé  »  (Arch.  de  la  Trémo'iUe).  —  Xotes  communiquées  par 
M.  iabbé  Ansot. 


—  240  — 

Quant  au  Châtelet  Saint-Julien,  édifié  sur  le  pont, 
]\I.  TaLbé  Angot  nous  apprend  que  «  les  deux  tours  et 
les  maisons  en  bordure  furent  démolies  pour  la  plupart 
en  1779.  Au  moment  où  fut  dessinée,  vers  la  même 
époque,  la  vue  d'Andouard,  la  tour  du  côté  d'amont  sub- 
sistait encore,  et  on  la  voit  nettement  reposer,  comme 
celle  d'aval,  sur  un  aA'ant-bec  de  la  première  pile  du 
pont  à  partir  de  la  rive  gauclie. 

E.    MOREAU. 


L'album  de  l'ingénieur  Poitevin  comprend  également 
un  dessin  représentant  le  «  Pont  de  Chasteaugontier  sur 
la  rivière  de  Mayene  ».  Nous  empruntons  aux  ouvrages 
de  jMM.  Angot  et  du  Brossay  quelques  notes  qui  facili- 
teront l'intelligence  de  ce  très  intéressant  document  '. 

Le  pont  de  Cliàteau-(jonti(M*  est  le  plus  ancien  pas- 
sage connu  sur  la  Mayenne.  Des  cliarles  de  1080-1096 
en  font  mention  :  «  Tcrrd  quiv  est.  intcr  Azeinni  cl  pon- 
tem  Cdstrigunlerii ;...  inlcr  ponicni  Meduanœ  et  eccle- 
siam  de  Azeio.  » 

Ce  pont  primitif  était  composé  de  piles  de  maçonnerie 
et  d'un  tablier  de  bois,  dont  l'entretien  était  à  la  charge 
des  frères  de  l'Aumônerie  qui  pei-cevaient  les  droits  de 
péage.  Rompu  par  les  eaux  le  27  novembre  143G  et 
provisoirement  remplacé  par  un  bac,  le  pont  ne  l'ut  réta- 
bli «  (ju'après  la  fin  du  xv®  siècle  »,  nous  dit  M.  l'abbé 
Angot. 

Situé  à  l'extrémité  inférieure  et  dans  l'axe  de  la 
Grande-Rue,  il  mettait  la  ville  en  communication  avec 
le  faubourg  d'Azé. 

l.  Ahlx'  Angot,  Dictionnaire  de  la  Mayenne,  art.  Chàteaii-Gon- 
iier.  I.  I.  p.  577.  —  Ch.  du  Brossay,  Carfulaire  d'Azé  et  du  Gêné- 
teil,  chartes  I  et  II:  A'otes  sur  Chàteau-Goniier pendant  la  première 
moitié  du  XVII^  siècle  (dans  le  Bulletin  de  la  Commission  histo- 
rique et  archéologique  de  la  Mayenne,  t.  XX  (1904),  pp.  294,  432). 
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La  Mayenne,  dont  le  lit  non  endigué  était  plus  large 
que  de  nos  jours,  se  trouvait  à  cet  endroit  divisée  en 
deux  bras  inégaux  par  un  petit  îlot,  qui  ne  figure  pas 
sur  notre  dessin,  mais  qui  est  très  nettement  indiqué 
sur  une  vue  du  Pont  et  du  Faubourg  de  Ghâteau-Gon- 
tier,  extraite  de  l'album  de  Legay  de  Prélavai,  publiée 
au  tome  XIII  du  Bulletin  ^.  Le  pont  était  composé  de 
cinq  arcbes  à  plein  cintre.  Les  deux  premières  rejoi- 
gnaient Tîlot  qui  soutenait  la  seconde  pile,  et  les  trois 
autres  arches,  enjambant  le  grand  bras,  aboutaient 
l'Aumônerie  Saint-Julien,  «  costé  du  Faubourg  ». 

La  tête  de  pont  du  côté  dé  la  ville  était  défendue  par 
deux  grosses  tours  et  un  pont-levis,  dont  nous  avons  ici 
le  plan  et  l'élévation. 

On  se  rendra  très  bien  compte  de  toute  cette  disposi- 
tion en  se-  reportant  au  plan  donné  par  notre  regretté 
collègue  INI.  du  Brossay  dans  ses  Notes  su/-  Chàteau- 
Gojitier. 

Bien  que  le  dessin  de  Poitevin  semble  indiquer  que  le 
pont  était  entièrement  construit  en  maçonnerie,  il  résulte 
des  délibérations  des  habitants  qu'une  partie  au  moins 
(tablier  ou  parapets  devait  être  en  bois.  Ainsi  le  29  octo 
bre  1610 ,  il  est  dit  :  «  Les  fermiers  de  la  baronnie 
seront  contraints  faire  faire  les  réparations  du  pont  don 
nant  près  l'hôpital,  de  bois  en  la  forme  accoustumée  ». 

Quoi  qu'il  en  fût,  pierre  ou  bois,  la  construction  lais- 
sait à  désirer.  En  1G28,  on  note  que  les  «  ponts  et 
arches  »  tombent  en  ruines  ;  en  1651,  les  ponts  sont 
rompus  au  mois  de  janvier  par  les  crues.  L'accident 
survenu  pendant  l'hiver  1676  avait  donc  des  précédents. 

Poitevin  nous  dit  que  Golbert  fit  rétablir  le  pont  ruiné 
«  en  meilleur  estât  qu'il  n'avait  jamais  esté  ».  Un  meil- 
leur état  n'est  pas  toujours  un  bon  état.  Les  réparations 

1.  Vue  du  pont  et  faubourg  de  Chàteau-Gonlier,  pliolotypie  en 
tète  des  As'eux  de  Châieuu-Gontier  aux  XV^  et  XVII^  siècles, 
publiés  par  M.  Paul  de  Farcy  [Bulletin  de  la  Mayenne,  t.  XIII 
(1897),  p.  249j. 
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ordonnées  par  le  grand  ministre  «  quand  il  n'y  avait 
aucun  fonds  »  se  ressentirent  de  cette  pénurie.  En  1703, 
il  fallut  refaire  les  deux  arches  voisines  de  l'iiopital,  et 
Ton  s'aperçut  que  le  dedans  des  piles  «  au  lieu  d'être 
cimenté,  était  rempli  de  vidanges  ».  En  178S,  on  procé- 
dait encore  à  une  réfection. 

En  1837  enfin,  ce  pont  ruineux  fut  remplacé  i)ar  le 
pont  de  trois  arches  en  granit  (pion  fit  sauter  ilans  la 
nuit  du  18  janvier  1871. 

A.  G. 


PROGÉS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  7  MAI   1913. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence 
de  M.  J.-M.  Richard,  vice-président. 

Sont  présents  :  M.  Richard,  vice-président  ;  ALM.  Gar- 
nier,  Goupil,  Gouvrion,  Laurain,  meml)res  titulaires  ; 
MM.  Bâtard,  l'abbé  Gasnier  et  Tabbé  Guittier,  membres 
correspondants. 

Se  font  excuser  :  MM.  l'abbé  Angot,  le  chanoine  Lar- 
deux,  Lécureux  et  Moreau. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  l'abbé 
Guittier,  qui  assiste  pour  la  première  fois  à  une  séance. 

M.  Richard,  revenant  sur  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  17  octobre  1912,  remarque  que  la  barre  extensible  ou 
bâton  à  coulisse  dont  M.  de  Farcy  a  constaté  l'usage  à 
Chàteau-Gontier  lors  des  ])rocessions  de  la  Fête-Dieu, 
fut  employée  également  à  Laval  jusque  sous  l'Empire. 
Ce  n'était  pas  ici  à  proprement  dire  un  bâton  à  coulisse, 
mais  une  barre  pliante  et  articulée. 

M.  Garnier  entretient  la  Commission  des  travaux 
entrepris  au  vieux  château,  qui  semblent  devoir  être 
menés  rapidement,  et  de  l'érection  de  la  statue  de  Béa- 
trix  de  Gavre  sur  une  terrasse  aménagée  derrière  la 
nouvelle  maison  du  concierge. 
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M.  Ricliai'd  exliihe  un  ancien  cahier  de  recettes  f|ui  lui 
vient  de  l'abbc'  Pointeau  à  (|ui  l'avait  donné,  en  1883, 
Tabbé  Simon,  curé  de  la  Cliapelle-Uainsouin.  (]e  petit 
cahier  contient  une  liste  concernant  «  l'association  des 
t'vêques,  prèti'cs  et  catholiques  lidèles  exilés  à  A\'in- 
chester  en  JTl'O.  »  Cette  liste,  où  figurent  \M  noms  de 
femmes  et  (H  noms  (riiommes,  s'étend  à  des  personnes 
de  Laval  et  de  Chàteau-(iontiei'.  C'est  une  copie  assez 
intt'ressante  à  consulter,  dressée  vers  1803  ou  1804  et 
corri*;'ée  malencontreusement  en  188'i,  un  peu  avant 
l'entrée  du  manuscrit  dans  le  cabinet  de  labbe  Pointeau. 

M.  Laurain  donne  communication  d'une  lettre  dans 
laquelle;  M.  .Moreau  sollicite,  au  nom  de  M.  (Khlert,ime 
subvention  de  200  francs  pour  faire  établir  a  l'usage  du 
Musée  archt''ologi(jue,  une  copie  du  plan  de  Laval  de 
1753.  L'original  est  assez  fumeux  et  mérite  eu  tous 
j)oints  d'être  reproduit.  La  Commission  vote  la  subven- 
tion deiuandée. 

^L  Batai'd  rend  compte  de  la  mission  dont  il  avait  été 
chargé  auprès  de  la  Société  Mciyeituc-Plioto.  Il  déclare 
que  la  bonue  volonté  de  cette  société  nous  est  acquise 
et  que  nous  pourrons  obtenir  de  ses  membres  toutes  les 
photographies  qui  ])0urraient  être  utiles  à  nos  travaux. 

M.  llichard  présente  un  livre  de  raison,  appartenant;") 
M.  l:]douard  Le  Tourneurs  et  concernant  la  famille  Cha- 
pelet. La  notice  qu'il  lui  a  consacrée  sera  insérée  au 
Bulletin. 

Prenant  texte  d'une  phrase  empruntée  au  livre  de  rai- 
son susdit,  ^L  Richard  donne  quelques  renseignements 
sur  l'introduction  a  Laval  de  la  Compagnie  du  Saint- 
Sacrement  et  sur  l'inlluence  (pi'elle  })ut  avoir  eu  notre 
ville  en  développant  le  culte  du  Saint-Sacrement,  en 
favorisant  la  création  de  confréries  spéciales,  à  Saint- 
N'énérand,  par  exemple,  et  en  canalisant  les  bonnes 
volontés  particulières  vers  les  œuvres  de  miséricorde 

16 
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telles  que  le  rachat  des  captifs,  et  de  charité  telles  que 
la  création  d'c'coles  ou  de  hureaux  des  pauvres. 

j\I.  Laurain  donne  lecture  de  quelques  lettres  échan- 
Ofées  entre  l'intendant  delà  g-éuéralité  de  Tours,  la  com- 
tesse  douairière  de  Beauvilliers  et  la  municipalité  d'Er- 
née  touchant  une  épidémie  qui  se  déclara  eu  178G  daus 
les  ])risons  de  la  ville  d'Ernée,  où  les  faux-sauniers 
étaient  entassés  en  trop  grand  nombre.  De  cette  corres- 
pondance, il  résulte  que  la  municipalité  j)erdit  la  tête  et 
s'exagéi-a  les  dangers  de  Tépidémie,  qui  lit  pourtant  plu- 
sieurs victimes. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  4  heures. 


SEANCE  DU   17  JUILLET  1913. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence 
de  AL  Garnier,  membre  titulaire. 

Sont  j)résents  :  MM.  Alleaume,  niar(piis  de  Beau- 
cliesne,  Garnier,  Laurain,  Morin,  menibi-es  titulaires  ; 
MM.  Bruneau,  l'abbé  Gasnier,  Lécureux,  Raniard, 
comte  de  Montahmibert,  Triger,  comte  de  W'arcsquiel, 
membres  correspondants. 

Se  font  excuser  :  MM.  Bâtard,  l'abbé  Fouqué,  Gou- 
pil, le  chanoine  Lardeux,  Moreau,  comte  d'Ozouville, 
Richai'd. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  l^résident  souhaite  la  bienvenue  à  M.  deWares- 
quiel  qui  assiste  pour  la  ])remi(''re  fois  à  une  séance. 

M.  Regnault,  notaire  à  Mayenne,  présenté  par 
MM.  Grosse-Duperon  et  Laurain,  est  élu  membre  cor- 
respondant. 

M.  de  Beauchesne  soumet  à  la  Commission  une  épreuve 
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pliotograpliique  représentant  un  des  pignons  de  Tanoicn 
manoir  de  la  ^'arie  ou  \'oyrie,  (jui  occupait  1  oniplace- 
nuMit  actuel  de  la  ferme  du  même  nom,  située  à  Texlré- 
milé  méridionah;  de  la  couununc;  du  IJorjis,  tout  près  de 
la  limite  scj)arant  celle-ci  de  la  comuuiiie  de  (ihampéon. 
(]e  })ignon  est  formé  à  sa  j)artie  inférieure  d'énormes 
pierres  appareillées,  olfrant  une  surface  inclinée,  et  est 
éclairé  à  sa  partie  sujjérieure  par  une  fenêtre  très  haute 
et  très  étroite  avec  meneau  vertical. 

Ce  curieux  déhris  du  vieux  manoii-  de  la  N'arie  se 
trouvait,  il  y  a  (juelqnes  anm-es  encore,  cache  j)ar  une 
grange  (jui  y  avait  été  accolée;  mais  M.  dit  Beauchesne, 
propi'iétaire  de  la  ferme,  vient  de  faire  dégager  le 
pignon  par  la  démolition  |>artielle  de  la  grange,  ce  qui 
j)ermet  désormais  aux  archéologues  de  le  voir  plus  faci- 
lement, et  au  besoin  de  le  ])hotographier.  A  quelle  épo- 
(pie  peut  bien  remonter  cet  imjioitant  morceau  d'archi- 
teclni'e  léodale?  M.  (Ijunier  estime  (pie  le  manoir  dont 
il  faisait  jiartie  a  dû  être  construit  dans  le  cours  du 
XIV*  siècle.  En  tous  cas,  fait  remarfpier  M.  de  iieau- 
chesne,  il  ne  s;iurail  être  postérieur  à  c(;tte  époipie,  car, 
à  partir  de  l.'JîO,  il  u  a  j)his  été  (ju'une  dépendance 
secondaire  des  seigneurs  des  \  aux  d'abord,  puis  du 
Boisfroust,  et  ce  ne  peut  être  ({u'un  des  Le  Voyer,  sei- 
gneurs piimififs  de  la  \'ovrie,  connue  on  l'appelait  alors, 
qui  l'a  fait  élever  tel  (pi'il  nous  apparaît  encore  dans  une 
de  ses  j)arties.  Il  était  possédt'  en  1281  j)ar  «  Guillaume, 
dit  L(!  \'avcr.  de  la  ]iart)isse  don  llorps  »,  qui  prit  à 
rente  annuelle  et  perpétuelle  du  chapitre  de  l'église 
Saint-Julien  du  Mans  les  dîmes  que  celui-ci  avait  en  la 
dite  paroisse.  N'ers  le  milieu  du  siècle  suivant,  Guil- 
laume Le  Vayer,  sans  doute  j)etit-lils  du  précédent, 
épousa  Catherine  des  Vaux,  fille  de  Guillaume  des  Vaux, 
seigneur  du  dit  lieu  en  Champéon,  et  d'Annette  de 
Couterne,  dame  du  Horps.  Il  mourut  sans  postérité,  et, 
après  lui,  ses  héritiers  indirects  en  ligne  paternelle  ven- 
dirent le  manoir  et  la  terre  de  la  N'arie  à  Geolïrov  des 
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N'aiix.  Comme  on  le  voit,  outre  son  intérêt  arcliéologi- 
(}ue,  l'ancien  manoir  présente  aussi  un  intérêt  historique, 
puisqu'il  a  été  à  son  origine  le  berceau  de  cette  vieille 
et  puissante  famille  Le  ^'aYer,  dont  deux  branches,  les 
Le  Vayer  d'Aron  et  ceux  de  \'outré,  ont  joué  un  rôle 
ti'ès  important  dans  Thistoire  de  notre  province  (Voir  le 
Diclioimairc  de  la  Mayenne,  par  ^L  l'abbé  Angot, 
article  Le  Vayer  ou  Le  Voyer). 

M.  de  Beauchesne  montre  ensuite  à  la  Commission 
une  vue  photographique  agrandie  du  donjon  de  Tho- 
rigné,  prise  il  y  a  peu  de  temps  par  son  neveu,  ^L  ]\L'ixy 
des  ]\Ionstiers-Mérinville.  Et,  à  ce  })ropos,  il  expose 
quelques  considérations  sur  le  passé  de  ce  monument 
dont  la  destinée  est  restée  jusqu'ici  enveloppée  d'un  mys- 
tère presqu'impénétra])le.  Il  est  certain  qu'il  y  a  eu  au 
moyen  âge  des  seigneurs  de  Thorigné  dont  on  retrouve 
plus  d'une  trace  dans  l'histoire  du  pays  ;  c'est  eux  qui 
ont  dû  élever  le  puissant  château  dont  le  donjon  actuel, 
lui-même  à  demi  ruiné,  n'est  qu'une  partie,  sans  par- 
ler des  deux  enceintes  avec  fossés  et  remparts  de  terre, 
d'une  vaste  étendue,  à  l'extrémité  desquels  il  se  trouve. 
D'un  autre  cùté,  il  est  non  moins  certain  que  le  château 
de  Thorignc'  a  cessé  de  jouer  le  rôle  de  forteresse  dès  le 
XV*  siècle.  En  1434,  Jean,  duc  d'Alençon,  à  qui  il  appar- 
tenait alors  comme  dépendance  de  sa  terre  de  Sainte- 
Suzanne,  avait  aliéné  en  faveur  d'Ambroise  de  Loré  la 
châtellenie  de  Thorigné,  et  en  1485  René  d'Alençon  con- 
firme à  Roberde  de  Tesnières  et  à  Ambroise  III  de  Loré, 
son  fds,  la  possession  de  cette  châtellenie.  Mais,  dans 
l'intervalle  de  ces  deux  dates,  la  forteresse  avait  été, 
comme  nous  dirions  aujourd'hui,  déclassée.  C'est  ce  que 
nous  apprennent  des  plaidoiries  intervenues  en  14()2  et 
en  14G6  devant  la  cour  du  parlement  de  Paris  entre  les 
capitaines  de  Sainte-Suzanne  et  les  habitants  de  la  châ- 
tellenie de  Thorigné  au  sujet  du  guet  auquel  on  voulait 
contraindre  ces  derniers.  C'est  à  Sainte-Suzanne  et  non 
à  Thorigné  qu'ils  étaient  appelés.  Il  est  même  dit,  à  la  hn 
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de  la  plaidoirie  de  1462,  que  «  n'y  a  lieu  où  les  habitans 
puissent  avoir  refuge  que  au  lieu  de  Sainte-Suzanne  ». 
Il  y  a  plus,  l'n  document  découvert  par  M.  de  Beau- 
chesne  aux  archives  de  l'Hospice  de  Sablé  (Voir  la  publi- 
cation de  P.  E.  Clievrier,  1877)  lui  permet  d'aOïrmer 
qu'à  cette  époque,  le  château,  sépare-  de  sa  seigneurie, 
avait  <''t(''  vendu  à  des  particuliers  et  t'tait  ainsi  j)assé 
enfr(!  les  mains  d'une  famille  Sergent. 

Le  document  auquel  il  fait  allusion  est  un  cahier 
n'dig-é  avant  la  Révolution  et  on  avaient  été  insérées  des 
copies  de  tous  les  titres  concernant  la  chapelle  Saint- 
.lean  fondée  au  xv*  siècle  dans  le  cimetière  de  Sablé  par 
.Jeanne  Sergent,  veuve  de  Michel  Le  Doisne,  bourgeois 
de  cette  ville.  1)  ;q)rès  ce  cahier,  la  fondatrice  de  la  cha- 
j)(dle  en  (piestion  y  fut  inhumée  en  14^(5  et  autour  de  sa 
lond)e  avait  ct»^  «  escrit  et  gravé  en  lettre  gothv({ue  d  : 

«  (]>/  i,'/.s7  hoiii^fdhlc  fcimne  Jeanne  Sergenl,  dame 
(lu  Cliasleaii  en  ('lia mie,  i'eiifi'e  de  honorable  Michel 
Le  /Joi.sne.  hoii/'^eois  de  Sahie,  hnitielle  fis/  édifie/-, 
fonda  et  dohi  cesie  chapelle  et  (repassa  le  pénulliesme 
a  ou  si  l'i^C.  » 

La  fenïme  de  Michel  Le  Doisne  était  donc  dame  du 
Chasteau  en  ('liarnie.  et  cela  j)robablement  par  héritage 
de  ses  parents.  (}u'on  consulte  maintenant  le  Diction- 
naire de  .M.  lahlu'  Angot  :  on  verra  (pi'il  n'e.Kistait  dans 
la  n'gion  de  la  ('harnie  d'antre  localité  ])ortant  le  nom 
de  «  Chasteau  »  tout  court  (pie  la  vieille  forteresse  de 
Thorigné.  C'était  donc  l)i(Mi  la  famille  Sergent  qui  en 
était  j)ropriétaire  dans  la  seconde  j)artie  du  xv"  siècle. 
Quels  furent  ensuite  les  ])Ossesseurs  du  Château  en 
Charnie  ?  De  Michel  Le  Doisne  et  de  Jeanne  Sergent 
étaient  issus  j)lusieurs  enfants,  entr  autres  [lilaire  Le 
Doisne  (|ui,  de  Catherine  Le  Royer,  eut  Guillemine  Le 
Doisne,  mariée  à  Pierre  Baudouin,  seigneur  de  Mézières 
en  \  iré.  En  {ôW,  on  voit  ce  dernier  agir  en  qualité  de 
représentant  de  la  fondatrice  de  la  chapelle  Saint-Jean 
du  cimetière  de  Sablé  :  est-ce  à  lui  ([u'était  aussi  passée, 
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au  droit  de  sa  femme,  la  propriété  du  Château  en  Cliarnie  ? 
Cela  est  probable,  sans  que  Ton  puisse  l'afTirmer.  En 
tous  cas,  c'est  de  ce  côté  qu'il  faudrait  chercher  les  pos- 
sesseurs de  la  forteresse  désaffectée  au  xvi'  siècle. 

Cependant  Marguerite  de  Lorraine,  veuve  de  René 
d'Alençon,  avait  opéré  en  1502,  le  réméré  de  la  chàtelle- 
nie  de  Thorignt',  qui  était  après  elle  passée  successive- 
ment à  Charles  d'Alençon,  puis  à  Charles  de  Bourbon, 
duc  de  ^"endômois.  ^lais,  comme  le  remarque  fort  juste- 
ment M.  l'abbé  Ano-ot,  si  en  1581  une  assignation  aux 
assises  d'Evron  avait  été  faite  «  par  attache  relaissée  au 
chasteau  »,  il  s'agit  évidemment,  non  pas  du  vieux  don- 
jon, mais  d'un  logis  où  se  rendait  la  justice  au  bourg  de 
Thorigné.  Onsait  d'ailleursque  quand,  en  1594,  HenrilV, 
héritier  des  d'Alençon,  vendit  la  chàtellenie  de  Thorigné 
à  René  de  Fiouillé,  celle-ci  ne  consistait  alors,  d'après 
l'acte  de  vente,  qu'en  «  un  lief  auquel  il  estoit  deu  de 
modiques  rentes  en  grains,  cens  et  argent.  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  forteresse,  a[)partenait-elle  encore 
au  XVII®  siècle  aux  descendants  de  Jeanne  Sergent  ?  Ce 
que  l'on  sait,  c'est  qu'en  1636  im  ecclésiastique,  Adrien 
du  Houx,  prêtre,  demeurait  «  au  vieil  château  »  de  Tho- 
rigné. A  la  fin  du  xviii*  siècle,  si  l'on  en  croit  Le  Paige. 
on  voyait  à  Thorigné  les  débris  d'un  grand  château  et 
les  ruines  d'une  forteresse  qui  lui  était  contiguë  et  lui 
communifpiait  par  un  souterrain  ;  on  y  remarcpiait  des 
murs  de  douze  pieds  d'épaisseur.  Depuis  cette  époque, 
les  débris  du  «  grand  château  »  ont  complètement  dis- 
paru ;  on  peut  seulement  conjecturer  qu'il  occupait  l'em- 
placement où  est  de  nos  jours  la  maison  du  gardien  du 
donjon.  Quant  à  celui-ci,  il  est  malheureusement  en 
grande  ])artie  détruit,  sauf  la  muraille  du  midi  qui 
s'élève  encore  à  une  assez  grande  hauteur  (15  mètres 
selon  M.  l'abbé  Angot).  C'est  ce  côté  de  la  forteresse, 
vu  de  biais,  que  représente  la  photographie  prise  par 
M.  Maxy  des  Monstiers-Mérinville. 

On  voit  qu'à  l'extérieur,  le  donjon  était  appuj^é  par  de 
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solides  contreforts  ;  à  Tintérieur,  la  muraille  subsistante 
contient  dans  son  ('paisseur,  à  la  hauteur  du  premier 
étage,  une  sorte  de  galerie  ou  cliemin  de  ronde.  Des  trois 
autres  côtés  il  ne  reste  j)lus  (|ue  la  partie  des  murs  en 
dehors  du  sol  et  formant  une  sorte  de  cave  ;  le  tout  pou- 
vait avoir,  si  nous  nous  en  referons  aux  mesures  prises 
par  M.  l'abhé  Angot.  vingt  mètres  carrés. 

La  troisième  communication  que  M.  de  Beauchesne 
fait  à  la  Commission  concerne  le  lieu  d'origine  de  la 
famille  de  Cossé-Brissac,  lequel  est,  on  ne  peut  plus 
en  douter,  Cossé-en-rdiamj^agne.  Cette  (juestion  du  lieu 
d'origine  d'une  les  famiHes  des  plus  importantes  de  l'an- 
cienne l-rance  au  doul>h>  point  i\v  vue  féodal  et  militaire; 
n'avait  pas  encore  été  résolue  d'une  façon  satisfaisante. 

(^'est  ainsi  qu'au  xvii*  siècle,  1  abbé  I^e  Laboureur,  dans 
ses  additions  aux  mémoires  de  Castelnau,  avait  bien  émis 
ro[)inion  que  les  Cossé-Brissac  étaient  originaires  de 
Cossé-au-Maine  ;  mais,  après  lui,  les  autres  gtuK'alo- 
gisles  avaient  été  moins  allirmatifs;  ils  s'en  est  même 
trouve  pour  soulciiir  (pie  Cossé-le-\'ivien  (Hait  le  berceau 
de  cette  famille.  Pour  l'cfuter  cette  dernière  assertion, 
on  ne  saurait  mieux  faire  <pie  de  renvoyer  au  Diction- 
miire  de  hi  Muijcnne,  article  Cossé-le-Vivicn.  Mais 
ce  (jue  j\L  l'abbé  Angot  n'a  pas  ajouté,  c'est  qu'il  y  a, 
aux  archives  de  >L'ùne-et- Loire,  où  les  papiers  de  famille 
des  Cossé-Brissac,  conlisqués  au  moment  de  la  Révolu- 
tion, forment  un  dossier  des  plus  imj)ortants,  un  docu- 
ment, faisant  partie  de  ce  dossier,  qui  tranche  absolu- 
ment la  question.  C'est  1'  ><  inventaire  des  lettres,  titres 
et  enseignements  baillés  par  Monseigneur  le  mareschal 
de  Cossé  à  M.  (h;  (iuina  pour  porter  à  la  Cour  pour 
faire  apparoir  de  l'ancienneté';  et  antiquité  de  la  maison 
de  Cossé  et  icelles  produire  où  il  sei'a  besoin,  1579  ». 
Ce  docuuuMit  n'est,  il  est  vrai,  (pi'une  copie  de  la  fin 
du  XVI II''  siècle,  mais  comme  Fa  reconnu  M.  Sache, 
archiviste  départemental  qui  en  a  la  garde,  son  authen- 
ticité parait  indiscutable.  Or  parmi  les  actes  y  mention- 
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nés  et  qui,  pour  le  xiii®  et  le  xiv*  siècles,  sont  presque 
tous  dits  passés  sous  la  cour  du  Bourgnouvel,  on  voit 
cité  «  un  petit  acte  en  parchemin  expédié  aux  assises 
de  Sainte-Suzanne  pour  la  faction  d'hommage  de  la 
seigneurie  de  Cossé  à  M.  le  comte  d'Alençon  en  date 
du  pénultième  jour  de  novembre  1532,  ainsi  signé  :  Fer- 
rand  ».  Comme  on  le  voit,  le  mention  de  ce  seul  acte  suf- 
firait pour  prouver  que  le  Cossé  dont  les  Cossé-Brissac 
tiraient  leur  origine  était  Cossé-en-Champagne,  situé  en 
effet  dans  la  mouvance  de  Sainte-Suzanne,  ce  qui  n'au- 
rait pas  été  le  cas  de  Cossé-le-^'ivien,  ni  des  autres 
terres,  appelées  Cossé,  situées  dans  différentes  parties 
de  rAnjou.  jNIais  ce  n'est  pas  tout,  et  dans  ce  même 
inventaire  plusieurs  autres  actes  peuvent  être  relevés  à 
l'appui  de  l'assertion  de  M.  de  Beauchesue.  C'est  par 
exemple  un  échange  fait  en  1282,  entre  Jean  de  Cossé 
et  Geoffro}'  de  Ballée  ;  c'est  encore  en  1363,  le  contrat 
de  mariage  de  Jeanne  de  Cossé,  fille  de  Jean  de  Cossé 
avec  Jean,  seigneur  de  la  Roche  en  la  Bazouge,  etc. 

Après  avoir  ainsi  acquis  la  certitude  que  les  Cossé- 
Brissac  tirent  leur  origine  de  Cossé-en-Champagne, 
M.  de  Beauchesue  a  eu  la  curiosité  de  s'y  transporter, 
et  là  on  lui  a  montré,  au  nord  et  à  peu  de  distance  du 
bourg,  entouri'e  d'un  })etit  parc,  une  maison,  avec  tou- 
relle au-devant,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Cour  de  Cossé,  et  qui,  bien  que  très  modernisc-e,  sem- 
ble, à  en  juger  par  certains  détails  d'architecture,  avoir 
été  construite  au  xvi^  siècle.  Tel  est  aujourd'hui  l'as- 
pect du  lieu  qui  a  été  le  berceau  de  la  famille  de  Cossé- 
Brissac.  jNI.  de  lieauchesne  a  vainement  cherché  dans  le 
manoir  actuel  les  armes  de  cette  famille.  11  est  vrai  qu'au 
XVI*  siècle  il  n'appartenait  plus  aux  Cossé,  mais  aux 
du  Plantis,  puis  aux  de  Sanzay,  qui  en  avaient  succes- 
sivement hérité.  Voici  en  eftet  ce  qui  s'était  passé. 
En  1482,  comme  l'indique  M.  l'abbé  Angot,  dans  sa 
notice  sur  Cossé-en-Champagne,  la  Cour  de  Cossé  avait 
pour  seigneur   Thibault   de   Cossé,   le   gouverneur   de 
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Beauforten  Vallée,  que  les  généalogies  de  la  famille  de 
Cossé-Brissao  citent  comme  le  premier  auteur  certain 
de  celle-ci.  De  l^'elice  de  (]liarno  Thibault,  qui  mourut 
après  1503,  eut  deux  iîls  :  Jean,  qui,  en  sa  qualité 
d'aine,  eut  la  terre  de  Cossé-en-Champagne,  et  I»ené, 
qui,  ayant  acluiti''  la  terre  de  Brissac,  est  devenu  la 
tige  de  la  seule  branche  existante  aujourd'hui.  Jean, 
marié  avec  Lyonne  du  Four,  n'avait  eu  qu'une  fdle  qui 
épousa  Jacques  du  Plantis  et  lui  porta  Cossé  en  mariage. 
Tous  deux  en  rendirent  aveu  en  1511  ;i  la  baronnie  de 
SainIc-.Snzaniu'  et  en  lirent  loi  et  honiniage  en  1532  au 
duc  de  \  (Mui("iinois.  Après  eux,  cette  terre  passa  à  leur 
fille  Renée  du  l'Ianlis  (pii  avait  éjiousé  Bené  de  Sanzay. 
seigneur  de  la  Motte-l"'ou(pu't.  Ce  furent  ces  derniers 
qui,  en  1579.  comme  il  est  dit  à  la  lin  de  l'inventaire 
envoyé  à  la  cour  par  le  man'-chal  de  Brissac,  signèrent 
de  leurs  niaius  cl  scellèi-ciit  de  leurs  armes  une  attesta- 
tion en  j)arcliemin  ccrtiliant  rautlienticit»' des  actes  men- 
tionnes dans  (>et  inv(>ntaii'e.  Leur  lils.  Claude  de  Sanzay, 
chevalier  (If  Ididit'  du  rov.  seigneur  de  Cossé,  la  Motte- 
l'oïKpiet  et  la  Bagotticre,  demeurant  au  lieu  tlela  Motte- 
l'oucpiet  en  Normandie,  acheta  en  1588  de  Claude  de 
Bouilli',  seigneur  du  Bourgneuf,  le  domaine  de  la  Cour 
de  Bannes  et  la  closerie  de  la  Boui'geoiseric  en  Coss('- 
en-Chanq)agne,  mais  il  send)le  avoir  (Hé  le  dernier  des 
descendants  de  Thibault  de  ('ossé  qui  ait  possédé  la  terre 
de  Crosse- en- Clh'unpagne. 

Comme  on  le  voit,  c'est  bien  de  cette  dernière  terre 
que  la  célèbre  et  puissante  famille  de  Coss('-Brissac  est 
originaire. 

M.  Lécureux,  annonce  qu'il  a  identili(''  complètement 
l'inscription  dont  il  ne  restait  (pie  quelques  éléments  sous 
le  personnage  ([nlUipporlcur.  en  l'abbatiale  deClermont. 
Il  l'a  (lec()uv(;rte.  reproduite  en  tei-mes  identiques,  dans 
le  manuscrit  fianc-ais  21.1(31  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Ce  manuscrit,  dont  il  existe  une  copie  au  mus(''e 
Gondé  à  Chantilly  et  une  autre  à  la  Bibliothèque   de 
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l'Arsenal,  est  un  recueil  de  devises,  de  sentences  et  de 
dessins,  faits  pour  le  connétable  de  Bourbon.  Tout  cela 
montre  que  le  thème  du  linpporleur  rtait  courant  dans 
l'ornementation  au  commencement  du  xvi''  siècle. 

M.  Lécureux  présente  les  photographies,  exécutées 
par  ]M.  Bâtard,  de  deux  statues  en  pierre  conservées 
dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre-le-Potier.  Elles  sont 
toutes  deux  à  peu  près  semblables,  ne  montrant  quel- 
ques différences  que  dans  les  dc'tails  des  armures.  Elles 
lurent  peintes  jadis,  et  l'on  voit  encore  du  rouge  sur  les 
écussons.  Ce  sont  les  seules  de  ce  genre  que  l'on  con- 
naisse actuellement  dans  la  Mayenne.  Elles  repr(''sentent 
le  Christ  chevalier,  thème  qui,  sans  avoir  été  très  suivi 
au  moyen-âge,  se  ti'ouve  déjà  dans  les  ivoires  byzantins. 
Le  XIII®  siècle  et  le  xiv*  nous  ont  laissé  des  sermons  où 
il  en  est  question.  L'anglo-normand  Nicole  Fîoson  en  a 
fait  le  sujet  d'un  conte  moralisé  dont  la  prose  est  assez 
sobre,  et  le  xvi"  siècle  ne  l'a  pas  dédaigné,  puisqu'il 
figure  dans  le  Specuhini  Iihiikiuh'  Salvcitionis. 

Enfin,  M.  Lécureux  annonce  qu  il  se  {)ropose  de  j)Our- 
suivre  ses  recherches  dans  la  petite  chapelle  de  Fromen- 
tières  où  des  traces  de  peintures  ont  été  découvertes  et 
où  il  a  reconnu  un  nouveau  calendrier  dont  la  scène  du 
battage  est  entièrement  mise  à  jour. 

jNL  Laurain  donne  lecture  de  dtMix  lettres  de  M.  l'abbé 
Angot.  De  l'une,  il  r(''sulle({ue,  faisant  un  séjour  à  Saint- 
Fraiinbault-de-Lassay,  notre  collègue  a  visité  la  région 
et  qu'il  a  reconnu  au  village  de  la  Boissière,  en  Cour- 
berie,  comme  dans  la  plupart  des  villages  de  ce  nom, 
des  vestiges  romains  importants  :  très  belle  source  arro- 
sant le  village,  buis  dans  les  haies  de  plusieurs  champs, 
enfin,  dans  une  pièce  de  terre  dite  le  Trésor,  abondance 
de  briques  romaines  ou  post-romaines.  On  doit  abattre 
une  haie  du  champ  et  peut-être  sera-til  utile  d'explorer 
un  peu  l'endroit,  où  l'on  a  constaté  la  présence  de  sub- 
structions  :  le  fermier  en  a  en  elTet  retiré  de  q-randes 
briques   qui   ont   servi,    avec  les   pierres  d'un  mur,  à 
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encaisser  les  chemins,  et  il  a  pn  s'assurer  de  l'existence 
d'un  petit  réduit  carré  plein  de  détritus  gras. 

La  seconde  lettre  annonce  qu'un  des  proj)riétaiies  du 
jardin  enclos  dans  les  buttes  du  Rubricaire  serait  dis- 
pos(>  à  céder.  L'enclos,  (pii  coinpi-end  à  son  entrée  deux 
murs  romains,  continuation  de  ceux  qui  sont  sur  le  ter- 
rain (lu  d('q)artement,  contient  environ  de  12  à  [\  ares. 

La  Commission,  considi-rant  l'intc'rét  arcln-ologique 
que  prc'sente  le  terrain  sus-visé,  sachant  d'ailleurs  (jue 
h;  nombre  des  visiteurs  qui  se  rendent  à  Hnbricaire 
s'accroît  sensiblenuMit,  vote  uiu;  somme  de  .'}00  francs 
})0ur  laccjuisition  de  l'enclos,  et  cliarge  >L  l'abbé  Angot 
de  suivre  l'alîaire. 

M.  l!ain;ud  annonce  (|ue  lOn  (h'inolit  les  i-nines  du 
château  de  Louillé,  en  Torcé-,  dont  la  tour  du  Tresdr  (jui 
subsiste,  (^st  encore  fort  importanlo. 

.M.  Laurain  donnt^  lecture  de  tiois  actes  rencontr(''S  par 
lui  dans  les  minutes  de  r<'tude  dl'.vron  (h'posées  tout 
ré'ceuiuieut  aux  Archives  départementales  par  M"  Har- 
raull,  actes  (pii  donnent  quelques  l'enseignements  sur 
rexjdoitation  du  minerai  de  fer  dans  les  j)ièces  de  terre 
des  Ermaudières  o[  dans  les  dépendances  de  la  métairie 
de  la  Besneraie,  en  (lliàti'es.  (pii  a|»|)artenaient  aux  reli- 
gieux d'l']vron. 

.M.  Laurain  se  propose  de  réunir  tous  les  textes  analo- 
gues (pi  \\  icncoutrtM'a  pour  les  donner  ensemble. 

M.  Triger  annonce  que  M.  Leclerc,  ingfMiieur  des  mines 
au  Mans,  a  repris  l'analyse  des  vitrillcations  de  Sainte- 
Suzanne.  Cette  analyse  n  est  |)as  encore  terminée,  mais 
elle  est  assez  poussc'e  j)Our  cpie  l'on  en  puisse  soupçonner 
les  conclusions,  et  ces  conclusions  stM-aient  cpie  les  vitrifi- 
cations sont  les  restes  d'une  opéi-ation  métallurgique  due 
à  un  atelier  (pi'on  aurait  ajq)li(pu'  conti-e  la  partie  d(;s  rem- 
parts de  Sainte-Suzanne  où  se  trouvaient  les  vitrilications. 

Rien  n'('tant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  4  heures. 


BIBLIOGRAPHIE 


Notes  sur  l'histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Fougères, 
par  le  V"'  Li:  Bouteiller.  —  Rennes.  Plilion  el  llommay. 
1912  ;  3  vol.  in-8°,  33.3.  375  et  394  p. 

L'ouvrag'e  doit  avoir  qualre  volumes  et  dénote  un  elTort 
considérable  qu'il  est  juste  de  reconnaître,  non  seulement 
pour  l'étendue  des  recherches  auxquelles  toute  une  vie  a  dû 
se  consacrer,  mais  aussi  pour  la  rapidité  de  l'impression 
qui  s'achèvera,  si  nous  ne  nous  trompons,  en  moins  de 
deux  ans. 

Ce  n'est  ])as  à  proprement  dire  une  histoire  de  Fougères  : 
l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  s'enfermer  dans  les  limites  de  la 
ville,  mais  il  a  voulu  parcourir  tout  le  Fougerais  et  n'a  pas 
craint  de  i)Ousser  quelques  pointes  audacieuses  jusqu'à 
Mayenne,  jusqu'à  Laval,  même  jusqu'à  Chàteau-Gonlier, 
au  moins  dans  son  introduction  ([ui  coiuprend  tout  le  pre- 
mier volume.  11  y  a  là  une  extension  du  sujet  que  d'aucuns 
regretteront,  car  toutes  les  légendes  que  l'auteur  a  recueillies 
en  route  et  dont  il  s'embarrasse  trop,  à  notre  avis,  n'ont 
(piun  rap|)ort  lointain  avec  le  pays  qu'il  raconte,  et  l'on  eût 
préféré  peut-être  le  voir  remonter  moins  haut  ])0ur  qu'il 
pût  descendre  plus  bas  et  nous  dire,  après  Lemas,  ce  que 
fut  Fougères  pendant  la  période  révolutionnaire,  au  seuil  de 
laquelle  il  a  décidé  de  s'arrêter.  Les  raisons  de  M.  Le  Bou- 
teiller nous  échap])ent  et  elles  sont  bonnes  sans  doute  ; 
mais  à  l'importance  qu'il  a  donnée  à  son  introduction,  à 
l'abondance  des  détails  qu'il  y  a  apportés,  on  croit  sentir 
qu'il  ('prouve  pour  elle  une  sorte  de  préférence,  peut-être 
])arce  qu'elle  a  pris  le  meilleur  de  son  temps  et  qu'elle  lui  a 
donné  plus  de  mal  à  établir,  les  documents  étant  ici  moins 
nombreux  et  l'interprétation  de  ceux-ci  étant  plus  délicate. 
Nous  ne  nous  y  ari-èterons  pas  cependant,  car  elle  di'passe 
pour  une  j)artie  notre  compétence,  et  nous  voulons  j)our  l'autre 
observer  une  réserve  que  l'on  comprendra  aisément,  si  l'on 
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veut  bien  se  rappeler  que  nous  avons  ex[)rimé  ailleurs  sur 
certains  points  une  opinion  absolument  contraire  à  celle  que 
soutient  notre  distingué  collègue  *. 

Avec  le  second  volume  commence  réellement  l'histoire 
de  Fougères  et  du  Fougerais.  conduite  dans  le  troisième 
jusqu  à  ir)()0.  c  est-à-dire  jusqu  au  moment  oii.  devenue  |)ro- 
priété  du  roi  de  France  après  la  bataille  île  Saint-Aubin- 
du-Cormier.  la  ville  cesse  dèlre  une  place  militaire  et  se 
prépare  à  subir  les  vicissitudes  de  la  Ligue.  Cela  forme  un 
ensemble  toufl'u  qu'il  nous  est  impossible  d'analyser  ici.  où 
les  faits  de  la  vie  politique,  religieuse,  féodale,  économique 
même  se  mêlent  clironologicpiement.  suivant  un  ordre  (pie 
leur  succession  commande,  mais  avec  lequel  il  serait  peut- 
être  dillicile  de  ne  pas  s'égarer  un  peu.  si  l'auteur  n'avait 
heureusement  guidé  le  lecteur  ])ar  des  manchettes  nom- 
breuses. Et  de  la  soi-te  l'ouvrage  se  lit  agn-ablenient.  même 
du  profane,  même  au  milieu  des  discussions  que  la  trame 
du  l'é'cit  conq)oi'te,  et  le  curieux,  pour  ne  parler  (pie  de 
celui-là,  y  trouve  largement  son  compte. 

I"..   Lauiiain. 

L'Église  de  Notre-Dame  de  Mayenne.  Notes  et  docu- 
ments, |>.ir  .\.  ('iii(tssi;-l  )i  i'i:i!(i\.  —  Mayrune.  Poirier  frères, 
li)ll-i!)12.  ]n-8°.  2  vol.  de  ^jU;{-22U  pages. 

M.  (irosse-l)uperon  s'est  fait  l'historien  de  sa  ville  d'adop- 
tion. Chaque  année  j)resque.  depuis  18î)().  un  nouveau  volume 
parait  sur  l'une  ou  l'autre  des  institutions  cpii  fleurirent  à 
.Mayenne  et  le  cycle  parcouru.  dej)uis  l'Ontaine-Daniel  jus- 
qu'à lieauchène  et  le  Calvaire  en  j)assant  j)ar  Saint-Martin 
et  le  château  d'Aron.  s'agrandit  pour  le  profit  des  concitoyens 
du  conteur  ou  des  curieux  de  partout.  Les  deux  dernières 
années  nous  ont  apporté  deux  beaux  volumes  sur  Notre- 
Dame  :  l'auteur  les  intitule  modestement  :  Notes  et  docu- 
ments, mais  ils  sont  bien  autre  chose. 

De  documents  il  y  en  a  tout  un  volume,  allant  de  1124  à 
l!»0(i.  depuis  la  première  mention  de  Notre-Dame  dans  les 

1.  .M.  f^e  13ouleill(>i'  roinbat  ro[)iiiioii  de  .M.  Ucrtiaiid  de  Urous- 
siflon  sur  f  iiiféodaliou  de  Lavaf  et  de  Mayenne  :  il  repousse  la 
théorie  de  M.  1  abbé  Augot  sur  1  origine  et  l'antiquité  des  premiers 
seigneurs  de  ces  deux  villes  ;  il  admet  lautlicnticité  de  la  croisade 
mayennaise  de  1158  et,  en  général,  la  véracité  des  pièces  du  char- 
trier  de  Goné  antérieures  au  xiV  siècle  :  deux  de  ces  dernières 
intéressent  particulièrement  l'histoire  de  Fougères. 


—  258  — 

textes  jusqu'à  son  érection  en  basilique  et  l'élévation  de 
MgT  Patry  à  la  dignité  de  protonolaire  apostolique.  De  ces 
documents,  nous  ne  dirons  rien  ici,  quoique  les  gens  de 
métier  aillent  à  eux  tout  d'abord,  parce  que  la  façon  dont 
ils  se  présentent  les  aide  à  mieux  juger  un  ouvrage  et  qu'ils 
contiennent  toujours  quelque  détail  savoureux  que  l'auteur 
a  dû  négliger  ;  nous  ne  dirons  rien,  sauf  d'un  seul  que  nous 
mentionnerons  tout  à  l'heure,  parce  qu'il  est  inq)ortant  dans 
la  peinture  du  monde  clérical  assez  nombreux  qui  vécut  à 
Notre-Dame  et  qui  en  vécut  au  xvu*^  siècle. 

Quant  à  l'histoire,  elle  est  aussi  complète  qu'il  est  pos- 
sible et  M.  Grosse-Duperon  n"a  omis  aucune  source  d'infor- 
mation. La  meilleure,  à  vrai  dire,  est  encore  fournie  par  les 
papiers  de  la  fabrifjue  qui  possède  depuis  le  xvi^  siècle  une 
suite  ininterromj)ue  de  comptes  oi^i  })uiser  les  renseignements 
les  plus  nombreux  et  les  plus  précis  et  qui  peuvent,  avec 
ceux  de  Villaines,  les  plus  anciens  de  la  Mayenne,  lutter 
d'importance  et  d'intérêt. 

Du  monument  en  lui -môme,  je  ne  dirai  rien.  Tout  le 
monde  connaît  cette  église  qui  s'élevant  à  mi-hauteur  sur 
la  rive  droite  de  la  Mayenne,  a  des  façons  de  cathédrale  et 
rappelle  Saint-Julien  du  Mans,  grâce  aux  travaux  qu'on  y 
exécuta  de  1868  à  1894,  et  qui  n'a  gardé,  de  l'époque  pri- 
mitive, que  le  pignon  occidental  de  la  nef  avec  ses  deux 
contreforts.  Reprise  au  xvi''  siècle,  elle  fut  agrandie  et 
remaniée  dans  les  siècles  suivants  au  goût  changeant  des 
paroissiens  et  avec  des  ressources,  parfois  restreintes,  dont 
ils  ne  surent  pas  toujours  tirer  le  meilleur  parti,  procédant 
d'ailleurs  d'une  manière  tout  à  fait  éclectique  dans  leurs  com- 
mandes et  allant  chercher  tantôt  au  Mans,  tantôt  à  Rennes, 
tantôt  à  Paris,  tantôt  à  Laval  et  tantôt  à  Mayenne  même 
les  ouvriers  d'art  qu'ils  chargeaient  d'orner  ou  de  trans- 
former Notre-Dame.  Le  peintre  de  Moulay,  Simon  de 
Heemsce,  répare  une  vitre  en  1557,  tandis  que  son  frère 
«  pourtrait  «  une  Annonciation  sur  le  dehors  «  dune  cas- 
sette ».  Huguet,  de  Rennes,  dessine  en  1732  ou  1733  le 
maître-autel  (pie  sculpte  Louis  Malet,  d'AIençon,  et  qu'on 
paie  avec  une  partie  du  trésor  de  l'église  aliéné  à  Paris  par 
M.  de  Lorière.  Les  orgues  sont  réparées  en  1754  par  Jean 
Dargeville.  facteur  à  Angers,  et  vingt  ans  plus  tard  par 
Jean  Le  Roy,  facteur  à  Rennes.  C'était  l'époque  où  l'on 
construisait  la  tribune,  sous  la  direction  de  l'avocat  fiscal 
Maupetit,  où  on  s'adressait  à  deux  peintres  de  Montourtier, 
pour  exécuter  les  peintures  du  jubé,  et  où  l'on  commençait 
des  travaux  que  la  fabrique  mit  dix  ans  à  solder. 
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Car  ses  ressources  sont  minces.  Elle  a  beau,  pour  les 
arrondir,  faire  argent  de  tout  jusqu'à  alïernier,  comme  à  la 
Trinité  de  Laval,  la  sonnerie  de  ses  cloches  ;  ses  revenus  ne 
sullisenl  pas  à  toutes  les  charges  f|ui  résultent  pour  elle  des 
Inndations  nombreuses  faites  au  cours  des  siècles  et.  il  faut 
bien  le  dire,  ses  procureurs  en  agissent  un  j)eu  trop  cava- 
lièrement avec  les  fonds  qu'on  leur  confie.  Non  pas  (|u'ils 
détournent  à  leur  profit  les  biens  de  la  fal)ri(pie.  mais  feur 
gestion  est  déploral)Ie  et  la  communauté  n'y  lient  ])as  la 
main  énei-g;iqaenient.  lis  sont  des  années  sans  rendre  leurs 
conq)tes  et  personne  ne  sait  plus  oii  on  en  est.  ComjtéMilion 
(Mitre  les  petits  patrons  et  les  négociants  dont  ils  sont  jaloux, 
guerre  ouverte  entre  les  liabitants  et  le  curé,  entre  celui-ci 
et  une  partie  de  son  clergé,  tout  cela  rend  la  situation 
lamentable:  tout  cela  appelle  des  réformes  énergiques.  On 
en  entreprend  (|uel(pies-uiu's. 

On  Unit  par  écarter  des  assemblées  léh-ment  jxjjxilaire  ; 
mais  c  est  peut-être  un  tort,  car  si  les  réunions  deviennent 
ainsi,  à  partii-  de  17.32.  moins  tumultueuses,  plus  paisibles, 
on  ris(|ue  de  rendre  les  petites  gens  moins  attachés  à  leur 
église  à  l'administration  de  laquelle  ils  n'ont  plus  ])art  et, 
j)ar  une  conséquence  iuH"essair<\  plus  indilïéi-enis  à  la  reli- 
gion, «huit  ils  sont  le  soutien.  j)ar  le  ntunlur.  à  réi)oque  où 
le  pliiloso])liisme  gagne  la  bourgeoisie.  l'A  précisément  les 
donalioiis  deviennent  rares  au  x\iii''  siècle.  M.  drosse- 
Duperon  l'écrit  excellemment  :  ■  On  ne  reti-ouve  ])lus  le 
mouvement  de  charité  (nii  a  porte,  surtout  au  commence- 
ment du  siècle  préc(''denl.  (piantilé  de  personnes  à  se  mon- 
trer libérales  j)our  des  (euvres  pies.  I,a  classe  lettrée  n'a 
plus  cette  foi  d'où  jaillissent  les  (jouvres.  Un  grand  nombre 
d'olliciers,  de  bouigeois  et  de  fabricants  sont  peu  ou  point 
croyants...  La  population  aisée  de  Mayenne  ne  se  montra 
pas.  en  g-énéral.  généreuse  envers  l'église  elle-même  :  elle 
y  lit  des  fondations,  mais  son  entretien  la  laissa  presque 
indilïérenle.  » 

Sans  doute  le  j)eu  d  aisance  des  habitants  fut  une  cause 
de  cette  indifférence  :  mais  elle  ne  fut  pas  la  seule,  car  si  le 
manque  d'aisance  avait  été  aussi  grand  qu'on  serait  tenté  de 
le  croire,  il  y  aurait  eu  à  Xotre-Danu'  beaucoup  moins 
d'hdbi/aés  que  nous  n'en  voyons.  Tout  le  monde  aurait 
gagné  à  cette  diniiimtion.  même  et  surtout  le  bas-clergé 
dont  la  vie  était  fort  précaire.  Turbulents,  peu  soumis  à 
leurs  supérieurs,  libertins  parfois  comme  ce  Charles  de 
Goué  dont  l'oncle,  le  curé  de  Chailland.  traçait  un  portrait 
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qu'on  ne  peut  reproduire  et  qui  parlait  d'une  de  ses  sœurs 
comme  dune  gourgandine,  n'ayant  souvent  d'assuré  que 
les  cinquante  livres  de  leur  titre  clérical,  ils  perdent,  à 
courir  après  le  pain  quotidien,  le  peu  de  dignité  qui  leur 
reste  et  tout  le  crédit  dont  ils  auraient  besoin  pour  faire  du 
bien.  Procureurs  olïicieux.  fermiers,  manœuvres  même  à 
l'occasion,  ils  trafiquent  quand  ils  peuvent,  s'appareillant 
aux  personnes  qu'ils  fréquentent,  allant  mendier  «  la  soupe 
cliez  celui-ci,  le  fricot  chez  celui-là  ».  lamentables  épaves, 
manquant  de  tout  et  qui  se  coalisent  pour  attraper  quelque 
obole  sur  le  casuel  de  l'église. 

Il  faut  lire  le  chapitre  où  M.  Grosse  Duperon  nous  montre 
les  misères  de  ces  habitués  que  l'on  ne  connaît  pas  assez  et 
qui  nous  instruiraient  sur  bien  des  plaies  de  l'ancien  régime, 
et  peut-être  aussi,  car  ce  mal  fut  général,  sur  l'attitude 
d'une  partie  du  clergé  aux  premiers  jours  de  la  Révolution. 
Il  y  a  des  pages  fort  curieuses  qui  débordent,  par  les 
rétlexions  qu'elles  suscitent,  hors  du  cadre  où  l'auteur  avait 
voulu  se  tenir,  et  c'est  tant  mieux.  Le  livre  en  est]>lus  vivant 
et  je  dirai  même  à  mon  goût,  que  par  l'ordonnance  c'est  le 
meilleur  de  ceux  que  notre  distingué  collègue  ait  produits. 

E.  Lairain. 

Jean  des  "Vaux,  capitaine  de  Mayenne  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans,  par  le  M'"  de  Beauchesne.  —  Mamers, 
Fleury,  1*J13.  ln-8°,  52  p.,  avec  6  dessins  hors  et  dans  le  texte. 

Fils  de  Geoffroy  des  Vaux  et  de  Marguerite  d'Avaugour, 
appartenant  par  son  père  à  l'une  des  j)lus  anciennes  familles 
du  Bas-Maine,  allié  par  sa  mère  aux  barons  de  iNIayenne, 
Jean  des  Vaux,  né  vers  1365,  marié  à  Jeanne  de  Vendôme, 
chevalier-bachelier  dans  la  compagnie  de  Jean  de  Montfort, 
comte  de  Gavre,  puis  capitaine  du  Pontmain  et  enfin  de 
Mayenne,  lutta  vaillamment  contre  les  Anglais  et  fut  l'un 
des  meilleurs  soldats  du  roi  de  France  dans  notre  région. 

M.  de  Beauchesne  vient  de  lui  consacrer  une  curieuse 
étude  qu'il  nous  est  agréable  de  signaler,  d'autant  plus 
intéressante  qu'elle  est  en  partie  composée  à  laide  de  docu- 
ments empruntés  au  ehartrier  de  Lassay  et  qu'elle  apporte 
beaucoup  d'inédit. 

E.  Laihain. 
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AU   XVIir^  SIÈCLE 
(Siiilej. 


La   Fabrique   de   Ciiarné-Khxée. 

Xous  ne  savons  ii  (jnelle  cjxxjiie  fut  consliluc-e  la 
Fabrique  de  CJiarnc'.  La  j)lus  ancienne  mention  d'un 
procureur  de  l'al)ri(|ue  de  cette  paroisse  date  du  milieu 
du  wi"  siècle.  .M''  Michel  de  llocssel  ou  Houcssel),  curé 
de  (Miarnt',  l'ontia  m  cette  ('glise,  (juehpies  années  avant 
1572  ',  une  chapelle  en  riionneur  de  «  Monsieur  Saint 
Pierre  ».  Cette  prestimonie  devait  être  desservie  par  un 
prêtre,  pris  de  préférence  dans  la  famille  du  fondateur, 
et  présenté'  à  l'Evèque  du  Mans  alternativement  ])ar  le 
curé  de  la  jiaroisse  et  le  procureur  de  fabi'icpie. 

La  i-ahricpie  formait  un  corps  constitué  reconnu  par 
l'Etat,  jouissant  par  consécpient  de  la  j)ersonnalité  civile 
et  j)Ouvant  posséder.  La  Fabrifpie  de  Charné  n'était  pas 
riche  à  la  lin  du  xvii"  siècle.  Lu  1091,  les  procureurs 
déclarent  qu'ils  n'ont  connaissance  d'aucun»;  rente  faite 
à  l'église  de  iGOO  à  1041 ,  et  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'inven- 
taire à  cause  de  la  modicité  des  revenus.  «  De  1G41  à 
1691,  ajoutent-ils,  il  a  été  légué  environ  83  livres  de 
rente  par  divers  particuliers,  mais  ces  rentes  sont  à 
peine  snlïisantes  pour  subvenir  aux  charges  dont  ces 
fondations    sont    grevées.    La   Fabrique    n'a   d'ailleurs 


1.   Registre  des  Iiisiuuatious  ecclésiaslie^ues. 
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aucun  autre  revenu  que  les  quêtes  et  quelques  offrandes 
laissées  par  charité  par  le  sieur  curé  à  la  Fabrique  à  cause 
de  sa  ])auvreté.  Le  Chapitre  du  Mans  prétend  avoir  un 
droit  de  45  livres  sur  ces  oUrandes  ^  ce  qui  serait  une 
charge  qui  dépasserait  de  bien  loin  le  revenu  de  la 
Fabrique.  » 

Les  immeubles  possiklés  par  la  Fabrique  étaient  égale- 
ment de  peu  de  valeur  :  trois  maisons  au  bourg  de  Gharné, 
don  de  M®  Jean  de  ^Nlégaudais,  le  taillis  du  Berest,  un 
pré  attenant  à  ce  taillis,  le  tout  alfermé  par  an  lOG  livres 
et  «  chargé  de  la  première  messe  de  Charné,  rétribuée  à 
20  livres,  et  du  Suhvenilc  à  chanter  les  dimanches  au 
retour  de  la  procession,  rétribué  à  G  livres.  »  Sur  le  rôle 
du  0  juillet  164(),  contenant  les  taxes  d'amortissement 
dues  au  Roi  sur  les  biens  de  main-morte,  la  Fabrique 
d'Ernée  est  inscrite  pour  la  modique  somme  de  20  livres  : 
cette  taxe  avait  été  probablement  établie  sur  le  legs  fait 
par  ^I*  Jean  de  Mégaudais. 

Aussi  la  Fabrique  d(;  Charné -Ernée  n'avait-elle  pu 
songer  à  se  charger  de  la  construction  de  la  nouvelle 
église,  ses  revenus  étant  i\  peine  sulllsants  })0ur  assurer 
l'entretien  des  bâtiments  et  subvenir  aux  frais  du  culte. 
C'est  pourquoi  les  habitants,  comme  nous  l'avons  dit 
])lus  haut,  intervinrent  directement  et  fournirent  eux- 
mêmes  les  fonds  nécessaires  par  voie  de  souscription. 

Cette  intervention  des  habitants  dans  les  affaires 
paroissiales  réveilla,  semble-t-il,  chez  eux,  le  senti- 
ment de  la  responsabilité.  Nous  les  voyons,  à  partir  de 
cette  date,  veiller  avec  un  soin  jaloux  et  une  pieuse  solli- 
citude sur  les  destinées  de  leur  église,  intervenir,  quel- 
quefois même  un  peu  brutalement,  dans  les  questions 
d'administration  et  jouer  un  rùle  actif  dans  les  délibé- 
rations. 

Sans   doute,  il   y   eut   quelques   abus,   et  à  certains 

1.  En  12.51,  l'évrcjue  du  Maus,  Geofl'roy  de  Loiidun.  réunit  les 
revenus  de  Charné  à  la  uiense  capitulaire.  Le  Chapitre  du  Mans 
donna  alors  à  bail  ces  revenus  pour  45  livres  par  an. 
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jours  les  liabitants  ou  leurs  uuuidataircs,  les  procureurs 
de  fabrique,  s'ari-ogèrent  une  im])ortance  et  uuh  autorité 
(l(''j)lacées,  qui  allaieut  jusqu'à  vouloir  déuier  au  curt'  et 
au  clergé  le  droit  de  s'oj)j)oser  aux  dérisions  des  habi- 
tants sur  des  points  relatifs  à  lexercice  du  culte  !  Néan- 
moins mieux  vaut  encore  l'exubérance  de  la  vie  que  le 
sommeil  de  la  mort  :  les  iidéles  d'alors  s'intéressaient 
plus  vivement  que  ceux  d'aujourd'hui  aux  destinées  de 
leur  église  ;  ayant  voix  au  cliajiitre,  ils  abusaient  quel- 
quefois de  leur  ))rivilège,  mais  ils  étaient  j)lus  ardents 
à  défendre  les  intérêts  religieux  de  leur  j)aroisse,  dont 
ils  connaissaient  nn(nix  1(!S  besoins  et  les  ressources.  De 
]»lus,  leur  générosité  était  davantage  excitée,  et  à  l'occa- 
sion, ils  s'inq)osaienl  de  i'orls  sacrilices  alin  (pie  leui' 
église  put  rivaliser  av(!C  les  églises  voisines. 

Les  habitants  se  rasseuddaient  pour  délibérer  sur  les 
alîaires  paroissiales,  toutes  les  fois  que  le  clergé  ou  les 
procui'eurs  de  fahriipu;  avaient  (pielque  alfaire  à  leur 
soumettre,  c'est-à-dire  à  des  dates  fort  irrt^gulières  et 
plus  ou  moins  espacées.  Ils  se  groupaient  le  j)lus  lial)i- 
tuellement  dans  le  chteur  de  l'é-glise,  quehpiefois  à  la 
sacristie  ou  au  ]u-esbytere  :  c'était  tantcH  à  l'issue  de  la 
gi'and'messe.  tantôt  après  les  véju'es.  Le  cui-é,  ses  vicai- 
res, les  ])rètres  habitués,  le  maire,  le  bailli,  les  pi-inci- 
paux  odiciers,  bourgeois  et  habitants,  formant  ce  que 
l'on  appelait  le  j>rincipal  de  la  paroisse,  ou  encore  la 
plus  saine  et  meilleure  partie  de  la  paroisse,  étaient  con- 
vo([ues  et  répondaient  en  ]>lus  ou  moins  grand  nondjrc;  à 
ïi\\)\)e\. 

L'assemblée,  publiée  à  l'avance  j)ar  les  soins  du  pro- 
cureur, au  prône  de  la  messe  j)aroissiale.  était  en  outre 
annoncée  le  jour  nuhne  j»ar  le  son  dune  cloche  et  les 
roulements  du  tambour  de  ville. 

Les  habitants  confiaient  leurs  intérêts  aux  procureurs 
de  fabrique,  mais  ne  leur  donnaient  pas  des  pouvoirs 
illimités.  Ils  se  rt'servaient  le  droit  de  contrôler  et  d'ap- 
prouver leur  gestion,  de  les  maintenir  plus  ou  moins 
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longtemps  en  exercice  et  de  leur  attribuer  telles  ou  telles 
fonctions  :  en  sorte  qu'il  est  impossible  de  délînir  d'une 
façon  précise  les  attributions  des  procureurs  de  fabrique 
et  leur  mode  de  nomination,  choses  qui  ont  continuelle- 
ment varié  au  cours  du  xviii"  siècle.  Dans  les  registres 
paroissiaux,  nous  trouvons  tantôt  un  seul  procureur  en 
exercice,  tantôt  deux  ;  s'il  y  en  a  deux,  l'un  est  comp- 
table et  l'autre  «  chargé  de  la  poursuite  des  alfaires  »  ; 
l'un  sera  prêtre  et  l'autre  laïc.  (Quelquefois  ils  sont  nom- 
més à  vie  ;  d'autres  ne  restent  en  fonctions  que  deux  ou 
trois  ans.  Parfois  l'assemblée  les  maintient  en  place  pour 
une  nouvelle  période  ;  certains,  d'abord  électifs,  devien- 
nent perpétuels.  Les  habitants  acceptent  ou  refusent  les 
démissions  qui  leur  sont  offertes  :  mais  nous  n'avons  pas 
trouvi"  de  cas  de  déposition  d'un  procureur  par  l'assem- 
blée. Naturellement  les  procureurs  sortants  devaient 
rendre  compte  de  leur  gestion  en  quittant  leur  charge  : 
un  ou  plusieurs  délégués  examinaient  leurs  registres  et 
soumettaient  ensuite  à  l'assemblée  un  rapport  concluant 
à  la  parfaite  tenue  des  comptes. 

Les  procureurs  de  fabrique  avaient  surtout  les  attri- 
butions de  tri'soriers,  chargés  de  faire  rentrer  les  fonds 
et  de  solder  les  dépenses  régulièrement  consenties  ])ar 
les  habitants.  Leur  initiative,  au  ])oint  de  vue  adminis- 
tratif, nous  paraît  avoir  été  très  limitée  :  leurs  projets 
et  leurs  décisions  devaient,  en  eifet,  recevoir  l'appro- 
bation des  habitants.  Certes,  le  plus  souvent  leurs  pro- 
positions étaient  approuvées  sans  débat  et  à  l'unanimité  ; 
néanmoins  les  habitants  tenaient  à  leur  droit  d'examen, 
et  plus  d'une  fois  ils  apportèrent  des  modifications  aux 
projets  qui  leur  étaient  soumis,  ou  même  refusèrent  de 
les  approuver.  Nous  en  avons  déjà  donné  un  exemple  au 
sujet  des  sonneries  des  cloches.  Les  curés  n'étaient  pas 
non  plus  à  l'abri  des  refus  de  l'assemblée,  et  virent 
quelquefois  les  mesures  prises  par  eux  rejetées  par  les 
habitants  K 

1.  Assemblée  du  3  février  1760. 
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La  Fabrique  devait  avant  tout  assurer  dignement 
Texercioe  du  culte,  confornii-mont  aux  ordonnances  épis- 
copales  et  aux  coutumes  de  la  localiti'.  Les  ordonnances 
synodales  du  Mans  25  sept.  1()8())  recommandaient  aux 
Fabriques  de  ne  nommer  comme  sacristes  que  des  ecclé- 
siastiques dans  les  ordres  ou  des  clercs.  Ce  n'était  qu'à 
leur  défaut  que  Ton  pouvait  avoir  recours  à  des  laïcs  de 
bonne  conduite.  Ces  sacristes,  aux  gages  et  aux  ordres 
de  la  l'abrique,  étaient  spirialement  chargés  de  veiller 
sur  les  ornements  appartenant  à  la  l"al)ri([ue  et  de  les 
mettre  à  la  disjtosilion  du  clergé. 

Les  habitants  d'I-^rnce  avaient  un  sacriste  ecclésias- 
ti(pie  «  nommé  en  assend)lée  g('n('rale  et  oi'dinairement 
enfant  de  la  iiaroiss»;  '  ».  Outre  les  droits  ordinaires 
qu'il  possc'dait  comme  ])rétre  sur  le  casuel,  il  avait  la 
moiti('  de  la  «  quête  des  blcs  »  :  l'autre  moitié  allait  au 
sacriste  laïc.  11  devait  «  fijuiiiir  les  ornements  suivant 
les  fêtes  et  les  saisons,  les  ramasser  pro[)rement,  tenir 
les  vases  sacrc'-s  en  bon  état,  recevoir  les  droits  de 
fabi-ique  et  en  i-endre  compte  aux  marguilliers  en  charge.  » 
Comme  le  Cierge  le  ju'cnait  ordinairement  comme  pro- 
cureur des  prêtres,  il  avait  a  i-ej)artir  entre  le  Clergé  et 
la  Fabrique  l'argent  (\ue  lui  renuUtaient  les  lidéles  pour 
les  messes  et  les  sépultures. 

^F  de  Cruel-,  voyant  ses  deux  vicaires  surchargés  de 
travail,  leur  en  adjoignit  un  troisième,  auquel,  «  pour 
rendre  sou  état  aussi  gracieux  et  lucratif  que  celui  des 
deux  autres.  »  il  altrihua  les  émoluments  et  di-oits  de 
quête  du  sacriste  ecclésiasticpie,  dont  il  continuait  les 
fonctions  pour  le  bien  et  utilité  de  la  Fabrique.  Malheu- 
reusement le  cur(''  avait  oublié-  de  consulter  à  ce  sujet 
les  procureurs  et  les  habitants  :  Jeudry,  procureur 
marguillier  alors  en  charge,  ne  manqua  pas  de  faire 
remar([uer  ce  manquement  aux  usages.  Les  titres  fai- 


1.  Assemblée  du  10  (lécoinbie  1775. 

2.  Louis  de  Gruel,  curé  d  Ernée  de  175i  à  1787. 
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salent  défont,  et  comme  le  prrtre  choisi  avait  en  la  mala- 
dresse de  déployer  dans  ses  fonctions  de  troisième 
vicaire  plus  de  zèle  et  d'exactitude  que  dans  celles  de 
sacriste  des  habitants,  il  en  résulta  un  petit  conflit  où 
les  droits  des  fidèles  furent  alTirmés  avec  vigueur. 

Les  habitants  nommaient  les  sacristes  laïcs  qui  aidaient 
le  sacriste  ecclésiastique,  le  bedeau  et  les  enfants  de 
chœur,  toutefois  après  entente  avec  le  curé.  Mais  celui-ci 
ne  pouvait  renvoyer  aucun  de  ces  employés  sans  Tasseu- 
timent  des  habitants.  Ceux  ci,  en  1775,  outrepassant 
leurs  droits,  maintiennent  en  fonctions,  contre  le  gré  du 
curé,  le  premier  sacriste  laïc  ;  le  curé  ne  voulant  pas, 
avec  raison  d'ailleurs,  leur  révéler  le  motif  qui  le  pous- 
sait à  demander  le  renvoi  de  cet  employé  —  il  s'agissait 
d'une  faute  entachant  l'honorabilité  de  l'individu,  —  les 
habitants  se  refusèi-ent  à  ratifier  la  décision  de  leur  pas- 
teur. Le  ])remi(n'  sacriste  laïc  })ercevait  les  droits  des 
offrandes  et  des  carillons.  Comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  la  moitié  de  la  (piête  des  blés  qu'il  faisait  dans 
toutes  les  fermes  de  la  ])aroisse  lui  était  attribuée. 

Jus({u'en  1720,  il  n'y  eut  (pi'un  sacriste  laïc.  En  1721, 
il  fut  remplacé  par  deux  sacristes  qui  eurent  «  à  se  par- 
tager les  fonctions,  droits  et  profits  v  attachés  et  dons  », 
le  prêtre  sacriste  conservant  naturellement  tous  ses 
droits.  En  1721,  l'un  de  ces  sacristes  est  révoqué  par  les 
habitants  «  à  raison  de  ses  débordements  et  des  fraudes 
qu'il  commet  contre  les  droits  de  la  Fabrique  ».  Il  est 
remplacé  par  deux  autres. 

En  177(),  rassend)lée  des  habitants  décida  de  rem- 
placer [)ar  un  traitement  fixe  les  quêtes  faites  ])ar  les 
sacristes.  Ces  quêtes  sont  déclarées  «  être  choses  odieuses 
et  onéreuses  à  la  paroisse  et  défendues  par  les  règle- 
ments ». 

Le  procureur  M"  Claude  Coddé  proposa  en  1729  d'éta- 
blir un  bedeau.  Celui-ci,  placé  dans  le  clneur  —  alors 
entouré  de  grilles  dont  les  portes  s'ouvraient  sur  la  nef 
et  les  chapelles  latérales  —  aurait  eu  pour  mission  d'où- 
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vrir  ces  portes  et  de  les  fermer  au  besoin  les  jours  de 
dimanche  et  l'êtes,  les  premiers  jeudis  de  chaque  mois  où 
le  Saint  Sacrement  était  exposé,  les  jours  d'enterrement 
et  de  service  solennel.  Il  devait  aussi  précéder  le  clergé 
aux  convois  et  aux  processions.  En  Q:uise  de  o-ao-es,  il 
aurait  été  loi;»';  ])ar  la  l';il)i'i(|ue  dans  une  maison  sise  au 
llaril,  aurait  en  hi  jouissance  du  jardin  ([ui  en  dépendait, 
et  aurait  reçu  aux  enterrements  et  aux  services  les  mêmes 
rétributions  que  le  sacristain  laïc. 

En  fait,  Tordre  et  la  décence  nCtaicnl  guère  respectés 
à  cette  époque  en  l'église  il'Ernée.  \'o\c\  à  ce  sujet  les 
doléances  du  procureur  de  fabrique,  M^L.  Laureau  (1704)  : 
«  11  se  commet  en  Tt-glise  divers  abus  dont  le  public  se 
|»lainl.  l'iusi(Mirs  se  douurnt  iiciuuM:;  d'entrer  (huis  le 
clni'uretdv  prendre  ])h'ic('  j)armi  Messieurs  les  Ecclé- 
siastiques jiemhant  la  grand'messe  (;t  les  vêpres,  sans 
néanmoins  avoir  aucun  rang,  ni  distinction  dans  la  ville. 
l*]t  non  contents  de  cela,  mènent  avec  eux  leurs  chiens, 
(pi'ils  y  laissent  vaguei",  ce  qui  est  cause  que  les  orne- 
ments des  autels  sont  gâtés,  et  (ju'au  mépris  des  saints 
canons,  le  sei'vicc  ilivin  est  souvent  trou!)!»*.  Imi  outre 
ils  laissent  leurs  enfants  allei",  venir,  et  badincu"  dans 
l'église.  Le  service  divin  en  est  troubh'  et  les  viti'es  se 
trouvent  rompues,  à  cause  (pi  ils  jettent  des  pierres. 
Ainsi  la  Fabii(pie  soullVe  un  grand  dommage...  » 

La  cr(''ati()n  d'un  bedeau,  charg(''  spécialement  de  la 
police  à  linterieur  de  l^^glise,  send)lait  donc  oj)[)ortune. 
.Mais  les  habitants,  sans  doute  un  peu  humili(''S  d'avoir  à 
reconnaître  olliciellement  leur  mauvaise  tenue,  (h'-clarè- 
rent  vouloir  s'en  tenir  aux  anciens  usages;  et  le  bedeau, 
au(piel  le  ])rocureur  voulait  donner  les  attributions  d'un 
suisse,  conserva  ses  anciennes  fonctions  '.  Le  bedeau 
avait  un  costume  spécial  :  l'inventaire  de  la  sacristie, 
dressé  le  1"  ventôse  au  II,  mentionne  «  un  capuchon 
noir  et  niu^  autre  robe  rouge  servant  au  bedeau.  » 

1.   Les  habitauts  d  Ernée  u  eurent  de  «  suisse  «  qu'en  1857. 
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Les  droits  que  les  habitants  possédaient  sur  les  orne- 
ments, le  luminaire,  les  offrandes  et  les  quêtes,  leur 
pouvoir  d'intervention  dans  la  nomination  des  employés 
de  Téo-lise  ou  leur  renvoi,  étaient  donc  au  xviii*  siècle 
vigoureusement  alTirmés  et  jalousement  défendus  par 
les  Ernacéens. 


Rapports  entre  le  Clergé  et  la  Fabrique. 

Malheureusement  les  droits  de  la  Fabrique  étaient 
assez  mal  définis  :  Timprécision  des  formules  ou  leur 
élasticité,  la  })art  considérable  faite  «  aux  coutumes 
locales  »  donnaient  aux  procureurs  en  conilit  avec  leurs 
curés  toute  facilité  de  taquiner  le  clergé,  de  mettre  mille 
entraves  à  son  activité.  Si  celui-ci  réclamait,  en  vertu 
de  la  logique  et  de  la  saine  conception  de  l'ordre,  —  tJie 
riglil  Dian  in  llte  rigl//  place  —  le  droit  d'être  le  maître 
dans  l'église  en  tout  ce  qui  concernait  le  culte  et  l'admi- 
nistration des  sacrements,  trop  souvent  se  dressaient 
devant  lui  des  procui'eurs  de  fabrique  intransigeants, 
chicaniers,  et  d'autant  plus  arrogants  que  leur  zèle 
amer  avait  les  apparences  d'un  grand  dévouement,  et 
qu'ils  s'abritaient  derrière  rol)ligation  où  il  se  trouvaient, 
—  à  leur  corps  défendant,  disaient-ils,  —  de  prendre 
en  mains  et  de  faire  triomplier  les  droits  des  habi- 
tants. 

La  paroisse  d'Ernée  connut  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii^  siècle  ces  regrettables  dissensions  entre  le  Clei'gé 
et  la  Fabrique.  Celle-ci  avait  alors  ])our  procureurs  les 
Jeudry.  L'un,  Julien-Louis,  docteur  en  mi'decine,  maire 
d'Ernée,  fut  procureur  marguillier-comptable  de  1753 
à  1777  ;  l'autre,  Julien-François,  avocat,  président  au 
grenier  à  sel  d'Ernée,  fut  spécialement  «  chargé  de  la 
poursuite  des  alfaires  »  de  1766  à  1777.  Louis  Jeudry, 
dont  le  talent  comme  administrateur  était  incompara- 


I 
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ble  ',  prit  à  cœur  ses  fonctions  de  mandataire  des  hal)i- 
tants  et  sut  faire  prospérer  les  «  alTaires  de  la  fal)rique  » 
tout  en  exécutant  de  noni])reux  travaux  à  l'église  d'Ernée. 
Hendant  compte,  en  l/V."),  de  sa  gestion  des  deniers  delà 
I-'ahricpu?  et  de  son  administration,  il  put,  aA'oc  une  lierté 
bien  légitime,  déclarer  «  qu'il  avait  fait  pour  plus  de 
40.000  livres  de  dé'penses  à  l'église  et  que  néanmoins 
le  revenu  de  la  fahriqne  avait  augmenté  de  plus  de 
3()0  livres,  exactement  du  403  livres  G  sols  ^.  Nous  donne- 
rons plus  loin  l'explication  de  ce  tour  de  force  prodigieux 
au  j)oint  de  vue  tinancier  !...  Encore  est-il  (jue.  pour 
l'ext-cuter,  il  fallait  chez  celui  qui  rentrej)renait  de  hautes 
et  brillantes  rjualités,  de  l'ordre,  de  l'attention,  de  l'éco- 
nomie, une  rc'clle  entente  des  alfaires,  et  surtout  du 
d(''V()uement.  Et  ce  di'vouemetit,  Jeiidrv  le  montra,  non 
seulement  par  son  aetivitt".  mais  encore  par  son  désin- 
téressement et  ses  dons.  Il  donna  généreusement  de  sa 
poche,  toutes  les  fois  que  l'insullisance  des  ressources 
ordinaires  de  la  fabrique  menaçait  de  compromettre  le 
succès  des  entreprises  dont  1  avait  chargé  la  conhance 
des  habitants.  .\(bninis[i  ateur  des  biens  des  maîtresses 
décole,  il  verse  1!..")00  livres  de  son  propre  argent  pour 
l'achèvement  dune  maison  dont  les  fi-aisde  construction 
dépassa i(Mit  de  beaucoiij)  le  cicdit  de  1.000  livres  ouvert 
à  cet  elb't,  et  s'il  refuse  de  s'occuper  de  nouvelles  cons- 
tructions pour  cet  établissement,  c'est  «  qu'il  voit  que  les 
fonds  sont  d'une  insullisance  telle  qu'il  lui  faudrait  mettre 
beaucoup  du  sien  et  (ju'il  ne  peut  fournir  à  tout  !  » 

Pour  le  collège,  il  donne  plus  de  4.000  livres,  et  n'épar- 
gne rien  pour  en  assurer  la  prospérité  :  il  parle  «  de 
peines,  de  travaux  intinis.  de  sa  santé  qu'il  a  expo- 
sée, etc.   » 

Il  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  cette  (;tude  d'exposer 

1.  La  ville  d  Ernre  lui  doit  beaucoup.  Il  agrandit  lliôtel-Dieu, 
construisit  le  collège,  lit  exécuter  à  léglise  de  nombreux  travaux 
d  emboilissenienl.  etc. 

2.  Reddiliou  de  compte  en  1777. 


/ 

/ 
/ 
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/  en  d(''tail  les  traA\'\ux  (|u'il  fit  exécuter  en  Téglise  d'Er- 
née,  et  les  commandes  de  meubles  ou  d'ornements  qu'il 
passa  ^ 

En  voici  la  sèche  énunK'ration,  d'ailleurs  très  éloquente 
par  elle  même  : 

1754.  Etablissement  d'un  chapier  à  la  sacristie  :  le 
menuisier  y  consacre  cent  trente-deux  journées  ; 

1754.  .Jean  Morin,  dit  hi  Jeunesse,  doreur,  restaure 
V  l'autel  de  Saint-Louis  et  de   Saint-Julien,  et  décore  la 

chaire  ; 

1754.  Boccpiet,  d'Angers  fait  (^  une  exposition  du  Saint 
Sacrement,  composée  de  quatre  palmiers  surmontés  d'une 
couronne  royale  »  ; 

1755.  Restauration  de  la  clôture  du  cimetière  autour 
de  l'église  ; 

1755.  Belgrand,  de  Nantes,  exécute  la  dorure  du 
maître-autel  restauré  l'année  préci'dente  par  Louis  Boc- 
quet  ; 

1755.  Le  chd'ur  est  l'objet  d'une  transformation  com- 
plète :  peintures  et  dorures  sont  multipliées.  Les  voûtes 
sont  peintes  :  au-dessus  du  ch(eur  figure  «  dans  un  ciel 
])eint  en  bleu  avec  des  étoiles  blaiich(>s,  un  Jehovah  dans 
une  gloire  entour(''e  de  nuages  <;t  de  rayons  »  ; 

1755.  .Jeudi-y  fait  confectionner  un  «  ornement  violet  » 
ou  [)lus  exactement  la  série  complète  d'ornements  violets 
comprenant  chapes,  chasubles,  dalmatifpies  ; 

1756.  Les  grilles  du  chœur  sont  peintes  et  doi'ées.  De 
même  la  croix  de  la  Résurrection,  trois  lustres,  et  deux 
vases  ; 

1758.  VwQ  maison  est  construite  près  le  rempai't  du 
cimetière  pour  le  sacriste  ; 

1759.  Les  fonts  baptismaux  sont  renouvelés  et  ins- 
tallés dans  la  chapelle  Saint-Julien.  La  grille  de  clôture 
est  confectionnée  par  J.-B.  Foubert,  serrurier  à  Ernée  ; 

1764.   Pavage  de  l'église  en  })ierres  de  taille  ; 


\/ 


1.   Cf.  Notre-Dame  de  Cliarnc,  p.  167. 
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1760.  Confection  d'une  série  complète  (rornements 
rouges. 

Etc.,  etc. 

Aussi  les  habitants  d'Ern(''e,  convoqués  en  assemblée 
générale  le  10  décembre  1775  par  Jeudry  «  j)Our  enten- 
dre ses  explications  sur  sa  gestion  »,  avaient-ils  pleine- 
ment raison  «  (b;  reconnaître,  d'une  voix  unanime  et  par 
acclamation,  (pic  Jeudry,  en  (b'pitdes  insinuations  calom- 
nieuses réjiandues  dans  le  })idjlic,  ('tait  un  homme  d'hon- 
neur et  de  la  plus  exacte  probité,  ayant  presque  toujours 
témioigné  le  plus  grand  zèle  pour  le  bien  public,  et  s'étant 
donn<'',  dans  tous  les  temj)S,  les  plus  grands  soins  et  mou- 
vements pour  y  parvenir,  même  aux  dé-pens  de  sa  fortune, 
d'applaudir  à  ce  (piil  avait  fait  et  de  l'encourager  à  con- 
tinuer »,  heureux,  ajoutaient-ils,  s'il  se  trouvait  heaucoup 
de  citoyens  comme  lui  animes  du  hien  public  ! 

Ce  juste  iiommage  rendu  aux  (|ualil(S  de  Jeudry,  nous 
ne  pouvons  nous  disjtenser  de  lui  faire  nu  grief  de  l'atti- 
tude (pie  lui  et  son  frei-e  ju'irent,  dans  r(.'xercice  de  leurs 
fonetions,  vis-à-vis  du  clergé  d'Ernée.  Nous  ne  i^làmons 
])as  leur  /.de  a  n'pondre  à  la  conliance  dont  les  honoraient 
les  habiiants  :  mais,  à  notre  avis,  ils  eussent  mieux  r(Mn- 
])li  leur  i-(Me,  en  manifestant  un  j)eu  ])lus  de  lai'geur  d'es- 
pril  et  de  condescendance.  (  MiOn  en  juge  ])ar  la  (|uestion 
jtosée  i)ar  Jeudry  en  17ti.),  à  un  avocat  du  Mans,  M"  \\ev 
do  'l'ouchemoreau  '.  «  La  fabri(pie  doit-elle  fournir  au 
curc',  les  jours  sur  la  semaine,  des  ornements,  chasuble, 
aube,  calice,  luminaire,  etc.,  pour  célébrer  les  messes 
basses,  et  n'est-il  pas  obligé  ces  jours-là  de  s'en  fournir 
à  ses  frais  »  !'  L'avocat,  tout  en  reconnaissant  ([n'en 
di-oil  strict,  la  fabricpie  nest  t(Miue  de  fournir  les  orne- 
ments ({Ut;  pour  les  ollices  du  dimanche,  trouve  bien 
rigoureuse  une  telle  interprétation  d(^s  principes  et  dis- 
suade Jeudi'v  do  s'engager  dans  celte  voie  :  S  uni  m  uni 
jus,  suniiiKi  injuria! 

1.  Consultalion  du  10  novembre  1763.  Archives  de  l'église 
d'Ernée. 
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Les  archives  de  l'église  crErnée  renferment  divers 
documents  relatifs  à  la  querelle  entre  les  Jeudry  et  le 
clergé  d'Ernée  :  consultations  diverses  demandées  par 
Jeudry  à  des  avocats  spécialistes,  IMémoire  justificatif 
de  Jeudry  (1775)  en  réponse  à  des  accusations  colpor- 
t(''es  à  travers  la  ville  d'Ernée,  mais  dont  nous  n'avons 
pu  trouver  la  relation  précise,  etc. 

En  lisant  ces  pièces  nous  avons  eu  l'impression  que 
cette  querelle,  plus  retentissante  que  les  précédentes, 
n'(Hait  qu'un  épisode  de  la  dissension  profonde  et  déjà 
ancienne  ([ui  existait  entre  le  clergé  et  les  habitants 
d'Ernée'.  La  cause  de  ceux-ci  trouva  dans  les  Jeudry, 
Ernac(''ens  de  vieille  souche,  d'ardents  protagonistes. 

De  part  et  d'autre  l'on  s'accusait  d'autocratie,  d'abus 
de  pouvoirs,  d'em])iétement  ;  chaque  j)arti  revendi(juait 
la  plus  grande  indépendance  vis-à-vis  de  l'autre...  Les 
procureurs  mettaient  en  avant  l'obligation  oVi  ils  se  trou- 
vaient de  ne  point  forfaire  au  serment  qu'ils  avaient  prêté 
de  défendre  les  intérêts  des  habitants  comme  les  leurs 
propres,  mais  paraissaient  oublier  que  ce  devoir  ne  les 
dispensait  {)as  de  déployer  dans  leurs  rapports  avec  le 
clergé  de  la  déférence  et  même  de  la  correction...  Les 
arguments  mis  en  avant  j)ar  les  curt'S  d'Erni'e  ne  nous 
sont  pas  connus  :  mais  ils  devaient  évidemment  se  récla- 
mer du  droit  cpie  le  prêtre  a  de  gouverner  et  d'adminis- 
trer sa  paroisse. 

Tel  était  l'aspect  extérieur  de  la  (pierelle  :  mais  au 
fond  il  s'agissait  de  tout  autre  chose,  et  le  motif  de 
l'hostilité  d(^s  Jeudry  était  en  (bdinitive  une  misérable 
question  de  rivalité  de  familles  :  le  mode  de  nomination 
aux  bénc'lices  ecch'-siastiques  alors  en  vigueur,  était  toute 
la  cause  du  mal. 

1.  Va\  1<S09.  le  maire  d'Ernée,  Dclalande,  écrivait  an  préfet  de  la 
Mayenue  :  «  Pendant  quatre-vingts  ans,  des  normands  (MM.  de 
Gruel)  ont  été  en  possession  de  la  cure  d'Ernée,  et  pendant  quatre- 
vingts  ans.  les  curés  et  maires  n'ont  jamais  cessé  d'être  en  guerre  «. 
Il  y  avait  toutefois  un  peu  d'exagération  dans  cette  boutade  lancée 
en  un  moment  d'irritation. 
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La  cure  d'Ernée  était  très  importante,  non  seulement 
à  raison  du  chilVre  de  la  population,  de  Tabsence  d'une 
autre  paroisse  dans  la  ville,  mais  encore  par  le  chilîre 
de  ses  revenus  qui  montaient  à  plus  de  10.000  livres  en 
1772  ',  chiirre  olliciel,  certainement  inlerieur  au  cliillVe 
réel.  C'<'tait  donc  un  magiiilicpie  l)én(''lice,  fort  estime''  et 
fort  reclierclic'  a  l'égal  tle  certains  évècliés. 

Or  cette  cure,  qui,  pendant  près  d'un  siècle —  de  1563 
à  1053  —  avait  ('té  entre  les  mains  d'une  famille  du  pavs 
d'Ernée,  les  de  Mégaudais,  les  membres  ecclésiastiques 
de  cette  famille  se  la  transmettant  jiar  pernuitalion  ou 
désistement,  était  occupée  depuis  1730  par  des  membres 
de  la  famille  de  Gi'uel,  originaire  de  Normandie.  Louis- 
Marc-. \nl»)ine  de  (iruel,  du  diocèse  de  Séez,  cure-  de 
Charné-Krnée  de  1730  a  173j'i,  avait  eu  comme  succes- 
seur Joseph  de  (Iruel,  j)récédemm(;iît  curt';  de  Monlenav, 
et  ce,  par  sinijilc  permutation,  .loscpli  de  (Iruei.  curé  de 
I7.'>'i  ;i  175.3.  r(''signa  son  bt'nélice  en  faveur  de  Louis- 
Alexandre-Auguste  de  (iruel  '-'.  C'en  était  de  trojt  1  l  ne 
cotei'ie  s'organisa  entix*  les  familles  du  pays,  mi'contentes 
de  se  voir  tlépossédées  de  la  cure  d'Krni'e,  j»eut-ètre 
pour  un  long  tem})s  encore.  ]\L  Louis  de  (iruel  navait 
pas  su  gagner  les  synq)alliies  de  la  ])opulalion  :  il 
dej)lovait  peu  de  zeb;  saeerdolid  et  se  tenait,  sendde  t-il, 
à  distance  de  ses  paroissiens.  D'autre  part,  les  Jeudrv 
avaient  les  qualités  et  les  défauts  des  hommes  de  loi,  et 
partageaient  naturellement  en  matière  dadministration 
ecclésiastique  les  idées  du  tenq>s.  Enfin,  bornée,  siège 
d'un  bailliage  et  d'un  grenier  à  sel,  possédait  un  certain 
nombre  d'avocats  et  d'hommes  de  loi,  tous  très  amis  de 
la  chicane,  et  passés  maîtres  dans  l'art  «  de;  conduire'  les 
alfaires  ».  Aussi  fnt-il  résolu  entre  les  meneurs  (pie  l'on 


1.  Arcliii'es  de  lu  Sarlhe.  G.  'li'i.  l'étal  des  revenus  et  charges 
des  jDaroisses  et  béuéiices  du  diocèse  du  .Mans  en  1"'2. 

2.  Curé  d  Ernée  de  1753  à  1787.  Les  notes  de  l'évèché  portent 
qu'il  était  u  trop  préoccupé  du  temporel  et  (ju  il  n'était  pas  aimé 
dans  sa  paroisse  ». 
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profiterait  de  la  divergence  d'o[)inioii  et  de  caractère  qui 
existait  entre  le  curé  et  Jeudry,  pour  créer  des  inci- 
dents, rendre  dillicile  et  pénible  le  séjour  d'Ernée  à 
M.  de  Gruel  et  finalement  l'acculer  à  la  démission  '  ! 

Jeudry  se  prêta  quelque  peu  —  nous  ne  savons  pas 
exactement  dans  quelle  mesure  —  à  la  petite  coml)inai- 
son,  et  comme  il  était  par  nature  autoritaire  et  pointil- 
leux, les  relations  devinrent  vite  tendues.  Le  procureur 
excellait  à  recourir  à  des  mesures  qui,  «  prises  dans  fin- 
téret  supérieur  des  habitants  et  conformément  aux  règle- 
ments »,  n'en  étaient  pas  moins  df'sagréables  pour  le 
curé.  Nous  avons  déjà  cité  quelques  incidents  de  la  lutte, 
relatifs  à  l'emploi  des  ornements  aux  messes  basses,  au 
maintien  d'un  sacristain  révoqué  par  le  curé,  à  la  nomi- 
nation d'un  troisième  vicaire  faisant  fonction  de  sacris- 
tain, etc.  Le  déplacement  des  bancs,  la  création  de  nou- 
velles places  furent  l'occasion  de  conflits  d'autant  [tins 
aigus  que,  la  fabrique  tirant  son  princijtal  i;evenu  de  la 
taxe  sur  les  bancs,  le  procureur  se  montrait  intransi- 
geant sur  ce  point,  et  refusait  de  faire  droit  aux  plaintes 
du  curé  qui  alléguait  que  les  nouveaux  bancs  que  l'on 
se  proposait  d'établir  empéciieraient  ou  du  moins  entra- 
veraient le  délilé  des  processions  -,  etc.,  etc. 

Le  conilit  s'aoorava.  Le  curé  tenait  bon,  mais  restait 
digne.  Ses  partisans  toutefois  semblent  avoir  (juelque 
peu  perdu  le  sentiment  de  l'honnêteté,  car  on  répandit 
dans  la  ville  des  bruits  entachant  l'honneur  de  Jeudi^y  : 
des  brochures  diffamatoires  et  des  pamphlets  furent  dis- 
tril)ués.  Le  curé  déclara  hautement  qu'il  n'y  était  pour 
rien.  Jeudry  se  vit  contraint  d'éci'ire  un  mémoire  justi- 
ficatif, et  de  convoquer  les  habitants  pour  se  disculper 
devant  eux  des  reproches  dont  la  rumeur  publique  se 


1.  M*"  de  Gruel  se  retira  en  1787,  mais  céda  la  cure  d  Ernée  à 
l'abbé  Grandiu,  un  normand  ! 

2.  En  1760,  M**  L.  de  Gruel  s'oppose  à  la  concession  de  nouveaux 
bancs,  déclarant  «  qu  il  est  déjà  trop  uèné  et  qu'on  ne  peut  l'aire 
avec  décence  le  service  ».  Les  habitants  passent  outre. 
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faisait  IV'cIio.  Comme  nous  l'avons  dit,  cette  réunion 
publifjuc  donna  gain  de  cause  à  Jeudrv  contre  ses 
calomniateurs  anonymes.  Le  succès  étîiit  d  aillcuis  facile, 
car  le  dévouement  et  la  générosité  du  procureur  ne  ])ou- 
vaient  être  mis  en  iloute.  Ce  ne  fut  d'ailleurs  pas  luiu; 
des  moiiuli'es  habiletés  de  Jeudi'v  (pie  de  jiorter  le 
conllil  devant  rassemidiM;  des  hahitauls  :  Jeudi'v  clail 
en  ellet  maire  d  i-^ruce,  et  comme  sur  cette  (piestion  des 
inU-rtHs  de  la  fabrique  s'en  grelfaient  d'autres  d'ordre 
nninicipal,  il  bii  fut  facile  de  rangera  sa  cause  la  })()pula- 
tiou  d']"]rnée  <pii  hii  était  toute  dévoui-e,  à  raison  des 
n()nd)i'eux  ti-avaux  cpiil  avait  fait  exécuter  dans  la  ville. 

.Icmlrv  eut  d  ailleuis  la  sagesse  de  ne  j)as  abuser  de 
la  victoire,  et  Ires  habilement  il  proposa  la  solution  (pii 
devait,  tout  en  lui  donnant  les  apj)arences  du  triomphe, 
le  tirer  de  l'impasse  où  il  se  trouvait.  l']n  ed'et,  h;  vote 
des  habitants  le  constituait  l'antagoniste,  et  l'antago- 
niste vieloiieiix  du  curé  :  et  Jeudi'v  avait  troj)  de  bon 
s»Mis,  ('lait  tiop  foncièrement  attaché  à  sa  religion  pour 
rester  en  une  situation  aussi  anarchique  !  Il  proposa 
donc  uuf  transaction,  faisant  un  a|»j)(d  chaleureux  à  la 
concorde  et  à  la  paix,  k  l'oiir  justilier  à  rassend)lée  avec 
([uelle  sincéi'itc  il  désirait  voir  revivre  la  paix  et  réunir 
tons  les  esprits  et  empi'cher  <pie,  pai'  la  suite,  il  ne  sur- 
vienne de  pareilles  contestations,  (pii  sont  toujours  un 
objet  de  scandale  et  de  troubles  dans  l'i-glise ,  il  remit 
à  rassembli'e  un  projet  de  règlement,  la  priant  de  nom- 
mer des  commissaires  j)Our  eu  faire  l'examen.  L(jrsque 
l'assemblée  aurait  donné  son  approbation,  l'on  en  pour- 
suivi-ait  l'homologation  au  Parlement,  pour  servir  de 
règle  inviolable  j>ar  la  suite.  » 

L'assemblée  lit  bon  accueil  au  désir  exprimé  par  Jeu- 
di-y  :  mais  elle  j)ria  ses  commissaires  d'inviter  AL  le 
Curé  (rErnéc  à  prendre  part  à  leurs  travaux.  'S  avait-il 
là  une  leçon  discrètement  donné  au  procureur,  (pii,  })ar- 
tageant  les  idées  de  son  siècle,  pensait  probablement 
avoir  le  droit  de  régler  ou  de  faire  régler,  en  dehors  du 
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clergé,  toutes  les  questions  mixtes  concernant  les  affaires 
fabriciennes.  Nous  ne  le  savons,  mais  c'est  fort  possible. 
En  la  circonstance,  les  habitants  d'Ernée  adoptèrent  la 
solution  juste  et  équitable,  })leinement  conforme  aux 
saines  traditions  et  aux  règlements  ecclésiastiques. 

En  faisant  comparaître  le  curé  d'Ernée  à  la  barre  de 
l'assemblée  des  habitants,  et  en  obtenant  de  celle-ci  une 
sorte  de  blâme  olliciel,  Jeudr}'  lit  un  geste  fâcheux.  Cet 
acte,  visiblement  inspiré  par  les  idées  révolutionnaires 
qui  s'infiltraient  peu  à  peu  dans  la  bourgeoisie,  portait 
atteinte  aux  sentiments  de  respect  et  de  subordination, 
qu'il  était  de  tradition  de  témoigner  au  clergc'  dans  les 
rapports  semi-olliciels  qui  s'établissaient  entre  pastenrs 
et  fidèles  au  sujet  des  all'aires  de  fabricpie.  Il  y  eut 
scandale  parmi  les  habitants  :  Jeudry  le  reconnaissait 
d'ailleurs.  La  bonne  entente  n'existera  {)lus  aussi  parfaite 
que  par  le  passé,  et  les  habitants  se  montrèrent  de  plus 
en  plus  intransigeants. 

En  1780,  le  clergé,  auquel  il  venait  d'être  interdit  de 
se  faire  enterrer  dans  l'église,  voidut  se  réserver  un 
terrain  dans  le  cimetière,  près  du  chevet  du  chœur.  Les 
habitants,  réunis  en  assemblée  générale  le  30  avril  1780, 
déclarèrent  «  ne  point  accepter  cette  innovation,  qui 
«  devait  nuire  à  la  célébration  des  processions  solennelles 
et  spécialement  de  celle  du  jour  de  l'Assomption  ».  Et 
ils  firent  démolir  les  barrières  de  clôture. 

En  1781,  ce  sont  les  fonds  de  la  fabrique  qui  sont 
employés  à  la  réparation  de  l'horloge.  M.  de  Gruel  pi'o- 
teste  en  vain,  alléguant  que  cette  dépense  doit  être  mise 
à  la  charge  de  la  municipalité.  Les  habitants  passent 
outre. 

Encore  dix  ans,  et  sous  le  souffle  révolutionnaire,  les 
dernières  barrières  qui,  bien  que  fixées  sur  un  sol  miné, 
préservaient  encore  le  domaine  spirituel  contre  les  pré- 
tentions et  les  exigences  des  partisans  de  la  suprématie 
absolue  du  pouvoir  civil  dans  tous  les  domaines,  tombe- 
ront, et  ce,  d'une  façon  si  subite  que  l'étonnement  en 
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sera  général.  I]t  j>()ui-laiit  il  y  avait  en  à  cela,  ooninie  à 
tout  événement,  des  causes  profondes  et  éjoigin-es  : 
elles  avaient  passe';  inaperçues.  Touterois.  quand  on 
sonde  de  ])rès  les  manifestations  de  la  vie  publique  à  la 
lin  du  xvm"  siècle,  on  y  dc'couvre  encore  assez  facihimcnt 
les  traces  de  ces  causes.  C  est  ainsi  (jue  .leudrv  fut  à 
Ernée,  certes  à  son  insu,  un  prc-curseur  de  la  H(''Volntion. 
11  donna  le  premier  coup  de  pic  :  la  m;isse,  ([ui  est  sim- 
pliste, ne  sut  }»as  faire  les  distinctions  nécessaires,  et 
crut  cjiie  tout  lui  ('lait  ])ermis  :  elle  le  lit  bien  voir  dix  ans 
après  ! 

Le  règlement  i)roposé  par  Jeudry  ne  vit  point  le  jour, 
nous  ne  savons  j)our  (juelle  cause.  Toutefois,  nous  croyons 
pouvoir,  eu  nous  basant  sur  les  détails  contenus  dans  les 
consultations  juridicpus  demandées  par  .leudry.  lixer  les 
grandes  lignes  de  sou  travail.  \  oici  comment,  d'après  les 
usages  (lErnée,  il  aurait  concilié  les  droits  res})ectifs 
du  clergé  et  des  habitants  : 

Le  curi'  devait  entretenir  à  ses  frais  le  clurur  et  les 
chapelles  collatérales  de  Téglise.  L'entretien  de  la  nef 
et  les  frais  relatifs  à  l'exercice  du  culte  étaient  à  la  charge 
de  la  fal)ri(pie.  (lelle-ci  avait  la  pr(>|U'it'!té  des  ornements. 
Elle  pouvait  donc  en  droit  strict  déterminer  les  condi- 
tions de  leur  enqdoi,  les  rt'server  pour  telles  ou  telles 
cérémonies,  dt'fendre  de  l(;s  faire  servir  au  cours  de  la 
semaine  pour  la  celebi'ation  des  messes  basses  ou  l'ac- 
quit de  fondations  faites  en  faveur  des  confréries  ',  mais 
alin  d'éviter  les  conllits  qui  auraient  pu  surgir  au  sujet 
de  l'emjtloi  de  certains  ornements  en  des  cas  extra- 
ordinaires, \\n  règlement  devait  être  (daboré  entre  le  curé 
et  les  marguilliers.  On  devait  v  prévoir  toiis  les  cas  pos- 
sibles, et  le  remettre  au  sacristain  avec  ordre  pour  celui- 
ci  de  le  suivre  à  la  lettre.   Le  pi'ocureur  avait  le  droit  de 

1.  Il  y  avait  alors  à  lù-iiée  :  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  très 
importante  et  autonome,  la  conlrérie  du  Rosaire,  la  coiilrérie  de 
Sainte-Anne,  dont  le  siège  était  dans  la  chapelle  des  Bénédictines,  la 
confrérie  des  Dames  de  Charité. 

18 
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faire  ren fermer  les  ornements  les  plus  précieux  dans 
une  armoire  dont  la  clef  devait  rester  en  sa  possession. 

Dans  le  cas  où  la  fabrique  n'aurait  pas  été  assez  riche 
pour  se  procurer  les  ornements  nécessaires,  le  curé,  à 
titre  de  pasteur  et  de  gros  décimateur  en  la  paroisse  ', 
devait  y  pourvoir,  mais  cette  obligation  n'existait  que 
pour  l'achat  des  ornements  nécessaires  aux  offices  ordi- 
naires, c'est-à-dire  ceux  des  dimanches  et  des  jours  de 
fête  d'obligation. 

L'usage  voulait  (ju'aux  premières  vêpres  de  la  fête, 
le  clergé  se  servit  des  chapes  employées  le  jour  de  la 
fête.  A  Ernée,  les  vêpres  du  samedi  étaient  chantées  au 
chœur. 

Si  la  Fabrique  ne  pouvait  guère  se  dispenser  de  four- 
nir au  curé  les  ornements  et  le  linge  nécessaire  pour  la 
célébration  des  messes  privées  de  la  semaine,  cette  obli- 
gation morale  n'existait  nullement  vis-à-vis  des  prêtres 
habitués,  alors  fort  nombreux  à  Ernée,  ni  même  des 
vicaires.  Les  ])rêtres  habitués  devaient  ])ayer  six  livres 
par  an  à  la  J^^ibrique  pour  la  fourniture  du  pain  et  du 
vin,  du  luminaire  et  des  ornements.  Le  curé  d'Ernée 
avait  fait  supprimer  cette  redevance  pour  ses  vicaires, 
mais  l'avocat,  consulté  sur  ce  point,  répondit  qu'en  dj-oit 
strict,  les  vicaires  n'aA'aient  pas  plus  de  privilège  que  les 
autres  prêtres. 

Le  luminaire  de  Tt-glise  ne  devait  être  modifié  qu'avec 
rapprobation  des  habitants,  et  le  cur(''  n'était  pas  libre 
d'augmenter,  contre  l'usage  établi,  la  déj)ense  pour  le 
luminaire. 

Pour  les  sonneries  de  cloches,  Ton  devait  se  confor- 
mer, tant  pour  la  durée  que  pour  les  heures,  aux  statuts 
du  diocèse  et  à  l'usage  de  la  paroisse.  Dans  les  circons- 
tances extraordinaires  où  une  sonnerie  des  cloches  pou- 
vait être  nécessaire  ou  utile,  le  curé  devait  en  être  pré- 
venu, être  informé  des  motifs,  et  la  sonnerie  ne  pouvait 

1.   Cf.,  art.  21  de  ledit  de  1695. 
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coniiiienccr  qu'une  fois  le  consenleiiient  (Iduiu''.  Les  émo- 
luments de  la  sonnerie  ajtparteiuiient  à  la  l'abrique. 

Les  lidèles  avaient  coutume  d'aj)poi'ter  des  cierges 
pour  rillumination  de  réglise  aux  Quarante-Ileures.  pen- 
dant roctave  de  la  Fête-Dieu,  et  les  jours  d'e\i)Osilion 
solennelle  du  Saint-Sacrement  :  ceux-ci  étaient  assez 
nombreux,  la  Confi't'rie  du  Saint-Sacrement  avant  obtenu 
à  ce  sujet  des  permissions  (Hcndues  '.  Les  souches  des 
ciei-ges  brùlt's  étaient  l;i  j)ropriélé  de  la  l"abri({ue,  spé- 
cialement chargée  du  luminaire. 

Il  rentrait  également  dans  les  atlrijjutions  du  procu- 
reur de  fabrique  de  j)Ourvoir  à  la  décoi'ation  de  l'église  : 
mais  il  devait  j)rendre  lavis  du  cui"é  avant  d'v  j)rocéder. 
Il  en  était  de  même  au  sujet  de  la  confection  des  orne- 
ments, i-^n  ]72!l,  les  habitants  recommandèrent  à  leur 
procureur  de  consulter  le  curé,  avant  d'acheter  l'étoile 
destinée  à  lui  ornement  noir. 

Les  olliamles  en  argent  ou  en  nature,  les  prémices  du 
lin.  (lu  chanvre,  des  beurres,  des  fruits,  des  «  miches  », 
([ui,  selon  un  usage  anticpie,  étaient  [)résentées  à  l'autel 
du  Hosaire,  devaient  être  vendues  au  profit  exclusif  de 
la  l"abri(pie  «  de  par  l'usage  et  la  possession  de  temps 
immémorial  »  :  ces  ollraiules  étaient  réputées  faites  dans 
le  but  d'assurer  le  service  divin. 

Le  produit  des  troncs  placé-s  dans  les  chapelles  de 
l'église,  l'argent  des  quêtes,  revenaient  pour  le  même 
motif  à  la  l";ibii(pie.  Le  curé  ne  pouvait  recevoir  (jue  les 
oll'randes  qui  se  faisaient  à  l'olfertoire,  lorsque  les  lidèles 
venaient  baiser  la  patùiu?  et  l'étole.  Toutefois  le  produit 
d'un  tronc  placé  dans  le  clweur  serait  revenu  au  cun*  ! 

lu  conliit  faillit  surgir  au  sujet  du  tronc  ])lacé  dans  la 
chaj)olle  de  Charné-.  La  nef  de  l'ancienne  église  parois- 
siale de  Gharné  avant  été  démolie  :  il  ne  restait  plus 
que  le  clneur  et  le  transept.  Le  tronc  fut  jjlacé  au  pied 

1.  Cf.  Bulletin  paroissial  d  Ernée,  190^.  I.a  dévolion  an  Saiiit- 
Sacrement  en  la  paroisse  Je  C/iurné  aux  A'VI'^  et  XVlh  siècle,  par 
don)  Ch.  Le  Goij. 
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du  pilier  qui  sépare  le  clia?ur  du  trnnsej)t.  Devait-il  être 
cousidéré  comme  })lacé  dans  le  clid'ur,  ou  en  dehors  ? 
(jrave  et  importante  question!  Jeudr}' revendiquait  natu- 
rellement le  produit  de  ce  tronc  «  qui,  lisons-nous  dans 
l'inventaire  de  1700,  était  de  quelque  importance,  »  allé- 
guant qu'il  se  trouvait  hors  l'enceinte  de  ce  qui  formait 
autrefois  le  clnrur.  La  Fabrique,  disait-il,  devait  le  lever, 
pour  l'entretien  et  la  décoration  de  la  chapelle,  et  ce,  de 
par  le  droit  et  l'usage.  ]\Iais  la  situation  de  fait  était-elle 
aussi  claire  (pie  le  prétendait  Jeudry  ?  Nous  en  doutons 
fortement.  Et  Jeudry  lui-même  en  doutait,  puisqu'il  mena- 
çait, si  satisfaction  ne  lui  était  pas  donnée  conformément 
à  son  opinion,  de  déplacer  le  tronc,  et  de  le  mettre  dans 
«  un  coin  du  transept,  ne  })Ouvant  pas  donner  lieu  à 
contestation  »  ! 

Les  troncs  de  l'église  d'Ernée  placés  proche  chaque 
autel  étaient  abandonnés  aux  dames  qui  entretenaient 
ces  autels  et  qui,  au  témoignage  du  procureur,  avaient 
ti'ès  grand  soin  de  les  décorer  et  de  les  tenir  dans  une 
très  grande  j)ropreté. 

^f.  Louis  de  (jruel,  ou  un  de  ses  prédécesseurs,  avait 
passé  avec  les  habitants  un  trait(''  ]:)ar  lequel  il  abandon- 
nait à  la  Fabrique  les  offrandes,  eu  cierges  ou  en  argent, 
déposées  sur  l'autel  de  Charné,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  douze  livres  de  bougies.  D'après  les 
principes  généraux  réglant  la  matière,  ces  offrandes 
auraient  dû  revenir  en  totalité  à  la  Fabiicpie  :  toutefois 
le  droit  de  celle-ci  était  en  la  circonstance  moins  rigou- 
reux, puisque  l'avocat  consulté  conseilla  de  ne  pas  rom- 
pre le  traité. 

11  résulte  de  cet  exposé  des  raj)ports  (pii  existaient 
entre  le  clergé  d'une  part,  les  habitants  et  leurs  procu- 
reurs d'autre  part,  que  l'on  avait  à  Ernée  au  xviii"  siècle, 
le  grand  souci  de  la  sauvegarde  et  du  maintien  des  droits 
et  coutumes  :  la  chicane  y  était  toutefois  trop  en  hon- 
neur :  cela  tenait  sans  doute,  à  la  présence  dans  la  ville 
d'un  certain  nombre  d'hommes  de  loi,  qui,  ayant  quel- 
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ques  loisirs,  transportaient  dans  le  domaine  do  la  vie 
paroissiale  et  communale  les  habitudes  et  les  procédés 
de  la  Basoche  ou  du  Palais. 

Les  habitants  eu.v- mêmes  ne  semblent  pas  avoir  eu 
un  respect  e.xa^ért'  pour  les  contrats  :  témoin  le  fait 
suivant.  En  l()87,  ils  avaient  consenti  à  foui-nir  au  vnvô, 
à  titre  d'indemnilt'  de  logement,  une  rente  annuelle  de 
soi.vante-(juin/.e  livres,  tant  (pi'ils  ne  Ini  anraient  pas 
])rocuré  un  presbytère  dans  la  vdle  même.  Ab-contcnts 
de  voir  leur  curé,  M.  de  Grue),  résicbu-  duncî  façon  trop 
habituelle  au  presbytère  de  Charné,  ils  sinformèrent 
eu  17G3,  s'ils  n'i'taifnt  pas  en  droit  de  sujtprinior  la  dite 
rente.  L'avocjit  leur  rcjioncbt  eu  ces  teruu^s  :  a  L'on 
a  peine  à  croire  cpu'  les  habitants  ])uissent  se  défendre 
du  service  et  continuation  (h'  cette  rente.  Ca'.  n'a  ('-té  (pie 
sous  la  foi  de  ce  traite  «'t  jioui'  hi  pbis  gran(hM'omino(lité 
des  habitants,  (doig'iu'S  do  régbse  de  ('diariu',  rpi  ils  ont 
requis  la  translation  cb'  son  sei'vicc;  dans  l^'ylise  qu'ils 
ont  fait  bâtir  à  I^rnee.  (  )noi(pi(!  h;  sieur  cure  habite  nue 
partie  (h>  l'année  à  (ïhaiiie,  il  a  néanmoins  besoin  d  une 
maison  à  I*]rnée  dans  le  temps  (piil  v  rc'side,  soit  ])our 
lui,  soit  pour  ses  vicaires  »>.  Les  habitants  d'l']rnée 
n'insistèrent  pas  ! 

(A  si(i\'/-e).  Cii.   Le  Coq. 


M  m\:m  DE  H  I!\SSE-MI\E1E 

(Suite). 


Pour  em[)lover  les  noml)r(Mix  ('■migres,  échappés  de 
Quil)eron  ou  arrivi-s  (rAiigletorre,  qui  ('taient  venus  se 
joindre  à  son  armée,  Scéj)eaux  autorisa  crAndigné  à 
former  deux  escadrons  de  cavalerie,  l'oi'ts  de  deux  cent 
cinrpiante  liommes  '.  Le  premier  fut,  dit  celui-ci,  com- 
mandé par  Ini  et  ensuite  })ar  de  (uu'fontaine  ;  le  second 
par  d'Avoisne  de  la  Jaille. 

Scépeanx  paraît  s'être  rései-vc'  le  connnandenienl  de 
la  Loire-InlV'rifMire,  laissant  Cdiàlillon  et  d'Andigné  com- 
battre en  Maine-et-Loire. 

Le  mois  de  septembre  ayant  été  employé  à  organiser 
Tarmée,  nous  ne  i-encontrons  pas  de  combats  à  signaler 
à  ce  moment,  mais  senlenuMit  (piel([n('s  assassinats, 
commis  par  les  Chouans,  (juatre  à  la  Ferrière  (Maine-et- 
Loire\  deux  à  Mée,  etc.. 

Une  pièce  anonyme,  sans  date,  mais  qui  est  certai- 
nement des  derniers  mois  de  1795,  puisque  Lecomte, 
qui  y  est  cité,  fut  tué  au  mois  de  janvier  1 79G,  ])orte  pour 
titre  :  (U)sorv(i lions  générales  sur  lu  siluulion  des 
Chouans  dans  le  dislrivl  de  Seg^ré.  Elle  fournit  (pielques 
renseignements  sur  le  (juartier  gv'MU'ral  des  royalistes'^. 

1.  D  Andigiié,  Mémoires,  t.  I,  p.  0  12. 

2.  Arcli.  de  Maiiie-el-Loire,  I^,  (Sll  (Quatre  patres  in-folio).  En 
marge  est  écrit  :  «  Copie  envoyée  le  17  au  général  Bonuaud  », 
mais  sans  indication  du  mois. 

Le  Moniteur   Universel  du   IG  ventôse   an  lY   contient   un   autre 
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«  Le  quartier  général  de  Tarmée  de  Scépeaux  est  établi 
«  tantôt  à  Bourmont,  commune  de  Freigné,  tantôt  à 
«  Angrie.  La  garnison  est  toujours  au  moins  de  mille 
«  hommes,  composée  de  d(''serteurs  et  de  di-tacliements 
«  de  Chouans  des  disli'icts  de  Segré,  d'Angers.  (TAnce- 
«  nis,  de  (Miàteauhriand,  etc.. 

«  Il  existe  encore  deux  camps  considth'ahles  :  l'un  à 
«  la  N'errerie,  près  Helligm'',  à  deux  lieues  de  lîournujut, 
«  commande''  par  l'iou/.in,  dit  le  Lion.  Les  Chouans  de 
«  ce  camp  sont  des  ouvi-iei-s  des  mines  de  Montrolais, 
«  êtres  extrêmement  h'roccs  ;  ils  infestent  la  ronttî  de 
«  Nantes.  L'autre  est  à  Pannecav,  à  trois  lieu<>s  de 
«  Bourmont,  command*';  j)ar  Pali(;rne,  ci-devant  rcce- 
«  vciir  du  disti'irt  d  Aiiccnis.  ("lOnrh't,  agent  de  la  niai- 
«  son  de  Sainl-.\hirs  ',  et  Terrier,  ci-devant  ahhé  -'  ». 

L  auteur  de  ce  faclum  <''numéi'e  ensnite  les  divers 
olliciei's  du  district  de  Segi't',  Blou/in,  Mt'iiard.  Dieusie, 

llodt',    lloidherL  etc j)uis  il   arrive  à   la   division  de 

Lecomte  ([ui  compieuait.  outre  le  Ci'aonnais,  tontes  les 
comnuuHîs  du  nord  du  ilistricl  de  Segr('',  dt?  Saint-Mai'tin 
à  l'onance  snr  les  conliiis  de  hi  .M;iveiine. 

«  Lecomte,  déserteur,  riche  j)roj)rielaire,  originaire 
«  d(!  Craon-',  commande  dans  toute  la  partie  du  district 
«  qui  s'étend  de  Nyoiseau  à  l'ouancé,  entre  la  forêt 
«  d'Ombi-ée  et  Craon.  Sa  bande  peut  être  d'environ  trois 
«  cent  cin(]uante  hommes,  plus  patriotes  que  Chouans, 
«  (ju'il  réunit  et  fait  marcher  avec  les  anciens  (Chouans 
«  d(^  (^raon,  dont  il  a  le  coniniandiMnent.  C-e  chel  est 
«  brave,  mais  man([ue  de  movens  et  se  laisse  condnire 
»<  par  Testu  ',  prêtre  très  fanatiqne  et  très  sanguinaire. 

ra|)|)(ir(,  rédii^é  par  un  aL;i'iit  l'i'piihlicaiii  i-t  liigiô  à  Angeis,  sur  le 
camp  tlo  Scépeaii.v  el  ses  principaux  ollicicrs. 

1.  I.a  famille  lie  la  l-'erronaxe. 

2.  Jean,  ne  à  la  i'ionxière  ;  il  ne  parait  pas  avoir  ('té  dans  les 
oidres. 

;>.  Né  à  la  (Iliapclle-C'raonnaisc  là  la  J'onchci,  le  '2o  février  1770, 
iils  de  I>.ouis  Lecomte  et  de  Miclielle  .Marais. 

4.  François-René-Joseph  Testu,  né  à  Ballots,  vicaire  de  ('li<'iancé; 
après  le  Concordai,  curé  de  Glianteussé  (.Maine-et-Loii-c). 
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«  Les  cliàteaux  de  iMarcé*,  de  Bouillé-Ménard,  de  Clia- 
«  longes  et  la  ville  de  Poiiancé  lui  servent  de  refuge.  11 
«  n'y  a  pas  de  noble  dans  cette  bande.  » 

L'auteur  énumère  ensuite  les  capitaines  placés  sous 
les  ordres  de  Lecomte.  Jarr3%  dit  Frédéric,  originaire 
de  Cliàteau-Gontier  -,  déserteur,  et  Viclor,  ci-devant 
abbt'  ■^,  qui  réunissent  deux  cent  cinquante  hommes  et 
se  tiennent  habituellement  à  Saint-Martin-du-Bois  et  au 
château  de  la  Lizière  ;  Robier,  dit  Pi(jiic-eji-ùois^,  avec 
cent  hommes,  qui  se  tient  à  Nyoiseau  et  la  Perrière  ; 
enfin  Buisson,  mt-tayer  à  Mlleprouvée,  qui  se  tient  avec 
cent  hommes,  à  rilùtellerie-de-Flée,  et  à  qui  on  reproche 
d'avoir,  lors  de  la  prise  de  Segré,  le  21  juillet,  massacré 
à  coups  de  sabre  trente-trois  volontaires  faits  prison- 
niers ^. 

Par  suite  de  la  nouvelle  organisation  des  divisions, 
celle  de  Lecomte  ayant  ét(''  auginenti-e  d'un  certain  nom- 
bre de  communes  de  ALaine-et- Loire,  nous  verrons  ce 
chef  se  tenir  de  préf(''rence  de  ce  coté,  plus  rapproché  du 
quartier  giMu-ral,  où  il  ira,  suivant  son  tour,  et  peut-être 
plus  souvent,  tenir  garnison  avec  ses  hommes. 

La  petite  garnison  de  Craon,  trop  faible  pour  essayer 
d'attaquer  les  Chouans,  reste  traufpiille  et  les  laisse  cir- 
culer paisiblement. 

En  septembre,  nous  ne  trouvons  guère  à  signaler 
qu'un  seul  combat.  Vers  le  10  de  ce  mois,  Alexandre 
Apvril,  ollicier  de  la  compagnie;  de  Boishamon  dans  le 
pays  de  la  Guerche,  fut  appelc-  par  un  chef  de  division 
de  l'armée  d'Anjou,  dont  le  nom  n'est  pas  cité,  Lecomte 

1.  Champiré,  coninuiiie  de  Griigé-l  Ilôpilal. 

2.  Jarry  de  Miiizé  (Henri-Marie). 

o.  Maurice  Blouin,  ciillivaleur,  et  non  abbé,  à  Saint-Marlin-du- 
lîois  (Mainc-el-Loire).  Un  antre  Chouan,  François  Maillé,  cultiva- 
teur à  Mollièi-es,  village  de  la  commune  de  Chemazé,  avait  pris 
également  le  surnom  de  Victor. 

4.  Ancien  employé  des  gabelles,  ancien  «  maltùlier  »,  d'après  le 
manuscrit  la  'l'rémoille. 

5.  Ce  rapport  ne  fait  mention  d  aucun  des  capitaines  de  la 
Mayenne  placés  sous  les  ordres  de  Lecomte. 
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sans  doute,  pour  prendre  le  commandement  de  l'avant- 
gaide  d'une  colonne  ([ui  marcliait  pour  attaquer  un  can- 
tonnement nond)rcux,  lecpiel  s'était  établi  depuis  trois 
jours  à  l'ancienue  abbaye  de  la  IvOi',  sur  la  route  de 
Graon  à  la  Guerclie.  Ce  détachement,  formé  de  trois 
cent  cinquante  grenadiers  de  très  bonnes  troupes,  ('tait 
venu  à  la  Uoë  pour  y  réquisitionner  des  grains,  ainsi 
(juc  du  Inin  et  de  la  paille  dont  on  manf{uait  à  Craon  '. 

1.  l'iie  leUi-e  écrite  le  l'i"  pluviôse  an  IV  |2I  janvier  IT'.Hi)  i)ar 
Doiissault,  républicain  modéré,  iiiembre  de  la  .Mniiicipalilé  de 
Craou,  nous  présente  un  tableau  saisissant  de  la  situation  misé- 
rable dans  laiiuelle  se  trouvaieiU  alors  les  mallieureux  paysans  du 
Craonnais,  en  butte  aux  récpiisitinus  fré(|uenles  et  aux  pillages  de 
la  troupe,  couiuie  nous  lavons  dit  ci-dessus. 

«  Doussaull, 

«  A  son  ami  Savary.  député  au  (>orps  Lé^isl.tlif  à   Paris  («) 

«  Je  m'empresse,  mon  cbcr  Savary.  «le  répondre  à  la  conliance  que 
vous  me  témoifjfnez.  .le  suis  ou  ne  peut  plus  aise  de  trouver  un 
ami  (jui  veuilli'  bien  s  inti-resser  au  soil  de  notre  mallienreux  pays 
et  cberclier  un  remède  au  (léaii  ([ni  niuis  consume,  .le  vais  entrer 
dans  quelijues  détails  sur  notre  position  relativement  à  la  (>lionan- 
uerie  et  aux  dispositions  des  babitanls  du  pays. 

«  Il  y  a  environ  deux  ans  ([ue  la  Chouannerie  commença  à  faire 
des  progrès  dans  le  district  de  (]raon.  Insensiblement  les  chefs 
écrans  de  ce  parti  oiU  attiré  au|)rès  d  etix  les  mécontents,  les  réqui- 
sitionnaires  lugitils  et  ([uelques  déserteurs.  Ce  noyau  ainsi  grossi 
se  montra  le  jour,  attaqua  nos  escortes,  nos  détachements,  et  (|uel- 
quel'ois  réussit  à  s'emparer  de  nos  convois.  P.ientôt  nos  canton- 
nements, trop  isolés  et  trop  laibles  pour  soutenir  les  attaques  des 
(Chouans,  lurent  contraints  de  se  replier  sur  les  villes  ou  dans  des 
postes  susceptibles  de  plus  de  défense.  Ainsi,  le  cy  devant  district 
de  Craon  ne  possède  (|ue  deux  postes  républicains  :  Craon  et 
Cossé.  A  mesure  ([ue  les  républicains  se  concentraient  dans  les 
villes,  les  Chouans  étendirent  leurs  dominations  sur  les  campagnes; 
c'est  alors  qu  on  dépeignit  les  habitants  des  campagnes  comme 
brigands,  que  leur  sang  fut  confondu  avec  celui  des  véritables 
rebelles  ;  cependant  j  ose  assurer  (|ue  les  laboureurs,  du  moins  la 

(a).  Jean-.îulien-Michel  Savary.  né  à  Vitré  le  18  novembre  175o, 
avocat  au  Parlement  de  Paris  |1780|,  juge,  puis  président  du  tri- 
bunal de  Cholet  (179Û|,  fait  prisonnier  par  les  Vendéens  et  évadé, 
commissaire  civil  près  des  armées,  nommé  adjudant-général  chef 
de  brigade  le  5  novembre  179;5,  avait  été  élu  député  de  Maine-et- 
Loire  le  15  octobre  1795  malgré  lui.  11  rentra  dans  1  aimée  après 
le  18  brumaire. 
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Craignant  d'être  attaqué  en  rentrant  à  sa  garnison,  le 
coniniandaiit  avait  demandé  au  district  de  la  Guorche 
de    lui    fournir   deux   cents   hommes   de    renfort.    Avec 

majorité,  ne  sont  point  les  ennemis  du  gouvernement  républicain. 
Les  ravages  des  Chouans -leur  sont  aussi  à  chai-ge  que  les  dévas- 
tations des  militaires.  Qu'on  assure  la  garantie  de  leur  propriété, 
riionneur  de  leurs  épouses,  la  sûreté  de  leurs  personnes  et  la  paix 
dans  leurs  chaumières  ;  qu'on  leur  présente  la  constitution  répu- 
blicaine avec  les  garanties  assurées  à  tous  les  hommes,  et  bicnlùt 
nous  aurons  un  peuple  d'amis  qui  rénnira  ses  bras  vigoureux  aux 
nôtres  pour  exterminer  les  brigands  qui  nous  dévastent. 

i(  Malheureusement,  quelques  réi'ngiés  et  gardes  territoriaux  accru- 
rent le  mal  soit  par  un  patriotisme  mal  entendu,  soit  par  quelques 
motifs  personnels  de  parvenir  à  la  dévastation  des  campagnes,  afin 
de  trouver  dans  le  cahos  et  le  pillage  un  dédommagement  au,x 
pertes  que  leur  faisait  éprouver  celle  guerre  ruineuse.  Enfin  tel  a 
été  le  résidfat  des  passions,  ou  de  la  nialveilhince,  que  quiconque 
a  un  domicile  hors  l'enceinte  des  postes  riq)ul)licains  est  réputé 
chouan  et  dévoué  à  la  mort.  De  là,  le  débordement  de  tous  les 
maux  qui  nous  aicaldenl.  Ciuupie  sortie  des  délachemei\ts  militaires 
est  marquée  pai-  îles  Irails  de  sang.  11  n'est  ])as  de  jour  que  des 
vieillards,  <l<'s  l'enmies  et  ni('me  des  enlanls  ne  soient  égorgés 
comme  chouans  au  sein  de  leur  i'amilh^  Le  viol  est  presque  aussi 
commun  f[u<>  le  vol,  d(>  sorte  qu  on  peut  dii'c  (|U(>  l'infamie,  1  assas- 
sinat et  le  lirigandage  le  plus  affreux  sont  à  l'ordre  du  joui-  dans 
ces  contrées.  Ce  ([ui  pai-ail  de  plus  sur-pi-enant  an  milieu  de  Ions 
ces  désordi-es,  c  <>st  la  conduite  des  cliefs  niililaires  et  des  auto- 
rités constituées.  On  est  soui'd  aux  reclanialions  de  miiliei-s  de 
paisibles  agricoles,  totalement  ruinés,  pr('>sentement  errants  et 
fugitifs,  qui  sollicitent  le  juste  châtiment  des  assassins  de  hnirs 
pères,  des  ravisseurs  de  leurs  épouses  et  des  dévastateurs  de  leurs 
propriétés. 

«  Les  (Commissions  ou  (Conseils  Militairt^s  établis  par  la  loi  dn 
3  brumaire  dernier,  que  hi  (Convention  avait  crus  propres  à  réprimer 
les  délits  militaires,  ne  font  (jue  propager-  le  mal  au  lieu  de  l'arrêter, 
du  moins  dans  les  petits  arrondissements.  Ou  ne  voit  aucuns  juge- 
ments rendus  pour  arrêter  le  crime  des  militaires,  tandis  (|u  au 
contraire  des  citoyens  paisibles  sont  (enlevés  du  sein  de  letir  famille, 
sous  prétexte  de  connivence  Chouanni([ue,  ti-aduits  à  ces  commis- 
sions toujours  formées  au  gré  des  commandants.  Ces  derniers, 
prévenus  par  ([uelques  réfugiés  exaltés  et  autres,  retiennent  dans 
les  cachots  les  malheureuses  victimes  (jn'on  veut  sacrifier  sous 
prétexte  d'iid'ormations  ultérieures.  ]\n  sorte  qu'on  peut  dire  que 
la  loi  du  ;>  bi-umaire,  (jui  d  abord  consola  les  amis  de  Tordre, 
devient  dans  sou  exécution  une  source  de  calaniit(''s. 

«  Ce  n'est  plus  la  Constitution  ré[)nblicaine  qui  régit  ces  contrées, 
c'est  le  Gouvernement    militaire  précédé  de  la   terreur.    Lu  autre 
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ceux-ci,  il  se  mit  en  marclie  le  M  septembre,  emmenant 
les  voitures  de  réquisilions.  A  Tentrt'e  d'un  pont,  sur  la 
rivière  iL'zure,  il  trouva  Aj)vril  qui,  à  la  tète  d'une  qua- 
rantaine d'hommes,  lui  en  disputa  le  passage  et  repoussa 
])lusieurs  fois  les  républicains  dont  le  commandant  fut 
blessé  grièvement.  Au  bout  de  trois  quarts  d'heure, 
voyant  qu'il  n'était  pas  soutenu  et  sur  le  point  de  man- 
<pi(,'r  de  cartouches,  Apvril  se  rej)lia  sur  le  gros  d(>  la 
troiijxî   et  le  cond)at  devint   général   et   dura    plusieurs 

ahiis  ;ui([uel  il  sciait  éi^alomnil  temps  de  remédier,  qui  conoerne 
ra(]miiiisli'atioii  plnlùt  ijiie  le  militaire,  est  la  dépopulalion  des 
hesliaiix  (|ui  entraîne  après  elle  la  misère  et  le  désespoir  de 
lamilles  noii)l)reii8es.  Les  Clmuans  enlèvent  le  produit  des  riTolles 
des  propriétés,  surloul  nationales  et  1  CU'ouil  ou  le  ci-oil  îles  l)esliaux. 
Les  l'ei'niiers  et  arquéreui-s  de  domaines  nationaux  cl  lui'nie  des 
réfuniés,  dans  leurs  propres  domaines,  l'ont  eulexrr  par  la  loi-ce 
ai'uit'e  la  totalité  des  Itesliaux  ([ui  cxislenl  sui-  ces  lieux,  de  manière 
«pic  des  fermes  considt'-rahles  sont  abandonnées  et  les  colons  oI)lii;(''S 
de  se  livrer  à  la  révolte  j)our  assurer  par  la  force  la  suhsistance 
de  leur  famille.  Je  sais  (pie  les  fermiers  tie  domaines  nationaux  se 
li'ouvenl  dans  la  position  la  plus  malheureuse.  La  loi  les  oblit;^e  à 
payer  des  sonnnes  ('normes,  sans  étjard  à  la  non-jouissance.  La 
plupart  sont  dans  1  impossihililé  de  satisfaire  à  leurs  ohliifalions 
et  ne  trouvent  île  l'essource  (pie  dans  la  vente  de  leurs  bestiaux. 
Il  serait  bien  à  d('-sirei'  cependant  (pie  le  Gouvernement  prit  fies 
mesures  saines  pour  arrêter  ces  ravaicf*^.  sans  (|uoi  ces  j)ays  sont 
sur  le  |)encliant  de  la  ruine  et  en  peu  dans  limpossibililé  de  suftire 
aux  (rais  des  troupes  républicaines  employées  à  leur  dél'ense, 
(pi  on  laisse  comme  exprès  dans  le  plus  «^rand  besoin  et  déniK'es 
de  tout.  ^ Oilà,  mon  cher  camarade,  des  plaies  qu  il  (audrait  guérir 
pour  sauver  nos  malheureux  (b'-parlements.  Je  laisse  à  voire  sagesse 
à  indi(|ner  de  prompts  remèdes.  Tous  les  amis  sincères  de  l'ordre 
et  de  la  justice  vous  auront  une  éterm  Ile  reconnaissance  de  les 
aider  de  vos  elforts  et  en  particulier  de  celui  qui  sera  toute  sa  vie, 

«  Votre  ami, 

«  DoissAii/r. 

»  P.  S.  —  J'attends  avec  empressement  de  vos  nouvelles  et  je  me 
(latte  (pie  vous  me  donnere/,  celle  salistaclion  le  plus  ià\.  [)OSsible. 
N  ous  savez  (pie  les  trois  armées  sont  réunies  et  ipie  c'est  le  ^•énéral 
1  loche  (pii  commande  en  chef.  Son  quartier  ^•('■n(''ral  est  à  Aiiirers. 
Nous  avons  dans  noUv;  division  le  !.;éii(''ral  La  lîarolière,  rempli  de 
mérite,  bon  militaire  et  voulant  le  bien  de  toutes  les  manières. 
Vous  savez  que  de  ua<;uères  c  était  litre  de  réprobation.  Puisse  ce 
maudit  temps  ne  revenir  jamais  dans  la  Iv(''publi(iue.  » 
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heures.  I^es  républicains  avaient  perdu  beaucoup  de 
monde,  mais  ils  avaient  réussi  à  faire  passer  leurs  voi- 
tures. Ils  se  retirèrent  alors  et  rentrèrent  à  Craon  avec 
le  convoi  K 

Le  baron  de  Wismes,  dans  un  article  sur  le  château 
de  FAnsaudière ',  en  Saint-Martin-du-Limet,  parle  d'un 
combat  livré  pendant  la  Chouannerie  aux  environs  de 
ce  château.  A  part  quelques  inexactitudes,  il  est  facile 
de  constater  qu'il  s'agit  de  Talfaire  rapportée  par  le 
colonel  de  Pontbriand,  dont  le  récit  se  trouve  ainsi  con- 
firmé et  complété.  La  garnison  de  Craon  revenant  de  la 
PvO(',  avec  un  convoi  de  vivres  réquisitionnés,  se  vit 
arrêtée  par  les  Chouans  au  ])ont  de  la  Chénardière 
(commune  de  Livré).  \'oyant  leur  l'oute  coupée,  les  répu- 
blicains firent  passer  le  convoi  par  l'ancien  chemin  de  la 
Selle-Craonnaise.  Arrivés  aux  bois  de  Laurière  \  ils 
furent  attaqués  par  les  Chouans  de  Lecomte,  tandis  que 
ceux  de  Ménard,  dit  Sans-Peur,  ou  plutôt  d'A])vril, 
n'ayant  plus  d'ennemis  devant  eux,  accourai(Mit  })ar  le 
chemin  de  Saint-Amadour  *^  et,  les  prenant  par  le  tlanc, 
les  charo-eaient  à  la  l)aïonnette.  Contraints  de  fuir,  les 
soldats  se  rallièrent  au  j)ont  de  Barberelle,  en  la  Selle- 
Craonnaise,  où  s'engagea  un  nouveau  combat.  Mais 
celui-ci  dura  peu.  Le  convoi  (pi'ils  escortaient  ayant 
continué  sa  route  et  se  trouvant  en  sùret('',  les  républi- 
cains battirent  en  retraite  sur  Craon,  ayant  perdu  une 
trentaine  d'hommes. 

Sauf  le  nom  d'A})vril,  remplacé  par  celui  de  Mciiard, 
dit  Sdus-Pcur,  plus  connu  de  ceux  qui  ont  racont(''  ce 
combat  à  ^L  de  Wismes,  leur  récit  ne  contredit  en  rien 
celui  de  Pontbriand.  Il  paraît  probable  que  Lecomte,  ne 


1.  Mf-moires  du  colonel  de  Ponthriarid  (Pion,  1897,  iii-8"),  p.  'i53. 

2.  Le  Maine  et  lAnjoii.  l.  II. 

o.  Bois  dépendant  de  l'Ansandière  dans  la  direction  de  Saint- 
Amadour,  coupés  par  la  lii^ne  du  clioniiu  de  fer  de  Cliàleaiibriand 
à  Laval. 

4.   Château,  conmuuie  de  la  Selle-Craonuaise. 
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se  ti'ouvaiit  pas  fMi  forco,  avait  dû  faire  aj)j)ol  à  ses  voi- 
sins les  plus  rapprochés,  les  Chouans  de  la  Guerchc, 
qui  avaient  répondu  à  son  appel  sous  les  ordres  d'Apvril, 
capitaine  de  la  division  de  Mordelles  ^  Mais  celui-ci  était 
inconnu  des  paysans  de  la  Mayenne  qui  ont  aUrihut-  à 
Mt'-nard  la  j»art  (pii  revient  (hms  ces  cond)als  au  chouan 
breton. 

D'après  M.  (h-  \\  isnies,  celte  rencontre  auiait  eu  lieu 
au  mois  d'avril  171)0.  Mais  Lecomte  avant  éle  fusille  au 
niois  de  janviei'  pr(''C(''dent,  il  y  a  lieu  d'en  reporter  la 
date  à  celle  du  mois  de  seplend)re  171'.")  indicpu'e  par 
Pontbriand. 

Le  21  du  même  mois,  un  (h'tachemcnt  de  la  oarnison 
de  C.raon.  passant  par  Laigné,  S(!  livra  au  ])illa^(',  vio- 
lant h's  femmes  et  s'empai'ani  de  t(»ul  ce  (pie  les  soldats 
trouvaient  a  leur  convenance.  Le  lendenuiin,  c'est  une 
colonne  venue  de  (]hàt<!au-(lontier  qui  occupe  ce  bourg. 
Les  scènes  tle  la  veille  se  renouvellent,  et  les  militaires 
menacent  même  les  olliciers  ([ui  vetdent  s"oj)poser  à  ces 
dévastations  -'. 

Le  28,  un  convoi  atta(pu'  piés  de  ('hérancé  est  obligé 
de  battre  en  retraitt;  avec  son  escorte  '•. 

Au  commenci ment  du  mois  d'octobre,  la  division  de 
Lecomte  fut  sans  doute  une  de  celles  (|u'aj)pela  CJiàtil- 
lon  pour  I  expédition  dirigée,  le  10,  conlr»;  lit-ricdans  la 
Loire-Inferieure,  a  la([uell(!  fut  également  convo(jut''e  celle 
(b;  (  îaullier  '. 

D'autres  rencontres  ont  lieu  aux  environs  de  Craon  et 
de  Cessé  sans  (|ue  nous  puissions  dire  si  ces  combats 
ont  ("té  livrés  par  les  Chouans  de  Lecomte  ou  ceux  de 
Jambe  (C Argent. 

1.  Chot-lifu  de  canton  dllle-el-Vilaino.  au  sud-ouest  de  itenucs. 

2.  Lettre  de  Laigiié  du  .^e  jour  couiplémeulaire  de  1  au  III,  et  iet- 
lie  de  Chàleau-Gontierdu  3  vendémiaire  au  IV  (Arcli.  de  la  Ma\enue, 
I.,  '.7). 

3.  Abbé  Angol,  t.  IV,  p.  -JOf). 

4.  Nous  avons  parlé  de  celte  expédition  dans  un  chapitre  précé- 
dent. 
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Vers  le  milieu  du  mois,  deux  détachements  de  la 
154^  demi-brigade  furent  attaqués  par  les  royalistes  :  ils 
eurent  beaucoup  de  peine  à  se  dégager.  Le  commandant 
de  la  garnison  de  Craon,  Picliot,  eut  son  cheval  tué  sous 
lui  K  Le  combat  aurait  en  lieu  près  de  Cossé.  Les 
Chouans  comptaient,  dit-on.  trois  mille  hommes,  ce  (jui 
nous  semble  fort  exagéré. 

Le  27  octobre,  eut  lieu  le  condjat  de  Cosmes,  près  de 
Cossé,  où  Janihe-d' Argent  fut  tué.  Suivant  Duchemin- 
Descepeaux  d.  II,  p.  353),  Lecomte  était  venu  avec  une 
partie  de  sa  division  pour  lui  porter  secours. 

Le  3  novembre,  un  détachement  de  Craon,  r('uni  à 
celui  de  Ballots,  en  tout  deux  cent  quatre-vingt-dix-sept 
hommmes,  sous  le  commandement  de  Lemoyne,  con- 
tourne la  forêt  de  Craon  où,  dit-on,  se  trouvent  les 
Chouans,  mais  sans  oser  y  entrer.  Il  est  Jittaqué,  dans 
un  chemin  creux,  prc'sle  moulin  de  Harillé  Ballots  ,  et  se 
retire  péniblement,  laissant  sur  le  terrain  cinq  tués  et 
deux  blessés,  en  emmenant  beaucouj»  daulres-. 

Puis  Lecomte  disparaît  de  nouveau,  étant  sans  doute 
appelé  pour  tenir  garnison  à  Bourmont,  souvent  atta([ué 
par  les  républicains.  C'est  à  la  suite  d'un  de  ces  combats 
qu'il  s'intéressa  à  un  soldat  qu'on  allait  fusiller.  Il  obtint 
sa  grâce  et  l'attacha  à  sa  personne  en  (pialité  de  barbier. 
Cet  homme  paraissait  très  reconnaissant  et  absolument 
dévoué  à  Lecomte,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  surnom 
de  Caniche. 

En  décend)re,  (iaullier,  puis  Coquereau,  sont  convo- 
qués à  leur  tour  à  Bourmont,  sans  doute  pour  remplacer 
Lecomte.   Nous  ne  trouvons  cependant   aucun   cond)at 

1.  Litire  (le  1  agent  national  de  Cossé.  binimaii'c  an  I^  lArcli.  de 
la  Mayenne).  Lettre  d  Aubert-Dnbayet  du  15  octobre  (Savary,  t.  Yl, 
p.  33  ;  Morvan,  p.  361). 

2.  Lettre  de  Craon,  brumaire  an  IV  (Arch.  de  la  Mayenne:  Mor- 
van. p.  363).  Les  Mémoires  du  colonel  de  Ponibriand  (p.  405  à  la 
note)  parlent  d'un  combat,  dont  ils  ne  donnent  pas  la  date,  soutenu 
par  les  Chouans  d  Ille-et-\'ilaine  commandés  par  la  Nougarède,  dit 
Achille-le-Brun,  à  Barillé. 
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livré  par  celui-ci  dans  le  cours  (le  ce  mois,  sauf  une  petite 
all'aire  en  Maine-et-Loire,  sur  la  commune  de  (^liamhel- 
lav,  voisine  de  Saint-Martin-du-Bois,  où  commandait 
Jarry  dit  Frcdcric.  V\\  détaclienunit  du  Lion-dWngfM's 
était  venu,  le  11  décembre,  l'aire  des  réquisitions  au  clià- 
teau  du  Bois-Monthouclier.  l'ort  de  deux  cents  hommes 
environ,  il  fut  attaque  ])ar  deux  mille  (.')  Chouans.  Il 
('lait  sur  le  point  de  succomber.  lors(pi'un  second  (h'ta- 
chement  de  deux  cents  grenadiers  qui  revenaient  de 
(Miàteau-Cjontiei-,  où  ils  avaient  été  conduire  d(!s  Ixculs, 
survint  tout  à  coup  et,  prenant  les  (".houans  par  derrici'e, 
les  mit  en  l'uite,  laissant  un  seul  mort  sur  le  terrain,  tan- 
dis (pie  les  rt'publicains  pn-tendent  en  avoir  tué  au  moins 
quarante  '. 

j^e  'j  janvier  17!'(!.  un  rasseinblcment  de  Chouans  est 
disperse  aux  (uivirons  de  Cossé. 

Le  1*,  d"aj>rès  un(^  letti'e  du  g(''néral  lîaiagucy  d  Mil- 
liers, la  garnison  de  CossT'  battit  complelenient ,  mit  en 
dér()ut<»  et  poursuivit  plus  dune  lieue  une  multitude  de 
Chouans  (pii  avaient  alla(pie  un  convoi  de  gi-ains  (pTelle 
conduisait  a  (  Ihàleau  (  Imitier.  Suivant  le  journal  les 
A/Jiclies  (/'Ani^r/s,  dont  le  r('cit  semble  Ibrt  exagéré, 
c'étaient  les  ('diouans  de  l'onunerieux.  Laigné  et  Mari- 
gné-1'eùton  (pii  s'étaient  rassend)l(''S  jiour  attaquer  le 
convoi,  lis  avaient  ete  j)oursuivis  jus([u  a  la  .Mavenne  et 
forcés  à  la  traverser,  laissant  sur  la  rive  une  cimpian- 
taine  de  cadavres  -. 

Mais  Cdiiiclie  avait  des  goûts  de  d(''pense  :  plusieurs 
fois  Lecomte  avait  payé  pour  lui.  Ayant  toujours  besoin 
d'argent,  il  entra  en  rapport  avec  les  ré|)ul)Iicains  (jui  lui 
pr(miirent  six  cents  francs  Cliartier,  dit-on',  s'il  leur 
livi'ait  Lecomte.  Sur  ses  indications,  celui-ci  l'ut  saisi  le 
2.'5  janvier  à  la  ferme  de  lîouge-Ecu.  en  Chàtelais   Maine- 

1.  I.ellre  du  I>i(in-(1  Aiil;i  rs  du  '1\  Irimairc  an  IV  (Arcli.  (io  Maine- 
et-I.oire,  L  267)  ;  A.  du  Ciicsuc,  |).    \(V\. 

2.  Lettre  du  13  (Savary,  t.  IV,  p.  ll'J,  cl  J/fiches  cl  Angers  du 
10  pluviôse). 
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et-Loire).  Les  Affiches d' A Jigers  annonçant  cette  arresta- 
tion dans  leur  numéro  du  18  pluviôse  (7  février  1796). 

«  Craon,  3  pluviôse.  Le  citoyen  Picliot  ',  commandant 
«  le  district  de  Craon,  a  fait  marcher  quatre  cents  hommes 
«  sur  Chàtelais,  qui  ont  surpris  dans  la  maison  de  Rou- 
«  o-ent (.sv'rjLecomte de  Chantepie,  patenté  de  Louis XVI II 
«  comme  chef  de  la  division  contre-révolutionnaire  du 
«  district  de  Craon.  Un  grenadier,  un  garde  territorial 
«  et  un  canonnier  sont  entrés  les  premiers  dans  la  mai- 
ce  son,  se  sont  emparés  de  lui  et  Tont  désarmé.  Vn  prêtre 
«  réfractaire  ^,  ^'erdier,  menuisier  et  dix  autres  ont  été 
«  tués.  Lecomte  a  été  condamné,  le  même  jour,  à  la 
«  peine  de  mort  par  un  conseil  militaire.  La  juste  j)uni- 
«  tion  de  ce  chef  a  singulièrement  découragé  toute  la 
«  bande  3.  » 

C'est  aux  portes  de  Craon,  dans  la  prairie  du  ^lùrier, 
qu'eut  lieu  l'exécution  de  Lecomte.  Cdiiiche  toucha  ses 
six  cents  francs  ;  mais  ayant  eu  l'audace,  quelques  jours 
plus  tard,  de  reparaître  à  la  Chajxelle-Craonnaisc,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  fourche  dans  la  poitrine  par  un  ])aysan. 

Après  la  mort  de  Lecomte,  Scépeaux  avait  choisi  pour 
le  remj)lacer  un  ancien  oiîicier,  émigré  rentré,  (pii  avait 

1.  Pifliot.  comniandant  du  3<=  Ijataillon  de  la  \^V  donii-hrigade, 
avait  remplacé  La  Bretèche  au  mois  de  novembre  1795.  Lettre  de 
Craon  du  2  brumaire  an  IV  (Arch.  de  la  JMayenne,  L,  cart.  49). 

2.  Peut-être  André-Jean  David,  vicaire  de  Poncé  (Sarthe),  né  à 
Chàteau-Gontier.  D'après  l'abbé  Poinlean,  il  était  venu  se  cachera 
la  ferme  de  la  Bellangerie,  de  Quelaines,  et  fut  attiré  par  trahison 
dans  un  moulin  près  de  Craon,  où  il  fut  arrêté  et  ensuite  condamné 
à  mort  vers  1798.  ÎVous  avons  peine  à  admettre  ce  récit  et  sommes 
persuadé  que  c'est  bien  ce  prêtre  qui  fut  tué  à  Rouge- Ecu  (Abbé 
Angot,  t.  II,  p.  13). 

3.  Jfficlies  d'Angers,  no  70,  du  10  pluviôse  an  lY.  D'a{)rès  une 
note,  recueillie  par  l'abbé  Perrin,  sans  indication  de  source, 
((  M.  Lecomte  est  pris  et  mené  nu-pieds  jusqu'à  Chérancé.  Là, 
«  une  femme  lui  donne  des  sabots  ;  on  eut  la  cruauté  de  les  lui 
«  briser  sur  les  pieds.  A  Craon,  M.  Louveau  de  la  Persillière  le 
«  défendit  avec  vigueur,  mais  il  ne  put  le  sauver.  Il  fut  fusillé  le 
«  soir  même,  dans  la  prairie  du  Mûrier,  oîi  il  mourut  en  brave, 
«  après  avoir  donné  sa  bourse  et  sa  montre  aux  soldats  et  parla  jus- 
«  qu  à  la  fin.  C'était  un  beau  jeune  homme,  d  une  taille  élevée.  » 
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des  propriétés  à  (înigé-llh^ipitaK  (>onstant  .\v(>line  de 
Narcë.  ('eliii-ci  avait  j)ris  pour  nom  de  gueri'cî  celui  de 
AdkiiiI  '. 

('/était  du  reste  Tliahitudede  Scé|)eau\  d'envoyer  d'an- 
ciens olliciers  nobles  j)our  connnander  dans  les  divisions 
où  il  se  produisait  des  vacances,  (/est  ainsi  qu'il  avait 
envoyé  Tercier  pour  seconder  7V//VA'/fV,  de  N'aiges, 
ampiel  il  devait  succéder  après  sa  mort,  au  mois  de 
mars  179G,  et  qu'à  la  mort  de  Ja/ii/jc-d'A/'^c/il  il  avait 
nommé  Le  N'allois,  dit  Mau/icc.  j)our  le  renq)lacer.  (]es 
olliciers  devaient  s'eirorcer  d'amenei-  les  Chouans  à  obser- 
ver une  certaine  discij)lin(\  dont  ils  n'avaient  aucune 
notion.  D'une  incontestable  bravoure,  réussissant  dans 
les  attacjues  les  ])lus  téuK'raii'cs,  ils  ne  savaient  ni  }>ré- 
j)arer  une  all"aii(\  ni  j)roliter  dt;  leurs  succès.  Ces  nou- 
veaux cliel's  devaient  d'aboi'd  les  amener  à  reconnaître 
leur  autorité,  ce  (pii,  en  raison  du  caractère  ombrageux 
des  paysans  et  de  leur  déliance  des  étrangers,  n'étaitrien 
moins  (pie  facile.  Ce  n'c'-tait  qu'en  se  pliant  à  leurs  habi- 
tudes et  en  leur  donnant  des  pi'euves  d'un  courage  au 
moins  égal,  sinon  supérieur  au  leur,  qu'ils  pouvaient 
s'imposer  à  leurs  soldats. 

I)'aj)rès  ses  Mc/noi/'cs,  d'Andigni-  (Hait  venu  au  mois 
de  novembre  se  mettre  à  la  tète  de  son  caiiton,  mais  il 
n  indi(.pie  aucun  combat  au(pn'l  il  ait  pris  part  a\ant  la 
iin  du  mois  de  janvier  179(i. 

Le  30  de  ce  nu)is,  l'adjudant-général  Dhalanconrt,  à  la 
tète  de  la  garnison  de  Chàteau-Cjontier,  j)arlit  pour  se 
rendre  à  Segré.  Cette  ville,  dépourvue  de  garnison,  était 
occupée  par  les  Chouans  de   Turpin  de  C^rissé -.  Le  long 

1.  l.ettre  de  CraouiArcli.  delà  .Mayenne.  I.,,  49).  Sa  sœur,  mariée 
à  un  oiiiis>ré  rentré,  de  Jovhcrl,  denicui-ait  avec  lui  au  château  de 
Cliauipiré. 

2.  Affiches  d  Angers .  n°  71,  du  20  pluviôse  an  IV.  Au  mois  de 
décemijre  1795,  les  citoyens  Bancelin  et  Roussicr  étaient  allés  à 
Paris  demander  qu'on  envoyât  dos  troupes  en  Maine-et-Loire,  où 
]jliisieurs  garnisons,  notamment  Segré.  avaient  été  supprimées.  Pré- 
sentés au  Ministre  de  la  guerre,  AuLert  Dubayet.  parSavary,  député, 

19 
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de  la  route,  entre  Saint-Quentin,  les  Anges  et  Aviré,  les 
républicains  tombèrent  dans  une  embuscade  dressée  par 
la  bande  de  Narcé,  la  fusillade  dura  trois  quarts  d'heure. 
Les  soldats  réussirent  à  repousser  les  Chouans,  après 
en  avoir  tué  quarante  suivant  Dhalancoui-t,  (jui  fit  repo- 
ser sa  troupe  à  Aviré  et  entra  vers  7  heures  du  soir  à 
Segré  qu'il  trouva  évacué. 

Turpin  de  Crissé  venait  de  se  retirer  prc'cipitamment 
à  Sainte-Gemmes-d'Andigné,  commune  voisine,  placée 
au  confluent  de  l'Argos  et  de  la  Verzée,  où  d'Andignc" 
vint  le  rejoindre  et  prit  le  commandement.  Il  fortifia  le 
bourg,  en  coupant  le  pont  de  l'Argos  et  en  fermant  les 
écluses,  ce  qui  fit  déborder  ces  petites  rivières  et  inonda 
tout  le  pays  d'alentour.  Trois  fois,  dans  la  journée  du 
lendemain,  les  républicains  attaquèrent  Sainte-Gemmes 
sans  pouvoir  y  entrer. 

Mais  le  P"'  février,  aidés  })ar  une  colonne,  venue  du 
Lion-d'Angers  avec  un  obusier,  ([ui  prit  les  Chouans 
par  derrière,  tandis  (|ue  Dhalancourt  les  attaquait  de 
face,  ils  réussirent  à  déloger  les  Chouans,  après  en  avoir 
tué  cent  cinquante  (quinze  seulement  an  dire  de  d'Andi- 
gné)  et  livrèrent  le  bourg  au  pillage  '. 

Les  trois  jours  suivants  furent  emj)loyés  au  déménage- 
ment des  patriotes  de  Segi'équi,  ])risde])eur,  se  retirèrent 
à  Angers  avec  ce  qu'ils  avaient  de  j)]us  précieux  et  qu'il 
fallut  escorter  sur  la  route  du  Lion-d'Angers.  Puis  Dha- 
lancourt, à  la  tête  de  ses  troupes,  parcourut  vainement  le 
pays  jusqu'au   15  février,   sans  pouvoir  rencontrer  les 


et  La  Révellière,  membre  du  Directoire,  leurs  compatriotes,  ils 
avaieut  obleuu  du  Ministre  la  promesse  de  l'envoi  de  quatre  mille 
hommes  dans  ce  département  (Arch.  de  Maine-et-Loire.  Lettres 
des  8  et  9  décembre,  L,  c.  208'').  Ces  troupes  n'étaient  pas  encore 
arrivées  à  la  llu  de  janvier. 

1.  Lettre  du  Lion-d'Angers,  du  24  pluviôse  an  lY  (Arch.  de 
Maine-et-Loire,  L,  cart.  267).  —  D'Audigné,  Mémoires,  î,  308  et  s. 
—  Affiches  d'A?igers,  n»  71  du  20  pluviôse.  —  Mémoire  historique 
sur  la  guerre  des  Chouans  dans  le  District  de  Chdteau-Guntier 
(lienie  du  Maine,  1911,  t.  1er,  p.  323). 
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Clioiiaiis  qui  s'étniont  dispersés.  Mais  il  fit  fusiller  A'ingt- 
neuf  paysans  qu'il  supposa  être  de  leur  jKirti'. 

Pendant  ce  tenij)s.  le  gi-néral  Henry  s'était  emparé, 
le  (),  du  eliàteau  de  Houriuont  sans  r(''sistance.  Il  v  resta 
deux  jours,  attendant  un(!  attacjue  des  Chouans  qui  ne 
se  produisit  })as.  et  rentra  alors  à  Candé'-'. 

Ce  général  avait  été  nonnné  au  commandenienl  de  la 
place  de  Segré  et,  le  8  mars,  se  rendait  à  son  poste, 
avec  une  escorte  de  quatre-vingts  hommes.  Les  réfugiés 
de  Segn-,  voyant  le  pays  pacilié',  avaient  jjrohté  de  son 
escorte  j»our  rentrer  che/  (mix.  Mais  dAndigné,  à  la  tète 
d'un  millit'i'dc  Chouans,  avait  dressé  une  endniscade  sur 
la  route  du  Lion-d'Angers.  Le  général  Henry  fut  tué 
avec  le  capitaine  Roger,  un  maréchal  de  logis  du  G'  régi- 
ment, trente  grenadiers  et  vingt  réfugiés  de  Segrc'.  Six 
fouroons  de  hag-a^i^es  étaient  restés  entre  les  mains  des 
(>houans  qui  pillèrent  ceux  du  général  et  s'emj)arèrent 
(h"  liuit  nnlh'  cartouches.  Ils  réjtandircnt  sur  la  roule  une 
certaine  (pianlité  d"eau-de-vie  pour  empêcher  leurs  hom- 
mes de  s'enivrei".  Mais,  avertis  de  l'arrivée  de  deux 
colonnes  de  secours,  venant  lune  du  Lion-d  Angers, 
l'autre  de  Segré.  ils  se  disj)ersèrent  ■'. 

La  date  de  ce  comhat  est  ('-tahlie  par  le  certificat  sui- 
vant délivn''  ])ar  Tt-tat-major  de  l'armée  : 

«  Je  certilit'.  d  aj)rès  le  rapport  ofiicicd  (|ui  m'a  été  fait 
«  pai-  le  citoyen  l'aurc,  chef  du  .î"  bataillon  de  la  Cha- 
«  rente-lnfcrieui'e.  <pie  l'adjudant  général  Henry,  envoyé 
«  par  le  général  en  chef,  Hoche,  pour  commander  dans 
«  ledistrictde  Segré,  a  éti'  atta({ué,  le  18  nivc)se  an  1\ 
«   i8  mars    170G  ,    avec   le  détachement  qui  l'accompa- 


1.  J//iclies  d  Jngers.  ihid.  Lettre  de  lléduuville  ^Savary,  t.  VI, 
p.  180|. 

2.  A/ficlies  (l. Angers,  n"  70.  du  oO  pluviôse. 

o.  D  Audigué,  .Mémoires,  t.  I,  p.  31;^.  Affiches  d'Angers,  n»  87, 
du  22  vcntùse-niars  179r>.  Le  combat  avait  eu  lieu  près  du  bourg 
d'Andigué.  Lettre  du  Liou-d  Angers  du  21.  Arch.  do  Maine-et-Loire, 
L,  cart.  267. 
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«  gnait,  par  les  Chouans  embusqués  entre  les  eommu- 
«  nés  du  Lion-d'Angers  et  de  Segré,  et  qu'il  est  mort 
«  de  ses  blessures,  après  avoir  courageusement  n'-sisté 
«  aux  brigands  qui  l'ont  massacré  et  qui  ont  pille'-  tous 
«  ses  effets. 

«     IIÉDOUVILLE. 

«  Je  recommande  particulièrement  à  la  munilicence 
«  nationale  la  veuve  d'un  oflicier  dont  les  services  ont 
«   été  très  utiles. 

0    IloctiE. 

«  (Quartier  général  de  Rennes,  22  prairial  an  I\''  ». 

Le  14,  nouvelle  rencontre;,  entre  La  Perrière  du  Lion- 
d'Angers  et  Marans.  Les  Chouans  furent  surpris  par 
deux  colonnes  fortes  de  trois  cent  cinquante  hommes 
(d'Andigné  dit  huit  cents).  Le  combat  fut  acharné  ;  enfin 
les  Chouans  se  retirèrent,  ce  qui  permit  aux  Uépubli- 
cains  de  s'attribuer  la  victoire,  mais  ils  avaient  pei'du 
quarante  grenadiers  et  avaient  de  nombi-eux  blessés, 
dont  l'adjudant  général  Flavigny.  Le  bataillon  de  l'Uniti' 
avait  refusé  de  se  battre,  et  le  général  Baillot  avait  failli 
être  pris  par  les  Chouans^. 

x\près  une  escarmouche  sans  importance  à  la  Mem- 
brollo.  les  Chouans  eurent  un  succès,  le  24  mars,  à  la 
Croix-Couverte,  près  du  Tremblay,  où  ils  mirent  en 
fuite  une  colonne  de  trois  cents  hommes  des  chasseui-s 
de  Cassel,  après  leur  avoir  tué  quarante  hommes,  d'a- 
près Dhalancourt,  les  deux  tiers  de  leur  effectif,  suivant 
d'Andignc'  ^. 

1.  Chassin,  Les  Paci/icatioris  de  l  Ouest,  t.  II.  p.  397.  Cela 
prouve  l'erreur  de  Bernard  de  la  ['"régeolière,  faisant  luer  le  géné- 
ral Henry  sur  la  route  de  Chàteau-Goulier  au  Lion-d  Angers  par 
la  division  de  Ménard,  dit  Sans-Peur,  avec  laide  de  Gaultier. 

2.  D'Andigné.  Lettre  du  Lion-d'Angers  du  21  ventôse  (Arch.  de 
Maine-et-Loire,  L,  cart.  267). 

3.  Affiches  d'Angers,  no  97  du  12  germinal.  —  D  Andigné,  t.  I, 
p.  324.  —  Bergounioux,  Vie  du  général  Hoche,  p.  340.  Les  Répu- 
blicains avaient  perdu  cent  cinquante  hommes. 
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Le  lendemain,  d  Andigné  ayant  renvové  la  plupart  de 
ses  hommes  n'avait  plus  avec  lui  que  cinq  cents  Chouans 
(Dhalancourt  dit  trois  mille  ,  lorsqu'il  fut  attaqui'  par 
les  llt'publicains.  Cette  fois,  il  fut  battu  et  perdit  soixante 
de  ses  soldats  '. 

N'oyant  le  pays  occupé  par  les  troupes  de  Dhalan- 
court, il  décida  de  se  porter  dans  la  Mayenne,  qui  se 
trouvait  dégarnie  de  troupes,  par  suite  de  l'éloignement 
de  ce  gén«''ral.  De  Narcé,  dit  Anu/nf,  le  détermina  à  se 
porter  dans  sa  division  un  peu  désorganisi-e  après  la 
mort  de  Lecomte,  pour  lui  donner  plus  de  cohésion  et  la 
défendre  contre  les  ga misons  de  Craon  et  de  Cosse  (pii 
se  proj)Osaient  de  l^'craser  par  une  attaque   simultanée. 

D'Andigné,  avec  Ménard,  dit  S(/ns  Peur,  et  huit 
cents  hommes  eiiviion,  se  lendit,  le  ,'U)  mars,  à  Chàte- 
lais.  Le  L'  avril,  paiti  avant  le  jour,  en  suivant  l'Ou- 
don,  il  lut  infoiiuti  par  ses  éclaireurs  qu'il  venait  de 
passer  non  loin  dune  colonne,  d'envii'on  trois  cents 
lioniiiies,  jiaraissani  suivre  une  autre  dir(>ction.  Arrive; 
près  du  l)ourg  de  lîouchamp,  il  fut  rejoint  par  les 
Chouans  du  (^raonnais.  Ceux-ci  le  |)r(''vinrent  (pie  le 
li(Mi  (lu  rendez-vous  t'tait  oceupt'  j)ar  une  forte  colonne, 
d'environ  six  cents  hommes,  sortie  de  Craon.  Les  Hépu- 
blicains  comj)taient  atta([uer  les  Chouans  qu'ils  ne 
croyai(>nt  ])as  aussi  nombi-eux,  et  les  i-ejeter  sur  la  gar- 
nison de  Cossé.  aj>erçue  |)ai-  eux  le  matin.  Celle-ci,  les 
prenant  jtar  dei'i'ière,  les  eTit  écrasés.  D'Andigné  avan- 
çant toujours  aperçut  les  Iiépublicains.  Sans  attendre 
liMir  attacpie.  il  lança  sur  eux  les  chasseurs  de  Bour- 
mont,  soutenus  par  son  infanterie,  (pii  les  mit  en  fuite. 
Ils  cherchèrent  vainement  à  se  i-eformer  en  arrière  et 
furent  poursuivis  })en(lant  plus  d'une  lieue. 

Lue  troisième  colonne,  sans  doute  le  reste  de  la  gar- 
nison de  Craon,  était  venue,   augmentée  des  premiers 


I.  Lettre  du  I^ion-d  Aii;:;ei's  du  10  j^ei-minal   (Arcli.   de  Maiiic-el- 
Loirc,  ].,  cart.  267,  et  Af/iches  d  Angers,  no  97  du  l'ii. 
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fuyards,  se  poster  sur  une  hauteur,  ce  qui  arrêta  la 
poursuite  des  Chouans.  Au  moment  de  l'attaquer,  d'An- 
digné,  qui,  dans  l'ardeur  du  combat,  n'avait  pas  remar- 
qué s'il  était  suivi  de  ses  hommes,  s'aperçut  qu'il  en 
avait  seulement  une  cinquantaine  autour  de  lui.  En 
même  temps,  il  voit  des  soldats  débandés  venant  se 
reformer  derrière  la  colonne  qu'il  voulait  attaquer. 

C'étaient  les  débris  de  la  garnison  de  Cossé.  Enten- 
dant la  fusillade,  elle  était  venue  se  jeter  sur  les  derriè- 
res des  Chouans,  pendant  que  d'Andigné  poursuivait  la 
garnison  de  Craon.  Turpin  de  Crissé,  ])renant  le  com- 
mandement, l'avait  repoussée  à  son  tour,  sans  avoir  pu 
prévenir  d'Andigné  que  beaucoup  de  soldats  avaient 
abandonné  pour  venir  combattre  aA^ec  leurs  camarades. 

Le  général  se  trouvait  alors  dans  une  très  mauvaise 
position.  11  fut  atta(ju(''  par  plusieurs  petits  postes  cachés 
dans  les  bois  voisins  et  fut  obligé  île  prendre  la  fuite  à 
son  tour,  en  traversant  un  ruisseau  sur  la  rive  duquel 
s'arrêtèrent  les  Républicains,  par  crainte  de  tomber  dans 
une  embuscade.  Mais  d'Andigné,  oblige''  de  faire  un 
long  détour,  ne  })ut  i-ejoindre  sa  troupe  que  le  lende- 
main '. 

Le  récit  d'Andigné  est  conlii-mi'  })ar  une  lettre  de 
l'agent  géni'ral  de  Cosst',  Létard.  La  garnison  de  Coss('', 
composée  d'un  bataillon  du  llaut-riiiin,  s'('tait  portée  sur 
Craon  ])our  une  action  condjini-e  avec  le  commandant  de 
cette  ])lace.  L'attaque  avait  eu  lieu  non  loin  d'AtJK'e. 
«  Il  paraîtrait,  ajoute-t-il,  que  ce  rassemblement,  beau- 
«  COU})  plus  nombreux  que  ceux  ordinaires  dans  ces  can- 
«  tons,  ('tait  compose''  pour  la  plus  grande  ])artie  d'étrau- 
«  gers,  (pie  Ton  présume  échappés  do  la  Vendée.  Ils 
«  avaient  une  cavalerie,  et  étaient,  dit-on,  presque  tous 
«  habillés  en  l)leu  et  en  noir,  et  se  battaient  autrement 
<i  que  des  paysans  ».  D'a})rès  lui,  le  combat  était  resté 
indécis.  Les  Républicains  avaient  eu  vingt-cinq  tués  et 

1.  lyAudigné,  Me  moires,  l.  I,  p.  328  et  suivantes. 
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vingt-deux  l)less(''S  et  il  suppose  que  les  Cliounns  en  ont 
eu  à  peu  prrs  autant,  tandis  que  d'après  (rAndigué,  la 
division  M(''naid  aurait  perdu  un  seul  homme  et  celle  de 
Craon  quelques-uns  seulement  '. 

Deux  jours  après,  le  3  avril,  une  nouvelle  rencontre 
eut  lieu  sur  la  commune  de  Niafles.  Un  détachement 
venu  de  Craon  pour  faire  des  réquisitions,  fut  repousse-, 
avant  eu  deux  gardes  territoriaux  tués-. 

D'Andigné  était  redescendu  A'ers  Segré  })Our  aller 
rejoindre  de  Sc(''pcau.\,  (piil  trouva  tout  découragé  à  la 
suite  de  plusieurs  échecs  successifs.  C<'s  affaires,  heu- 
reusement commencées,  avaient  h'ni  par  des  déroutes,  à 
Montrelais,  où  deux  cents  iît'jjiihlicains,  attaqm'-s  par 
cin<(  cents  Chouans,  les  avaient  repoussc's  en  leur  tuant 
vingt-deux  hommes  ;  à  Varades,  au  Petit-Auverné,  à 
Saint- llerhlon,  à  \'ill(nnoisan,  les  3  et  18  avril  où,  par 
suite  de  rari'ivi'C  sur  h'  tci  raiii  de  la  garnison  (riiigran- 
des,  ils  avaient  citrouvf  une  défaite  complète,  etc...-' 
L'exécution  de  Stolllt'l,  '1\  h'vrier,  suivie  de  celle  de 
Ciliarctte,  2!)  mars,  avaieiil  amcnf  la  pacilication  de  la 
N'enih-e. 

Le  gcnt'ral  lloche  avait  semblé  jusque-la  ahandonner 
le  Maine  et  la  Bretagne,  se  contentant  d'occuper  les  vil- 
les et  les  postes  les  plus  importants  et  laissant  les 
Chouans  s'organiser  et  se  r('pandre  sans  obstacle  dans 
tout  le  ])avs.  Il  avait  jugé  en  elfet  que  le  plus  pressiî 
était  de  réduire  les  N'endcens.  Stofllet  et  Charcîtte  dis|)a- 
rus,  la  guerre  et;iit  termim'e  de  ce  cùt(''  et  les  troupes 
concentrt'es  au  sud  de  la  Loire  allaient  pouvoir  être 
employées  conti'e  les  Ciiouans.  Dix  huit  mille  hommes 
avaient  ainsi  été  mis  en  marche  sur  la  Bretagne  et  le 
Maine.  L'armée  de  Scépeaux,  la  plus  rapprochée,  avait, 


1.  Leltre  de  Craon  du   15    germinal    lAicli.   de   la   .Mayenne,  L, 
cart.  49). 

2.  .\bbé  Angot,  Diclionnairo.  t.  Il  F.  p.  165. 

3.  Affiches  d'Angers,  n"^  80,  9'«  et  102  des  8  vcnlùse,  15  et  22  ger- 
minal ;  Chassin,  t.  II,  p.  469. 
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la  première,  eu  à  se  défendre  contre  des  troupes  nom- 
breuses et  disciplinées.  Son  chef  comprit  qu'il  devenait 
impossible  de  continuer  la  lutte.  Sans  argent,  alors  que 
la  poudre  coûtait  18  francs  la  livre',  il  se  résigna  à  enta- 
mer des  négociations  aveo  le  général  Iloche,  par  l'en- 
tremise  de  Mme  Turpin  de  Crissé,  l'n  armistice  fut 
décidé  et  devint  elTectif  a  partir  du  f''  mai,  à  la  suite 
d'une  lettre,  datée  de  Vritz,  transmise  par  Mme  de 
Crissé  au  général  Baillot.  Après  avoir  envoyé  d'Andi- 
gné  et  Chàtillon  pour  prévenir  Boisguy ,  Scépeaux 
entra  à  Angers  le  14  mai,  suivi  de  Plouzin  et  de  plu- 
sieurs ofliciers,  et  signa  le  traité  de  paix  avec  le  géné- 
ral Hoche  -.  Il  avait  chargé  d'Andigné  d'adresser  à  ses 
troupes  une  proclamation  pour  leur  annoncer  la  conclu- 
sion de  la  paix  et  l'obligation  où  ils  étaient  de  livrer 
leurs  armes.  D'Andigné  a  raconté  dans  ses  Mémoires 
les  dilhcultés  qu'il  éprouva,  tant  avec  les  Chouans,  pour 
les  convaincre  de  la  nécessité  de  d(''poser  leurs  fusils, 
qu'avec  le  général  Gratien  qui  se  plaignait  des  lenteurs 
apportées  à  cette  opération  ^. 

L'inévitable  lîancelin  a  trouvé  le  moyen  de  s'entre- 
mettre pour  activer  la  rechlition  des  armes,  en  se  faisant 
nommer,  ollicieusement  d'abord,  car  sa  nomination  par 
le  général  Hoche  est  datée  seulement  du  2^  mai,  com- 
missaire au  désarmement''.  Dans  une  lettre  au  j)(''j)arte- 

1.  I)  Aiuligiié,  Mémoires,  t.  I.  p.  ',U8. 

2.  A/fiches  d'Angers,  uos  119  et  123  des  24  floréal  et  i  pi'airial. 
«  Angers,  25  floréal  an  IV.  —  Nous  nous  soumettons  aux  lois  de  la 
«  République  et  promettons  de  ti-availler  de  tous  nos  moyens  à 
«  établir  la  paix  dans  le  pays  que  nous  habitons  et  à  aider  les  ofli- 
«  ciers  génératix  dans  leurs  opérations  pour  le  désai'mement.  Signé  ; 
«  Scépeaux  et  Plouzin.  » 

.3.  D'Andigné,  Mémoires,  t.  I,  p.  3'i5  et  suivantes. 

'i.  Arch.  de  Maine-et-Loire,  L,  308^.  «  Considérant  (pic  le  citoyen 
«  Bancelin  a  dans  tous  les  temps  donné  des  preuves  de  patriotisme, 
«  zèle,  talents  et  dévouement  au  service  de  la  République,  nomme 
«  le  citoyen  Bancelin  commissaire  au  désarmement  dans  les  districts 
«  de  Segré,  Craon,  Chàteau-Gontier,  Cliàleauneuf,  Angers,  Nantes, 
<(  Ancenis,  Blaiu  et  La  Guerclie  :  l'invite  à  se  concerter  à  cet  efTet 
«  avec  les  olliciers   géuéraux,   el  l'autorise  à  faire  les  réquisitions 
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ment,  du  10  mai,  il  annonce  qu'il  a  parcouru  les  commu- 
nes plac(''es  sur  la  limite  de  .Maine-et-Loire  et  de  laLoire- 
Inftu'ieure  où  le  désarmement  s'opère  régulièrement.  De 
Tliarron  a  remis  ses  armes  et  part  pour  les  faire  déposer 
par  ses  soldats.  Plouzin,  dit  le  Lion,  a  rassemblé  les 
armes  des  conipagni(;s  qui  lui  obéissaient  et  doit  les  faire 
tr;itispt)i'lci'  le  lendemain,  à  midi,  à  la  Coi-nuaille.  On 
n'a  j)as  encore  la  réponse  de  Bataillon  '  (pii  commandait 
deux  cent  cinfjuante  hommes  de  celte  division.  «  Les 
«  (piaranle-sept  communes  de  ce  ci-devant  district  de 
«  Seg'ré,  ajoutet-il,  sont  sommi'es  d'avoir  à  mettre  bas 
«  les  armes  et  j'espère  qu'avant  quatre  jours,  la  soumis- 
ce  sion  sera  jiarfaite...  Lespavsans  paraissent  satisfaits. 
«  Les  nobles,  les  ])i'élr('s  et  les  soldats  clionans  sont 
«  (b'-sunis  et  se  mcpiisiMit  nuituellement...  Je  crois  que 
«  la  ])ai\  se  maiiiliciidra  si  les  prêtres  sont  tolères  ; 
«  autrement  il  landra  encore»  verser  du  sang.  Les  trou- 
«  pes  sont  maintenues  dans  les  bornes  de  la  plus  sévère 
«  discipline  et  la  présence  du  général  (iralien  produit 
«   le  mculleur  (îil'et-'.  » 

Dt's  postes  avaient  é'té  t'-tablis  à  C.ond)rt''e,  Bc'con,  le 
Louroux,  ('and(%  (lené,  le  I^ion-d'Angt;rs,  pour  recevoir 
les  armes;  nous  n'en  trouvons  aucun  dans  les  communes 
rattacln-es  à  la  division  de  Craon,  et  ne  savons  on  les 
Chouans  qui  snivaiiuit  de  Narcc',  dit  Anianl,  (b'posèrent 
les  leurs.  Dans  tous  les  cas,  cette  remise  dut  avoir  lieu 
quebpie  ])art,  et  nous  ne  voyons  pas  que  Bancelin  ait 
eu  à  prendi-edes  mesures  cot-rcitives  contre  les  Chouans 
de  ces  communes.  Li;  gén('>ral  Hoche  pouvait  écrire, 
le  (\  juin,  au  Ministère  d(>  la  (juerrc;  :  «  .le  vous  prt'viens 
«  ([ne  les  Chouans  du  canton  de  Ci-aon  ont  rendu  les 
«  armes  et  je  crois  pouvoir  vous  assurer  qu  incessam- 
«  ment  leur  exenq)le  sera  suivi  par  tous  ceux  qui  restent 

«  convenables  et  tendantes  à  faire  inareluîr  les  troupes  sur  les  com- 
«  niunes  récaleilraules  ou  les  individus  de  mauvaise  foi.    » 

1.  Yves  Mingol.  dit  liatadlon,  de  Saitit-Cléuient-delal'lace. 

2.  Arch.  de  Maine  et- Loire,  L,  cart.  208'. 
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«  à  combattre  dans  le  département  de  la  ^laj^enne,  sur 
«  lequel  vous  pourrez  être  tranquille  désormais  *.  » 

(A  suivre).  E.  Queruau-Lameiue. 


1.  Savarv,  I.  VI,  p.  329.  Quelques  jours  auparavant,  le  20  mai, 
Hoche  écrivait  au  général  \\'atrin  (ibid.,  p.  318)  :  «  Scépeaux  est 
«  rendu.  Son  armée  chouanne  pose  les  armes,  je  puis  même  dire 
«  cJe  belle  ^rrâce.  » 


DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  REMPARTS  DE  CIIATEAU-liONTIER 


Au  moment  de  l;i  Ht'volution,  le  seigneur  de  Cliàtenu- 
Ciontier  était  .leaii-Tliérèse-Loiiis  de  Heaiiiiioiil.  iiiar(|uis 
d  \iiticliamp,  (jul  avait  acheté  le  maivjuisal  de  cette  ville 
le  2(5  juillet  17(51. 

lue  g"rav(;  (juestioii  se  posa  eu  1789.  Il  s'agissait  de 
savoir  a  ([iii  appartenaient  les  murs  et  fossés  de  Chàteau- 
(ïonlier  :  à  l'ICtat,  au  seigneur  ou  aux  habitants  ?  I^e 
8  décembre  di;  cette  année,  la  municipalit(''  prit  solen- 
neilenienl  possession  des  murs  cl  des  tours  par  une  pro- 
menade militaire.  Mais  le  mar(piis  d  Autichamp  ayant 
revendiipie  la  propriété  des  murs  et  foss(''s,  h'S  Castro- 
gonlcriens  lurent  obligés  de  faire  valoir  leurs  droits. 
C'est  ce  (jue  lit  la  munici[)alite.  (hins  sa  délibération  du 
13  février  1791. 

Le  16  avril  17!M.  la  Société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion de  Chàteau-Cjontier  et  les  ofliciers  munici|)aux 
demandèrent  Tavis  des  uKMubres  de  la  Société  des  Amis 
de  la  Constitution  dAngers. 

La  Socic'té  j)atrioti(pie  d'Angers  examina  le  dossier  et 
trancha  le  dilTéi-end  en  faveur  des  habitants  de  Chàteau- 
Gontier.  \'oici,  d'après  le  JoufiKd  i/ii  (l<'-[><irl('m('iil  de 
Maine-el-Loifc,  le  résumé  du  rapport  qui  fut  adopté 
dans  la  séance  du  19  mai  1791. 


«  Le  rapporteur  a  fait  remarquer  d'abord  que  les  habi- 
tants de  Chàteau-Gontier  avaient  tenté  plusieurs  fois  de 
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démolir  ces  fortifications,  mais  la  sagesse  et  la  fermeté 
des  officiers  municipaux  les  en  avaient  empêchés  en  leur 
promettant  d'employer  les  Aboies  légales  pour  leur  faire 
obtenir  la  justice  qu'ils  avaient  lieu  d'attendre. 

«  Il  a  ensuite  rendu  compte  de  tous  les  titres  de  pro- 
priété et  de  possession  de  la  ville  de  Chàteau-Ciontier, 
dont  la  série  remonte  à  15*18  jusqu'en  1770,  titres  qui 
justifient  que,  de  l'aveu  du  gouvernement,  ils  ont  cons- 
truit, réparé,  entretenu  les  murs  de  leur  ville,  abattu 
des  portes,  vendu  des  arbres  morts  de  leurs  remparts  et 
promenades,  fait  rétablir  des  gonds,  des  portes,  etc.,  en 
exécution  de  délibérations  du  corps  municipal;  enfui  ils 
ont  fait  ce  c{ue  tout  propriétaire  a  droit  de  faire,  pendant 
des  siècles. 

«  Passant  ensuite  à  l'examen  des  prt'tentions  du  sieur 
Beaumont  d'Autichamp.  ci-devant  seigneur  de  Cliàteau- 
Gontier,  l'orateur  a  dit  que,  d'après  les  Mémoires  de  la 
municipalité,  il  paraissait  que  le  sieur  Beaumont  avait 
fait  insérer  dans  son  contrat  d'acquisition  de  1761  la  pro- 
priété des  murs  et  fossés  de  la  ville  ;  à  la  vérité,  il  n'avait 
osé  pendant  longtemps  tirer  j)arti  de  cette  clause,  puis- 
qu'il s'était  adressé  à  rintendant  de  Tours  et  y  avait  fait 
adresser  d'autres  personnes  pour  disposer  de  (juelques 
portions  de  murs  et  de  tours  de  la  ville,  et  de  suite  à  la 
municipalité  qui  avait  donné'  à  cet  égard  son  autorisa- 
tion ;  il  avait  aussi  vu  la  munici{)alité  démolir  depuis  ses 
portes  de  la  ville,  en  vendre  les  matériaux  et  faire  d'au- 
tres actes  de  ])ropriétaire,  sans  y  apporter  le  moindre 
olislacle.  en  1700  et  1779.  Mais  se  trouvant  fort  du  cré- 
dit qu'il  avait  accpiis  en  Cour,  il  avait  fait  éclore  sans 
nK'nageinent  en  1779  ses  pr(''tentions,  en  conc(';dant  à 
cens,  au  prt'judice  des  représentations  de  la  municipa- 
lité, à  tous  ceux  qui  en  voulaient,  des  portions  des  fossc'S 
de  la  ville.  Enfin,  il  avait  fait  introduire  en  sa  justice  une 
instance  pour  fait  de  police,  suivie  d'un  appel  au  Parle- 
ment de  Paris;  cet  appel  avait  donné  lieu  à  une  instance 
dans  laquelle  il  était  intervenu  et  s'y  était  fait,  par  arrêt 
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(lu  11  mai  1780,  niaintoiiir  dans  la  propiiéti;  des  murs, 
iossés,  remparts  et,  fortilications  de  la  ville. 

(1  L'orateur  a.  de  j)lus,  observé  que.  d'après  les  lois 
hursales  de  rancien  régime  et  la  jurispiudeuce  du  Con- 
seil du  roi,  le  (jouvernement  avait  coutume  de  juger 
comme  domaines  nationaux  les  murs  et  foss(''s  de  toutes 
les  villes  du  l'oyaume. 

«  De  sorte  (ju'il  s'agissait  de  savoir  aujourd'hui  à  qui 
d«;vaient  appartenir  ces  murs,  fossés  et  fortilications  ;  est- 
ce  a  la  nation,  est-ce  au  ci-devant  seigneur,  est-ce  aux 
habitants  .' 

«  Pour  résoudre  la  (piestion,  il  a  mis  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  les  princi[)es  de  la  motion  de  la  matière,  tels 
(pi'ils  ont  été  ex[)osés  par  le  Comité  de  la  législation 
domaniale  de  l'Assemblée  nationale,  dans  un  l'apport 
ti'ès  intéressant,  et  ]e  décret  intervenu  sur  ce  rapport  le 
22  novend)re  I7*.H).  11  a  l'ait  voir  rpie  nos  h'gislateurs,  en 
avouant  l'existence  des  lois  de  l'ancien  n'-gime.  ont  pensé 
qu'elles  n'étaitmt  dictées  que  par  la  cupidité  linancière  et 
(pi'étant  contrîiires  à  récjuité,  au  droit  de  projjriétc'-  des 
villes  ou  de  parliculiei's.  ])ropriété  autt-rieui-e  a  la  réu- 
nion des  villes  à  la  couronne,  contre  la(|uelle  par  consé- 
quent on  ne  pouvait  avec  justice  invocpier  la  prescription, 
h;  Corps  législatif  devait  écartci' ces  lois  j)urenitMit  bur- 
sales  ;  ainsi  le  Domaine  ne  j)ouvait  être  premier  j»ropri(''- 
laire,  (|ue  lorsqu'on  ne  pouv;ut  lui  opposer  ni  litre  valable 
ni  possession  sullisanle. 

«  Le  rapj)orteur  appliquant  cette  loi  du  22  novem- 
bre 1790  à  l'espèce,  et  faisant  de  nouveau  remarquer  la 
nature,  l'ancienneté  et  la  continuité  des  titres  et  de  la 
])OSsession  de  la  ville  de  Chàteau-Cjontier  jus([u'cn  1770, 
la  nouveauté  et  la  supercherie  des  titres  ([ue  leur  ci- 
devant  seigneur  a  voulu  se  procui'er,  en  a  conclu  que, 
d'un  e(Mé,  la  Xation  et  le  Couvernenient  n'entrepi'en- 
d raient  certainemeiit  pas  de  porter  atteinte  aux  droits 
de  la  ville  de  Chàteau-Gontier  :  et.  d'un  autre  côté,  la 
question  de  propriété  ne  pouvant  plus  être  agitée  qu'entre 
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cette  ville  et  le  sieur  Beaumont,  son  ci-devant  seigneur, 
le  droit  des  habitants  de  la  ville  étant  évident,  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne  n'hésiterait  sûrement  })as  à  les 
autoriser  à  traduire  le  sieur  Beaumont  devant  les  tri- 
bunaux, pour  se  voir  maintenir  dans  la  propriété  et 
possession  de  leurs  amrs,  tours,  fossés  et  remparts.  » 


Les  Angevins  présents  à  la  séance  adoptèrent  à  l'una- 
minité  les  conclusions  du  rapporteur.  Et  pour  répon- 
dre au  désir  des  habitants  de  Chàteau-Gonticr  et  du 
département  de  la  Mayenne,  ils  invitèrent  trois  juriscon- 
sultes d'Angers  à  donner  une  consultation  sur  l'objet  en 
litige.  On  désigna  les  sieurs  Jean-Baptiste  de  Larével- 
lière,  Delaunay  et  Fauconnier.  Leur  consultation  fut 
jointe  à  l'avis  de  la  Société,  et  le  tout  envoyé  sans  retard 
aux  Castrogontériens. 

F.    UZUREAU, 

Directeur  de  W-in/oii  Jlislorique. 


imm  DE  1,1  i'iiiivi\CE  m:  mil 

1762-1767 
,  fin  \ 


DhoITS    r)(»MAMAlX. 

Oïl  ('oin]ir<'ii(l  sous  le  nom  de  droits  iM-galiens  et  doiiia- 
iiiaiix,  autres  (juo  ceux  pri'cédeniinent  détailli's,  les  droits 
seigneuriaux  et  féodaux  de  (juint,  requiut,  treizième  et 
l'fdiefs.  ceux  (r(''('lian<4"e.  de  lots  et  veult's.  mutations, 
l'aclials.  sous-racliats,  amendes,  d'aubaines,  épaves,  de 
bâtardise,  île  désliérence,  de  conliscation ,  et  autres 
droits  seigneuriaux,  féodaux  ou  domaniaux,  qui  font 
tous  j)ai'tie  de  la  ferme  des  domaines  du  roi  dans  la 
généraliti'.  Le  fermier  en  fait  le  recouvrement  ;  il  en 
retient  ]Kir  ses  mains  six  sols  que  le  roi  accoi'de,  tant  à 
lui  qua  dillérents  auti'es  olliciers  du  ibunaine,  et  il  compte 
des  l*!  sous  pour  livre  restants  au  fermier  du  domaine. 

Formule. 

La  formule,  dans  la  généralité  de  Tours,  fait  [)artie 
de  la  ferme  des  aides  :  c'est  un  droit  établi  pour  une 
marque  ou  timbre  sur  le  papier  et  le  parchemin  pour  la 
validité  des  actes  (pii  s'expédient  dans  le  royaume.  En 
mars  1G()5,  Louis  Xl\'  rcnulit  le  premier  édit  jiour 
l'établissement  de  cette  marque  ;  il  n'eut  point  d'exécu- 
tion. Le  19  mars  iG73,  il  fut  ordonné  qu'il  serait  dressé 
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lin  recueil  de  formules,  tant  des  actes  judiciaires  que 
des  actes  des  notaii-es,  et  le  2  juillet  suivant,  qu'en 
attendant  la  perfection  de  ces  formules  les  actes  publics 
ne  pourraient  être  écrits  que  sur  du  papier  et  parchemin 
marqués  en  tête  d'une  fleur  de  lys,  et  timbrés  de  la  qua- 
lité et  substance  des  actes,  avec  mention  du  droit  porté 
par  le  tarif  du  22  avril  de  la  même  année.  Le  3  avril  1674, 
il  int'u'vint  un  règlement  du  conseil  pour  l'usage  et  la 
distribution  du  papier  et  parchemin  timbrés  par  ledit 
du  mois  d'avril  lG7'i.  Le  droit  établi  sur  le  papier  et 
pai'chemin  timbrés  fut  supprimé,  et  converti  en  un  autre 
droit  sur  tous  les  papiers  et  parchemins  du  l'oyaume  ; 
enlin,  au  mois  d'août  suivant,  Louis  XI\"  rendit  un  édit 
qui  supprima  le  droit  précédent,  rétablit  celui  sur  le 
papier  et  parchemin  timbrés,  et  fixa  ce  droit  par  un  tarif. 
Le  25  février  1748,  il  y  eut  un  nouvel  édit  et  tarif  pour 
la  perception  de  ce  droit  :  c'est  celui  qu'on  suit  actuel- 
lement. 

DIFFÉRENTS   DROITS   QUI    NE    FONT  POINT  PARTIE 
DE  CEUX  DES  FERMES  GENERALES. 

Droit  de  Traites  des  Compagnies  particulièhes. 

Ces  droits  ont  été  détaillés  préc(''demment,  à  l'article 
des  droits  des  traites  appartenant  aux  fermes  générales, 
et  constatés  produire  année  commune  79.500  livres. 

Droits  de  la  marque  des  fers. 

Ces  droits,  qui  se  perçoivent  sur  tous  les  fers  qui 
s'exportent  des  provinces  de  Touraine,  Anjou  et  Maine, 
sont  de  5  sous  par  millier  de  fonte,  et  de  7  sous  G  deniers 
par  millier  de  fer  fabriqué  ;  ils  s'exercent  sur  toutes  les 
pièces  de  quincaillerie,  acier  et  fer  ouvragé  qui  entrent 
dans  la  généralité.  Le  produit  de  ces  droits  est  d'environ 
60  milliers,  année  commune,  pour  toute  la  généralité. 
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compris  le  Perche,  cléducliou  faite  de  la  partie  de  la 
'l'ouraiiie  du  côté  de  Preuilly,  <[iii  fait  ])arli(!  du  dépar- 
tement du  iJerry. 

Dr-oiTS  srn  les  cuirs. 

Ces  droits  sont  créés  j)ar  cdit  du  mois  d'août  1759  et 
tarif  V  annexé,  savoir  : 

'2  sous  pour  clia(pie  livie  pesant  sur  les  cuirs  de  bimifs, 
vaches,  veaux,  moutons,  agneaux,  chevreaux,  ])orcs  et 
sang'liers  ; 

1  sou  pour  livre  sur  les  peaux  de  chevaux,  mulets  et 
ânes  ; 

4  sous  pour  livre  sur  les  peaux  de  boucs  et  chèvres  ; 

6  sous  pour  livre  sur  les  peaux  de  chamois,  daims  et 
chevreuils. 

Ces  droits  se  perçoivent  à  la  fabrication  et  sont  régis 
pour  le  comj)te  du  roi  par  les  fermes  généi-ales.  Le  roi 
a  créé  180. 000  livres  de  rentes  sur  ces  droits,  (pi'on 
évahuî  année  commune  à  lOO.OOO  livres  pour  toute  la 
gém-ralité  ;  il  y  a  dos  rend)oursements  dans  cett(!  per- 
ception (piand  les  cuirs  sont  exportés  pour  l'étranger. 
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Droits  sur  les  Cartes  a  joler. 

Le  droit  des  cartes  a  été  attribué  en  1741,  au  profit  de 
l'Ecole  Royale  militaire.  Il  n'était,  lors  de  la  création,  que 
de  18  d.  par  jeu  ;  il  a  depuis  été  porté  ])ar  déclaration  du 
13  janvier  1751  à  un  denier  par  carte.  La  régie  en  est 
faite  par  des  directeurs  et  commis  aux  appointements  de 
la  direction  de  l'Ecole  militaire. 

On  ne  fabrique  des  cartes  dans  la  généralité  que  dans 
les  villes  de  Tours,  d'Angers  et  du  Mans.  Ces  cartiers 
autorisés  par  la  régie  ne  peuvent  avoir  aucun  moule  de 
figures  chez  eux;  lorsqu'ils  veulent  faire  des  cartes,  ils 
ont  recours  aux  moules  de  figures  (jui  sont  en  dépôt  chez 
les  directeurs.  L'impression  de  ces  ligures  se  fait  en  pré- 
sence des  commis  qui  par  la  (piantité  des  feuilles  impri- 
mées connaissent  le  nond)re  des  jeux  que  le  cartier  peut 
faire  et  débiter  ayant  les  autres  moules  à  sa  disposition. 
Lorsque  tous  les  jeux  sont  faits,  les  commis  apposent 
sur  chacun,  ainsi  que  sur  les  cizains  qui  en  sont  formés, 
une  banderole  aux  armes  du  roi,  et  perçoivent  le  droit 
à  raison  d'un  denier  par  carte  en  jiccordant  au  cartier 
quatre  jeux  par  cent  pour  le  déchet  dont  il  ne  paj'e  pas 
les  droits.  Les  fonctions  des  commis  ont  ])0ur  objet  de 
visiter  et  contrôler  les  cartiers  et  d'empêcher  qu'il  ne 
soit  fait  de  faux  moules  et  de  fausses  banderoles.  Ce 
n'est  que  depuis  l'c-tablissement  du  denier  par  carte 
qu'on  a  réduit  les  fabriques  aux  seules  villes  de  Tours, 
d'Angers  et  du  Mans,  en  supprimant  toutes  celles  qui 
existaient  dans  les  autres  villes  de  la  géni'ralité.  Il  a  été 
pris  aussi  une  grande  précaution  contre  la  fraude  pour 
l'établissement  d'une  papeterie  chargée  })ar  privilège 
exclusif  de  fournir  à  tous  les  cartiers  les  papiers  d'im- 
pression, de  manière  qu'il  se  trouve  sans  déchet  une 
Heur  de  lys  au  milieu  de  chaque  carte. 

Les  directeurs  et  commis  employés  à  la  perception  de 
ce  droit  sont  au  nombre  de  dix  pour  toute  la  généralité, 
savoir  un  directeur  et  receveur  général  à  Tours  avec 
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un  coiitrùloiir  et  nu  commis;  un  receveur  ;i  Angers  et 
deux  commis  ;  un  receveur  au  ^lans  et  deux  commis. 
Les  frais  de  régie  et  appointements  de  tous  ces  employés 
montent  annuellement  à  environ  G. 000  -H-  et  le  produit 
annuel  et  rt'dnit  de  la  régie,  sans  déduction  des  dits  frais, 
à  environ  38.000  #,  savoir  18.000  y/^  pour  chacune  des 
villes  de  Tours  et  du  ^Tans  et  18.000  ih  j)Our  celle  d'An- 
gers, ce  qui  n'-duit  le  jjrotluil  net  de  ce  droit  à  32.000//^. 

Presbytkhes. 

Nota.  —  l']n    I7(')2,  il  n  y  a  eu  dans  cette   [)rovince 
aucune  rc'-paration  de  j)resbytère. 


TABLEAU  DES  DENIERS  QUI  ^'E  TOURNENT  POINT  AU  PROFIT 
DU  ROI,  DES  FRAIS  DE  PERCEPTION  ET  DU  NOMBRE  DES 
EMPLOYÉS  A  LA  DITE  PERCEPTION. 
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Le  Mans. 

Laval. 

Mayenne. 

Chàteau-du-Loir. 

enquktp:s 

8Uli  LE  rLElKiE  IlE  l/AN  l.\  A  l/AN  \lll 

(Suile). 


La  Flkciie.  —  Ju(lois-[)ul(iillis.  —  N'ieillard,  sans 
atnl)itioii.  —  iN'icaire  scptuagM'iiairo,  vivant  dans  une 
cslinn^  ahsiiluc]  *. 

lUnrivr.  — -  No  faisant  pas  do  Ibnotions.  no  voyant 
pei'sonno    par  un  excès  do  scru[)nIo  '. 

(inillduiin'.  —  l'rol'essonr  du  ('olleg'f*  (\o  La  l'Ièclie, 
avant  la  conlianoc  ;  il  la  nierit(\  —  Aneion  inaifie  de 
pension  à  La  Loupe.  — -  Arrive  depuis  peu  do  jouis. 

Ilcrdcnl.  —  Dillîeih;  à  dellnir,  il  nest  pas  ])ropre  au 
pays.  ■ —  llcidciiL  ex-desservant  de  l'eulise  dite  catho- 
lique, n'est  pas  facile  à  delinir;  vanle  jtarles  uns,  decri»' 
par  les  autres,  on  ne  sait  trop  ce  qu'il  vaut.  Il  ne  jiarait 
]»as  propre  à  concilier  les  esprits  dans  le  pai/s.  11  y  a 
i\o\\\  mois  ou  (Miviron  ([u  il  a  ipillle  la  cduiniune  où  il 
craint  de  se  rencontrer]  '. 

Moiissct.  —  De  l'esprit,  peu  propre  dans  ce  pays  ; 
premier  ministre  religieux.  —  [Homme  d'esprit  remjdis- 
sant  les  fonctions  d'avoui'-.  Peu  propre  à  exercer  ihtns 
son  pctijs  un  ministère  de  confiance.  —  On  ignore  si  ces 
deux  derniers  (Mousse/  et  Quincr!  sont  dans  l'intention 
de  reprendre  du  service  i  *'. 

Déclieniaiit.  —  \  ieillard  inlirme,  homme  paisible.  — 
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[Léger- Drcliciuaut,  vieillard  septuagénaire,  infirme, 
homme  paisible]  *. 

La  Fontaine-Saint-Mahtin.  —  Cure  vacante. 

Lavernat.  - —  Cure  vacante. 

Le  Bailleul.  —  Foiichais,  ^ancien  curé]. —  Paisible, 
très  aimé. 

Le  Lude.  — lJi(sso7i.  —  Inconnu. 

Pesse,  [prêtre  conformiste].  —  Des  talents,  méses- 
timi'  ;  le  changer  de  conmiune. 

(iillot.  —  Homme  paisible,  peu  de  moyens.  —  [Prê- 
tre soumissionnaire,  a  pour  ennemis  les  sectaires  de 
Pesse]  *. 

Jî/ve/ftin.  —  Prêtre  marié. 

Lccanuis.  —  A  du  mérite,  est  aimé.  —  Prêtre  revenu 
de  TEspagne. 

(jouvenidiil,  ancien  curt".  —  Homme  de  paix,  aimé 
généralement.  —  [Ancien  curé  du  Lude.  Homme  de 
j)ai\,  s'est  retiré  à  liiernc',  département  de  la  jNIayenne. 
lors({u'à  son  retour  de  Texil  il  a  vu  sa  commune  divisée 
par  les  oj)inions  religieuses.  La  majeure,  partie  des 
habitants  l'y  reverraient  avec  })laisir].  —  [Devint  curé 
de  Vaas]  ***. 

[Poi)ipr<ii(\(.'\\Yv  constitutionnel,  est  mort  depuis  quel- 
ques jours  ;  il  a  résigne''  à  Pcs.se]  *. 

LiGiiON.  —  Lecorni(\  [curé  assermenté»].  —  Mau- 
vaise tête,  presque  désorganisée. 

Coquille  [Louis-Maurice].  —  Assez  instruit,  aimé  des 
iiabitants. 

LouAiLLE.  —  Cure  vacante. 

LucnÉ.  —  Mofcdu,  desservant.  —  Bonne  conduite, 
de  l'esprit,  caractère  doux.  —  [Le  curé  mort  en  Espa- 
gne. —  Moi-edu,  du  ALins,  y  est  desservant]*. 

Maigné.  —  Leniesle.  —  Estimé  du  plus  grand  nom- 
bre. —  [AL  Le  Coûteux,  curé  assermenté,  em|)loyé  dans 
les  bureaux.  —  M.  Leniesle.,  desservant,  ancien  chape- 
lain de  Sourclies  (?)]*. 

ALwET.  —  Casse.  —  Liconnu.  —  FA  travaille''  dans 
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cette  coinmiine,  mais  y  a  [)res(|ii(!  loujoiii's  étt'  cacliéj  *. 

MAi.iC(tHNi:.  —  lUipicdiilt  [(jôme-DamienJ,  desser- 
vant. —  D'abord  ardent,  devenn  sage  ;  il  concilie  tous 
les  esprits.  —  [I^e  curé  est  mort\  —  [Ancien  moine  ; 
c'est  ce  qu'on  peut  apj)eler  uu  bon  vivant.  S'il  n'a  pas 
la  confiance  générale,  il  a  celle  des  autorités  qui  sont 
dans  le  meilleur  esprit  et  de  tous  les  princi})aux  habi- 
tants.  11  convient]  *'*. 

.Manskjm;.  —  Coupe.  —  Sans  instruction  ;  n'a  pas  la 
conliauce.  —  [Prêtre  nouvellement  soumis]  '. 

('Iidiuhriii ,  assermenlf'.  —  Xe  fait  pas  de  fonctions; 
il  a  du  mérite. 

M  \iti:ii.-KN-r'u\Mi>A<;M;.  —  Lctniarrr.  —  Doux,  j)ni- 
denl.  cliaiit;il>Ie,  aime  et  cstimi".  —  .M.  /.c/  Marre,  curti 
depuis  10  ans.  estime  t-t  respecté  dans  tout  le  canton, 
prudent  et  cliaritahlc  —  ('etle  note  est  vraie  dans  tout 
sou  coMt(Miu  ']  *.  —  [(-onvicnt  à  tous  é'o-;>rds  **". 

M  \iîi;ii.-sri{-L()iii.  —  /)(>iii;iic/'c(/u.  desservant.  — 
Ou  en  est  assez  content.  —  _l]x-cur(;  (l(>  Saint  .Inlirn-eu- 
Cliampagne.  Les  avis  sont  partagt's]  *. 

Mkzkhay.  —  LdiiKirrc  Pierre],  vicaire.  —  Hon  sujet, 
a  la  conliauce. 

lidrhr  [l-'i'ançois\  A'icaire.  —  lion  sujet,  il  a  la  con- 
liauce. —  Le  cure  1.(1  //(irAr  n'est  j)as  encore  de  retour; 
c'est  uu  e\c(dl<'nt  lioinmc,  très  ainn;  de  ses  jiai'oissiens -]  *. 
[C'est  un  saint]  "*. 

N()Yp:n'.  —  Duporldil .  —  Des  piincipes.  il  concilie 
les  esprits.  —  [M.  Dupoilail.  assei'mentt'.  ré'tracti', 
n'est  pas  giMU'ralement  aimt'.  —  Ijdi^^re-Dcsprcz.  l'autre 
curé,  dessert  une  auti'e  jjaroisse.  Duportail  a  des  |)riu- 
cipes  tolérants  ;  il  serait  propre  à  concilier  les  esprits]*. 

OiSK.  —  Jdssdunics.  —  I']s|)rit  conciliant. 

Pahck. —  (lillirr  de  Jd  ChevroHaiii.  —  Instruit,  géné- 
ralement aimé.  —  [Ancien  curé  revenu  d'Espagne]*. 


1.  II  (loviiit  curé  (!(>  Bi-ùlon  après  le  Concordat. 

2.  Il  devint  curé  de  La  Flèche  après  le  Concordat. 
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Jacfjuin  de  la  Barre^  [prêtre  habitué].  —  Bienfaisant, 
mœurs  pures. 

Le  I'é.  —  Cure  vacante.  —  [Monlrobin  y  exerçait  les 
fonctions,  mais  il  a  refusé  de  faire  sa  soumission  et  s'est 
enfui]  *. 

Pincé.  —  Cure  vacante. 

Piii.MiL.  —  Maisac.  —  Instruit,  chef  de  ])ureau  à  la 
Préfecture  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  reprenne. 

Le  B(irl>ier,  desservant.  —  Convient  à  cette  commune. 

PoiLLK.  —  Cellier  [Claude-Louis],  sermenté.  —  Tête 
chaude  ou  plutôt  à  tous  vents  ;  aimé  dans  sa  commune, 
[qui  a  toujours  été-  contre  les  prêtres  dissidents]*. 

Pont-Vallai.n.  —  Garot^  [curé  assermenté].  — Tombé 
en  démence. 

Beaiiclief,  [ancien  vicaire].  —  Honnête  homme,  aimé 
dans  la  comniiuie.  —  [Il  a  subi  la  déportation']*.  [Con- 
vient] ***. 

7^/"e('<)i7  [Jean-François].  —  Insoumis,  vicaire.  Fanati- 
que prononcé,  généralement  redouté.  —  [On  le  croit  caché 
dans  les  environs.  Les  autorités  le  surveillent  de  près]. 

PiuicicNÉ.  —  Chopin^  ancien  vicaire  de  Précigné.  — 
M(rurs  douc(iS,  est  aimé. 

[uijjdii^  ancien  vicaire  de  Cliàteauneuf.  —  ^lœurs 
douces,  est  aimé.  —  [Fayau  devint  après  le  Concordat 
curé  de  Précigné.  —  A  pro[>()s  do  cette  nomination,  le 
Sous-Préfet  faisait  ces  r('llexions  :  Baudrier,  vicaii'e  de 
cette  commune  avant  la  Bc'îvolution,  nouvellement  revenu 
d'Espagne,  a  été  reçu  ta  Précigné  avec  entliousiasme  ;  il 
y  jouit  de  la  conliance  générale  et  il  la  mérite.  Peut-être 
(et  des  personnes  ([ui  le  connaissent  pensent  ainsi),  con- 
viendrait-il mieux  que  Fayau,  actuellement  absent, 
quoique  son  absence  ne  doive  être  cependant  que 
momentanée.  Baudrier,  dit-on,  est  dans  d'excellents 
|)rincipes  politiques]  **. 

Pringé.  — Mallard,  curé.  —  Aimé  et  estimé.  —  [Très 
bon]  *. 

1.  Deviul  curé  de  Pont-Vallain  après  le  Concordat. 
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Requeil. — LeBreton-Foji/ai?}e,dcsfi,ervani. —  Bonne 
conihiite,  gén(''ralement  aimé.  —  [Le  curé  est  mort]*. 

S.vHLK.  —  Z)?/^7<f'' i(Jliarles-Hené],  curé.  —  Homme  de 
]>aix.  aimé  de  tous  les  partis.  —  [Songe  à  se  retirer  à 
cause  de  ses  inlirmit(;Sj  '. 

Sicogne,  ex-cliouan.  —  Sa  conduite  présente  fait 
oublier  le  passé. 

Deroy  [Urbain].  —  Homme  très  instruit.  —  [Ancien 
provincial  des  Cordeliers]  *. 

Ihinnuclu-.  —  Inconnu.  —  [Jeune  prêtre]*. 

Sai'.ci;.  —  l*l(incli(iis.  —  De  l'esprit.  A  maintenant 
une  Ixjiine  conduite.  —  [A  fait  des  fredaines  de  jeunesse 
dans  le  lilaisois  et  est  revenu  faire  pénitence  à  Sarcé]  *. 

Savi(;ni-;-sols-i.e-Luiji:.  —  Cure  vacante.  —  [Desser- 
vie j>ar  l*css(\  prêtre  du  Lude,  l'ancien  curé  *. 

SoLKsMKs.  —  Le/'èi'/-c,  curé.  —  Aimé  et  estimé  des  ha- 
bitants. 

Soi  vI(;ni:.  —  Pinol,  insoumis.  —  Très  zélé,  mais 
sage  ;  il  est  aimé. 

SviNTE-CoLOMiii:.  —  Pol/i'c.  —  Se  conduit  bien.  — 
[S'est  fait  lirt'i'  lOin-ille  pour  faire  sa  soumission]*. 

SAiNT-Cinus'roi'iii:-i;N-Cii.\Mi'A(;NE.  —  (]ure  vacante. 
[Le  curé  est  mort]  *. 

Saint-Germain-d'Ahcê.  —  Dc/iizc.  —  Inconnu.  — 
[Curé  conformiste]  **. 

SAiNT-(jEiniAi.\-I)L-\'AL.  —  Le  Blois,  desservant.  — 
Doux,  talents  médiocres.  —  [Ancien  curé  de  Creans]  '. 

Saint-Jean-oe-la-Motte.  —  Lcconite,  curé.  —  Pai- 
sible, généralement  aimé.  —  Heste  curé  de  Saint-Jean- 
de-la-Motte  ;  convient  à  tous  égards]***. 

Le  Merciei\  A'icaire.  —  N'est  pas  très  aimé. 

Saint-Jean-ul-Bois.  —  Le  Tourneur,  rétracté.  — 
Inconnu. 

Saint-Mahs-suis-le-Lude.  —  Cure  vacante. 

Saint-Ol"en-en-Cha.mi'A(;ne.  —  Délogé,  desservant. 
—  Jeune  prêtre.  —  lionne  conduite. 

Saint-Piehre-des-Bois.  —  Trotté.  —  l^aisible  ;  il  est 
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aimé.  —  [Agé  de  40  ans  environ,  a  donné  le  premier 
exemple  de  la  soumission  aux  lois]  *. 

Tassiî.  —  Gravej-caii,  [curé  assermenté].  —  Employé 
au  Collège  de  La  Flèche. 

Le  Hoii.r,  desservant,  [ancien  prieur  de  A'iliedieuJ.  — 
Tranquille,  très  aimé. 

Thohée.  ■ —  Cure  vacante. 

^^\AS.  —  Huh)iei\   [prêtre  confoi'miste].  —  Ivrogne. 

^'KR^'E1L.  —  Le  Rou.i\  [curé].  —  Bonne  conduite. 

Verron. —  Tlioré^  rétracté.  —  [Curé  constitutionnel]. 
—  Absent  depuis  longtemps. 

Martin,  ex-tisserand.  —  [Prêtre  constitutionnel].  — - 
Sans  moyens. 

Villaine-sous-^Ialicorne.  —  Auberl.  —  Moyens 
ordinaires.  —  [Revenu  de  l'Espagne]*. 

\'iLLEDiEU.  —  Cure  vacante. 

N'ioN.  —  (jodclier,  [arcliiprêtre].  —  Homme  respec- 
table. 

\^iRÉ-EN-CuAMPAGNE.  —  Jhuiclici',  dcsscrvant.  — 
[Ancien  A'icaire].  —  Bon  sujet.  proj)re  à  cette  place.  — 
[M.  (jiranl,  curé,  âgé  de  70  ans,  vit  au  Mans]*. 

YvRÉ-LE-PoLiN.  —  Loilroii,  desservant.  —  Très 
pieux,  mais  })eu  éclairé.  —  [Le  curé  est  mort.  La  cure 
est  desservie  depuis  trois  mois  par  le  citoyen  Loitfon, 
d'Anciiines.  11  est  extrêmement  jtieux,  mais  j)eu  éclairé  et 
iucapai>le  de  conduire  })ar  lui-même  une  commune,  quoi- 
(jue  rempli  de  la  meilleure  volonté.  —  Le  cito^^en //r/7'.9- 
son,  d'Orléans  ou  de  Blois,  exerçait  avant  lui  et  a  (juitté 
volontairement  la  commune  pour  se  rendre  en  son  pays, 
on  ignore  pour  quels  motifs]*. 

Arho.nuissement  communal  de  Mamers  '. 

AiLLiÈRES. —  Marin  [Jean],  ancien  curé. —  Homme 
fort  estimé.  — •  [Très  convenable]  **. 

1.  Nous  avons  pour  l'arrondissement  deux  enquêtes  principales  : 
l'une  non  datée,   que  nous  désignons  par  une  '*  ,   l'autre   datée  du 
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Ancinnes.  —  Fillion  [[^aurentj,  ancien  cMiré.  —  \'er- 
tueux,  sage  etjouissant  d  une  l)onne  l'cputation.  —  [Curé 
depuis  plus  lie  vingt  ans  ;  rentre  de  déportation  depuis  un 
an]  *.  —  [Très  convenable]  **. 

Aur.oNNAY.  —  Cure  vacante. —  [En  Tan  X,  elle  est 
occu})ée  par  Coulihcuf,  ancien  curé,  très  convenable]**. 

AssÉ-LE-Boi.SNE.  —  Jo//\'('/,  aucieu  cure*.  —  [Asser- 
menté, rétracté].  —  A  des  talents,  ami  de  la  ])ai\'.  n'est 
pas  gchiéralement  aimé. —  [Même  note]**. 

Lcmoinr,  biMidicier.  —  Ivrogne,  abruti  et  bon  à  rien. 

AssK-i.K-IviBOLL.  —  Ih'snier  .Marie-Noël',  desservant. 

—  [Ancien  vicaire]. —  Instruit,  sage,  paisible,  aimé  dans 
la  commune. 

Al  LAiNKs.  —  Chcniincdu  [Joseph-Marie],  desservant. 

—  Inconnu.  —  [Ancien  vicaire  de  Bonnétable]  **. 
Le  Sdssicf  [Louis]. —  Inconnu. 

AvESNKs. —  Le  Simple  .Marin-Uené],  desservant.  — 
A  donné  dans  tous  les  travers  révolutionnaires,  a  dévasté 
les  églises,  a  fait  tous  les  serments,  à  (juitté  la  Fresnaye 

2'i  UitMiiiidor  au  X  et  cjue  nous  tlésigiious  par  deux  aslériscjues  **. 
l/eutjuèle-daléc  Fournit  des  rcnseignemenls  sur  les  curés  de  l'ar- 
rondissenicnl  et  sur  les  autres  ecclésiaslicjucs  (]ui  se  trouvent  répar- 
tis par  justices  de  paix  ;  elle  est  accompagnée  de  la  lettre  suivante 
adressée  de  Maniers,  au  préfet,  le  2»  tlierniidor  au  X  : 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  après  lavoir  apostille,  l'état 
noniinalil  des  candidats  proposés  pour  curés  de  mou  arrondisse- 
ment. 11  y  en  a  quatre  qui  me  sont  parfaitement  inconnus  et  sur 
les(juels  j  ai  été  forcé  de  garder  le  silence.  J  ai  cru  dailleuis  aper- 
cevoir que  le  choix  était  très  sagement  fait  et,  d  après  mes  connais- 
sances particulières,  je  pense  que  vous  n'aurez  qu'à  vous  applaudir 
de  la  préféi'ence  que  vous  accorderez  aux  sujets  proposés. 

«   Salut  et  respect, 

><    CoN  rt.xci.N    )). 

Conlencin  fut  sous-préfet  de  Mamers  du  10  messidor  an  X  à  1812 
(Arch.  nationales,  l'ibii.  Sarthe  3).  [Il  y  a  d'autres  états  provenant 
des  juges  de  paix  de  Gréez  (25  thermidor  an  X)  ;  Beaumont  (2  fri- 
maire an  XI)  ;  Bonnétable  (3  frimaire  an  XI)  ;  La  Ferté-Bernard 
|7  frimaire  au  XI)  ;  La  Fresnaye  (13  frimaire  an  XI)  ;  Tulfé  (9  fri- 
maire au  XI)  ;  Mamers  (10  frimaire  an  XI)  ;  Marolles  (10  fiimaire 
an  XI)  ;  Montuiirail  (27  frimaire  au  XI);  Saint-Palerue  (12  frimaire 
an  XI  )J. 
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où  il  était  vicaire  [où  il  Tut  maintenu],  s'est  rétracté,  a 
de  res})rit  et  paraît  du  goût  des  habitants.  • —  [Paraît 
revenu  et  est  assez  tranquille]**. 

AvEZÉ. —  Giiyon  [Jacques-André],  curé  rétracté. — 
On  le  dit  paisible,  tranquille  et  de  bonnes  mœurs. 

Le  Guiclieux,  [ex-curé].  —  A  abdiqué  la  prêtrise. 

Perdereau  [Louis],  desservant.  —  iX'est  ni  estimé,  ni 
ne  mérite  de  l'être. 

Vcfdier.  —  ^larié. 

(juiniont.  —  Marié  et  veuf. 

BEAUvuiii. —  Cure  vacante. —  [Le  curé  n'est  jias  ren- 
tré. En  l'an  X,  Beauvoir  fut  réuni  à  Aillières]  **. 

Beillé.  —  Chartier  [René-Pierre],  curé  sermenté.  — 
N'a  pas  la  confiance  de  toute  la  commune.  —  [Conve- 
nable] ". 

BÉRUS  et  Le  Chevain. —  Cure  vacante. 

Bethon.  —  Cure  vacante.  —  [EnranX,elle  est  occupée 
par  biiraud^  ancien  curé,  doux,  paisible  ;  convient  à  la 
commune]  **. 

Blèves.  —  Desrocliefs  [Jacques],  curé  sermenté.  — 
Persiste  dans  les  opinions  révolutionnaires,  peu  de  con- 
naissances et  d'esprit,  fait  sa  société  des  gens  mal  famés. 
—  [Peu  convenable]**. 

BoEssÉ.  —  (jn'nescJiL\  desservant.  —  Parait  aimé 
dans  la  commune.  —  [J(inviei\  curé  retiré  à  la  Ferté- 
Bernard]*. —  [Etait  desservant  en  l'an  X,  convient  à  la 
comnmne]  **. 

Bo^;^'ÉTABLE.  —  Lemore,  ancien  curé.  —  Vieillard  pai- 
sible et  très  doux.  —  [N'est  pas  encore  de  retour,  recom- 
mandé au  })réfet  par  une  dame  de  Caen]*.  —  [En  l'an  X, 
il  est  indiqué  comme  ancien  curé  ;  ses  lumières  et  sa  dou- 
ceur l'ont  fait  beaucoup  regretter]  **.  —  11  fut  remplacé 
par  Le  go,  curé  d'Evron. 

Gi'ouas  [Pierre].  —  Inconnu. 

^7V/?///e/'[Benoît]. —  Inconnu,  curé  sermenté  de  Briosne; 
il  a  quitté  sa  cure, 

Crosneau  [François-Gilles]. —  Inconnu. 


I.ons-Jl  LIEN     Ll'iARI)    (K-'iO-lHl'il 
Curé  de  Cossi'-le-  Vi\iett 
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(,rosse  [Julien-Charles]. —  Inconnu. 

BouEH. —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est  mort]*. 

H<)L"iu;-LA-Loi.  —  Jouin  [Joseph-François],  desser- 
vant.—  A  (le  lespi'il,  des  connaissances  ;  il  en  fait  mau- 
vais usage;  il  est  méchant,  faux,  double;  il  vit  avec  une 
fille  ;  il  est  détesté  dans  sa  commune.  —  [Autrefois  vicaire 
à  Meurcé  et  Bonnétahle]*. 

HiuosNE. —  Cure  vacante,  \v.  curé  sermenté  Ta  quittée. 
—  [En  Tan  X,  liriosne  fut  réuni  à  Bonnélahle]  **. 

(]hami'aiss.\nt. —  (jouriun/  [(]hrist()j)lie],  curi'  depuis 
^1 1  ans. —  [ Assei-menté]. —  A  ('ti' j)ers(''cut('',  reclus  ;  il  se 
conduit  bien,  est  ainn'-. 

CuAMPFLEUU. —  Cure  vacante. —  Li'loiii-nciii\  ancien 
curc',  est  défenseur  oflicieux  à  Mamers. 

Champhond.  —  Cure  vacante. 

CiiASSK.  —  Tfolc,  desservant.  —  Prêtre  du  (h'par- 
tement  de  TOrne  ;  inconnu. 

Cni;n  v.NCK.  —  l'.Utc-Ui-'l'onchi-  ( '.liarles-jt'-rt')me],  des- 
servant. —  A  de  bonnes  mo'urs,  se  conduit  bien,  est 
estinu". 

(]iii:itisAY.  —  Cure  vacante.  - —  [Le  cui'éest  mort  depuis 
deux  ans]  **. 

CuKiutK.  —  Lccornu  [(  icivais-Mathui'in-Michel], 
desservant.  —  Inconnu. 

Lfvcau  [(juillaunie]. —  Inconnu. 

CuEiuiKAf. —  Le  ProvosI  [Julien],  curé.  —  Se  conduit 
bien. 

CiiESNAY.  —  .1 /()//. r.  curé.  —  I-^clairé,  d'une  bonne  cou 
duite,  estimé. 

CoM.MEUVEiL.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curt'  est  absent 
et  aveugle]  *.  —  [Commerveil  fut  réuni  à  Pizieux,  en 
Tan  Xy\ 

Congé.  —  Joiianneaiix  [Julien],  insoumis.  —  Agite 
les  es])rits  et  indispose  contre  lui.  —  [Nouvellement  dans 
la  coniiuune.  ex-vicaire  de  Saint-Calais]**. 

CoNTiLLY.  —  (Juillet  [Denis],  desservant.  —  Ex- 
vicaire.—   Bonne  conduite,  est  aimé  des  habitants. — 

21 


—  320  — 

[A  vécu  longtemps  en  pays  étranger,  n'est  de  retour 
que  depuis  environ  vingt  mois]  *. 

Contres.  —  Gouniay  [Louis],  desservant.  —  Homme 
de  mérite,  doux,  zélé  et  estimé  généralement.  —  [Ex- 
vicaire de  Cliampaissant  ;  a  vécu  caché]*. 

Cormes.  —  Disse  [Fi-ançois-Etienne],  curé   rétracté. 

—  N'a  pas  la  confiance  dans  sa  commune.. 
CouLoMRiERS.    —     TJu'hdult    [Ciuillaumel,    curé.  — 

[Depuis  longtemps].  —  Se  conduit  bien,  est  aimé  dans 
sa  commune.  —  [N'a  pas  quitté  le  })ays,  a  cessé  seule- 
ment les  fonctions  qu'il  a  reprises  depuis  dix-huit  mois]*. 

—  [Il  est  très  convenable]  **. 

CouRGAiNS.  —  Thirol.  [Julien],  desservant.  —  Ex- 
vicaire à  Ancinnes.  —  Paisible,  talents  médiocres,  est 
aimé  des  habitants.  —  [Le  curé  Verdicf  occupait  sa  cure 
en  l'an  X...,  très  convenable]  **. 

CouRCiVAL.  —  Caget,  ex-vicaire  sermenté. —  Inconnu. 

CouRGENARD.  —  Jouduneciu,  curé  semicnté.  —  Marié, 
il  réside  au  jNIans. 

Dcsnoës  [Louis-Jean],  chanoine  desservant.  —  Homme 
doux,  paisible  et  aimé  des  habitants. 

Dehault.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est  allé  résider 
à  la  Chapelle-Saint-Remy]  *. 

Dissé-sous-Ballon.  —  Cure  vacante.  —  Le  curé 
marié  réside  à  Alençon. 

DouGELLEs. —  Le  JMorlon  [Michel],  curé. —  Se  livre 
peu,  assez  indifférent  aux  habitants. 

Douillet. —  CJiardiii  [Pierre],  curé.  —  Doux  et  pai- 
sible, aimé  de  tous  les  habitants.  —  [Rentré  depuis  qua- 
tre à  cinq  mois,  appelé  ])ar  la  majorité  des  habitants]  *. 

Anùard,  ex-vicaire  sermenté. —  Cherche  à  troubler 
la  commune,  est  mésestimé,  est  remuant  et  dangereux. 

—  [Repousse  son  curé,  cherche  à  l'inculper,  à  le  rendre 
odieux]  *. 

DuNEAU.  —  FcTon,  curé.  —  On  le  dit  doux  et  bien- 
faisant. 

Fres>'ay-sur-Sarthe.    —    Coupel    [Mathurin],    curé 
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rélfaclt'. —  A  (le  rcsjtrit,  se  conduit  hieii,  est  aiiiu'.  — 
[Mêmes  notes  *  et  **]. 

(uilldis,  ex-doniinicain,  l'ait  fonction  de  \icaire.  —  Feu 
de  lumières,  sage,  se  rend  utile,  est  aimé. 

l'YK.  —  Lcudirrc  [Pierre],  desservant,  ex-moine.  — 
Ivro<;iie,  sans  mo'urs,  sans  esjirit,  nit''j)ris(''. —  [Le  curé 
[Delaliaye]  n'est  pas  de  retour]*. —  [Il  était  rentré  en 
l'anX]*'. 

Gksnes.  —  Mrudi^cr  [Bonaventurci-Miclier,  desser- 
vant. —  Ex-vicaire  à  Segrie.  —  Bonnes  moMirs,  aimé 
dt's  habitants. —  [Ti'és  convenable  à  cause  de  sa  dou- 
ceur] **. 

(jiiANutin v.Mi'.  —  ll(iiiuii-(l  [Alexaiulre-Joseplij,  des- 
servant. —  Peu  de  talents,  paisible  et  doux. 

(jIu':i:z. —  Cure  vacante. —  [Le  curé  est  mort]*, 

J\i  zi:.  —  Cui'e  vacante. 

Ji  ii.i.i:. —  Cure  vacante;  le  curi'  n'est  pas  rentré. 

La  Bossi:. —  ChuUiin  Louis],  curé.^ —  Bonne  rcputa- 
talion  :  il  est  ainu^  des  habitants. —  [Très  estimé]**. 

La  (  jiAi'ELi.K-ni-Bois.  —  Lccofui'ij  [Louis],  curé  ser- 
mt'iilf.  —  Honnête  homme,  n'est  jtas  gtMiéralenient  aimé. 

La  (  ",iiai'i:i.t.i;-Saint-Bkmy.  —  (iillcl  l'rançois],  des- 
S(!rvanf. —  [Ex-cuié  de  Dehault]. —  il  paiait  convenir 
aux  habitants. —  [Le  curé  est  mort]  *. 

La  l'Kit ri>Bi;itN Aiiii.  —  Jtnn'ic/'.  desservant.  —  [Lx- 
desservant  à  Boi'ssé-le-Sec]. —  llonnu(;  àg(';,  d(;s  talents, 
est  ainn''  des  habitants. 

La  l'iiKSNAYii:. —  l'hc(liin'\  sermonté. —  l-]x-vicaire  à 
la  1- resnave].  —  Chassé  d<!  Saint-l-^Uiei',  où  il  était  curé 
[constitutionnel],  outré  dans  ses  opinions  révolution- 
naires. 

J/^////c//ï/  Julien],  curé  rétracté.  —  Desservant,  esprit, 
connaissances,  bonne  conduite.  —  [Homme  instruit  (pu 
convient  à  la  comnuine]  **. 

Lamenav.  —  Cure  vacante.  —  Xe  curé  est  abs(!ntj  *. 

Le  Llaht.  —  Cossoii  [.lean-Marie- André],  curé 
rétracté.  —  11  est  aimé  des  habitants. 
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Roger  [Jean-Pierre].  —  Inconnu. 

Les  Aulneaux.  —  Durand  [Pierre],  curé  retracté.  — 
Instruit,  sage,  vertueux,  exerce  son  culte. —  [Très  con- 
venable] **. 

Les  INIÉES.  —  Cure  vacante.  —  BeiiKU'd,  curé  ser- 
menté,  a  été  chassé. 

Le  Tronchet. —  Cure  vacante.  —  {(iasselin-Dia'erger, 
l'ancien  curé,  occupait  sa  place  à  la  fin  Je  Fan  X]**. 

Lignières-la-Carelle. —  Cure  vacante. —  Letang\ 
curé  déporté,  est  en  route  pour  la  France.  —  [Honnête 
homme,  conciliant,  assez  éclairé]*. 

Livet.  —  Cure  vacante.  —  [Michel  Martin,  ex-curé 
desservant,  retiré  à  Alençon]*. 

LouviGNY.  —  Guittet  [Denis],  desservant.  —  [Ex- 
curé].—  Vertueux,  aimé  et  estimé  dans  sa  commune. — 
[Prêtre  zélé  qui  convient  à  ses  fonctions]**. 

LouzE.  —  ]\Iariîi  [Jean],  curé.  —  Talents  ordinaires, 
il  jouit  de  l'estime  [par  sa  bonhonmie]*. 

Lucé-sous-Ballc)^.  —  Tirai  [François],  desservant. 
—  [Ex-vicaire]. —  Inconnu. —  [x\ncien  curé  (sic),  trop 
zélé,  peu  éclairé  et  tranquille  jusqu'à  ce  moment]**. 

Mamers.  —  Breniont^  curé  déporté.  —  Annonce  son 
retour  ;  il  est  vivement  désiré. 

Lévêque  [Philippe-Jean],  desservant.  —  [Prêtre  de 
l'Orne].  —  Se  conduit  bien,  fort  peu  de  talents. 

Blondeaii,  sermenté. —  Sans  talents,  ne  jouit  d'au- 
cune considération.  —  [Ayant  donné  dans  le  travers 
révolutionnaire]  *. 

Maresciié.  —  Bcllenge/-  [Amhrohe],  curé  rétracté.  — 
A  des  connaissances,  se  conduit  assez  bien.  —  [Conve- 
nable] **. 

Marolles-les-Braults.  —  Marqiiis-Ducasiel,  des- 
servant. —  A  du  mérite,  est  estimé  des  habitants. 

Lusigné  [Alexandre].  —  Homme  d'esprit,  tranquille, 
ne  fait  point  de  fondions.  —  [Ex-prieur  commendatoire; 
n'a  fait  aucune  fonction  depuis  la  Révolution]. 

Marolette  et  Saint-Aubin-des-Groyes.  —  Subrieu 
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[Louis-Jean]. —  Curé"  âgé  de  71  ans  ;  aimé  et  respecté 
de  tous  les  habitants. —  [Très  convenable]**. 

Mellehay.  —  Champion  [André],  sermcnté.  —  In- 
connu. 

Meuijck.  —  ('(t/o/'s  Nicolas '.  —  Des  mo'urs,  peu  de 
connaissances  et  de  talents.  —  [Aucun  talent,  ni  lumiè- 
res]**. 

MoiTRON.  —  Bcau/'cgard  [Jean-]\Iaric-Marin],  desser- 
vant.—  Instruit,  peu  fait  pour  diriger  les  habitants  des 
campagnes.  —  [IMus  l'ait  pour  enseigner  les  sciences]*. 

Mkzikhes-sois-Hallon.  — Jardin  [Thomas],  curé  venu 
du  Bas-Maine. —  11  ne  fait  qu'aigrir  les  es])rits  ;  il  a  été 
outrt';  dans  ses  opinions  au  point  d'attacher  le  vic;iire  de 
la  commune  à  la  queue  de  son  cheval,  parce  qu'il  refusait 
de  faire  le  serment.  —  [Dessert  la  commune  depuis  trente 
mois]*. 

Jardin  Julien-René-Marin\  vicaire  venu  du  Bas- 
Maine.  —  Il  a  moins  de  connaissance  (pie  son  fi'ére  et 
est  ]>luR  dangereux  ;  il  s'e.\pH(pie  souvent  iiulirectement 
contre  les  autorités  actuelles:  ils  ont  des  partisans,  mais 
sont  mal  vus  de  la  majorité  ihvs  habitants. 

M()NCi:-EN-S\()SNois.  —  llaintdin  [Bene],  curé  dej)uis 
50  ans.  —  Fréti-e  rétracté,  vieillai'd,  aimé  de  ses  conci- 
toyens. 

MoNHOunou.  —  (hiitlon  [René],  desservant.  —  Ins- 
truit, troj)  sévère  dans  les  principes,  s(;  conduit  bien.  — 
[Ex-vicaire  de  Mézière,  dessert  la  commune  depuis  (pia- 
torze  mois]  *. 

.MoNTK.NY.  —  Vavasscur,  insoumis.  —  Simple,  sans 
talent,  doux  et  tranquille. 

MoNTMiKML.  —  llcnicr}/  [Ilenri-Barthclemy],  ser- 
menté.  —  Inconnu. 

MoNTRENAULT.  —  Cure  vacante.  —  Bri/jdiil  [Jean], 
curé  déporté,  n'est  pas  rentré. 

M()NTREiii.-ij:-CuKTir.  —  Chevallier  [Julien],  curé 
depuis  30  ans.  —  Bon,  doux,  simple  et  aimé  dans  la 
commune. 
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jMnioureux  [Jacques-François],  vicaire  [rétracté].  — 
Se  conduit  bien,  peu  de  talents,  aimé  généralement. 

jMoulins.  —  Cure  vacante. 

Nalv.vy.  —  Cure  vacante.  —  \_Le  Bévau.i\  curé,  est 
absent;  on  ne  parle  pas  de  son  retour]*. 

NEUFCHA.TEL.  —  Curc  vacaute.  —  [Le  curé  est  mort]*, 

Nogent-le-Bei{>\mu).  —  C((ilh'tcau  [.Jose])li-Julien], 
desservant.   —  [Ex-curé  de  Saint-(ieorges-du-Rozav]. 

—  Sage,  vertueux,  généralement  aimé. 

NouANS.  —  Lacroix,  desservant.  —  Instruit,  d'un 
zèle  outré,  ayant  favorisé  les  chouans  ouvertement, 
insoumis.  —  [Ex-curé  de  Saint-Longis,  a  refusé  de  faire 
la  promesse  de  fubUité']  *. 

OissEAU.  —  Durand  [^Michel],  ancien  curé.  —  Doux, 
paisible,  aimé'  dans  toute  sa  commune  [qu'il  n'a  pas 
quittée  depuis  trente-cinq  ans]*. 

Pânon.  —  Cure  vacante. 

Peray.  — P/r/r/();/[(juillaume],  desservant.  —  Inconnu. 

—  [Nouvellement  dans  la  commune]*. 

Piacé.  —  Boulai/  [.losepli],  desservant.  —  Inconnu. 

—  [Remplace  le  curé  absent]*. 

PiziEux.  —  Tison  [René-Pierre],  curé  depuis  31  ans. 

—  Sans  vertus,  ni  capacités;  deux  fois  sermenté,  deux 
fois  rétracté. 

PoNTHOUiN.  —  Cure  vacante.  —  [Martinet ,  curé,  a 
■quitté  la  commune  et  dessert  celle  de  Placé  ;  il  parait  se 
fixer  dans  cette  dernière]*. 

Préval.  —  Cure  vacante. 

Prévelles.  —  Bol)('t  [François  René-Louis  de],  ancien 
cur(''.  —  Se  conduit  bien,  est  ainu'  des  habitants.  —  [A 
subi  la  déportation  ;  n'est  de  retour  (pie  depuis  quatre 
mois]  *. 

René.  —  Joussct  [Laurent].  —  Inconnu. 

Chapdelaine  [Julien],  desservant.  —  Bonnes  mœurs, 
talents  médiocres,  aimé  des  habitants. 

Rouessé-Fontaine.  — /'o//.v.sY//Y/[Elie-Pierre],  ancien 
curé,  [de  retour].  —  Bonnes  mœurs,  éclairé  et  aimé  des 
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habitants.  —  [licsiiaril,  ex-curé  des  ÏNIées,  chassé  de  hi 
commune,  être  monstrueux  par  son  immoralité,  ses 
vices,  son  irréligion,  a  donné  à  outrance  dans  tous  les 
travers  de  h\  Révohition.  qu'il  |)rovof{ue  encore  journel- 
lement] *'. 

RouLLÉE.  —  Joudull  l'ierre].  desservant. —  Homme 
de  uiérite,  généralement  aimé.  —  Insoumis. 

lioLPiÔHDUX.  —  Cure  vacante. 

Saint-Ai(;n\n.  —  Le  Ulais,  ex-curé.  —  Ne  fait  plus 
de  fonctions,  ne  A'eut  plus  être  ministre  de  l'imposture, 
a  de  l'esprit.  — Juge  de  ])aix.  —  r\'it  scandaleusement 
avec  une  femme]  *. 

Pii'i'irinL  ex-moine  de  Tironneau].  —  Immoral, 
imjtudique.  ivrogne,  ne  veut  plus  être  niinistr(\  —  Gref- 
lier  du  jjrccédent. 

SAiNT-A>T(»iNi>iti:-l{(>cni:ioHT.  —  ClidiUon  de  Ui  Tlio- 
rillcrr.  —  Parti  de  la  commune.  —  Inconnu. 

Cagnel,  desservant.  —  Honnête  et  sage,  est  ainui.  — 
[Curé  jusqu'en  17î>3,  se  rétracta  en  l'an  II  ;  se  cacha]*. 

S.viN T-AriiiN-nE-LocQL'K.wY.  —  Clopalrc  [Joseph], 
réti'acté.  —  1'(hi  dtî  connaissances,  bonne  coiuluite,  est 
aimé. 

SMNT-AiniN-itKs-CorMUAis.  —  fjui^uct  [Joseph], 
insoumis.  —  A  du  mt-rile  et  des  connaissances. 

Saint-Calais-en-Saosnois.  —  Cure  vacante,  le  curé 
Clidpcldin  n'est  pas  rentré.  —  [Est  encore  en  Prusse.- 
Fort  instruit,  désiré]  *. 

Saint-Cosme-de-\'aih.  —  Pcipillon  [Jean],  âgé  de 
60  ans.  —  Ex-curé  de  Notre-Dame.  —  Sage,  bonnes 
mo'urs,  aimé  des  habitants. 

Saint-Chhistophe m  -Jamhkt.  —  Bacosse  [Gabriel- 
Constant],  rétracté.  —  Ivrogne,  sans  princijie,  n'est 
capable  de  rien. 

SaIiNt-Denis-uu-Ciiex AIN.  —  LccUincher  [jeune  prê- 
tre], insoumis.  —  De  l'esprit,  des  connaissances,  de 
bonnes  mœurs.  —  [l^^\it  prêtre  un  instant  avant  la 
Révolution.  A  a^('Cu  caché  ;  dessert  la  commune  depuis 
dix-huit  moisi  *. 
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Saint-Georges-le-Gaultier.  —  Launcnj  [^Michel].  — 
Paisible,  sage,  peu  connu. 

Pitet  [François],  desservant.  —  Instruit,  lionnête, 
bonnes  mœurs,  est  aim('\  —  [Remplace  le  curé  mort]  *. 

Lorel^  sermenté.  —  Sans  connaissances  ni  principes. 
—  [Occupé  de  chasse  et  de  pêche]  *. 

Saint-Georges-du-Rozay.  —  Bissa }/,  sermenté.  — 
[Ex-vicaire  en  Normandie].  —  Détesté  dans  la  com- 
mune ;  il  y  met  le  trouble  ;  il  est  instituteur  sans  élèves 
et  sans  confiance. 

Saint-Germain-ue-la-Coudre.  —  Bon //-os  [Fran- 
çois], curé  insoumis.  —  De  l'esprit,  des  connaissances, 
est  aimé  des  habitants. 

Saint-Hilaire-le-Lierru. —  Toinicaii, curé. —  [Asser- 
menté]. —  Retir(''  au  Mans. 

Pépin  [René-Nicolas],  sermenté,  rétracté.  —  Dessert 
accidentellement  la  commune.  — [Résidant    à    Tulfé]  *. 

Saint-Jeân-des-Echelles.  —  Cheverie  [Emmanuel- 
Pierre-René],  desservant  insermenté.  —  Honnête,  peu 
de  talent,  aimé  des  habitants. 

Saint-Léoa'ard-des-Bois.  —  Boulticr  [Louis-Pierre], 
desservant.  —  Il  est  aimé.  —  [11  fut  remplacé  en  Tan  X 
par  Thomas-François  Dupont,  ex-vicaire  de  Lassay.  Il 
y  a  eu  un  prêtre  de  ce  nom  qui  a  joué  à  Lassay,  dans  le 
district  et  le  tribunal  révolutionnaire  un  rôle  afîreux  ; 
autant  vaudrait  employer  le  bourreau  qu'un  pareil 
homme]  **. 

Saint-Longis.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est  allé 
résider  à  jNIamers]*. 

Sâint-jVIarceau.  —  (luillon  [Michel].  —  Infirme, 
doux  ;  est  aimé  des  habitants. 

Saint-Martin-des-Mo^ts.  —  Cure  vacante.  — 
Leveaii,  curé,  n'est  pas  rentré. 

Saint-Martin  et  Saint-Georges-de-Dangeul.  — 
Ldlouclte  [Louis-Pierre],  rétract(''.  —  Ex  curé  des  deux 
communes.  —  Instruit,  de  l'esprit,  est  aimé  des  habi- 
tants. 
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Saint-Maixent.  —  Cure  vacante.  —  Malntouchc, 
curé,  est  professeur  à  La  l'icclip.  —  [En  l'an  X,  la  cure 
était  occupée  par  Danguy,  ex-chanoine  à  Saint-Micliel 
de  Laval  (Mayenne)]**. 

Saint-Ouen-de-Mimbré.  —  Dclelées,  curé  rétracté. 
—  Inlirme,  en  enfance  et  mourant. 

Ilcihiii  ■Pierre-Louis"],  rétracté,  desservant. —  Bonne 
conduite,  est  aimé. 

Dndoiic/  [Jacqueliir.  —  Bonne  conduite.  —  [(luipc- 
Idin  (Hobert-Cliarles).  —  lionne  conduite;*. 

Saint-Patehne. —  (jaiir/tc/\  insoumis.  —  Desservant, 
il  a  la  confiance  des  habitants. 

SAiNT-PAii.-LE-riArLTiKi!.  —  Diihouldi/  [René],  ser- 
mentc'.  —  1  laïKjuillo,  ami  de  la  jiaix.  bien  vu  dans  la 
commune. 

Saint-Pail-i  K-N'icoM  I E.  —  Cure  vacante.  —  Le 
curé  et  le  vicaire  sont  mortsj*. 

SAINT-PlEIU?E-I)ES-()iniES.      lùuois     [  .1  a('(|IIOS  | .      — 

Ivx-habihu'.  —  Sans  tal(Mils  ni  capacitt-s  ;  (h'tcstt'  dans 
la  commune.  —  [Occupé  à  soigMKu-  sa  vache  et  ses  porcs  ; 
ne  faisant  aucune  fonction]  *. 

Saint-F^igomeii.  —  (]ure  vacante.  —  [Le  curé  est 
mort]  *. 

Saint-CH  EN  riN.  —  r^ui'e  vacant(\  —  [Le  curé'  est 
morlj  *. 

Saint-1îi;my-iii:s-.M()Nts.  —  (ioiilicr  [.Iean-Baj)tiste], 
rétracté.  —  Desservant  honnête,  bonnes  lUd'urs,  est 
aimé. 

Sai.m-Iîkmy  iti-Pi.AiN.  —  (iiiillofcdii  [Simone  ex-vi- 
cair(\  —  Sage,  doux,  a  la  confiance  des  habitants. 

V('(in  [François-Henri  .  —  Ivrogne,  sanguinaire,  a 
regardé  son  ministère  comme  une  |)asfpiina(h>  ;  ennemi 
de  tout  principe;  il  V(Mit  aujoiird  hui  rejirendre  ses  fonc- 
tions. 

Saint-I'i.I'hace.  —  Daiiplicj/  [Charles-Jacques],  curé 
rétracté.  —  Bonne  conduite,  mœurs  ])ures,  est  aimé. 

Saint- ViCTEiH.  —  Jluvc,   insoumis.   —   Honnête    et 
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paisible,  aimé  dans  la  commune.  —  [Déporté  et  rentré 
depuis]  *. 

Saint-Vincent-des-Prés.  —  Cure  vacante.  —  [Le 
curé  est  mort]*. 

Sables.  —  Leliaull  [llené-Pierrej,  curé  rétracté.  — 
Bonne  conduite  et  des  mœurs.  —  [S'y  est  maintenu  en 
faisant  le  serment  requis  ;  s'est  rétracté  et  continue  ses 
fonctions,  a  varié]  *. 

Saosnes.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est  mort]*. 

Sceaux.  —  RibciUici\  curé.  —  Ancien  infirme, 
inconnu. 

SÉGHiE.  —  Chopin  [François-Jean-René],  desservant. 

—  Sage,  honnête,  aimé  des  habitants.  —  [Le  curé  est 
mort]  *. 

Sougé-le-Ga>elon.  —  Fortin  [René],  curé  sermenté. 

—  Ivrogne,  peu  d'esprit,  cependant  bien  dans  la  com- 
mune. 

SouviG>'É.  —  (jOu/(/r(l,  curé  sermenté.  —  N'a  pas  la 
confiance  des  habitants. 

Théligny. — /io//'o?^  [Jean-Baptiste],  curé.  —  Doux, 
paisible,  peu  de  talents,  aimé  des  habitants.  —  [Il  fut 
nommé  en  l'an  X  curé  de  Montmirail]  **. 

Terrehault.  —  Cure  vacante.  —  [Mordnnes,  curé,  a 
quitté  la  commune  et  dessert  celle  du  Pont-de-(jennes]. 

ToiGNÉ.  —  Rousseau  [Pierre-Benjamin-François], 
ancien  vicaire  déporté,  desservant.  —  Trop  rigoriste,  il 
alarme  les  consciences  timorées  ;  de  l'esprit  ;  se  conduit 
bien. 

Thoiré.  —  Cure  vacante. 

TuFFÉ.  —  Poirier,  sermenté. —  Immoral,  impudicpie, 
a  déclaré  renoncer  à  la  prêtrise.  —  [Qu'il  reconnaissait 
avoir  trompé  le  peuple]  *. 

Le  Val.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est  mort]  *. 

Vernie. —  Berger  [Charles],  desservant.  —  Instruit, 
bonnes  mœurs,  aimé  des  habitants.  —  [Le  curé  est 
mort]  *. 

VÉZOT.  —  Pollarcl  [Louis-Jean],  desservant,  depuis 
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qu'il  a  pu  se  montrer.  —  Agé  de  70  ans,  aimé  clans  la 
commune. 

N'ii.r mnes-la-Carelle. —  Cure  vacante. —  Le  curé 
Appert  est  rentré  en  France. —  [Ex-curé  déporté,  rentré 
sur  le  territoire  français,  s'est  montré  à  Mamers]  *. 

\'iLLAiNEs-LA-(iosNAis.  —  Curc  vacaute. 

\'ivoiN. —  Tarot  [Micliel-Guillaunie]  —  Inconnu. 

\'()i:vHAY. —  Hivière,  curé  s(M'nienlt'.  ex-oratoiien.  — 
Réside  au  Mans  ;  sage,  bonne  conduite,  laborieux,  ins- 
truit. 

AlUlO.NniSSEMENT    COMMUNAL    ME    Sa  INT-CaLAIS  ' . 

Bannes. —  Cure  vacante. —  Lvpim\  curé",  n'est  pas 
renti'é  on  l'rance. —    Homme  de  mérite]*. 

I.  .Nous  avons,  pour  rarroiidissomciit  de  Saint-Calais.  deux  en- 
quêtes UOM  dalées  que  nous  désignerons,  la  protnière  par  une  aslé- 
risque  *,  la  seronde  par  deux  **.  Il  en  exisle  une  troisième  très  impar- 
faite, fournissant  peu  de  <lélails  (pie  l'on  |teul  néf^liger.  Vraisrm- 
l)lal)lenienl  la  seconde  enquête,  qui  est  sif;iiée,  et  la  troisième  ont 
été  ri'difjjres  ensemhie  et  se  roinpièleut  inné  1  autre.  Cette  troisième 
enquête  est  aerompagnée  de  la  lettre  suivante,  adressée  de  Saint- 
Calais  au  pi-êict,  le  15  vendémiaire  an  X   : 

«  11  eût  lallu  nu  peu  plus  de  temps  pour  roniiailre  1  opinion  de 
rliaque  |)rètre  exereani  <ui  non  dans  1  arromlissemenl,  mais  ma 
réponse  v(uis  devenait  nécessaire  piuir  le  -0  dn  présent.  .1  ai  fait  le 
liavail  que  vous  exigiez  sur  le  peu  <le  lenseignemeuts  (pie  j  ai  pu 
me  procurer,  vous  pouvez  compter  sur  1  impai'tialilé  (|ni  règne  dans 
mes  observations  [qui  se  trouvent  vraisemhlahlement  dans  la  seconde 
enquête],  elles  ne  varient  pas  comme  celles  que  vous  m  adressez, 
l/indnence  des  prêtres  dans  ces  contrées  ne  parait  plus  dange- 
reuse. Ils  s  y  renferment  d  ailleurs,  généralement  parlant,  dans  les 
bornes  de  leui'  ministère. 

«   Je  vous  salue, 

«  Soi  i.N  La    riiîiiu.i.Kii:  ». 

Souin  La  'l'ibergerie  fut  sous-préfet  de  Saint-(^alais.  du  ',\  floréal 
an  VIIl  à  ISO'2  \Arvti.  nal.,  Flbii.  Sarthe.  W). 

\\\  y  a  d  autres  états  provenant  des  juges  de  ))aix  de  Chàteau-du- 
Loir  (2  frimaire  au  XI|  ;  de  Lucé  \.\  frimaire  an  XI),  de  Saint-Calais 
('i  frimaire  an  XL  18  frimaire  an  XL.  de  la  Chartre  (3  frimaire 
an  XIl,  de  IJouloire  (10  frimaire  an  XL  :  ces  états  n'ajontaiil  rien  de 
particulier  {.ircti.  départementales  delà  Sarthe,  \,  8,  5'=  dossier)]. 
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Beaumont-Pied-de-Bœuf.  —  Cure  vacante.  —  [Le 
curé  est  mort]*. 

Beaumont-la-Gharthe.  —  Aubin  [René-JacquesJ, 
desservant.  —  [Soumis].  —  Bonne  conduite  ;  les  habi- 
tants l'aiment. —  [Le  curé  est  marié]*. 

Berfay.  — Lec//r//[Julien-Benoist],  rc'tracté.  — [Curé]. 

—  Faible,  des  mœurs,  peu  de  talent. 

Bessé.  —  Legrand,  ancien  curé.  —  Caractère  vif, 
esprit,  talents,  aimé  dans  la  commune.  —  [Exerçait 
comme  cun'i  dans  cette  commune  avant  la  Révolution. 
Il  a  de  Tesprit,  du  talent  ;  aussi  est-il  estimé  de  la  grande 
majorité.  Il  ne  s'immisce  en  rien  de  ce  qui  regarde  le 
(louvernement  ;  aimant  sa  religion,  il  y  forme  les  jeunes 
gens,  et  ses  discours  tendent  à  rap})eler  tous  ceux  qui 
s'en  sont  ('cartés]  **. 

Reuoiiard  [N.].  —  Prêtre  marii',  instituteur,  conduite 
assez  réglée;  il  est  aimé  de  quelques  habitants,  d'autres 
le  haïssent.  —  Il  \  a  eu  rixe  entre  ces  deux  prêtres,  qui 
dérive  de  l'esprit  de  parti  ;  les  tribunaux  sont  saisis  de 
cette  alfaire.  —  [Comme  prêtre,  il  a  eu  un  enfant  de  la 
femme  (pi'il  a  épousée]**. 

BouLoiRE.  —  Pavée  [Louis],  desservant.  —  Ivrogne  ; 
les  habitants  ne  s'en  plaignent  ])as.  —  [Sa  conduite 
comme  jtrêtre  est  peu  réglée,  car  il  frc'cpiente  des  caba- 
rets. Il  })araît  pour  cela  ne  pas  déplaire  aux  habitants, 
car  ils  le  suivent  et  ne  forment  aucune  plainte  sur  son 
compte]  **.  —  Hullof,  [curé,  n'y  réside  pas]*. 

Chahaigines.  —  Lcv(tcJiei\  desservant.  —  Les  habi- 
tants louent  sa  conduite. 

Chateau-du-L()ir.  —  Hoiuelin  [Antoine-Joseph], 
rétracté. —  Entreprenant;  de  l'esprit;  ne  convient  pas. 

—  [Son  entêtement  l'a  souvent  compromis]**. 
Gibcrt,  réti'act('-.  —  Ne  convient  pas. 

Foiirnier  [,Iean-Nicolas]. —  Vieillard  vivant  paisible- 
ment. 

Pichard  [François].  —  Vieillard  vivant  paisiblement. 
Dyon  [Jean].  —  Vieillard  vivant  paisiblement. 
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L(i  Martinicrc  [Michel].  —  Vieillard  vivant  paisible- 
ment. 

Vitrent. —  Ex-religieux]. —  \'ieillard  vivant  paisible- 
ment. 

Bclin  [Jacques-Renc'].  —  On  en  dit  beaucoup  de  bien, 
il  convient  aux  habitants. 

CoGNERs.  —  Cure  vacante. 

CoM'LANs.  —  licndiid  [.Jacques-René],  desservant. — 
Tranquille,  il  est  aimé  des  habitants.  —  [Courle.,  curé, 
mourant  à  Laval]  *. 

Pijx'l  [Ronav(!ntnre].  —  Marié,  ivrogne,  d\in  mau- 
vais ex(!mple.  —  [Al)ruti  par  la  boisson  ;  cependant  ins- 
titutcui'j  ". 

CoLunECiELX.  —  Bigot  [Jean-Marin],  sermenté.  — 
[Curé  avant  la  Révolution.  —  11  a  des  nneurs,  des  talents; 
est  ainn'^  des  iiabitants. 

C/V/^'e/' [Jacques]. —  Homme  sage,  sans  and^ition.  il  a 
cessé  d'exercer. 

DissK.  —  Lozièro,  curé.  —  Mari(''. 

Rossignol  [Louis-Marit'".  —  .Marie  [et  instituteur]. 

buport  [Jean-Rapliste-Cermain],  desservant.  —  Sou- 
mis]. —  l^eu  connu. 

CouRDEM.\NCiiE.  —  Cure  vacante.  —  Leroux^  curé, 
n'est  pas  rentrt'-. —  [Paroisse  dillicile]  **. 

DoLi.o.N.  —  Coiirte1l(\  curi'.  —  Marié. 

Foufiiici-  [Jean-Baj)tiste],  desservant.  —  Doux,  a  des 
ennemis  parce  (pi'il  est  sermenté. 

EcouivviN.  —  lirillet  [l'rançois-Yves],  desservant.  — 
Tranquille  et  doux,  convient  aux  habitants. 

Ci'isloj)lt(\  rétracté.  —  Xe  convient  ])as  dans  cette 
conunune.  —  [Dessert  Hambers,  où  il  convient  mieux]*. 

y\)///V/'[Alexandre-Louis],  ex-chanoine  de  Saint-Calais. 
—  Sans  talent  ;  méchant. 

EvAiLLK.  —  hupiiis.  —  ^ruibulent,  cependant  aimé 
des  habitants  ;  on  pinit  attribui-r  ses  inconsécpumces  à  son 
grand  âge. 

Flée.  —  Porclicrie  [François], curé.  —  N'ieillard faible, 
il  ne  s'occupe  que  de  son  ministère. 
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JupiLLEs. —  Hubert  [Jean-François^,  desservant. — 
[Soumis].  —  Bonne  conduite.  —  [^'icaire,  rétracté]*. 

L\  Châpelle-Gatgain.  —  Lduricr  [René],  desser- 
vant. —  Inconnu. 

La  Chapelle-Huon.  —  Boiiviei-  [N...],   desservant. 

—  [Soumis].  —  Bonne  conduite,  de  l'esprit  et  des  mœurs. 

—  Cherche  à  se  faire  rayer  de  ha  liste  des  émig-rés  sur 
laquelle  il  se  trouve.  —  Longtemps,  à  la  vérité  il  a  été 
forcé  de  se  cacher.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  à  la  con- 
naissance d'un  grand  nombre,  qu'il  n'a  jamais  quitté  le 
pays.  —  [Le  curé  est  mort]*. 

La  CHAUTitE  et  Chatillon. —  Dubois,  sermenté. — 
^'ieillard,  bonne  conduite,  aimé  dans  la  commune.  — 
[Curé  assermenté,  rétracté,  puis  assermenté]*. 

lllol,  sermenté.  —  Homme  d'esprit,  instituteur,  ne 
fait  plus  de  fonctions. 

Lavaué.  —  CJuirpcnlici-  [Julien],  desservant.  —  [Sou- 
mis]. —  Attaché  au  gouvernement.  —  [Bressière,  curé  à 
Gouptrain]*. 

Lavenay.  —  Drouin  [Catien-Jean],  desservant.  —  A 
fait  la  ])romesse  de  fidélité.  —  [Cossé,  curé,  n'est  pas 
encore  de  retour  ;  c'est  un  excellent  homme]*. 

LucÉ.  —  Larose,  desservant.  —  N'est  pas  générale- 
ment aimé  ;  le  maire  fait  son  (doge.  —  Je  sais  de  bonne 
part  (pie  c'est  un  mauvais  sujet. 

TItouret.  —  Marié,  juge  de  paix,  mal  vu  dans  le  pays. 

—  [On  le  fait  l'instigateur  des  querelles  qui  souvent  ont 
lieu]  **. 

Les  Loges.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est  mort]  *. 
L'homme.  —  Auiuont.  —  [Ex-religieux  préinontré]. 

—  Trop  faible  pour  cette  commune  et  nullement  conve- 
nable.—  [A  fait  la  promesse]**. 

Luceau. —  llernidu  [Thomas],  sermenté.  —  Instruit. 

Clicsnt'au  [Charles -François],  desservant.  —  Des 
talents,  se  conduit  bien,  ex-Oratorien,  convient  à  l'ins- 
truction publique. —  [A  fait  la  promesse,  s'assurer  s'il 
ment]  *. 
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Denuirue  [Pierre]. —  Inconnu. 

^Iaisoncelles.  —  liane  [François],  curé.  —  Bonne 
conduite,  des  UKi-urs. 

]Maiu;on.  —  La  Verouillci-e,  curé.  —  [Soumis].  — 
Bonne  conduite,  rendant  des  services,  aimé. 

/(•((//«•///(Z  [Jean-Baptiste],  vicaire.  —  [Soumis].  —  Bonne 
conduite,  aimé  des  liabitants. 

(îassc  [Jean-liaptiste].  assermenté.  —  Ivrogne,  peu 
considéré  ;  instituteur. —  [Etait  avant  ce  jour  curé  cons- 
titutionnel à  \'ouvray  où  il  buvait  coniuic  à  Marron,  vice 
fjui  lui  a  souvent  l'ait  l'aire  et  dire  des  sottises.  —  Il  est 
néanmoins  instituteur  primaiie]  **. 

Mahollks.  —  lialiii,  cun''  scrmenti'-.  —  Sans  princi- 
pes, généralement  mépris»'.  —  [A  l'ait  la  promesse. 
Exerce  à  Marolles  où  il  est  peu  suivi.  —  Les  habitants 
n'ont  pas  en  lui  toute  la  conliance  et  je  ne  pense  pas 
(pi  il  en  UK'rite  parce  qu'il  a  trop  souvent  varit'  pendant 
la  Bt'volution  ;  tantôt  l'ami  dun  parti  et  tantôt  son 
ennemi;  il  a  Uni  jtai-  être  méprisé  de  tous]  **. 

MoNTAiiON. —  Pillais,  rétracté. —  Homme  faible,  peu 
d'accord  avec  l'autorité. 

Couassc.  —  l'eu  d'accord  avec  lautorile,  avant  votre 
arrêté  qui  ne  leur  donnait  qu'un  court  dc'dai  pour  faire  la 
promesse]  **. 

MoNTAiLLK.  —  Aj)ji)i'/(  [Guillaumej,  tinc  lavant  la 
Bi'volution].  —  Paisible,  sans  moyens,  faible.  —  [Ré- 
tracté] *. 

]\Io.NTiiELiL-LE-IlKNnY.  —  Picaid,  curé  sermenté.  — 
Homme  de  nn-rite,  très  tranquille. 

/Jii/ia/in'l,  sermenté.  —  Très  tranquille,  estimé.  — 
[Ils  étaient  avant  la  Révolution  ce  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui. —  Pendant  qu'elle  a  agiti'  la  France,  ils  n'ont  pris 
aucune  part  aux  allaires  du  Gouvernement;  aussi  sont- 
ils  restés  trancjuilles  dans  leur  commune  (pioicpi'elle  ait 
été  souvent  très  agitée]*'. 

NoGENT-suR-LE-LoiH.  —  PUldis  [N...],  rétracté.  — 
Homme  faible.  —  [Frère  de  celui  qui  exerce  à  Monta- 
bon.  —  Dessert  depuis  peu]**. 
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Poncé.  —  Foussard^  sermenté.  —  Sans  principes  et 
sans  conduite.  —  [Curé  assermenté,  puis  rétracté,  puis 
assermenté,  puis  rétracté]*. 

Phuillé-l'Eguillk.  —  6orA//?,  sermenté.  —  Inconnu. 

OuiNCAMPOix.  —  Cure  vacante.  —  [Le  curé  est  mort]  *. 

Rahay.  —  M((rch(tnd^  rétracté.  —  Il  jouit  de  la  con- 
fiance. — •  [Le  curé  est  mort...  Marchand  dessert  et  tient 
une  pension]  *. 

RuiLLÉ-suR-LE  Loir.  —  Lahaye  [Joseph],  desservant. 

—  [Trop  zélé  pour  son  état,  a  des  moyens,  et  peut  faire 
le  bien,  s'il  le  A'eut.  Son  nom  a  retenti  dans  les  tribu- 
naux. Il  est  encore  sous  les  liens  d'un  mandat  d'arrêt 
dont  l'effet  est  suspendu  par  ordre  du  Ministre  de  la 
Justice]  *.  —  [Le  curé  est  mort  ;  Lahaye,  desservant, 
ancien  curé  de  Terray,  inquiété  il  y  a  ([uelque  temps  à 
Lucé]  **. 

Saint-Calais.  —  Jardin.  —  De  l'esprit,  des  talents, 
très  tranfpiille.  —  [Il  passe  néanmoins  })Our  avoir  con- 
trarié longtemps  les  oj)érations  du  (jouvernement. 
Depuis  ([u'il  habite  le  pays,  on  n'a  point  de  reproche  à 
lui  faire.  La  commune  est  fort  tranquille  et  il  ne  la 
trouble  en  rien]  **. 

Hoiidayer.  —  Bon  ecclésiastique,  mais  sans  moyens. 

Saiiste-Ckcile.  —  Marliniève.,  [curé],  sermenté.  — 
Inconnu. 

Hervé  [Jean],  sermenté.  —  Assez  bonne  réputation. 

Sainte-Cérotte.  —  Toi-qiiat^  sermenté.  —  Marié*. 

Bouhird .  —  Homme  probe  vivant  de  son  bien.  —  [Le 
B/'ifton,  curé,  n'y  réside  pas  ;  il  travaille  à  Requeil]  *. 

Saint-(1eûrges-de-la-Couée.  —  Coiitard.  —  A  ieil- 
lard  infirme,  aimé  dans  sa  commune.  —  [liudis  indi- 
gestcKjuc  moles]  * . 

Sai>'t-Marc-de-Locque>'ay.  —  Hervt\  [curé],  rétracté. 

—  Paisible,  sans  talent,  très  sage.  —  [68  ou  69  ans]  *. 
Saint-Micuel-de-Chevaigne.  ■ —  Lcvuyei-,  desser- 
vant. —  Entreprenant. —  Ne  plaît  })as  généralement.  — 
{Laronde .,  curé  assermenté,  est  mort]  *.  —  [Il  était  peu 
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connu  (lîins  le  pays.  Le  hasard  semble  l'y  avoir  con- 
duit]**. 

Saint -(  )smam:  .  —  liis^o/  'Louis",  ancien  cun'-.  — 
Talents  nu-diocres,  se  coiidnit  bien,  est  aimé.  —  [Les 
habitants  ont  paru  satisfaits  en  le  voyant  lentrer'. 

SMNT-PiKHiiK-nE-C^iiEViLLK.  —  JdUlol^  cui'(''  sei'nieii It'. 

—  (  ".aractèic  doux. 

Pic'/-L(/-'rou/\   desservant.  —  [Soumis].  —  Inconnu. 

Saint-Pikiuu:  1)1  -Loiuiin.  —  h'ozc  J^iul-Ignace],  des- 
sfi'vaiiL  —  j'aibh'  cl  Iiilinne. 

Saint-\  i.NCKNT-ni -Loiioin.  —  Jitnwaii.v  [N...],  des- 
servant. —  [Soumis].  —  'i'aleids  faibles. 

[/i/g/io/i,  curé,  est  marie]  *. 

Sk.miii.  —  Lcvicrc,  cui'é.  —  Hou  et  traïKiuille. 

TnoiiiK.  —  /J/oifin,  sermentc  —  Inconnu. 

TnoiucNi':.  —  Lcc/icsnc,  cuvr,  sermenté.  —  Des 
lUd'urs,  instruit,  de  bonnes  (pialites.  —  [II  est  le  ihéo- 
log'ien  de  l'éviMpie  con>tiluti()nnel  ;  on  l'accuse  seule- 
ment d'être  intéressé]  *. 

TitEssoN.  —  Cure  vacante.  —  [L'ancien  cur»'  est  mort. 

—  Celni  <pii  1  avait  reniplact'  (;st  un  assez,  mauvais  sujet, 
mais  il  a  «[uillé  la  commune  et  est  mort  depuis  :  c'est, 
dit-on.  par  excès  de  vin]  **. 

\M.i;n.m;.  —  Couppcl,  reli-aclé.  —  Bonne  conduite, 
aime  des  habitants. 

lidsiiii  [[-"ranc^'ois'.  —  lioniu'  conduite. 

N'anci:.  —  MdiU'du,  desservant.  —  Bonne  conduite, 
doux,  ainni  de  ses  concitoyens.  —  Prêtre  liabitut'  de 
.Savignv   *. 

\'iiîitAYE.  —  (iiiif/ou  [N...].  —  Bonne  conduite.  —  Le 
curi'  (idii/i//  n\'sl  pas  de  retour;  c  est  un  homme  tran- 
([uille   *. 

lîohin  l'iançois].  —  llonune  faibh;,  mais  sans  nu'- 
chanceté.  —  [l^^tait  avant  à  Saint-Calais,  jiuis  à  \'aucé]**. 

/A);//c///i,'vV/' [Hubert],  ex-religieux.  —  Ne  faisant  pcnnt 
de  fonctions.  —  [A  fait  la  promesse]  *. 

\'ic. —  Champion,  ancien  curé. —  Homme  doux,  des 
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talents  ;  n'est  pas  rentré.  —  [Il  ne  poun-ait  qu'y  être 
utile,  car  il  réussit  ;  a  des  talents  et  Ijeaucouj)  d'autres 
qualités]  **. 

^'ILLAI^'ES-sous-Luc^:.  —  Du  foui-  [Joseph]. —  Talents; 
passe  pour  être  fanatique.  —  [Se  laisse  peut-être  empor- 
ter à  faire  du  zèle]  **. 

N'oLNAY.  —  7/'o//e  [René],  desservant.  —  \'ieillard  de 
75  îuis,  infirme  ;  bonne  conduite.  —  [Dit  la  messe  chez 
lui]  **.  —  [Le  curé  est  mort]  *. 

\'ouvR.vY.  —  Biiolay  de  la  Fosse.  —  Rétracté,  vit  au 
Mans. 

(A  suivre).  Sevestre. 
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!)'.'.  liacoiiiiiôro  \:\  .  de  liaciuicrid,  112.").  —  Soitdii 
iiuiii  (le  l'aiiiillc  lîiicoii  L;('riii;iiii(|ii('  lalinisc  l'xicco,  lidc- 
co/ii.s  ,  suit  (lu  nom  de  iiielier  el  de  riiinillc  h(ico)U}iei\ 
0  relui  (|iii  vend  du  baron,  du  j;ind)On,  du  Laril  »  igernia- 
iii(|iie  Ikhvo,  anglais  hitch,  «  le  dos  »'. 

KM»,  n.iillô.  lîîiilh'o    la.  lîaillces    I.  s  .  lîaillis 

^^les  .  —  Ces  noMi.s  paraissent  être  en  corrélalion.  jiour 
la  forme  comme  pour  le  sens,  avec  hdjuUiie  c<  bailler, 
accepter  ou  donner  i\  hail  ».  iJaille  peut  remonter  à  un 
«^•allo-riimain   DdUiains. 

U)l.  liailloill  le  ,  di-  naillol,  I  i:)8.  —  M.  de  I.oisne 
(Ch'iiiinc  des  (•i)iiiiiiiiucs  cl  hanicaux  du  l*(i.s-dc- 
C'dldi.'i  voil,  dans  les  nomhi'eux  liadltul  de  son  th'jiar- 
tenuMjf,  autant  de  formations  i;allo-romain(»s.  (It.'tte 
explication  est  plausible  (piant  à  la  plionéticpie  ;  mais 
les  preuves  font  défaut.  Le  Ijailleul.  fr(';<pient  dans  toutes 
les  })rovinces  de  langue  d'od,  paiait  plutôt  remonter  à 
un  appellatif  suivi  d'un  diminutif  conim(;  dans  Mo/id.s- 
fcriohi/n,  Monti'euil.  Le  thème  peut  être  bdjiilarc, 
w  bailler,  donner  à  bail  o. 

102.  Hais,  Bediscum,  880,  de  BcdLu'o,  1 125.  —  Be- 
discii/ii,  notation  digne  de  confiance  })uisqu'elle  se  rencon- 
tre de  bonne  heure  et  à  deux  reprises,  contient  un  sulhxe 
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commun  au  groupe  gréco-italo-celte  et  au  germanique. 
'SI.  d'ArLois  de  Jubainville  [Reclierclies  sur  la propi'îéié 
foncière,  p.  547)  mentionne  un  grand  nombre  de  noms 
de  lieux  formés  à  Taide  de  ce  suflixe  uni  à  un  nom 
d'homme.  Bcdiscii/ii  pourrait  dériver  du  gentilice  connu 
Bclius.  Toutelbis  on  remarcjue  que  les  localités  citées 
par  M.  d'Arbois  de  Jubainville  et  dont  les  noms  ont  été 
ainsi  formés  se  trouvent  en  pays  de  langue  provençale 
ou  franco-provençale.  Il  y  aurait  ])eu  de  chances  de 
rencontrer  la  même  formation  dans  la  ^layenne.  Aussi 
serait-on  port(''  à  voir  dans  Bediscum  un  -iscos  gaulois 
uni  à  un  aj)pellatif  préromain  :  peut-être  un  thème  tel 
que  *  hcdo  «  fosse  »,  ou  encore  *  hein  «  bouleau  ».  — 
Cf.  Bédée  (Ille-et-Vilaine),  /ir^/Z-sY'?//;?  en  1330,  noté  aussi 
liedesq  ;  ici  la  conservation  du  d  est  due  à  la  langue 
bretonne. 

103.  Ballée,  BaJae,  IIGO.  —  Cf.  Ballée,  ferme  en 
;Main=e-et-L.,  notée  Balaiciini  et  Balaiacus  au  xi*  siècle 
(Port,  D/'c/.  hist.  de  Maine-et-Loire). 

104.  liallots,  Balorciuni,  1070.  —  Les  formes  ancien- 
nes indicpient  bal  or,  Ballor  {\oni  Balorciuni  doit  être  une 
latinisation.  Origine  incertaine.  Souvent  la  terminaison 
-or,  dans  les  noms  celtiques,  renvoie  au  gaulois  -ri Ion 
«  gué  ». 

105.  Balliie  (la\  Ballus  (les). —  Assez  frc'cpient  en 
toponymie.  Probablement  un  ancien  appellatif  dont  le 
sens  est  obscur.  Du  Cange  explique  :  halluca  «  j)or- 
ticus  ». 

106.  Bannes,  de  Bana,  xii^  siècle.  —  11  peut  s'agir  ici 
d'un  dérivé  du  gaulois  hennos  «  pointe,  j)romontoire  »  : 
Bannes  est  situé  sur  un  plateau  élevé,  entre  la  vallée  de 
l'Erve  et  celle  du  Treulon.  Le  passage  de  -enn  à  -aiui 
est  fréquent  en  ^Nlanceau  («  étrenne  »,  élranne).  —  Ci'. 
Brigohanna,  aujourd'hui  Hûlingen  (Grand-duché  de 
Badej.  —  Quant  à  Bannes,  ancienne  paroisse  de  la 
Sarthe,  son  nom  pourrait  être  plutôt  une  variante  locale 
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de  lionne,  du  celtique  bond  «  lial)itation  ».  —  Cf.  Lille- 
bonne  (Seine-Inf.),  au  i"""  siècle  Ju/t'ahona. 

107.  Baniielto.  —  Diminutif  de  liannes. 

J08.  Bapcaiiine,  Bapcismc,  1527.  —  Nom  de  lieu 
formant  une  j)lirase,  très  iré({nent,  et  qui  est  en  parenté 
avec  le  vieux  français  bal  Ire  ses  paumes  «  s'allliger  ». 
Doit  dr-sio-ner  un  lieu  où  il  s'est  ])assé  quelque  événe- 
ment triste  ou  funeste,  où  Ton  a  déj)loré  (juelque  chose  ou 
nleurt'  (juelqu'un.  Tliéme  élymologi(|ue  :  bail  u\c ixilnias, 
si  Ton  se  conforma-  aux  pi-incipes  admis  par  Darmosteter 
(Mots  co/n/fosés,  p.  118  .  Cette  dérivation,  qui  paraît  au 
])ipmier  abord  une  étymologie  popvdaire,  est  conlirmée 
par  la  IVéquence  du  nom  de  lieu  de  Hap[ejaume  et  par 
les  notations  (pu*  l'on  rencontre  dans  les  textes  du  moyen 
âge.  l>f//i/>(/f/i/(t.  />(f//)(///i/(fs.  Certains  auteurs  ont  donné 
à  liapeaume  d'antres  sons  :  Allusion  à  un  fait  de  guerre 
(pii  a  fait  battre  les  mains  en  signe  d'allégresse,  batte- 
ment des  mains  pour  éveiller  Ifclio.  Ces  explications 
sont  moins  d'accord  avec  le  vieux  français  que  celle 
donnét;  ]»lus  haut. 

100.  lîar.  —  i'n  ctdtique,  /un/-  a  le  sens  de  «  extri-mité, 
sommets  ».  be  moulin  sur  lErnée  a-t-il  pris  son  nom 
d'une  iiantcur  voisine  !'  C'est  le  cas  pour  la  ville  de  Har 
(Alsace),  située  dans  un  fond,  mais  an  pied  de  hauteurs. 

1  KK  lîaraise  la  .  —  La  fréquence  de  ce  nom  de  lieu 
imbupierait  un  aj)pellatif  de  sens  oublié  :  La  Barai/.e.  ha- 
meau Maim'-et-L.  ,  la  Haréze.  ferme  fCiard  ,  la  liarèze, 
village  (Ardrche  .  la  lianvie.  village   (lantal'. 

111.  lîaratte  (la).  —  En  corrélation  avec  le  vieux 
français  baial .  barale  c<  ruse,  fourberie,  trom])erie  .'  »  La 
Baratte  est  un  nom  de  moulin  :  souvent  les  noms  de  cette 
catégorie  représentent  une  nnxpn'rie  ou  un  hlàme  a 
l'adresse  du  jtlns  ancien  propriétaire.  Notons  aussi  (pie, 
dans  le  .Maine,  banille  est  le  nom  du  né-nuphar  ^Ilolland, 
Flore  populaire). 

112.  13arl)aloup. —  Cf.  Harbcloiqi,  hameau   Nièvre) 


—  346  — 

et  aussi  Barbe-Chat  (Loire  Inf.),  Barbecliat  et  Barbes-de- 
Chat  (Maine-et-L.),  Barba  del  Puerco  (espagnol  :  harba 
«  menton  »,  pucrvo  «  porc  »),  localitr  sur  la  frontit-re 
d'Espagne  et  de  Portugal.  (  Kiel  peut  être  le  sens  de  ces 
dénominations?  Peut-être,  en  certains  cas.  nom  vulgaire 
d'une  f)lante  :  «  barbe  de  bouc  »,  salsifis  sauvage  ; 
«  l)arbe  de  renard  »,  astragale  é])ineux  ;  peut-être  aussi 
ancien  surnom  d'un  propriétaire,  tels  les  noms  de  famille 
Barberousse,  Barbanègre.  On  trouve,  dans  la  Dordogne 
les  noms  de  lieux  Barbe-Nègre  et  Barbe-d'Or  ;  dans  l'Eure 
la  Barbe-Noire;  dans  les  Deux-Sèvres  l'ancien  fief  de 
Barbetorte. 

1 13.  Barbé.  — Umlxiius  peut  être  un  nom  roman  ou 
contenir  un  thème  celtique  ou  préceltique  Ixiih.  Dans  le 
premier  cas  on  penserait  au  ^(ontbarbé,  Mons  Ixirhdlus, 
de  la  Sarlhe,  (pii  fait  allusion  à  une  particularité  topo- 
graphiqne  quelcoiupie  ;  dans  le  second  cas,  la  com[)a- 
raison  avec  les  noms  de  rivières  la  Barbuise,  la  Barbouse 
s'imposerait.  La  Barbade  (N'ienne)  est  une  Ixirbahi  d'ori- 
rige  romane,  mais  de  sens  indéterminé.  —  Cf.  peut-être 
le  provençal  barbald  «  bavarde  »  [DiclioitiKiirc  prown- 
çdl  de  Ilonnorat). 

Il  1.  I5nrboray,  lîarheré  (Ie\  lîarborean,  lîar- 

bcrelle.  —  l'robablement  formations  romanes  telles 
que  ba/'barc/u/n  ,  bdi-bdi-clluin  ,  b((ibdirlld  ,  rejtrodui- 
sant  Ixirbd  avec  une  modification  de  sens  (Cf.  le  dérivé 
français  «  barbelé  »).  Pour  Barberav,  un  Bdi'bdrdcus, 
de  Bdrbdiu^,  ])Ourrait  aussi  entrer  en  ligne  de  compte. 

IL").  Barbin,  la  forcst  de  Barbaiu,  \\\\.  —  Cette 
notation  de  1444  indique  un  ancien  nom  de  forêt.  Ce 
nom  pourrait  être  d'origine  préromaine  et  contenir  le 
thème  celtique  ou  préceltique  barb^  que  l'on  retrouve 
encore  dans  Barboiui,  Barbonne  (Ilolder,  Allccltiscliej' 
SpracJiscJiatz). 

IIG.  Barde  (la.  Bardeau  (le).  —  Probablement 
maison  construite  ou  recouverte  en  bardeaux.  Du  bas- 
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la  lin  hdiild  ([ui  pourrait  reproduire  le  norois  bdfdi 
«  l)ouclier  »,  ou  de  l'italien  barda,  d'origine  orientale, 
«  caparaçon  ».  Le  Bardeau  suppose  un  hartlellus. 

117.  Baril  le  .  —  Ce  nom  rappelle  peut-être  un  lieu 
où  se  j)avail  un  droit  de  péagerie  et  coutumerie  et  dont 
l'enseigne  était  en  forme  de  barillet.  Du  moins  il  en 
(■'tait  ainsi  dans  la  coutume  du  Maine  où  cette  enseigne 
]>orlait  le  nom  de  «  billette  >i. 

118.  Barillé.  —  Si  la  gra])liie  lîarillé  n'est  pas  une 
erreur  pour  lîarillet  ou  Barillier,  de  «  baril  »,  il  serait 
permis  de  songer  au  nom  d'iiomme  Bdiilla  qui  fut  porté 
dans  l'antiquité.  Peut-être  a-t-il  existi-  un  gentilice 
liarillitis,  d'où  Hai-lUidcus.  lîarilh'. 

I  I'.'.  nnr.Iloil.  —  Diminulif  de  «  baril  ».  —  Cf.  les 
Barillons  et  les  Barillets  (Vonne}. 

120.  Bar<n*lic-(lion(l(>nin  (lai,  de  liasii^ld,  de 
Ii(tsi/i:i(/  (jundini.  III  I.  Ili/^iii^/f/  (Mii/idoi/ii,  IP.'O.  — 
Baroclie  scmide  être  If  n'sultat  dune  enntiunination  entre 
deux  types  latins  :  hdsilicd  (pii  est  l'origine  des  iia/.oclie, 
Bazouge  ^voir  ces  noms  ,  cl  />dr/-<></iift,  «  paroisse  ».  Ce 
dernier  tvpe  ]>arait  être  l'oi-igine  de  la  Baroelie,  village 
détruit  Marne  ,  en  lO'.'i  Pdirocliid,  en  \'1W,\  Parroche, 
forme  à  rapiu'ocher  du  nom  d'un  village  de  la  Meuse, 
les  Barroches,  en  lir).î  Pdirocliid  et  en  ir)()7  les  lidrro- 
clu's .  Les  notations  anciennes  indiquent  que  hdsilica 
doit  être  à  la  base  du  nom  de  la  Baroclie-Cjondouin,  de 
même  que  pour  la  Jjaroclie-sousLuci''  lOrne  ,  ancienne 
paroisse  mancelle,  noté-e  lidzcnlid  eu  1  I .")(!.  de  lidsoclud 
en  1330.  —  Le  nom  d'bomme  (iondouin,  (îuud\\'in,  est 
germanique,  l'n  «  (jnndoimis  r///.r  »  est  meutionm''  dans 
un  acte  de  Cbildéric  IL  en  660,  et  un  «  (jundninus  » 
dans  un  jugement  de  Clovis  IlL  en  004.  Ilavet,  Ques- 
tions mérovingiennes,  1.  "i  M  . 

121.  Barre  (la  ,  Barres  des  .  —  Très  fréquent  en 
toponvmie.  —  Lieu  où  se  percevaient  les  droits  d'entrée 
ou  de  circulation  au  profit  des  seigneurs.  Peut-être  aussi 
synonyme  de  «  clos  ». 
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122.  Barré.  —  Prol)a])lenient  l)arratus,  «  ce  qui  est 
clos  ».  —  Cf.  Barratz,  fréquent  dans  la  toponymie  de  la 
Gascogne  et  qui  indique  un  terrain  réservé. 

123.  Baseille,  Basdles,  1400,  Uasailles,  1421.  — 
La  forme  actuelle  indi(juerait  lidsilid ,  du  nom  (riiomme 
Basiliiis .  Les  formes  anciennes  Baselles  et  Basailles 
feraient  cependant  croire  à  un  autre  thème  élymolog'i- 
que.  Cf.  Bazeilles  (Meuse),  en  11(33  Baseyl,  Bazeilles 
(xVrdennes).  Deux  autres  Bazeille  de  la  Mayenne  sont 
notés  de  Bazeilld,  1120,  de  Bassale  et  de  Baselos,  1301, 
])(izaiUe,  1G44.  —  Les  noms  de  Bazilliac  i  Hautes-Pyré- 
nées), et  de  ]\Iont])aziIlac  Dordogne),  doivent  reproduire 
Basiliacus. 

124.  Bastille  (la).  —  Iîaj)pelle  nu  ouvrage  de  fortifi- 
cation. Ce  mot  paraît  d'origine  méridionale,  bien  qu'en 
italien  on  ne  trouve  pas  hctsligUa  ;  peut-être  du  pro- 
vençal bdsiidd,  avec  cliangement  de  sullixe. 

125.  Baltcreail.  —  A  rapj)roclier  du  vieux  français 
haleor,  «  moulin  à  draj),  à  tan  ».  Battereau  était  en  ell'et 
un  moulin  à  draj)  au  w"  siècle. 

12G.  Batterie  (la). —  En  vieux  français  Ixilei-ie  est 
«  le  pi'ix  que  Ton  reçoit  ])onr  avcùr  battu  le  grain  »  ;  le 
même  mot  signifie  «  une  sorte  de  renq)art  ».  Ce  nom  de 
lieu  peut  raj>pelei'  aussi  utu^  rixe,  une  bataille. 

127.  Bailhi(|llé.  —  On  trouve,  en  000,  la  notation 
Bdlhiiiidcus  pour  Baubigny  (Côte-d'Or)  ;  des  notations 
analogues  s'a})pliquent  à  d'autres  Baubigny,  Balbi- 
gny,  etc.  Le  Baubigné  de  la  Mayenne  fait  évidemment 
partie  de  ce  groupe.  Le  gentilice  BdJhiuius  est  eonnu. 

128.  Bauchc  (la).  —  Peut-être  identique  au  français 
vitnlli  Id  hdiiclie,  mentionné  })ar  Ménage,  au  sens  de 
«  cabane  en  planches,  atelier  »,  substantif  verbal,  sem- 
ble-t-il,  du  verbe  hduclici\  «  construire  en  j)lanches  », 
qui  reproduit  lui-même  le  vieux  français  bduc,  germa- 
nique ùdl/io,  «  poutre  ».  L'appellatif  hduche  (Hait  d'un 
usage   fréquent   au   moyen   âge.  (Voir  Cay,  Glossdire 
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arcliéologique  du  Moijeu  âge  el  de  Ui  lieiidissancc, 
]).  I.'{3).  Le  nom  do  lieu  Bauclie  avec  ses  diminutifs  le 
Haurliet,  le  Bauquet,  Baucheron,  Beauchereau,  est  fort 
commun  dans  toutes  les  proviuces  ;  mais  il  peut  aussi 
reproduire  d'autres  tlièmcs  (Hymologicpies  que  celui  (pii 
vient  d  èlre  indiqu»',  et  se  confoiulri'  avec  les  dtM-ivés  de 
hosciis,  etc.  —  es.  Bcauclit'  Eure-et-L. \  vers  1000 
BeJ^icd . 

I2!>.  liaildoiiin.  —  Du  nom  de  propriétaire  dori- 
H'intî  g"eriuani(jue  :  lUiUUvin. 

l.'ÎO.  BaïKjo,  lî;ni(j<''  !<>  Haut-,  Villdin  lUilgidcum, 
08î*.  —  ?Sous  retrouvons  un  J'xili^idcitin .  au  xi'  siècle, 
dans  le  nom  de  Beaugi-  iMiiine-et-L.  .  />(f/^i(/cinii  parait 
êli'e  une  forme  romane  de  lUilhidcus,  i;(>iililice  lUilhiiis. 

—  (.\.  enc(»r(>  lîauhiac    (iani  ,  el  l'alhiac    Ardt'clie  . 
1-5I.  JJavoilSC    la  . —  .\(>m  de  drnx  nioidins.   Tarait 

(Mre  un  vocahle  de  sens  desci'iptif,  «  la  baveuse  »  ou  «  la 
bavarde^  ».  Dans  rillc-et-NiJaiiK^ .  Ixn'ottser  viMit  dir(^ 
«  toud)cr  lenlemt'ut  »,  en  pjirlant  de  la  pluie  J)ollin  et 
Langourt,  (i/ossd/'/e  du  /xir/e/-  de  Ph-clidlel  \ 

132.   ISaZOC'llC-MoiltpilKMHI    la  ^ile  lid:.i)i^id  MiUi- 

/e/)//isiu/is.    112.'),   |{a/<)(|e    la.    I J,'i/.<m<|<'-<I('-< -lic- 

nU'I'Ô    la  ,  de  lidsil^id.   I(»!>7.  |}a/<)lHje-(l<'S-AlI(MlX 

l;i  .  ccclesid  lUisilL^cdciim  /i()/i////e.  ilS!).  —  Bazoclie, 
la  l!;i/<>U('.  la  l5;i/.oug"(î  repi'oduisent  hdsilicd,  cdilice  où 
Ton  rendait  la  justice  chez  les  lîomains  et  les  (iallo- 
Homains,  cl  devenu  um;  »''o-|ise  à  répo([ue  clirf'tienne. 
C]es  noms  de  lieux  sont  très  fré<[U('nts.  (S.  la  l>a/.o<»'e 
(Sarllu'i,  de  lUisogid,  1327,  Bazo(|ues  ,b]ure  ,  la  Bazo- 
que  Orne,  dalv.',  Bazelges  (Cantal  ,  la  Bazeugf!  (Haute- 
Vienne'.  —  Montj»inron,  aujourd'hui  ferme,  commune 
de  la  Bazoche-Montpinçon.  a  de  nombreux  homonymes  : 
Montpinçon  (Calvados  .  en  I  llî>  Mons  Pincionis^  Mont- 
jiinchon  I-]ure,  I'(]ure-et-L.,  .Manche',  (>t  l'aïuueu  nom  de 
Moiitfort-1  Amaurv  S.-('L-().  .  P//ic/i)/ie  Monte;  à  l'ap- 
procher peut-être  du  nom  d  homme  o-crnianicpie  Pnicd. 

—  Pour  Alleux  et  Cliemere,  voir  à  ces  noms. 
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133.  Bazoïicjers,  Basil geacum,  080.  —  Un  *  basi- 
Ucdriuiu  (d'où  *  Baselcliiers,  *  Baseuchers,  Bazougers  , 
pourrait  s'inférer  des  nombreux  Bazouge,  Bazoge,  Bazo- 
che  qui  ont  conservé  hasilica  ;  hasilicdris  a  existé  en 
latin  vulgaire,  Grégoire  de  Tours  a  fait  usage  de  ce 
mot.  La  forme  Bdsilgeacuiu  est  refaite. 

134.  Béard,  Béliart,  Biard,  Biards  (les)  —  Ces 

noms  désignent  des  moulins;  de  même  dans  la  Sarthe 
le  moulin  de  Biard,  commune  de  Saint-Mars-la-Brière  ; 
on  trouve  encore  Béart,  moulin  (lieuse),  Biard  (\^ienne\ 
et  Béard  (Ain),  où  sont  des  usines.  (Quelle  est  l'origine 
du  mot  béard,  biard  ?  Les  textes  sont  muets  sur  ce 
point  et  les  seules  notations  lîaiart,  Biarciuin  aux  xii" 
et  xiii'  siècle  sont  trop  récentes  ])Our  nous  éclairer. 
Les  graphies  -  ard  sont  ai'tilîcielles,  et  l'on  doit  partir 
de  la  prononciation  populaire  béà^  f^}J(''-  I^ans  le  midi 
de  la  France,  le  Béai  est  un  nom  porté  par  de  nombreux 
ruisseaux  (Drôme),  le  Bial  est  une  liviére  du  mémo 
dt'partement,  la  B(''ale  est  le  nom  d(;  deux  ruisseaux  du 
du  (Jantal.  La  notation  la  plus  ancienne  pour  ce  groupe 
est  Bedal  :  elle  s"ap[)li({U(;,  en  1483,  au  Bial-de-Cort 
(Dr('»nie).  Dans  l'Aude,  un  bczid  est  un  cours  d'eau 
détourné  pour  actionner  un  moulin.  Ce  mot  suppose  un 
thème  ét3'mologi({ue  *  bcdalc ,  sans  doute  du  celtique 
bcd^  «  fosse  »,  germanifjue  Ix'd,  bel  t.  «  fosse,  lit  ».  Le 
manceau  béà^  bi/à  doit  contenir  le  nn'-me  thème. 

135.  Beauchôiie,  Beaucoiidray,  Beaiifeii, 
Beaufouteau,  Beaiijarry,  sont  des  formations  fran- 
çaises avec  noms  darbres  :  chêne  de  ca.rinus,  coudray 
de  corijlctuni ,  feu  de  f'agus,  fouteau  de  fdgustellns, 
diminutif  de  fdgiis,  et  le  vieux  français  jarris,  sorte 
de  houx. 

LIB.  Beaiichovreiiil,  liciichcvraJ,  1603,  Beiiehc- 
vreuil.  —  C(;s  noms  doivent  sans  doute  être  l'appro- 
chés de  celui  de  Bouchevereau,  quartier  de  la  ville 
d'Ambrières;  un  primitif,   bucca  (Kiuarioli ^  ne  serait 
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pas  iiivraiseiublable.  lieauclievreuil  est  une  étyinologie 
])Ojiulaire. 

1)7.  lU^aiidonet,  lîeaiilicMi,  lîeaiinHMiil,  lîoaii 
in<nit-l*ie(I-(I<'-lî<ïMif.  .S'.  Pc/z-i de  P(/ssii  Hocis,  lAM, 
licdiiiihiiil  pif  (le  liocf.  l.')()7.  —  l'oi'inalions  fraiiraisos. 
Douel  (le  (hichis,  «  canal,  conduit,  rigole  »  ;  ménil  de 
iiKiusionih',  mont  de  Dioniciii.  Il  est  bizarre  de  voir  deux 
Beauniont,  le  premier  dans  la  ^layenne,  le  second  dans 
la  Sartlie,  et  éloignt'S  l'un  de  l'autre,  porter  le  même 
sni'noin  df  l'icd-dr-Iliiuf.  (-e  nom  est  encore  aujourdliiii 
celui  d'une  ferme,  ancien  iief,  située  sur  la  commune  du 
Heaiimont  de  la  Sartlie  et  voisine  de  la  forêt  de  IJersay. 
La  |iauvrc(('  des  notations  ne  permet  jias  de  faire  des 
livpotlifscs.  l'ied-de-l>truf  ollVe  l'asjiect  d  un  surnom 
nu'difval.  i'S .  le  nom  dliomme  Jelian-I'ied-d  ()e  J)ai'- 
meslctcr.  Mois  composes,  j).  ôfV',  et  les  noms  de  famille 
Pi«>deIoii|i.  l'icdccoq.  l 'iedciicvre,  l'icdcvaclie  lUlIfU", 
Les  noms  ilr  fumlllc,  p.  35  .  !)<■  Passa  Povis  parait  cire 
uiu'  latinisation  du  vieux  français  Pi<'  dr  liacf.  lue  tra- 
duction d  lin  |ii'iiii  lit  Passas  Povis  Pas-liaff  ,  jtar  b; 
vieux  Irançais  Pic  de  />ac/'c,s[  impiobable.  l'as-de-lio'uf 
est  resl('  le  nom  d'un  étang,  comnuine  ile  la  (lliapelle- 
Gaugain    Sartlie  . 

1.'>S.  lioaiii'iMjard.  lîcaiivais,  /tt  icnc  de  Pelce- 
liei\  1I71K  —  loi'mations  françaises,  j'oiir  Heauvais, 
formation  analogue  à  l'italien  htdcedcic,  «  endroit  élevé 
d  ou  {(ui  a  une  belle  \ue  >^ .  —  Avec  le  sens  contraire  : 
Ma/cae,  coiiimiine  de  .liiblains. 

13î).  ISeaiii'('pair<%  IJcausrjoiir.  —  l'ormations 
françaises  :  repaire,  de  /c/ad/ua/a.  siibstantil"  veri)al  de 
rc/)((/rif(/('.  vieux  français  /■e/x/i/'ie/-.  «  domicile  »  ; 
S('jour,  d'un  snbslaiitif  verbal  de  sahdiarnaïc,  sc'jonr- 
iiei-. 

1  it>.  IJôche  (la).  —  Peut-être  sens  analogue  à  celui 
de  la  llaclie.  fré-quent  en  toponymie,  et  désignant  la 
forme  d'un  clianip. 
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J  41 .  Bécherelle  (la).  —  A  rapproclier  de  Béchereau, 
commune  de  Placé  (Sarthe),  sur  un  allluent  do  la  Sarthe. 
Béchereau,  Bécherelle,  Becquerelle,  Bécheret  désignent 
le  plus  souvent  des  moulins  dans  les  pays  de  langue 
d'od  et  en  Bretagne  :  moulin  de  Béchereau  (Eure-et-L.), 
en  1192  BoscliereUiun,  moulin  de  Becquerel  (Eure), 
moulin  de  Bécheret  iMarne\  moulin  de  Becquerel  et 
moulin  de  Bécheret  fAuhe),  deux  moulins  à  eau  et  un 
moulin  à  vent  de  Bécherel  (Morbihan^,  et,  dans  le  même 
d(''partement,  le  moulin  de  Beccarcc  qui  poi'te  un  nom 
breton,  mais  emprunté  au  vieux  français.  Il  semble 
donc  que  bécherel  ait  désigné  des  moulins,  et,  sans 
doute,  des  moulins  d'une  construction  particulière  (V. 
Choiseau!.  —  Quelques  Bi'chereau,  Bt'chprel,  soit  com- 
munes, soit  localités  secondaires,  ne  sont  pas  actuelle- 
ment des  moidins  :  Bf'cherelle  (Ille-et-N'.\  la  Pieri'e- 
Bécherelle,  rociies  près  de  la  fxjire  (Maine-et-L.),  Béche- 
reau (Deux-Sèvres),  etc.  ;  mais  ces  localités  peuvent 
tenir  leurs  noms  d'anciens  moulins  à  eau  ou  à  vent.  Cf. 
Bécherelle,  ferme  en  Maine-et-Loire,  en  1.'177  Besclierel, 
en  1430  nue  molle,  nioiilaiij^ue  ou  ii(/sl  à  liescltereUe^ 
(ippelée  vii/i^aife/i/e/il  hi  molle  à  liescherelle.  —  Besche- 
rel  a  certainement  é'ti',  au  moyen  âge,  un  apj)ellatif 
français  dont  le  sens  s'est  perdu.  La  forme  c  b(''clieret  » 
ra])|)elle  de  très  près  l'adjectif  her/ie/rz,  «  i'(;couibé  en 
forme  de  bec  »,  bevcdriciiis.  Deux  substantifs  phonéti- 
quement analogues,  mais  de  sens  très  (doigné,  ont  dési- 
gn('î  l'un,  hec<iuei-oUe,  «  une  potence  à  pendre  les  ensei- 
gnes »  ;  l'autre,  heeiinereUe  ou  hesclierelle,  «  une  femme 
bavarde  ou  grossièi'e  ». 

142.  Hediiaiilt,  lîeduère  (lai. —  On  penserait  au 

manceau  hedunn,  «  l)laireau  ». 

143.  I5ef,  nom  diuie  ccliisc!  et  d'un  moulin,  liai, 
1102,  liaif:  11 14,  Jiah'us,  VWO.  —  Variante  de  «  bief  », 
qui  viendrait  du  germani([ue  bed,  bell.  —  V.  liédid. 

144.  lîéhail  (le),  IJiail  (le).  —  A  rapprocher  peut- 
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êti-e  (lu  vieux  fi'aiu;ais  hidti^  «  corvée  pour  la  récolte  des 
l>uits  (le  la  terre  ». 

l'iT).  I5el-l']bat.  —  Assez  fri-queut  daus  le  Maine. 
Semble  dt'sionor  un  lieu  autrefois  destiné  aux  exercices 
sportifs,  à  la  prouitMiade.  Va\  vieux  français,  i-sh((leii)eiit 
a  le  sens  de  «  lieu  })ropre  aux  ébats,  ])ronu'nad(!  ».  Les 
endroits  ainsi  designés  étaient  le  plus  souvent  aux 
environs  du  manoir  :  Rel-l-^bat,  hameau  .Maine-et-L.  , 
ancifuine  déjx'ndanc*!  du  cliàteau  seigneurial  de  (>liolet  ; 
l>el-l']bat,  ferme,  nuMue  dépai'tement,  ancienne  dépen- 
dance du  (du'tteau  de  la  (iim()nnier(!  :  Hellebat,  hameau 
(SarlJM;  ,  i\  j)roximité  du  manoii*  féodal  d'Aulaines,  dont 
le  souvenir  est  conservé  par  le  nom  de  la  Cour-d'Au- 
laines. 

14G.  Uel-Kclair.  —  \'.  les  Éclairs,  les  Éclairets, 
le  rdaiieau. 

rj.   lîel-Kssart.  —  \'.  ri:ssart.  les  Kssarts. 

IIS.  lîi'lette  la.  —  Teut-èti-e  nom  d'animal,  nom 
diminulif  de  bel  «  la  petite  belle  ».  Cf.  rallemand  de 
Haviert.'  sclutnllncilt'in,  «  l.'i  jolie  petite  bête  ». 

l'i!*.  Iîel-I\\  «'lit.  —  Sans  doute  hellniu  cvoiliint, 
rappelant  lui  événement  heui'eux. 

!.')().  IJolfort.  —  Parait  un  nom  adventice.  Dans  le 
.Maine,  bel I uni  forl(\  serait  Heaufiut.  Il  en  est  autre- 
ment dans  ll^st. 

ITjI.  Hel(|oar(l,  lî/oi/fo  Lejardis,  1205,  lii-olio 
Jardi,  1508.  —  \a\  ibinie  fran(;aise  a  dû  être,  au  début, 
Hreil-Legeard  ;  la  dispaiition  de  /'  est  moderne.  Le  pri- 
mitif est  brogilmn.  «  breil  »  \'.  le  Bray,  Breili,  joint 
à  un  nom  de  femme  germa nifpie  tel  (jue  Lculgaidis, 
Liutgardis,  Liegardis.  —  Cf.  le  nom  moderne  du  Clos- 
Ligeard,  comnuine  du  Bourgneuf-la-l"orêt. 

152.  lîelil),  moulin.  —  Le  (jaulois  lUdenos.  nom  de 
divinité,  se  retrouve,  par  exemple,  dans  le  nom  de  la 
forêt  de  Sauvabelin,  près  Lausanne,  qui  s'est  appelée 
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Sih'a  Bclini.  Mais  il  s'agit  plutiM  ici  du  luoulin  u't)  Bolin. 
nom  criioiiimo  et  de  famille,  sans  donte  dn  vieux  français 
belin,  «  bélier  ». 

J53.  Bellel)osse,  Bellcbranclio,  Bcllc-TîuUe, 
Belle-A'ei'fje.  —  Noms  forestiers  :  dans  Bellebosse, 
helh/  bii.xa?,  «  beau  bois  »;  dans  Bellebranehe,  belhi 
Iwaiicd,  «  belle  forêt  »,  en  prenant  la  partie  pour  le  tout; 
dans  Belle-^'erg•e,  hvlht  virgd  on  peut-être  helld  viri- 
did  (Cf.  viridid/'iiiDi^  «  verger  »);  dans  Belle-Taille, 
taille^  substantif  verbal  de  «  tailler  »,  taledrc^  synonyme 
de  «  taillis  ». 

154.  Hellecilisse.  —  Si  Bellecuisse  n'est  pas  un 
nom  de  famille,  il  faut  sans  doute  analyser  :  Belle- 
Ecuisse,  ancien  a])pellalif  dont  nous  ne  pouvons  déter- 
miner le  sens.  —  Cf.  Ecuisses  (Sa(')ne-et-L.).  [\ .  Cuisse- 
belle). 

155.  I5elIe-Nor.  —  Ih-lld  iuikui,  «  belle  noue  ». 

156.  Bellière  (,1a i.  —  Comparable  peut-être  à  la  Bel- 
lière  (Orne),  en  1183  Ih'i-Ierid,  et  à  la  Berbère  (Deux- 
SèA'res),  en  1245  HcUcrid.  Ces  noms  de  lieux  semblent 
remonter  à  un  bcruldvid ^  du  gallo-latin  bcvuUi^  «  cres- 
son »,  vieux  français  bevle^  breton  bclcr. 

157.  Belosse  (la),  Belosseraie  (la).  —  Du  nom  de 
fruit  b/osse,  «  prunelle  »,  resté  dans  le  })alois  du  Maine 
au  sens  de  «  prune  ».  Thème  étymologi(pie  :  bii/iored, 
du  celti(jue  beNucd.  On  lit  dans  la  ]ie  de  sdiiil  Coluni- 
b((n,  lie  Surins  :  «  Nec  aliud  penitus...  quam  agrestium 
•lierbarum  exigua  mensura...  A'el  pouiorum  parvulorum 
(juae  eremus  ille  ferebat,  quae  etiam  bcUucds  vulgo 
apjx'Uant,  vescebatur.  »  Saint  Columljan  se  nourrissait 
donc  de  b fosses.  —  La  Blosseraie  :  là  où  abondent  les 
blosses,  sup|>ose  le  sulïixe  -dretum. 

158.  Beloiize  ila).  —  Dans  la  Nièvre  comme  dans  la 
Mayenne  on  trouve  ])lusieurs  la  Belouze.  A  rapprocher 
d'un  ancien  nom  de  lieu  villd  Belucidco  (Nièvre).  —  11 
semble  bien  s'agir  ici  d'un  ancien  appellatif,  peut-être 


variante  de  Bclosse,  b/ossc.  La  Belonze  (Nièvre)  s'ap- 
pt'lh;  en  J.'Î.'U  /a  JJeloiissc. 

If)'.».  IJeilole.  — ■  lu'ucdicld  fsous-entendn  ((/sa, 
itKinsio?  .  —  (-1".  lîenoitc-N'aux  uNIcnse),  en  1  180  liene- 
(lictd  Vdllis.  Mais  la  Benàte  iLoiro-Inf.  ,  (!n  llôO  Ih'- 
iKisld,  n'a  pas  la  inènuî  origine. 

U)0.  l{er(|ôc  la\ —  Soit  du  mot  «  herge  »,  soit  d  un 
tvpp  hrihicdld .  de  beihcA  .  latin  classiiine  ivviv.r,  «  hre- 
l)is,  Ixu'gcrit;  >>. 

1()1.  Herycray.  —  Soit  de  bcihivdrclinii,  a  lieu  où 
on  élève  des  l)r('])is  »,  soit  équivalent  septentrional  de 
liergerac  Dordogne  ,  en  1  VïlIirdjcrdciiDi,  d'un  ancien 
nom  d(»  fnndns.  licibicdiid  a  donni'  les  noms  de  lieux 
Hergères,  lierclières,  Iji-rhignères. 

i(")2.  lîcriie.  —  Serait-ce  le  féminin  du  nom  dliomme 
oaulois  y>/7'////(>.v .'  Dans  ce  nom  la  métallicse  de  -  rc  en 
-cr  est  l'rèqueiitc.  —  Aucune  analogie  avec  le  nom  de 
Berne  Suisse  ,  (|ui  est  le  ii'sullat  germani(}ue  de  Vciond. 
—  Notre  lierm^  |)onrrait  être  aussi  un  appellatif  gallo- 
latin  :  gaulois  *  bci-Lioi,  d'où  le  hrcton  bcrii,  «  mon- 
ceau »,  cvmri(|n<'  bri/ini,  «  colline  ». 

K»;».   lU'rné.  —  lirciiiidcus  est  j)ossiljle. 

l()'i.  lîcrmiSSO.  —  On  l»ent  se  demander  —  mais  ce 
n'est  la  ([ii'uuc  livpdilifse  —  si  Bernusse  ne  serait  pas 
une  dt'rivalion  du  nom  d'homme  lircniu^s  on  du  thème 
ber  ge  n  mentionné  au  nu)t  Berne,  au  moyen  du  sullixe 
-ii/itis,  -  iiciKS,  -iicid.  —  (>r.,  }>(>ur  h?  thème  :  le  (jué- 
Bernisson,  près  du  Mans,  au  xi"  siècle  Vddum  licrudlii^- 
7/?////;  })Our  le  sullixe  :  Chatelux  ('\'onne),  de  cds/cl/uciiis  ; 
Tournus  iSaône-et-L.\  de  Turuicius  (cognomen  Titr- 
iius?),  et  les  appcllatifs  latin  cddiicid,  «  épilepsie  »,  de 
caderc^  fidiicid,  «  loi  »,  de  fidcs. 

1G5.  lîéroil  (le\  —  Ce  nom  de  ruisseau  est  compa- 
rable au  nom  de  la  Béronne,  en  950  Beroniid ,  rivière 
du  département  des  Deux-Sèvres.  Peut-être  «  celle  qui 
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porte,  qui  entraîne  »,  du  terme  gaulois  hei\  latin  fera, 
o'rec  (ùzv,),  ano-lais  io  hear. 

O  il  O 

166.  Berray  (le  ,  lîerrie  (la).  —  A  rapprocher  du 
vieux  français  hcrvic^  «  lande,  })àturage  ». 

167.  Berviiiais.  —  Formation  du  nom  d'homme 
Bervin,  résultat  français  du  germanirpie  Herchviu,  nom 
d'homme  franc,  dont  le  résultat  savant  est  Berthevin. 

\Q>'è.  Besclière  (la).  —  Peut-être  identique  au  liisi- 

gario  des  Acius ponlijiciun  CenoDuinjiis  in  iwhe  iJegeji- 
iiiini^  en  suj)posant  un  primitif  Bisicarid^  de  signiiica- 
tion  indéterminée  ?  —  Mais  lUsigtiriuDi  peut  convenir  à 
Tune  des  localités  qui  s\'q)pellent  aujourd'hui  le  Bezier, 
Beziers.  Le  changement  de  genre  qu'il  faudrait  admet- 
tre pour  passer  de  Bisigdfio  à  Bisigaria^  rend  l'identi- 
iication  Bisigario  =  la  Beschère  très  douteuse. 

169.  Bcugy  (Vallée  de),  in  valJe  lyeiigici,  xi"  s.  — 
La  notation  Bcugici  indi(juerait  un  \)vnmû{  Bel gincu s ^ 
bien  que  le  résultat  de  -  iaciis  dans  le  Plaine  soit  le  })lus 
souvent  -('. 

170.  Heiinèche  (la  Grande,  la  Petite),  /r/  Biinesclw, 
1460;  neuiièches  les  ,  lleiiiiiclie  (la). —  Ce  vocable 
se  rencontre  fréquemment  :  la  Beunèche,  commune  de 
Roezé  (Sartlie),  Biisnac/iic/,  IhinascJtia,  xii*  siècle  ;  la 
Bunache  (Orne,  dans  l'ancien  ]\P»ine)  ;  la  Beunoche 
(Maine-et-L.),  en  1207  /<-/  Bnnoclic.  —  Nous  avons 
encore  ici  un  appellatif  français,  sa  forme  latinisée  était 
l)usn(iclii(i .  (jodefroy  {Lcri(iuc  de  l'dncicn  français) 
mentionne  un  terme  qui  correspond  à  ce  ùiisnac/iia, 
c'est  husnact\  «  bico(|ue  ».  \\\  mot  husnachi((,  on  lit 
dans  Du  Cange  citant  le  moine  André  de  Fontevrault 
(De  niorle  B.  liobei-li  Arhi-isseUi}  :  «  Cui  cum  Andréas 
iidelis  collega  ejus  diceret  :  Pulcher  magister,  quid  est, 
quod  dicis  ?  Si  sentis  hic  fînem  esse,  saltem  fac  quod 
tuum  est,  impera  corjnis  tuum  })Ost  obitiun  ad  Foutem 
Evraldi  portari.  Ule  respondit  :  et  (piare  meum  cadaver 
hinc  portaretur  ?  Nam  per  omnes  husnacliias  (ut  verbis 
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illius  iitar)  {iblatiini  esscl  a  vohis.  »  Du  Cange  ne  dit 
j»as  ce  que  Ilobcrt  entendit  j)ai'  bitsiidchids.  et  le  sens 
de  la  dei-nière  phrase  est  obscur;  peut-être  faut-il  coni- 
j)rendre  que  le  cadavre  de  Iiobert.  pendant  sa  transla- 
tion, eût  couru  les  risques  d'être  transformé  en  relicpies 
(pie  les  habitants  des  husiutces  se  seraient  disj)ulées. 

171.  IJcuvi'ic  la  ,  Heiivrière  (la). —  Inditpie.  i)our 
le  moyen  âge,  la  j)rêsence  de  castors  (bicvic,  gaulois 
behros),  sur  le  ruisseau  de  ce  nom.  —  Four  la  Beuvrière, 
on  peut  supj)oser  un  type  bcbriirid. 

172.  lît'/HM's,  lîeziers  (les),  lîc/.ifiiière  la),  J5e- 
zilh'l'C  v'î'  •  l'robablement  d'une  formation  bcsidiium, 
-diid,  germanique  bcsi,  «  j)()irier  sauvage  ».  —  Si  l'un 
des  Heziers  cori'espondait  au  liisii^driiini  des  Actiis,  il 
faudrait  considêr(!r  i,'.  dans  lUsigdiiuni^  comme  épen- 
théti(pie.  Souvent,  dans  les  premiers  siècles  du  moyen 
âge,  les  scribes  intercalent  un  g  entre  les  voyelles  /,  e, 
d'un  mot  latin  ou  giMiuaniquc.  —  He/iers  Ih'rault  ,  de 
liilcrrd.  n'a  lien  a  l'aire  avec  nos  lieziers. 

I7.Î.  lîieiiavisé.  —  Nom  qui  fait  l'éloge  du  picmiier 
lial)il;iiil.  —  Comme  contre-partie,  \'.  Mal-Avisé. 

17'î.  lîièrc.  —  Sans  doule  du  vocable  préromain 
bcrid.  ((  jdaine  »  j3erthoud  et  Malruchot  :  J'Jiicle  hisl. 
et  ctj/inol.  (les  no/iis  de  I.  luibiu'-s  du  dép.  de  la  Côle- 
d'Or,  II,  200  .  —  Homonymes  :  Bierre  (Côte-d'Or,  Eure- 
et-L.,  Orne.  Saône-ef-L.  ,  liière    lîliône). 

17.").  IMorilô.  —  La  notation  de  1  177,  liidi'ueinni ^ 
indi(pie  un  thème  étymologi(pie  en  -idcus,  (pie  l'on  ne 
pourrait  (jue  reconstruire.  Même  radical  peut-être  et 
sans  sullixe  dans  Bierne  (^Aube  ,  en  1145  ïiicind. 

17().  Higne  ^w).  —  Peill'er  {llechcrches  su/-  l'o/'ig.  et 
Id  sis^?/i/'.  des  u.  de  lieii.v),  donne  à  la  Bigne,  nom  fré- 
(pieiil  en  rs'ormandie,  le  sens  de  «  éminence,  mamelon  ». 

177.  lii({iion  le  .  de  IJug/ione,  1090.  —  Ce  nom  de 
lieu  est  l'un  des  plus  répandus  de  la  Mayenne  et  du 
Maine,  et  même  de  tous  les  pays  de  langue  d'oïl.  Il  seni- 

23 


—  358  — 

ble  avoir  eu  plusieurs  sens  en  vieux  français  et  dans  les 
patois.  Dans  son  Glossaire  des  parlers  du  Bas-Maine^ 
M.  Dottin  l'explique  :  «  tourbière  recouverte  criierbes 
dans  les  prairies  »  Ernée  et  Larchamp),  «  crevasses  ou 
trous  au  fond  d'un  étang  »  (Ernée).  ]Mais,  d'autre  part, 
le  vieux  français  ùiignoii,  huignon  a  le  sens  de  «  tronc 
d'arbre,  ruclie  ».  Le  Bignon,  en  toponj-mie,  a  pu  dési- 
gner un  ruclier.  On  a  dans  la  ]Mayenne,  la  Ruclie,  le 
Rucheray,  les  Ruchères,  la  Rucberie.  —  ^^  le  Ruclieray. 

178.  Bifjottière  (la),  de  Bigotteria,  1241.  —  Nom 
de  lieu  très  fréquent,  du  nom  de  famille  Bigot.  La 
Bigottière,  nom  de  commune,  peut  être  pris  comme  type 
d'une  formation  en  -/è/e,  ayant  à  sa  base  un  nom  de 
famille.  —  Voir  Flntroduction  au  Diction?iaire  Itist., 
topogr.  et  biogi'.  de  ht  Mdijeune,  p.  37,  où  M.  l'abbé 
Angot  estime  à  huit  mille  le  nombre  des  noms  de  lieux 
de  la  Mayenne  en  -ière  ou  -e/'ie,  formés  d'environ  deux 
mille  cinq  cents  noms  de  famille  dont  il  cite  les  plus 
répandus. 

179.  Bigueraii,  Biguerie  (la).  —  Doit  s'expliquer 
par  le  vieux  français  higrerie^  «  rucher  «,  higuarrie^ 
«  office  de  celui  qui  avait  soin  du  rucher  ».  —  Cf.  la  Bigre- 
rie  (Eure),  nommé  aussi  l'Hostel-aux-^Mouches,  Bégarrie 
(même  départ.),  en  1239  Biccaria. 

180.  Bihoret  (le),  Bioracje. —  Anciens  appellatifs, 
le  ])remier  diminutif,  le  second  formation  en  -dlicinii, 
variantes  d'un  type  fréquent  en  toponymie  :  Cf.  deux  la 
Bihorrée  (Calvados),  Bihorel,  les  Bihoreaux  (Eure).  Sens 
inconnu. 

181.  Biqiieterie  (la),  Biqueticre  (la).  —  S'il  ne 
n'agit  pas  d'un  nom  de  famille,  pourrait  désigner  un 
lieu  où  l'on  élève  des  chèvres.  Probablement  du  man- 
ceau  biquel,  «  chevreau  ».  Ces  noms  ont  pu  être  donnés, 
par  ironie,  à  des  closeries  si  pauvres  (jue  l'on  ne  pou- 
vait y  élever  que  des  chèvres. 

182.  Bise  (la).  —  Plutôt  de  Tadjectif  bis  que  de  l'ap- 
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pellatif  «  bise  ».  En  vieux  français  bis^  «  gris,  sonilire  », 
s'emploie  surtout  en  parlant  des  rochers.  Homonymes 
nombreux  :  Bise  (Yonne),  Bize  (Maine-et-L.,  Nièvre, 
Haute-Loire),  la  Bize  (\'ienne),  les  Bises  (Gard),  le 
l'oclicr  de  la  Bisade  i Cantal). 

18;}.  Hissons  les). —  Forme  dialectale  do  ((buissons». 

181.  I5izé.  —  l'eut -être  un  fundus  Hisidcus,  en 
admettant  que  \i  tonitpic  du  gentilice  connu  Bisius  ait 
éti-  long".  Insidius  ne  pourrait  donner  (pie  *  Bezé.  —  Cf. 
Biziat  (Ain  ,  formation  en  -l'aciis,  Bizy  (Nièvre),  en  1254 
Jiisi/dcunt ,  Bizac  Haute-Loire  ,  Bizac  (^Gard),  en  870 
liizdgitni. 

185.  ISIaïU'he.  —  Peut-être  identique  au  nom  de 
couleur  «  blanclie  »,  du  germanicpie  hldul; . —  Cf.  Blanche 
(Aisne,  bonnet,  la  Blanche  (Maine-et-L.,  l)r(">me,  l)oi-- 
dognei,  la  Bhuupie    Hérault  . 

18(k  lîlaiiclielaildc.  —  Noti'  anciennement  de  Alhd 
Idiidd.  l'ormation  j)i'ésentant  la  ])articularité  de  placer 
l'adjectif  ;»vant  le  substantif  dans  un  cas  où  le  manceau, 
comme  le  parisien,  dirait  «  land(!  blanche  ».  On  trouve 
de  n()nd)reux  exemjiies  de  cette  ])articidarité  dans  le 
Maine  :  Blandouct,  Coui'belande,  Froid-l'onds,  Bouge- 
mare,  Bougemont,  etc.  Elle  indi(pierait  une  formation 
ancienne. 

187.  Jilandin, moulin,  IMandiiiière  i^la). —  Blandin 
pourrait  représenter  hî  nom  du  pro})riétaire  :  ((  le  mou- 
lin à;  Blandin  ».  —  La  Blandinièie  :  du  même  nom  de 
famille  Blandin. 

188.  Hlaiidoiiel.  de  UldiidoiL  1197.  —  DoiwL  com- 
mun à  tous  les  parlers  du  Maine,  est  interprété  par  de 
Montesson,  ((  mare  dans  les  champs  ou  dans  les  bois  », 
et  i)ar  M.  Dottin,  «  ])elite  pièce  d'eau  où  l'on  lave  le 
linge  ».  Même  sens  dans  l'Orne  et  en  Bretagne.  Ce 
nom  parait  identicpie  au  vieux  fran(;ais  doit,  ((  conduit, 
canal,  courant  d'eau  »,  de  dnctus. 

189.  Bléray,   Bléré,    1474.  —   Formation   gallo- 
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romaine  en  -  (icus  ? —  Cf.  Bléré  (Indre-et-L.)  qui  repro- 
duit Blariacuin. 

190.  Bleu.  —  Ne  serait-ce  pas  une  graphie  artifi- 
cielle pour  hyeii^  forme,  dans  le  Bas-]Maine,  du  latin 
h/adiini,  français  «  blé  »  ?  On  a,  dans  la  Maj'enne,  les 
Blés,  k'S  lUeds  en  1413.  —  Cf.  les  Blés  (Maine-et-L.),  etc. 

191.  Blozé.  —  Peut-être  ancien  nom  en  -(/eus, 
reproduisant  un  nom  de  propriétaire  inconnu. 

192.  Boëe  (la),  l(/  Bas  au  Cadastre.  —  ProbaLlement 
du  vieux  français  ùoe ,  «  Loue  »,  Oo  dans  le  dialecte 
bas-manceau  (Dottin,  Glossaire,  etc.)  ;  boë  dans  TOrne 
(Enquête philologique  de  1812),  hôe  dans  le  Haut-Maine 
(Montesson). —  Cf.  les  Boues  (Sarthe),  la  Boue  (Nièvre), 
en  1357  la  BoIu%  hi  Boue  (Vienne),  et,  pour  le  sens,  Louzes 
(Sarthe),  du  latin  lutiuu,  «  boue  »,  lut  osa  i'illa. 

193.  BofJOtha.  —  Nom  adventice. 

194.  Boileau.  —  Identicjue  au  nom  de  famille  Boi- 
leau,  qui  bihit  aquaiu.  —  Cf.  le  nom  de  famille  Boivin, 
origine  du  nom  de  la  Boivinaie,  anciennne  ferme,  com- 
mune de  la  Brùlatte. 

195.  Boirie  (la).  —  Boirie,  dans  le  Bas-Maine,  a-t-il 
le  même  sens  (pie  boirie  dans  les  régions  du  centre, 
«  bouverie,  étable  »  ? 

196.  Boissé.  —  Origine  très  probable  :  Bu.viacus, 
de  bu.rus,  au  sens  étroit  «  buis  »,  au  sens  large  «  bois  ». 

197.  Boisseau,  Boissière  ;la  .  —  De  buxellum  et 
de  bu.raria,  avec  les  sens  ci-dessus.  —  V.  Boissé. 

198.  Boite  (la).  —  Soit  identique  au  français  «  boîte  », 
avec  une  signification  spéciale,  soit  à  rapprocher  du 
manceau  bouèle,  «  petite  ouverture  ». 

199.  Bolorie  (la).  —  Peut-être  à  rapprocher  de  l'ap- 
pellatif  bouloire,  qui,  dans  certains  pays,  désigne  des 
terres  argileuses.  —  Bouloire  (Sarthe)  est  cependant 
d'origine  celtique. 

200.  Bonchamp,  de  Malo  Ca/upo,  xi"  s.  —  Bon- 
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cliamp  est  un  eupliéniismo,  de  même  Bonnétal)l(!  iSarthe). 
ancien  /iialii/ii  stdhuhiiii . 

201.  JJoilde  (la).  —  l'nc  bonde  est  une  tranchc'e 
munie  d'une  A'anne  et  destinée  à  faire  écouler  l'eau  d'un 
étang".  En  13G4,  \o  seigneur  de  ^lathefelon  a  le  droit  de 
prendre  du  bois  dans  la  forêt  de  Bouère  pour  édifier  et 
réparer  ses  portes,  bondes  et  moulin  {  DicI .  Itisl.  de  la 
Mdi/enue,  p.  V.  La  Crople).  L'origine  du  mot  «  bonde  » 
est  incertaine,  peut-être  du  souai)e  bunte^  ([ui  doit  repro- 
dnire  lui-même  le  laiïn  /)iinctii/n . 

202.  Honiie-Kvièrc  (la).  —  A  la  source  d'un  ruis- 
seau alUuent  de  la  Mayenne.  Synon3iue  du  nom  de  lieu 
fréquent  la  Bonne-Fontaine,  w  Evicre  »  serait,  en  ce  cas, 
une  formation  de  (ujiKiiia,  comme  «  évier  »  représente 
(KliKirium .  —  Cf.  I^é'vière,  ancien  prieuré  d'Angers,  au 
w^  9..  porta  civilalis  (jiie  dicelur  .\(iuai-ia,  et  N'allignère 
(^(îard',  au  xii*  s.   Va  Ile  ei]itei-i<i. 

20.3.  IJoiine-AI;iri«'    1»  .  lîoiines-Vierçjes  (les). 

—  Ces  noms  ont  pu  designer  des  madones.  —  Cf.  les 
N'ierges  (Nauvay  et  Mamers,  Sartiici,  la  \'iei-ge  et  la 
Bonne-\'ierg(;  ^Calvados\  la  \'ierge-Marie  (Eure). 

20'i.  lîoillies,  nionlin  et  écluse  sur  la  .Mayenne.  — 
Bcnt  reproduire  le  vieux  français  bonne,  «  écluse  ».  On 
lit  dans  une  lettre  de  rémission  de  1381)  :  «  Nos  gens 
avoient  esté  en  grand  ])t''iil...  ])arce  que  une  bonne 
estant  en  la  riviéie  du  Biii  avait  csti'-  levée.  »  (Du 
Cange).  Le  thème  etvmologicpie  du  mot  bonne  est 
inconiui  ;  on  penserait  au  latin  mt-diéval  bodi/uf,  «  seuil, 
limite  »,  cpii,  d'autre  part,  correspond  au  français 
«  borne  ».  Toutefois,  en  topom^masticpie,  il  est  dillicile 
de  séparer  les  noms  de  lieu  reproduisant  l)oniu\  a{)pel- 
latif  vieux  français,  de  ceux  (pii  reproduisent  le  celtique 
bona  ou  bennos  \ .  Bannes  .  Le  moulin  de  Bonnes  est 
situé  au  })ied  de  hauteurs  escarpées,  et  sur  Tune  de  ces 
hauteurs  est  le  château  de  Bonnes,  dont  le  nom  indi- 
querait plutôt  ce  dernier  thème.  (A  suivre). 


UNE  VUE  ANCIENNE  DE  L'ÂliBAYE  D'ÉVRON 


L'estampe  reproduite  ici,  et  dont  roriginal  est  con- 
servé à  la  Bibliothèque  nationale,  porte  la  date  de  1695  ; 
elle  représente  Tabba^'e  d'Evron  vue  du  coté  sud.  Au 
premier  plan  se  profilent  la  maison  des  Bénédictines 
avec  le  mur  d'enclos  du  couvent,  et  la  chapelle  Saint- 
Nicolas  en  arrière.  La  tour  de  Tancienne  ('glise  parois- 
siale d(''molie  en  1793  est  désignée  en  même  temps  que 
la  chapelle  abbatiale  et  le  logis  de  Tabbé.  On  voit  aussi 
sur  la  droite  le  chemin  du  jNIans  bordé  de  maisons  avec 
la  chapelle  Saint-Martin  encore  existante  et  convertie  en 
grange.  La  rue  Neuve  et  le  quartier  de  l'IIôtel-de-Ville 
n'étaient  pas  construits  à  cette  époque  :  des  champs 
occupaient  l'espace  où  s'élève  aujourd'hui  celle  partie 
de  la  vill(\  MalheureuscMuent  le  monastère  biMiédicliu  et 
rinlérieur  de  la  ville  sont  cachés  par  le  premier  plan  et 
par  là  même  la  vue  de  l'abbave  reste  iucomplète. 

Le  dessin  ])orte  le  nom  de  Oay.  Selon  toute  pi-obabi- 
lité,  il  doit  être  atti'ibué  à  Le  Gay  qui  fut  sans  doute 
envoyé  à  Evron  j)ar  l'abbé  d'Estrées.  Le  peintre  Le  Gay, 
d'après  INI.  l'abbé  Angot,  travailla  à  Laval  et  aux  envi- 
rons ;  il  fit  une  des  deux  bannières  qui  servirent  aux 
fêtes  de  la  canonisation  de  saint  Pie  V  aux  Jacobins 
(mai  1712).  C'est  à  lui  qu'est  du  l'album,  longtemps 
connu  à  Laval  sous  le  nom  d'album  Chomereau  et  entré 
récemment  au  musée  arch(''ologique  de  cette  ville,  dont 
une  description  détaillée  a  été  donnée  dans  le  Bulletin  de 
la  Commission  Jiistoriqiie  et  archéologique  (t.  XXVII, 
p.  332). 


^^ 


^ 


c- 
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Le  dessin  porte,  dans  l'angle  droit  supérieur,  les 
armes  de  rabbé  d'Evron,  Jean  d'Estrées,  né  le  2  avril 
16G(),  du  maréchal  d'Estrées  et  de  Marguerite  Morin.  Il 
était  and)assadour  en  Portugal  depuis  le  mois  de  février 
1002,  (juand  il  obtint,  le  2  juillet  1G94,  ses  bulles  de 
provision  à  Tabbaye  bénédictine  d'Evron,  dont  il  prit 
possession  par  ])rocureur  le  2  septembre  suivant.  Son 
portrait  fut  gravé  par  Audran  en  1703.  11  mourut  le 
3  mars  1718,  ayant  remplacé  Boileau  à  F  Académie  fran- 
çaise en  1711,  et  Fénelon  sur  le  siège  de  Cambrai,  en 
1716. 

M.  Passe. 


I^IE^TAIRE  DES  TITRES  DE  \À  BESCHÈIÎE 

(Fin). 


SUPPLEiMEINT 

IX 

1321,  (3  d(''ccml)re.  —  l^enfe,  au  pr/'.r  de  30  sous  tonrnois, 
par  Jeunne  liasin,  femme  de  Gnillot  Le  Bedel,  à  Gud- 
loKDie  Tiii'pin,  clerc,  de  ce  qu'elle  possède  en  la  pciroisse 
de  Deiix-Kvailles,  dans  le  fief  de  la  Bcseh'ere. 

Chartrier  de  la  Rochc-Pichemer,  foiuls  de  la  lîcsclière  ;  ori- 
ginal parchemin,  scellé  sur  double  ([ucue  ;  sceau  disparu. 
—  Inveut.  n«  102  '. 

Saclient  touz  presenz  el  à  venir  que  en  noslre  court  en 
drait  establie  Jehenne,  fille  feu  Lucas  Basin.  requenut  et 
confessa  en  drait  par  devant  nous  que  elle,  o  lauctorité  de 
Guillot  Le  Bedel,  son  mari,  li  donnée  en  drait  par  devant 
nous,  avait  vendu  el  ostraië  et  enquore  vent  el  ostraie  deso- 
renavanl  feaument  el  lierilaunienl  à  mes  touz  jourz  à  Guil- 
laume Turpin.  clerc,  et  à  ses  heirs.  toutes  les  cliousses 
immeubles  et  herilaux  quelles  que  elles  saient,  (jue  elle  a 
et  pout  avair  el  doit  et  alant  à  avoir,  tant  à  présent  comme 
au  temps  à  venir,  en  la  paroisse  de  Dous-Availles.  es  fez  au 
seignour  de  la  Bescliière,  quexconques  cliousses  que  ce 
saint  et  comment  que  elles  saient  nommées  et  devisées  . 

1.  Le  niillésinie  es!  coniplètemenl  cU'acé  sur  l'original  et  l'était 
déjà  eu  1551  ;  la  mention  de  la  Saint-Nicolas,  nc'gligée  par  les 
notaires,  nous  permet  de  rétablir  la  date  de  cet  acte. 
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I^  fut  frilp  cosle  présente  vencion  pour  le  pris  de  Irante 
soiilz  de  loniais  ou  de  monnaye  eourani 

Ce  fut  doiuK-  au  jour  de  dinienche  feste  saint  Nicliolas 
d  iver  lan  de  gràee  ^inii  trays  eens  et  vint  et  un]. 

l^ierre  Herbert. 

X 

1322  in.  st.  .  7  avril.  —  W'/ite,  an  prix  de  t]  livres  (our/inis, 
par  Thoniiia  La  Veille  et  'fesse/on,  .sa  feiniue,  ii  CjuH- 
launie  de  la  liescJi'ere  de  ce  qu'ils  possèdent  dans  le  fief 
de  (jtiillaunie  de  la  Serviere. 

Cliai'lriei'  de  la  lîorlio- l'iclicmci-,  fonds  do  la  Besclière  ;  ori- 
ginal parclipniin,  scellé  sur  douhie  (jncue  ;  sceau  disparu. 
—  liiveiit.  no  10."). 

Sacliful  tnuz  presenz  et  à  venir  rpie  en  nostre  eourt  en 
droit  eslahliz  rimnias  I.a  \'cille  et  Tayceron.  sa  fanie,  de 
luy  aucl(iri/(M'  ri  licencire  soulissaunienl  en  droit  |»ar  devant 
nous  (pijint  à  titui  iee  (jui  ensioult.  parroessirns  de  Dous- 
.Vvailles.  re(pn'niirciil  cl  confessièrenl  en  drdil  par  devant 
nous  (pu'  ils.  des  la  leste  île  Touz  Seinz  <it  un  an.  avaiiit 
venilu  et  oslrayé  et  um-ore  vendent  et  (istraeenl  desorendrait 
pei'|»elu(dinent  cà  me.s  touz  jours  à  (juillaume.  sai^^nor  de  la 
lieicliière.  et  à  ses  lieirs  tout  le  drait  que  ils  avaint  et  pouaint 
avoir  et  devaini  par  (pieille  eause  ou  reyson  que  ee  fusl  ou 
fey  feu  Ciuillaunie  de  la  Cervière  et  es  apftai'lenances.  con- 
t(Mianz  les  dites  cliousses  tei'res,  prez.  boys,  ayves.  bayes, 
pâtures,  inesons  et  austres  cliousses  beritaux.  assises  en  la 
dite  parroesse.  elï'ez  au  dil  Guillaume 

!•'-  l'ut  fcile  ceste  présente  v<'ncion  pour  le  pris  d(>  seis 
livres  de  lournais  ou  de  nionnae  couranl.  des  (|iielx  deniers 
les  diz  vendours  s(^  lindreiit  pour  bien  paiez 

\\  nous  à  lour  rcfpiesie  loules  les  dites  cbouscs  ajiijon  à 
tenir  cl  à  cnlerioner  et  les  avon  eoid'crmées  don  seel  de 
nosire  eourt  ibui  Bourc  novel  en  lesnioino-  de  vci-ih'-.  Ce  lut 
donné  ou  jour  don  mercredi  procbain  devant  la  liesurcclion 
Nostre  SaigTiour.  en  lan  de  g-rayce  mil  trays  eenz  cl  vint 
et  un. 

Pierre  Herbert. 
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XI 


1322,  10  juin.  —  ]\'nfe,  pour  1~)  sous  lournois,  par  Gileit 
Badier  et  consorts  à  Guillaume  de  la  Bescliere,  seigneur 
de  Deu.v-E\'ailles,  d'une  rente  de  k  boisseau. r  et  demi 
d\n>oine,  par  eux  perçue  sur  le  fief  de  la  Lande. 

Charirior  de  la  Roche-Picheiner,  fonds  de  la  Besclière  ;  ori- 
ginal parchemin,  scellé  snr  double  queue;  sceau  disparu. 
—  Invent,  n»  105. 

Saclicnt  louz  presenz  et  à  venir  que  en  noslre  court  en 
di'ait  estaljliz  Gileit  Badier  et  .lehenne,  jadis  famé  feu  Macé 
Badier,  tant  comme  tuteurs  donné  par  jugement,  si  comme 
ils  disaint,  à  Micliiel  et  Mielielot,  enl'fanz  feu  Macé  Badier, 
meneurs  d'aage,  et  Droet  Pelé  des  lîlstoyères  et  Jehenne.  sa 
famé,  et  Aies  la  Badière,  parroissiens  de  Saint-Ceneré, 
requenurent  et  conîessièrent  en  drait  j)ar  devant  nous  que 
ils  dune  volenté  et  d'un  commun  assentement  avaient  vendu 
et  ostraié  et  enquore  vendent  et  ostraient  desorcndrait  feau- 
ment  et  heritaument  à  mes  touz  jourz  à  Guillaume  de  la 
Beichière,  seignour  de  Dous-Availles,  et  à  ses  heirs  qualro 
bouesseaux  et  demi  d'avaene  à  la  mesure  de  Gesnes  de  rente 
anuel  et  perpétuel,  que  ils  avaient  et  apercevaient  cliescun 
an  à  l'angevine,  par  reison  de  Ilerssent  la  Badière,  sus  le  fey 
de  la  Lande  et  sus  les  apartenances  d  iceluy  ;  à  avair,  à  aper- 
cevair,  à  lever  et  à  recevair  la  dite  avaene  de  rente  dou  dit 
seignour  et  de  ses  heirs  et  de  ceulx  qui  auront  cause  de  luy 
cliescun  an  desorenavant  au  dit  terme  sus  le  dit  fey  et  sus 
les  apartenances  ou  à  les  tenours  et  pourseours  d'iceluy 
per{)etuelment  à  mes  touz  jourz  par  nom  et  par  titre  d'achat 
sanz  nul  contredit  et  sanz  nul  empeschement  des  diz  ven- 
deurs ne  de  lour  hoirs.  1'^  fut  faite  ceste  présente  vencion 
pour  le  pris  de  quinze  soulz  de  tornays  ou  de  monnaye 
conrant 

Ce  fut  donné  à  lour  requeste  et  ajugié  à  tenir  et  à  enteri- 
gner  par  le  jugement  de  noslre  court  dou  Bourc  novel  en 
lesmoing  de  vérité  ou  jour  de  mercredi  prochain  devant  la 
feste  saint  Gerveise  d'esté,  l'an  de  graice  mil  trais  cenz  vint 
et  dous. 

Pierre  Herbert. 
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XII 

1322,  10  juin.  —  Vente,  pour  3'i  l/'cres  tournois,  11  seti'ers 
de  seii^le  et  diverses  délégations,  par  Michel  (laudin  et 
Agnès,  sa  femme,  à  Guillaume  de  la  li esche re  de  ce  qu'ils 
possèdent  au  fief  de  la  Lande  par  suite  de  conquét  sur 
Hersent  Badier. 

C^liarlrier  de  la  Roclie-l'icliemer,  fonds  de  la  Besclièi-e  ;  oris^i- 
iial  parclieinin,  scellé  sur  double  queue  ;  sceau  dispai-u. 
—  Iiivenl.  no  106. 

Sachonl  louz  preseiiz  et  à  venir  que  en  nosire  court  en 
droit  cstaljliz  Micliiel  Gandin  et  Agnès,  sa  îanie,  de  lui  aut- 
lorizée  en  droit  par  devant  nous  sounisaunient  quant  à  tout 
iee  qui  ensieull.  di'  la  parroisse  de  Gesnes.  rccogiuirenl  et 
confessèrent  en  droit  par  devant  nous  euls  avoir  vendu  et 
(piitt-  et  unqufu-e  vendent  et  otrayent  et  cpiittent  à  touz  jourz 
Inès  à  Guillaume  de  la  Beicliière  et  à  ses  lieirs  à  touz  jourz 
mes,  c'est  à  saveir  toutes  les  cliouses  immeubles  et  lieritaux 
(\\\e  ils  ont  (>t  peuenl  avoir  e  doivent  ou  f('  de  la  Lande  e  es 
aparteiianccs  t.iiil  pai'  reisiui  de  la  |iriiise  e  de  conijuesle 
(pie  ils  tirent  tle  llerssent  la  Badière.  comme  par  (pielconque 
autre  reison  ou  cause  que  ce  seil.  contenanz  terres.  ])rez, 
pastiircs.  mesdus.  luM'hcrgcmenz.  hoays.  liays.  ayves  c  autres 
cliouses  lierilau.x  (pieles  (pielles  saieiit  et  commenl  (pi'elles 
saient  a|)elées  e  nommées,  sises  entre  liî  cliemin  par  où 
Ton  vcil  de  Moiisseiirs  à  la  Grant-Laiide  et  joingnaiit  à  la 
melainic  de  Mauni  e  aelieminanl  ?;  à  la  niclaierie  de  Glie- 
vaignoii  (•  à  la  terre  (pie  {{acignol  tint  tie  Guillaume  de 
Ilouperrous  c  don  Gliapelays.  asises  en  la  parroisse  de  Ges- 
nes. es  fez  au  dit  acliatour 

I"!l  fui  l'eite  cesle  ]>reseiite  vencioii  e  (piitaiice  pour  le  pris 
de  treille  el  ipialre  livres  d(^  louriutis  ou  de  monnaie  cou- 
rant, e  i>our  onze  septiers  de  seigle  à  la  mesure  de  Gesnes. 
estimé  à  diz  e  oueyst  livres  de  tournois  ou  de  monnaie  cou- 
rant. Des  (pii(>x  deniers  il  les  a  délivrez  et  atpiilez  de  lour 
commandement  e  à  lour  re(piest(,' vers  .lelian  Dardin  de  cent 
soulz  de  loiiiiiois  e  de  llerssent  la  Hadièr(>  de  dez  livres  de 
tournois  e  ciii([  soulz  j)our  la  rente  que  il  avoit  sus  les  dites 
cliouses  par  reison  de  la  dite  i)rinse  et  don  dit  blé  vers 
Lorenz  Fournel  à  fjui  ils  le  dévoient  par  lettres  de  nostre 
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court  e  pour  les  aoquiter  de  dez  soulz  en  quoy  ils  sunt  tenuz 

au  dit  Lorenz 

Ce  fut  donné  e  adjug'ié  à  tenir  et  à  enterigner  par  le  juge- 
ment de  nostre  court  dou  Bourc  nouvel  ou  jour  de  mercredi 
devant  la  Saint-Gervese  d'esté,  en  Tan  de  grayce  mil  et  trays 
cenz  et  vint  et  dous. 

Pierre  Herbert. 

XIII 

1323,  29  juin.  —  Vente,  au  prix  de  IL  l/\>res  tournois,  par 
Guillaume  GoueUeit  à  Guillaume  de  la  Beschère  des  deux 
tiers  des  hérita i^es  qu'il  possède  en  la  paroisse  de  Deu.v- 
E  va  m  es. 

Chartrier  de  la  Roche-Piclienier.  fonds  de  la  Beschère  ;  origi- 
nal, parchemin,   scellé  sur  double  queue  ;   sceau  disparu. 

—  Invent,  n»  108. 

Sachent  touz  presenz  et  à  venir  que  en  nousirc  court  en 
droyl  cslaidi  (luillaume  Gouelleit,  de  la  parroisse  de  Dous- 
Availles,  recognut  et  confessa  en  droyt  par  devant  nous  scy 
aveir  vendu  et  olrayt^  et  unquore  vent  et  olraye  à  touz  jourz 
mes,  à  Guillaume  de  la  Bechière  et  à  ses  lieirs  et  à  ceulx 
qui  auront  cause  de  lui.  c'est  à  saveir  les  dous  parz  de  touz 
ses  iK'ritages  que  il  a  et  peut  aveir  et  deit  en  la  j)arroysse 
desus  dite,  es  fez  au  dit  Guillaume 

\\  fut  feite  ceste  présente  vencion  pour  le  pris  de  onze  livres 
de  tournois,  (piites  de  vent(>s 

Ce  fut  doniK'  en  jour  de  mercredi  devant  la  Saint-Martin 
d'esté,  en  l'an  de  grayce  mil  et  trays  cenz  et  vint  et  trays. 

G.  Pierre  Jam[et]. 

XIV 

1324  (n.  st.).  2  février.  —  Vente,  au  prix  de  100  sous  tour- 
nois, par  Guillaume  Cliupin  à  Guillaume  de  la  Beschère, 
écuijer,  de  tout  ce  qu'il  possède  dans  la  paroisse  de  Dcux- 
l'A' ailles. 

Charirier  de  la  Roche-I'ichenier,  fonds  de  la  lîeschère  ;  origi- 
nal parchemin,   scellé  sur  double  (jueue  ;   sceau  disparu. 

—  Invent,  n»  112. 
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Sachent  louz  presenz  et  à  venir  qui  verront  et  orront  cestes 
j)resenles  lettres  que  en  nostre  court  en  droit  personelment 
eslahli  (luillaunie  Cliupiii.  fvlz  l'eu  llacjul  Clm|iin.  jadis 
deinouranl  en  la  parroisse  de  Dous-l']svaylles,  requenut  et 
confessa  par  devant  nous  sey  avoir  vendu  et  oclroié  et  vent 
enquore  et  octroie  par  nom  de  vencion  à  louz  jourz  mes.  à 
Guiliaunje  de  la  Bescliière.  escuyer.  saignour  de  Dous- 
Ksvailles,  et  à  ses  lieirs  toutes  les  chouses  inmeubles  et 
heritaux  e  louz  les  Miens  (sic)  meubles  tant  rentes  comme 
lierilages  e  tant  dei>tes  et  arrérages  de  renies  comme  autres 
chouses  que  il  a.  aveit  et  poet  avoir  et  deveit  en  la  parroisse 
de  Dous-I'^svaylles.  en  cpieuxconque  lous  et  en  queuxconques 
chouses  et  en  queuxconques  liez  elles  soient  assises  e  com- 
ment (pie  elles  soient  nommées,  aj)ellées  et  devisécs,  e  (pii 
li  apartenoient  et  poeint  aparlenir  |)ar  (pieu\ct)nque  luanière] 
ou  reison  que  ce  soil 

1*'.  fui  l'ele  la  dite  vencion  pour  cent  soulz  de  [ornais  ou 
de  monnaie  couranl.  des  queux  deniers  le  dit  vendeour  se 
tint  en  droit  par  devant  nous  entièrement  pour  blien  {sic) 
paie 

Ce  lui  Ici  el  donné  et  adjuyié  senlenciaumenl  à  tenir  et 
rnlt'i  igner  jiai-  le  jugiMnenl  de  nostre  court  dou  Bourc  nou- 
vel el  saclh-  dou  seau  de  celui  lou  en  tesmoing  de  vérit(''.  ou 
jour  de  juesdy  prochain  aj)rès  la  Seint-Julien  d'yver  en  lau 
de  grayce  mil  Iroys  cenz  vint  et  Irays. 

J.  Cocliin. 

XV 

1335.  2.")  juillet. —  Venir,  pour  '.U)  sons  tournois,  par  Jean 
Michehtilt  el  Jiohin  Joluinridul,  Jean  l'reant  et  (juillol 
Clies'itllier  à  (luillaume  de  lu  lieschè/e,  de  tout  ce  qui 
leur  appartient  au  fief  des  Landes  de  la  succession  de 
Jean  Hoc/iier. 

Cliartrier  de  la  lloche-Picheuier,  fonds  de  la  Beschère  ;  origi- 
nal, parcliemin.  scellé  sur  double  queue  ;  sceau  disparu. 
—  luvenl.  n"   1 19. 

Sachent  touz  presenz  el  à  venir  que.  en  nostre  court  en 
drail  personaument  eslabliz,  Jehan  Michelant.  tant  ou  nom 
el  en  lauction  de  luv  comme  ounom  et  en  l'auclionde  Robin 
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Lefaure.  e  Robin  Johannaut  tant  ou  nom  et  en  Taiiction  de 
luy  comme  ou  nom  et  en  lauclion  de  Macée  et  Agnès,  ses 
seurs,  et  Jehan  Freant,  tant  ou  nom  et  en  Tauction  de  luy 
comme  ou  nom  et  en  Tauction  de  son  frère  et  de  sa  seur  et 
de  Gerveisote  la  Rochière,  et  Guillot  Chevallier,  tant  ou 
nom  et  en  Fauction  de  luy  comme  ou  nom  et  en  Fauction  de 
ses  frères,  pour  lesquelles  personnes  desus  dites  il  se  obli- 
gent quant  en  cest  feit  en  tant  que  à  chescun  en  apartient, 
requenurent  et  confessièrent  que  ils.  d'une  volenté  et  ou  nom 
des  personnes  desus  dites,  avaint  vendu  et  ostraié  et  enquore 
vendent  et  ostraient  dès  ore  en  drait  perpeUnelment  à  mais 
touz  jours  à  Guillaume  de  la  Beschière  et  à  ses  heirs,  c'est  à 
savair  toutes  les  chousses  heritaux  quelles  que  elles  saint  (\m 
lour  sunt  venues  et  eschaites  de  la  sucession  feu  Jehannin 
Rochier  ou  îey  des  Landes,  es  fez  au  dit  Guillaume  de  la 

Beschière,  si  comme  l'en  dit 

1'"  fut  feile  ceste  présente  vencion  pour  le  pris  de  trente 
soulz  de  tornais  ou  de  monnaye  courant 

E  nous  les  diz  vendeurs  presenz  et  en  ce  îet  consentanz 
condenpnons  à  ce  tenir  et  à  enterigner  par  le  jug-ement  de 
noslre  court  don  Bourc  nouvel,  en  tesmoign  de  vérité.  Ce  fut 
donné  à  lour  requeste  ou  jour  de  mardi  prochain  après  la 
Magdelene,  en  Fan  de  graice  mil  trais  cenz  tranle  et  cinq. 

Pierre  Herbert. 

XVI 

1352  n.  st.),  4  avril. —  Constitution,  au  principal  de  i '2  sous 
tournois,  par  Jeannot  Le  Maçon  au  profit  de  Jean  de 
la  liescJiere,  écuijer,  seigneur  de  Deu.v-hU'ailles,  d'une 
rente  de  15  deniers  à  prendre  sur  ses  biens  de  Deu.v- 
Iu>  ailles. 

Chartrier  de  la  1-îoclie-Piclienier,  fonds  de  la  Beschère;  origi- 
nal, parchemin,  scellé  sur  double  queue  ;  sceau  disparu. 
—  Invent,  no  138. 

Sachent  touz  presenz  et  à  venir  que,  en  nostre  présence  en 
droit  par  devant  nous  personelment  establi,  Jehennot  Le 
]Mayon,  de  la  parroisse  de  Commez,  recognut  et  confessa 
et  encore  recognoist  et  confesse  que  luy,  de  son  bon  gré, 
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sanz  force,  aveit  vendu  et  ostraié  el  encore  vent  et  ostraye 
par  nom  et  par  titre  de  leal  vendicion  à  touz  jourz  niés  li 
deniourant  à  Jelian  de  la  Beychère,  escuier,  signour  de 
Deus-Avalles.  el  à  ses  lieirs  et  à  ceulx  qui  aront  cause  de 
lui,  c'est  à  savoir  quinze  deniers  tournois  ou  de  monnaie 
courant  de  rente  anueil  et  perpétueil  renduz  au  jour  de  l'an- 
gevine sus  toutes  les  cliousses  inmeubles  et  lierilaux  au  dit 
Jeliennol,  que  il  a  et  poueit  avoir  et  deit  et  sus  cliescune 
d'icelles  j)our  le  tout,  sisses  les  dites  cliousses  o  toutes  lour 
appartenances  ou  fei  au  dit  escuier  et  en  la  parroysse  de 
Deus-Avalles.  E  voult  et  se  asentit  le  dit  vendours  que  le  dit 
escuier  ou  ses  heirs  peussent  prendre  et  justicier  ou  faire 
prendre  ou  justicier  pour  les  diz  quinze  deniers  comme  pour 
son  ancien  devoir  et  avoir  toute  signourie  comme  sus  ses 

j)r(i[)res  renies  ancienes 

1"^  fut  feite  cesle  vendicion  présente  pour  le  ])ris  de  douze 
soulx  de  tournais  ou  de  monnaie  courant,  paiez  en  nostre 
jM'ésence 

M  nous  à  sa  rcquesle  tout  ce  li  avons  jugé  sentenciau- 
ment  à  tenir  et  à  enlerignei"  par  le  jugement  de  nostre  court 
don  Bourc  novel  en  lesmoign  de  vt'rité.  Ce  fut  donné  ou  jour 
don  mescredi  l'esté  saint  Amhroaysse.  en  l'an  de  gravée  mil 
Irays  cenz  cinquante  el  un. 

J.  de  Ferlé. 

XVII 

13()1.  10  mai. —  Cession,  au  pr/'.r  de  3  ècns,  jxir  (jiiilhiiime 
Denis  à  (juillaunie  de  la  Boiirreliere  d'une  renie  de  0  sous 
tournois  due  par  Mauriee  Chupin. 

Ciiarlrier  de  la  Roclie-Piclieiner,  foiuls  de  la  tîesclière  ;  ori- 
ginal, parchemin,  scellé  sur  double  queue  ;  sceau  dis[)aru. 
—  luveut.  n"  145. 

Sachent  touz  presenz  et  à  vtMiir  (pie.  en  nostre  i)résence  en 
dreit  personelmcnt  establi.  Guillaume  Denis  et  Jelianne,  sa 
famé,  actorizée  de  lui  soulisaument  quant  à  ce  tenir  (pii 
ensieult.  recognurenl  et  confessèrent  de  lour  bonne  vou- 
lenté,  sanz  nul  pourforcement,  que  ils  ont  vendu  et  octroyé 
et  encores  vendent  et  octroient  à  mes  touz  jours  perpeluel- 
ment  et  heritaument  à  Guillaume  de  la  Bourrelière  et  à  ses 
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heirs,  c'est  à  saveir  sis  soulz  de  tornais,  monnaie  courant, 
(le  anuel  et  perpétuel  rente,  les  quex  Moricc  Chui)in  est 
tenu  foire  aux  diz  vendeurs  à  cause  dune  balliéc  que  INlartin 
Denis,  père  dou  dit  Guillaume,  aveit  feite  au  dit  Morice, 
comme  il  a  seut  par  anxienes  lettres  de  nostre  court. 

Et  fut  feste  cesle  présente  vencion  pour  le  pris  de  trovs 
escuz  dou  cou  g  dou  roy  Jehan 

Ce  fut  fet  et  donné  ou  jour  de  mardi  après  J  iihihile,  en  lan 
de  oTavce  mil  trovs  cenz  savsante  et  un. 

Clialion. 

XVllI 

ViO'i  n.  st.),  2  février. —  Réception  par  Mdiic  de  liluis, 
ddine  de  Mai/eiine,  de  lu  foi  et  hon/fnt/<;e  à  elle  se/cie 
par  Mdcé  de  Beançan  pour  sa  terre  de  la  lieschere. 

Chai'trier  de  la  lloche-IMclienier,  fonds  de  la  Beschère  ;  origi- 
nal, parchemin,  scellé  sur  simple  queue  ;  sceau  disparu. 
■ —  Inveut,  u»  161. 

Marie,  par  la  grâce  de  Dieu  royne  de  Jlicrusalem  et  de 
Sicile,  duchesse  d'Anjou,  contesse  de  Prouvence,  de  Forcal- 
quier,  du  Maine,  de  Pimont  et  de  Roucy  et  dame  de  Maienne 
la  Juhes.  à  touz  ceulx  qui  ces  lettres  verront,  sahit.  Savoir 
faisons  (|ue  aujourduy  nostre  chier  et  bien  amé  escuier  d'es- 
cuyerie  du  roy  des  diz  royaumes,  nostre  filz,  Macé  de  Beau- 
vau.  nous  a  fait  foy  et  hommage  lige  à  cause  et  par  raison 
de  la  terre  et  appartenances  de  la  Beschère  que  il  tient  de 
nous  à  cause  de  Jehanne  Bessonnelle,  sa  femme,  au  regart 
de  noz  chastel,  chastellenie  et  terre  du  dit  Heu  de  Maionne  ; 
ausquelx  foy  et  hommage  nous  l'avons  receu,  sauf  en  autres 
choses  nostre  droit  et  l'autruy  en  toutes.  Kt  on  tant  que  tou- 
che le  rachapt,  il  en  a  fine  et  composé  atlin  et  à  gré  avecques 
nous  à  la  somme  de  qualre-vings  livres  tournois,  dont  nous 
avons  esté  et  sommes  contente  et  en  quittons  le  ditescuyer, 
SCS  hoirs  et  touz  autres  sans  ce  que  nous,  noz  hoirs  et  suc- 
cesseurs leur  en  pufssons  jamais  aucune  chose  demander  ou 
temps  à  venir  en  aucune  manière.  Si  donnons  en  mandement 
par  ces  présentes  à  noz  procureur,  chastellain  et  receveur  d(; 
nostre  dite  terre  de  Maienne  la  Juhes  et  autres  noz  olliciers 
à  qui  appartenir  pourroit  et  à  chascun  deulx  que,  pour  cause 
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(Iiidil  liomniagc  non  fait  no  aussi  pour  raison  du  dit  raclia])!. 
le  dit  escuier  no  molestent  ou  soutTronl  oslro  molesté  en 
aucune  manière.  Donné  ou  cliastel  d  Angiers,  soul)z  nostre 
seel  sccrel.  le  seg-ond  jour  de  février,  l'an  de  grâce  mil  (|iiatre 
cens  et  Iroys. 

Parla  royne.  le  juge,  le  lieulenaiil  et  le  procureur  d'Anjou 
présens.  Joulain. 

XIX 

i'jKi.  24  oclobre. —  Avril  rendu  par  Philippol  de  (luinipn- 
i^netle  à  Jean  Le  Cluipeldis.  seii^/ienr  de  la  Chcipelle- 
lidinsouin,  pour  lu  (erre  de  (jeitiine  mouvant  de  Mont- 
cliauveau. 

Cliarlrier  do  la  lîoclic-I'icheiiier,  fonds  de  la  Bosclière  ;  papier, 
copie  iiilorme  de  la  lin  du  xvC  siècle. 

Do  vous,  noble  lioniuu'  et  j)uissanl  seigneur  monseigiieui" 
messire  Jehan  l.c  (diapj)ollays.  chevalier,  seigneur  de  la 
(lliappelle-Rainssouain .  je  IMielippot  de  (lliampaignetle 
cognois  (pu' je  suys  voslre  homme  de  ftiy  simple  au  regard 
de  vosU-e  terre  et  teaige  de  Moncli;iuv(d.  à  cause  el  par  rai- 
son des  choses  herilaid\  tlouct  la  nomination  el  déclaration 
s'ensuit  : 

l*remiéi-emenl  ukui  h(d)eri;<'mcnl  de  (ierainc  ainsi  comme 
il  [soj  j)0ursuit  avec(pios  les  courlilz .  jardrins.  vergers. 
maserilz.  plesses  à  connins  et  circuit  du  dit  hehei'gement. 
contenant  les  dites  choses,  tant  en  maisons  (pie  en  aullres 
choses,  (putire  journaul.K  ou  environ,  ahoulanl  d  un  bout  au 
chemin  tendant  de  Monlseurs  à  Deux-h.vailles  el  de  l'autre 
bout  au  chemin  tendant  de  Xeau  à  Montorliei-  :  cousteant 
d  un  ct)uslt''  au  rinV)ul  du  nn)ulin  du  dit  lieu. 

Item  une  piecze  de  terre  conteiuuit  deux  journaul.K  de  leii'o 
ou  envirtui.  avec(pies  les  plesses  à  connins  d'environ,  abou- 
lani  d'un  bout  et  cousleant  d'un  cousié  au  chemin  tendant 
de  Xeau  à  Montorlier  et  de  l'autre  cousté  au  chemin  tendant 
de  Montseui's  à  Deux-l'.vailles.  aveccjues  les  boys  aj)parte- 
nans  à  la  dite  piecze  de  terre. 

Item  une  aultre  piecze  de  tei'i'o  avec(piesles  courtilz.  boys 
et  hayes  et  plesses  à  connins  d'environ,  contenant  (puitre 
journaulx  de  terre  environ,  abutant  d'un  bout  au  chemin 

24 
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tendant  do  Neau  à  INIontort.icr  et  de  l'autre  l)Out  et  d'un 
cousté  aux  terres  de  la  Borderie. 

llcm  une  ouclie  de  terre,  contenant  six  journaulx  de  terre 
ou  environ,  joingnant  d'un  cousté  aux  terres  de  la  Borderie 
et  de  l'autre  cousté  au  chemin  tendant  de  deraine  à  la  (^ue- 
ruère  et  aboutant  d'un  bout  la  commune  de  Vallory. 

Item  une  piecze  de  terre  contenant  quatre  journaulx  de 
terre  ou  environ,  joingnant  d'un  cousté  au  taillys  de  Geraine 
et  de  lautre  cousté  aux  terres  de  jNlacé  Bousseau  et  abou- 
tant d'un  bout  au  chemin  tendant  de  Geraine  à  laQueruère. 

lle?)i  une  j)iecze  de  terre  contenant  que  en  boys  que  en 
terre  dix  journaulx  de  terre  ou  environ,  avccques  une  i)iecze 
de  })ré  cise  au-dessus  du  dit  boys  ainsi  comme  elle  se  pour- 
suit et  comme  le  111  de  l'eau  descendant  de  la  j)lanclie  de  la 
Queruère  à  la  planche  de  Geraine  l'enliève,  et  de  l'autre 
cousté  au  chemin  tendant  de  Geraine  à  la  Queruère. 

Item  une  piecze  de  terre  contenant  vingt  et  cinq  journaulx 
de  terre  ou  environ,  cousteant  d'un  cousté  au  chemin  tendant 
du  gué  de  Geraine  à  Xeau  et  de  l'autre  cousté  aux  terres  de 
la  Vigrie.  en  rendant  à  la  rivière  de  Geraine  et  ce  que  la  dite 
rivière  en  enliève  en  rendant  au  dit  moulin. 

Iteiii  le  moulin  de  Geraine  ainsin  comme  il  ce  poursuit 
avecfjues  le  rii'foul.  })ortes  et  pescheries  du  dit  moulin,  cises 
les  dites  t'hoses  d'un  cousté  devant  le  hébergement  du  dit 
lieu  et  de  l'autre  cousté  devant  les  estraiges  de  la  Bourel- 
lière. 

Item  s'ensuivent  les  choses  heritaulx  de  la  mestairie  de  la 
Gasnerie. 

Premièrement  l'estraige  du  dit  lieu  contenant,  tant  en  mai- 
sons, courtilz,  estraiges,  boys,  hayes  apartenans  au  dit  lieu, 
quatre  journaulx  de  terre  ou  environ. 

Item  (piarante  journaulx  de  terre  ou  environ,  que  terre  arra- 
ble  que  non  arrable,  appartenans  au  dit  lieu  de  la  Gasnerie 
en  une  piecze,  les  unes  terres  enssuyvans  les  aultres,  avec- 
ques  journée  à  six  hommes  faulcheurs  de  pretz  ou  environ, 
sis  entre  les  dites  choses,  aboutant  les  dites  terres  et  pretz 
d'un  bout  au  chemin  tendant  de  Sainct-Ouayn  à  Montrotier 
et  d'aultre  bout  aulx  terres  de  la  Borderie,  cousteant  d'un 
cousté  au  chemin  tendant  de  Deux-Evaillcs  h  Montrotier  et 
de  l'autre  cousté  au  chemin  tendant  de  Geraine  à  la  Grant- 
Lande. 
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llein  l'cslang  de  la  Gasiieric  ainsi  comme  il  ce  poiirsuyt 
o  ses  ap])arlenan(OS,  sis  entre  les  diles  choses  avecijues  les 
liays  cl  boys  a|)|)arlenaiis  aux  choses  dessus  diles. 

Ilcm  tel  droicl  de  seigneurie  coiuiik»  mes  prédécesseurs 
el  nu)y  avons  acouslumé  à  avoir,  jouir  el  user  es  diles  cho- 
ses cl  eu  chacune  d'icelies.  cesl  à  st^-avoir  la  justice  foncière 
cl  dommaine  el  tout  ce  rpie  eu  despeus  el  peull  (h>speu(li'e 
par  la  coustuiue  du  pais. 

Ili-nt  du  droit't  d'usaigf;  cpu'  j(!  ay  à  cause  de  mes  lieux: 
dessus  dits  à  toutes  manières  de  hesles  es  communes  de  \  al- 
ku'v.  tant  aulelieraii-e.  à  riierhaiiie  nue  à  touz  mes  aultres 

•  O       •  O  1 

nécessitez. 

l'.t  j)ar  raison  des  choses  dessus  diles  vous  doy  et  suys 
tenu  faire  chacun  an  au  lerme  de  l'angevine  quatre  solz 
tournois  de  dehvoir  avecques  plege  el  gaige,  droict  et  obéis- 
sance el  telle  seigneurie  comme  homme  de  foy  simple  doibt 
et  est  tenu  faire  à  son  seigneur  de  lief  et  de  foy  simple,  et 
les  tailles  jugées  rpiand  eschéenl  eslri;  levc-f^s  ]iar  jugement 
par  la  C(uistume  du  pays,  sauf  el  retenu  à  moy  à  vous  decla- 
rci'  h's  dites  clioses  j)lus  à  plain  de  bouciie.  j)ai- uutnsli'ée  ou 
aullremenl  (h'uenienl.  toutes  foys  (pie  meslier  sera  el  raison 
donnera  el  (pi  il  me  sera  l'aicl  faire  amender.  VA  ce  je  vous 
l'eus  par  advou  contenant  deidaralioii  selhe  d(;  mon  sel  à 
greigneur  conlirnialion  de  mon  seing  manuel,  o  protestation 
retenue  et  laide  de  moy  (pie  s'il  estoil  trouvi- par  advouz  ou 
advou  baillez  par  mes  prédécesseurs  aux  vosires  ou  par 
(pialeriiiers.  lesmoings.  iuslrumens  ou  aullreiueut  duement 
(pie  plus  grandes  choses  ne  aultres  tenisse  de  vous  (pie 
celles  cy  dessus  déclarées  à  la  dite  foy  el  liomiiiaige  simple, 
je  \\e  m'en  desadvoue  en  rien,  aiiiczoys  m'en  advoue  à  vous  ; 
ou  (pie  plus  grandes  servitudes  ou  redevances  je  vous  fusse 
tenu  l'aire  (pie  celles  cy  dessus  declairées.  je  ne  les  vous 
denye  eu  rien,  mays  les  vous  cognois  et  promeclz  continuer, 
moy  offrant  à  vous  faire  foy  el  serment  (jue  cy  dessus  sont 
contenues  toutes  les  choses  que  je  tiens  de  vous  à  la  dite 
foy  et  hommaige  simjjle.  et  les  debvoirs  et  servitudes  que 
je  m'en  suys  j)eu  eiupiérir  en  ma  conscience  et  en  ay  ])ar- 
faicle  diligence,  o  jinjteslalion  et  otïre  de  serment  que  je 
vous  faictz  ailin  qu'il  ne  puisse  ne  ne  doibve  estre  dict  ne 
imputé  contre  moy  (pie  aullrementque  deuement  ne  ne  vous 
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ay  baillé  par  advou.  Donné  et  sellé  le  vingliesme  jour  du 
moys  d'octobre  Fan  mil  quatre  cens  et  seze. 


XX 

1499,  12  avril.  —  Réception  par  Jean  d'Org landes,  éciiyer, 
capitaine  de  Mayenne,  de  la  foy  et  hommage  fendue  au 
baron  de  Mayenne  au  nom  de  René  de  Beauvau  pour  la 
terre  de  la  Besché/e  et  pour  les  fiefs  de  Valory  et  de  la 
Rigaudièrc. 

Chartrier  de  la  Roclie-I^icheuier,  fonds  de  la  Bescht  re  ;  origi- 
nal, parchemin,  scellé  de  cire  rouge  sur  double  queue  ; 
fragment  de  sceau  illisible.  —  Invent,  u"  191. 

Jelian  d'Org'landes,  cscuier.  seigneur  de  Prestot.  de  Gail- 
lartboys,  de  Noion  sur  Andelle.  etc.,  conseiller  et  cliambel- 
lain  du  roy  de  Sicille.  duc  de  Lorraine,  de  Bar.  elc,  cappi- 
taine  de  ^layenne  et  commissaire  en  cesle  parlie,  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Savoir  faisons  que  aujourd'buy  René  de  Beauvau.  escuier. 
seigneur  de  la  Bescliière  et  du  Kivau.  en  la  personne  de 
Nicollas  Le  Graveloiz,  son  procureur  especial  quant  à  ce 
faire,  nous  a  fait,  pour  et  en  nom  du  dit  seigneur  roy  de 
Sicille,  baron  de  Mayenne  la  .luliez.  deux  foys  et  deux  liom- 
maiges  :  Tune  foy  et  hommaige  lige  pour  raison  de  sa  dite 
seigneurie  de  la  Bescliière.  et  l'autre  foy  et  homaige  simple 
pour  raison  de  ses  terres,  fiefz  et  seigneuries  de  Yalory  et 
de  la  Rigaudière,  leurs  apj)artenances  et  deppendances, 
tenuez  et  mouvans  du  dit  seigneur  roy  de  Sicille  à  cause  de 
sa  dite  baronnie  de  Mayenne,  et  a  promis  d"en  faire  les  ser- 
vices et  j)aicr  les  droitz  et  devoirs  j)our  ce  deubz  et  acous- 
tumez  :  à  quoy.  comme  j)rocureur  du  dit  seigneur  roy  de 
Sicille  et  ayant  de  luy  quant  à  ce  faire  plain  pouoir  et  aucto- 
rité,  nous  lavons  rcccu,  sauf  le  droit  d'icelluy  seigneur  roy 
de  Sicille,  baron  dessusdit,  et  lautruy.  et  avons  enjoinct  en 
nom  que  dessus  au  dit  Graveloiz,  procureur  dessus  dit,  de 
bailler  ses  adveuz  et  denombremens  es  mains  du  procureur 
du  dit  seigneur  baron  ou  autres  commis  de  jiar  luy  au  dit 
lieu  de  Mayenne  dedens  (juarante  jours,  sur  la  paine  à  ce 
introduitte.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  dites  présen- 
tes à  tous  les  justiciers  et  officiers  du  dit  seigneur  baron  au 
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(Jll  lieu  de  Mayenne  f[ue  si.  pour  cause  des  dites  foys  et  liom- 
maiges.  les  dites  terres  et  seigneuries  du  dit  de  Beauveau. 
escuier.  ou  aucunes  dicellez  estoient  pour  ce  [)rinses.  sai- 
sies ou  aucunenrient  enipescliées.  ilz  les  luy  mettent  tantost 
et  sans  delay  à  plaine  délivrance.  l*^n  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main  et  scelleez  de  nos- 
tre  seel  armoyt'  de  noz  armez,  le  douziesme  jour  davril  l'an 
juil  (^(XC  quatre-vings  dix-neuf  aj>rès  Pasques. 

Doreflandes. 


GENEALOGIE 

DES  FAMILLES  FOUQUET 

D'ANJOU 


On  trouve  en  Anjou  et  au  Maine  trois  familles  Fou- 
quet  n'ayant  entre  elles  aucune  parenté. 

Ce  sont  les  Folcquet  des  Mollins-Xeuis.  les  Fouc- 

QUET  DE    BeLLEISLE,  It'S  FoLQl  ET  DE  LV   NvUENNE. 

Nous  les  étudierons  Tune  a})i'ès  l'autre. 


Folcquet  des  Moulins-Neufs. 

Cette  famille  établie  à  Lezigiié,  près  de  Durtal,  en 
Anjou,  est  une  branche  cadette  des  Foucquet,  seigneurs 
du  Mesnil-Bouteille  et  de  Beaurepaire,  maintenus  en 
1667  dans  la  généralité  de  Poitiers. 

Elle  portait  })Our  armoiries  :  de  i;ii<'u/('S  à  deux  clic- 
vrons  d'a/'s^cn/,  (icconipdiiiiés  de  Irois  coquilles  de 
nièine. 

Après  cinq  géntu-ations.  elle  s'i'-teignit  en  la  personne 
de  Mathurin  Fonccpiet,  qui  vivait  en  15 13-1 528  et  mou- 
rut en  1541.  Il  ne  parait  ])as  avoir  eu  d'enfants  de  Mar- 
guerite Cuissard,  sa  femme.  Ses  biens  furent  saisis  à 
sa  mort  et  passèrent  en  d'autres  mains  :  dès  1546,  les 
Moulins-Neufs  étaient  à  François  Le  Blanc,  écuN'er  ;  le 
Mortier  et  Cliemans  à  Jean  le  Comte,  en  1559. 
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C'est  à  cette  ancienne  famille  que  les  Foucquet  d'An- 
gers ont  voulu  se  rattacher  au  moyen  d'un  faux  contrat 
de  mariage  de  [^^7)2,  qui  faisait  de  François  Foucquet 
l'un  des  lils  de  Mathurin  Foucquet  et  de  Marguerite 
Cuissard.  Il  est  curieux  de  constater  qu'en  dehors  d'un 
certain  nomhre  de  titres  originaux  conservés  aux  Archi- 
ves de  Maine-et-Loire  (E  2473)  tous  les  autres  docu- 
ments concernant  les  Foucquet  des  ]Moulins-Neufs,  ne 
nous  sont  connus  (|ue  par  des  copies  de  1015  à  IGGO  qui 
lignrent  dans  les  preuves  do  Malte  de  Louis-Charles- 
Augusle  Foucfpiet  de  Bellcisle  et  avaient  été  retrouvées 
principalement  par  M.  Ilerhereau  des  Chemineaux. 


ForcouFT  i)i:   1îi:lm:islk. 

Sire  Jeiian  ["(Hupiet,  riciie  marchand  de  (Iraj)S  de  laine, 
demeurant  à  Angers,  est  l'auteur  de  celte  famille.  Il 
vivait  au  coMiiucncement  du  xvi'' siècle,  posst'dait  pignon 
sur  rue  et  hiens  au  soleil  aux  environs  de  la  ville.  Aussi 
son  jietit-Mls  ]»ut-il  donner  à  s(,'S  enfants  une  bi'illante  et 
solide  éducation  (pii  leur  j)ermit  d'enti'er  dans  les  parle- 
nu'uts  de  l'aris  et  de  Rennes.  C'est  ainsi  qu(î  chacune  des 
hranches  de  la  famille  l'oucqiu't  dut  sa  noblesse  à  des 
chargesdecours  souvei'aines.  comme  riiHli([uele  tahhvui 
ci-joint,  et  prit  pour  armoiries:  r/V//v,'V'///  (/  ['('curciiH  de 
gueules,  armes  [»arlantes.  puisfpren  patois  Fou('([ueL 
signihe  ('cureuil. 

Dès  avant  1610,  Isaac  l'oucipiel,  chanoine  et  ti'ésorier 
de  Saint-Marlin  de  Tours,  cherchait  à  rattacher  sa 
famille  à  celle  des  Fouc([uet  des  .Moulins-Neufs.  Dans 
une  fondîition  qu'il  lit  en  1021,  il  ([ualili(!  Fi'ançois  l^)uc- 
quet,  son  père,  du  titre  d Ccuyer,  et  sa  mè're  Le/ine 
Cupif  de  celui  de  damoiselle.  Four  allirmer  cette  préten- 
tion, on  [iroduisit  un  contrat  de  mariage  du  4  h'vrier  ir)52 
dans  lequel  ce  même  «  l'rançois  Foucquet,  ('cuyer,  sei- 
gneur des  Moulins-Xeufs,  est  dit  lils  de  Mathurin  et  de 
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Jean, 

conseiller  au 

Parlement 

de  Paris. 

1578,  f  1591. 

.S.  P. 


Branche 
de  Cballain. 

Chkistophk, 
seii^nciir  de 

Challain, 
conseiller  au 

Parlement 

de  Bretagne, 

1588. 


Branche 
de  Belleisle. 

Fran(:ois, 
conseiller 

au 

Parlement 

de  Paris, 

1578. 


Branche  de 

la  Bouchefo- 

liére. 

Christophe, 

procureur 

général  au 

Parlement 

de  Metz. 

I 

François, 

maître 

des 

requêtes 

de  la  Heine, 

1590. 


Christophe, 
conseiller 

au 

Parlement 

de  Paris. 

S.  P. 


François,         Christophe, 
15'i9.  échevin 

Lé/.ine  Cupit".        d  Angers. 


François 
FOUCQUET, 
1524,  Perrine 

Dugrat. 

Marguerite  Cuissard  »,  et  aussi  une  lettre  de  retenue  de 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  accordi'e 
au  même  en  1589.  Ces  deux  pièces  sont  manifestement 
fausses.  On  connaît  d'ailleurs  le  V(''ritable  contrat  de 
mariage  de  l-'rançois,  en  date  du  IT)  janvier  1540  (v.  st.\ 
dans  lequel  il  est  qualifié  marchand.  En  1552,  les  deux 
époux  avaient  déjà  deux  enfants  !  Quant  à  la  charge  de 
gentilhomme,  h^rançois,  né  vers  1525,  aurait  eu  soixante- 
quatre  ans,  ce  qui  n'est  pas  Tàge  où  Ton  peut  remplir  ces 
fonctions. 

La  liliation  fut  cependant  acceptée  comme  authenti- 
que; elle  est  donnée  dans  les  preuves  de  Malte  de  1722 
et  a  ét(''  admise  par  beaucoup  d'auteurs,  même  parmi 
les   modernes.   Mais   Torigine   véritable   des   Foucquet 
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était  connue  dès  le  milieu  du  xvii"  siècle.  Témoin  la 
lettre  que  d'IIozier  écrivait  à  Nicolas  l'oucquet  le 
25  février  KiOO.  En  j)arlant  de  titres  faux  qu'on  lui  avait 
montrés,  il  disait  :  «  Pour  vous,  il  vaut  mieux  s'en  tenir 
à  la  v<'M'it(''  et  avoir  uuf;  livre  de  pur  or  ({ue  d'en  avoir 
deux  de  métal  corrompu.  »  Témoin  également  une 
«  ("itMHMdogie  des  l*\iucquels  »  copiée  à  la  suite  de  la  Vie 
de  Pierre  Aj/raiill  el  (iuill(iiu)ie  Ménage  Paris,  1075, 
iii-4'').  Chérin  écrivait  en  1779  :  «  Quoique  cette  famille 
se  soit  permis  tous  les  moyens  possibles  pour  dérober  la 
connaissance  de  son  origine,  la  vérité  a  percé  les  nuages 
dont  on  l'avait  env(doj)[)ée  ». 

Il  convient  donc  «le  s'en  tenir  à  ce  (jui  est  dit  à  l'article 
Foticfiitel  (le  />e//eis/e,  dans  le  liéperloire  Général  de  la 
liio-liililiou^rapliie  l)reU)nne,{\(i  René  Kerviler  ^fascicule 
38%  p.  277V 

Si  l'on  insiste  sur  les  premiers  degrés  de  la  tiliation 
des  l'oucquet,  c'est  qu'on  voit  là  une  réponse  péremp- 
toirc  à  ceux  qui  prétendent  ([u  avant  178',).  les  places, 
les  honneurs  étaient  exelnsiviMuent  rései-vésà  la  noblesse 
et  (pie  le  mérite  personnel  ne  pouvait  arriver  à  se  faire 
jtardonner  une  origine  l'otuiière.  N'oilà  une  famille  où 
les  talents  et  les  aptitudi^s  ("taient  aussi  varii'S  qu'émi- 
nenls,  wno.  famiII(Mlont  la  devise  ambitieuse  sans  doute  : 
(Jito  ji()/i  asccndcl,  et  non  Quo  non  ascendani.,  comme 
It^  prelendaient  le^  envieux  et  les  jaloux,  se  trouva  justi- 
liee  par  les  hautes  fondions  de  ses  membres  dans 
l'Eglise,  dans  la  magisti-ature,  dans  l'armée.  Elle  a 
môme  connu  {"adversité  et,  maigri'  une  ('clipse  momen- 
laïu^e.  s'est  maintenue  et  a  grandi  au  ])oint  de  fournir  un 
maréchal  de  Erance,  l'une  des  gloires  du  xviu*  siècle. 

On  peut  consulter  sur  h^s  Eoucquet  de  Belleisle  : 
Clieruel.  Mémoires  sur  l<i  vie  publique  et  privée  de  h'oitc- 
(juel,  Paris  18(J2.  2  vol.  in-8":  —  L.-T.  .luge.  Les  Fouequet 
de  Belleisle,  Paris  l.S(ir).  2  vol.  in-S"  :  —  \a\\v.  \icol<(s 
Fouequet.  Paris  l.SOO.  2  vol.  in-8":  —  P.  de  Courcy.  Sup- 
plément au  Tome  IX  des  grands  o/Jieiers  de  la  Couronne, 
p.  ;^l(>:   etc..   etc. 
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FOUQUET    DE    LA    VaREXNE. 

Ou  trouve  uue  fauiille  Fouquet,  (rorig'iuo  l)Ourg-eoise, 
('tablie  à  la  Flèche  daus  la  première  moitif'  du  xvi®  siè- 
cle. Tu  de  ses  membres,  par  ses  taleuts,  son  courage  et 
grâce  à  la  faveur  royale,  parvint  à  uue  situation  bril- 
lante. Il  fut  anobli  en  loi)8  et  reçut  pour  armoiries  :  de 
gueules  à  Ut  levrette  cunirante  d'ai'gent^  colletée  d'azur 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Ses  collatéraux  jouissaient 
d'une  noblesse  personnelle  attachée  aux  fonctions  qu'ils 
possédaient. 

Certains  auteurs  modernes  ont  aussi  voulu  faire  des- 
cendre cette  famille  de  celle  d<;s  Fouc({uet  des  Moulins- 
Neufs.  Ils  ont  avancé  que  Martin  P'ouquet,  de  la  Flèche, 
et  sou  frère  I-'rançois  F'ouquet,  d'Angers,  étaient  tous 
les  deux  lils  de  Mathurin  Foucquet  et  de  Marguerite 
Cuissard,  mais  du  moins  ils  ne  donnèrent  aucune  preuve 
de  liliatiou  et  n'eurent  j)as  besoin  de  produire  des  pièces 
fausses  à  raj)pui  de  leur  dire. 

Il  est  incontestable  que  ces  diuix  familles  b'ouccpu't 
n'av.'ùeut  eutr(î  elles  aucune  parenti'  directe,  comme  le 
prouve  le  tableau  figuré  plus  bas  ;  mais  il  faut  reconnaî- 
tre cependant  qu'elles  avaient  eu  des  rapports  entre 
elles,  peut-être  même  des  alliances  communes.  Nous 
voyons  en  effet  parrain  à  (^hàteau-Contier  d'un  enfant 
Foucquet,  un  (iiiillanuie  Beaulils  qui  était  sans  doute 
de  la  même  famille  ([ue  (juilleniine  Beaulils. 

Un  Le  Caigneux  épousa  Marie  Mi'davy,  d'après 
Ménage.  La  mère  de  Catherine  Foussard  ('-tait  })robable- 
ment  de  cette  famille,  puis({ue  par  testament  elle  laissa 
une  certaine  somme  à  une  nièce,  à  condition  qu'elle  se 
fit  religieuse. 

M.  de  la  Bouillerie  [Annales  fîécJioises,  t.  V)  a  trouvé 
dans  le  fonds  Choiseul  doux  pièces  qui,  à  première  vue, 
send)leraieut  confirmer  la  })arenté.  Lorsqu'il  fallut  nom- 
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mer  un  curateur  aux  eufauls  mineurs  de  (iuillaume  Fou- 
quet  et  de  Catherine  Foussard,  sa  ])remière  femme,  on 
clioisit,  en  dehors  des  oncles,  pour  rem|)lir  cette  iVuiction, 
CMiiistopiie  iMUicquet,  seigneur  de  ChaUain,  ]»résident  au 
])arhMnent  de  Bretagne,  (|ualilié  «  cousin  des  dits 
mineurs  ».  Ou  jieut  voir  qu'il  n'y  avait  aucune  parente'" 
directe. 


Pim  ii'PE  Bi'Aviii.s, 

épouse 

jXirole  I.e  Aoir. 


FlîANCOIS    ForCOlKT, 

ép.  152'», 

Perri/ie  Diigraf, 

fille  do  Pierre 

el  lie  Marie  Médavv. 


Catiikium; 
mineure. 


Martin  Foiovet, 
ép.  vers    1.5'i8    Ciiil- 

Irmine  /Iran/ils, 
lillc  (le  l'iiilippe  et 
<le   .Nifdle   Le   Noii-. 

(il  II  i.AiMi:, 

né   irjfiO.   ép.   I"   ('((- 

ihorine  Foussard  : 

■J"  ./l'arme  de  Pi)i.r. 


Rkm', 

mineur  1605, 

ép.  1G06, 

Jeanne  (Urard. 


François, 

ép.  1542, 

l.ézinc  Cupif, 

(ille  de  Jeau  et 

de  Jeanne  Bui|iicl. 

I 

ClIItlSTOPIIK, 

sieur  de  (-liallaiii, 
curateur  des  mi- 
neurs eu  IGOô,  ép. 
Elisdbelh  fia  ni  n. 

I 

ClIlUSTOI'IIE, 

sieur  de  (^tiallain. 


Marie, 
interdite  en  l'")7  i. 


ClIUlSTOI'llf, 

dit  cousin  germain 
de  Marie,   167'i. 


Ce  que  (jitillauine  l-^ouquet  a  cluM-ché,  c'est,  prolitant 
de  la  simililude  du  nom.  un  j)ersonnage  jouissant  d  uiu; 
liante  consiihiratioti  ;  c'e.st  jiouripioi  il  s'(>st  adressé  a 
rjiristophe  l"ouc(ptet,  j)r('sident  au  parlement  de  Breta- 
gne, j)lutùt  ([n'a  son  cotrsin  de  Chàleau-(ïontier,  aA^ec 
lerpud  roiiele  des  mineurs  «'tait  en  i'(dations.  Ce  qui  sem- 
ble conliriiicr  celte;  opinidii,  c'est  que  lor.s  du  conseil  de 
famille  convo((ut''  pour  l'interdiction  de  la  (ille  de  René 
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Foiiquet,  on  voit  citer  parmi  les  parents  un  autre  Chris- 
tophe Foucquet,  aussi  président  au  parlement  de  Breta- 
gne, «  cousin  germain  »,  ce  qui  ne  peut  être  que  com- 
plaisance, ])uisque  le  petit-lils  ne  ])ouvait  être  cousin 
germain,  alors  que  son  grand-père  était  simplement 
cousin. 

^  On  peut  consulter  sur  les  Fouquet  de  la  Varenne  : 

j ^fv**J^      Abbé  Lo«4s  Calenduii,  Charlvier  delà    Varenne; —  De 

la  Bouillerie,   Annales  fléchoises,  t.   V  ;   —  De   Montzcy, 

Jlistoire  de  La  Flèche,  2"  période. 

(A  suivre).  P.  de  Farcy. 
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Les  croisés  de  Mayenne  et  le  chartrier  de  Goué  :  Faux  et 

faussaires,    |i;ir   l..    Laikain.  arrliivislc    (11'  1,1    .Miiycmic. 
I.aval.  iiii|tr.  V'  A.  Cjouj)!!.  11)12;  iii-.S"  dv  21")  p.  cl  pi. 

[On  nous  Odniniunifjnc  sur  louvrage  de  M.  I>aurain  les 
deux  roin])l('s- rendus  ei-dessous.  inipriniés.  lun  dans  la 
J{/7j/i()//u-f/iii'  (le  riùdle  des  Cluirles  l.  I  AX\'.  p.  37'i),  sous 
la  signature  de  M.  l'ianient.  aicliivisle  de  lAllier  :  l'autre 
dans  le  HihJioifraphe  Moderne  \.  X\  I.  p.  174  .  sous  la 
sii^naUire  de  M.  Henri  Siein,  eonservaleur-adj(jint  aux 
Ari'liives  nationales.  Nous  les  reproduisons.  j)ensanl  qu'ils 
inléresseronl  nos  leeteurs". 

Eu  l()(i2,  Jean-Baj)lisle  1''  (h;  Cloui'.  seigneur  de  (loué, 
b'ouaerolles  .  ^  illeneuvc-le  -  (luvard  .  i>eutillioninie  de  la 
elunubre  du  roi.  lit  (Hablir  par  deux  notaires  royaux  de  l'ou- 
gerolles  eo|)it'  des  titres  eoneernant  ses  droits  seigneuriaux 
et  la  gt-nêalogie  de  sa  fainillr  (|u  il  avait  en  son  eliàleau  de 
Fouger(dles.  alin.  assurait-il.  d  y  sujjpléer  en  eas  de  perte, 
ear  il  les  transportait  souvent  de  Goué.  dans  le  Bas-Maine, 
à  \'illeneuveda-Guyard.  en  Bourg(»gne.  et  sans  doute  viee 
versa.  Quatre-vingt-dix  pièees  furent  ainsi  eerliliées  eonfor- 
nies  aux  originaux.  Dans  ee  n(»ud)re  se  .tiouvail  une  notice 
de  Jean,  moine  de  la  Futaie,  datée  du  20  juin  11()3  et  rela- 
tant le  dt'part  d'un  certain  ncnuhre  de  crois('s  sous  la  con- 
duite de  Geolïroy  de  Mayenne,  noliec  (pii  eut  un(^  lortune 
singulière  et  l'ut  le  point  de  d(''i)art  d'un  débat  historique 
récent,  elos  aujourd'lnii.  espi-rons-le  du  moins. 

Au  moment,  en  eiïet.  oii  M(''nage  composait  son  Uisloire 
de  Sablé,  parue  en  l(j<S3-l()8G.  le  iils  de  Jean-Baptiste  1''  de 
Goué.  Jean-Baptiste  11.  conseiller  au  Grand  Conseil,  lui 
communiqua  le  texte  de  la  notice  eu  ([uestion.  comprise,  à 
ee  qu'il  assurait,  dans  les  archives  du  prieuré  de  Xogent-le- 
Rotrou  :  Ménage  l'inséra  tout  au  long  en  son  livre,  oii  on 
peut  en  prendre  connaissance  à  la  page  179.  i^t  dei)uis.  s  ap- 
imyant  sur  l'autorité  de  leur  érudit  prédécesseur,  de  même 
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que  celui-ci  s'en  élait  rnpporh-  à  Jean-Baptisie  de  Goué. 
«  liomme  d'un  mérite  égal  à  sa  naissance  »,  tous  les  histo- 
riens nianceaux  en  firent  état  et  r('j)étèrent  cju'en  1158  une 
centaine  de  seigneurs  des  environs  de  Mayenne  se  croisè- 
rent et  ])artirent  pour  la  Palestine,  d'oîi  trenle-cinr|  seule- 
ment revinrent  le  7  novembre  1162. 

Figuraient  parmi  ces  croisés  plusieurs  membres  supposés 
de  la  l'aniille  de  Goué,  et  c'est  même  pour  cette  raison  que 
leur  soi-disant  descendant  en  communiqua  la  liste  à 
Ménage.  Par  malheur,  mais  plus  de  deux  cents  ans  après 
seulement,  un  érudit  très  informé,  auteur  d'un  Dictionnaire 
historique  de  hi  Mayenne,  qui  est  presque  un  modèle  du 
genre.  M.  l'abbé  Angot.  s'avisa  cpie  ce  catalogue  compor- 
tait un  grand  nond)re  d'invi'aisemblances  et  notamment  que, 
parmi  les  chevaliers  qui  s'y  trouvaient  énumérés.  certains 
n  avaient  pu  preudix»  part  à  la  croisade  et  d'autres  n'avaient 
même  jamais  existé  ;  ])arnii  ces  derniers,  ou  doit  coirqilfr, 
hélas,  les  membres  de  la  famille  de  Gouc  ! 

Or.  le  charti'ier  de  Goué  vint  à  tomber,  en  ](S(i().  entre  les 
Uiains  d'un  jeune  vicaire  do  Fougerolles,  M.  l'abbé  Poin- 
teau, ipii  y  ])ril  <les  )U)tes  historiques  et  y  découvrit  trois 
exemplaires  ou  «  pancartes  »  d'un  texte  oiïrant.  sauf  cpiel- 
ques  variantes,  la  plus  grande  ressend)lauee  avec  le  texte 
du  récit  de  Jean  de  la  Futaie  public-  par  Mi'iiage.  Il  crut  y 
voir  des  documents  d'imjxjrlance  ca])ilal(>  et  les  déposa  aux 
archives  de  la  Mayenne,  oii  le  reste  du  cliarlrier  de  Gou»'.  à 
la  suite  de  négociations  (entamées  j)ar  M.  I.eon  Maître,  est 
allé  les  rejoindre  il  y  a  quelques  années.  Pancartes  de  la 
croisade  et  chartrier  jmrent  donc,  depuis  (piiiize  ans  envi- 
ron, être  examinés,  commentés  et  discutés  à  loisir  j)ar 
M.  ral)l)é  Angol  d'abord.  (|ui  dénont;a  la  fausseté  des  pre- 
mières, puis  par  M.  Laurain  qui,  en  classant  le  second,  y 
découviit  une  vingtaine  d'actes  apocryphes  apparentés  aux 
pancartes,  montrant  des  traces  analogues  de  supercherie  et 
établis,  comme  elles,  dans  le  but  t'-vident  de  soutenir  des 
prétentions  seigneuriales  et  généalogiques  à  l'occasion  d'un 
procès  que  les  messieurs  de  Goué  soutinrent  contre  le  duc 
de  Mayenne. 

La  critique  remonta  de  la  sorte  des  pancartes  de  la  croi- 
sade imaginaire  aux  titres  du  chartrier  et  au  recueil  établi 
en  1GG2  où,  comme  nous  l'avons  dit.  quatre-vingt-dix  de  ces 
titres  étaient  certifiés  conformes  aux  originaux.  A  M.  Lau- 
rain revient  le  mérite  d'avoir  su  discerner,  tant  dans  le 
chartrier  que  dans  le  recueil,  la  tromperie  des  deux  Jean- 
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Baj)fisle  de  Goik'  ol  il  donno  de  celle  Iromperie  dirrt'fula- 
hles  preuves  '.  C'est  d'abord  la  subslilution  frauduleuse  de 
uiembres  imaginaires  de  la  l'amille  de  Gouc'  antérieurs  au 
XIV''  siècle,  époque  à  laquelle  celle  famille  ajjpai'aît  comme 
bourgeoise,  à  des  membres  de  la  l'amille  de  Poué  que  les 
faussaires  emjM'unlèrent  au  cliarlrier  de  Saviguy.  (le  sont 
ensuite  de  nombreuses  inlerpolations  dans  les  pièces  ligu- 
ranl  au  recueil  :  messieurs  de  Couc',  en  elîel,  bien  loin  de 
su|)j)oser  qu'un  jour  une  collalion  mélliodi(|ue  sérail  failede 
ji'iir  recueil  avec  les  originaux  de  leur  cliarlrier.  lii'cnl  intro- 
duire, dans  les  copies  cerliliëes  conformes,  à  des  endroits 
qu  ils  pensèrent  judicieusemenl  choisis,  les  nn^ls  ?iohle 
homme,  noble  mesaire,  écui/er,  chevalier,  tendant  à  prou- 
ver «  que,  dès  le  xiv*'  siècle,  l^erronel.  Guillaume  et  Robin 
de  Goué  api)ar(enaienl  à  la  chevalerie  française  et  que  leur 
arrière-pelit-iils  devait  èlre.  pour  les  meilleures  raisons, 
maintenu  parmi  ci'lle  noblesse  éblouissante  que  les  inlen- 
danls  de  Louis  Xl\  avaient  charge  de  d(''bai'rasser  de  tous 
ceux  (pii.  depuis  une  épocpic  plus  ou  moins  loinlaiiuî, 
sV-laifMit  subreplicemenl  mêlés  à  elle  >'.  l'inlin  ce  sont,  dans 
le  cliarlrier  même  ou  dans  le  i-ecueil.  des  actes  fabriquc'S. 
(Iniii  M.  Laurain  relève  seulement  une  ciuaranlaine  allant  de 
\)\.'i  à  l.")(i<S  :  actes  faux,  grossièrement  faux,  dont  l'écrilure 
est  maladroileuH'iit  imitée,  les  concordances  historiques  ne 
se  peuvent  établir,  les  formules,  les  abréviations  iiiusile'es 
et  les  dates  sont  d'une  fantaisie  telle  qu'il  n'est  pas  un  éru- 
dil  de  nos  jouis,  même  à  ses  débuts,  qui  les  accepte  sans 
sourciller.  Les  rf'i)roductions  héliographi(pies  ([ui  illustrent 
l'ouvrage  de  M.  I.aurain  ne  laisseraienl  aucun  doute  à  cet 
égard  si  son  exposition  seule  n'y  sullisait  amj)lemenl.  «  (le 
sont  des  faux,  dit-il.  conçus  sans  intelligence  et  exécutés 
sans  art.  »  On  comi)rend  mal  que  des  personnes  (pii  préten- 
dent connaître  «piehpie  (•lK)se  au  moyen  âge  aient  ]»u  jamais 
faiie  fond  sur  de  j)ar('illes  invenlions  :  pah'ographiquemenl. 
diplomati(piemeiit.  cela  ne  ressemble  à  rien. 

P.     Fi. A. MI- NT. 

La  Croisade  mayennaise  de  lir)S.  à  laquelle  V Histoire  de 
Stiblé,  de  Ménage,  avait  donné'  (pichpif  iKdorii'lé  jadis,  est 

1.  Dans  \ino  brochure  de  quatorze  pages  parue  réceniuient. 
Réponse  au  sujet  du  cliarlrier  de  Goué  et  de  la  croisade  mayen- 
naise (Angers,  J.  Siraudeau.  1912},  M.  Alaiu  de  Goué  a  voulu 
anéaulir  les  conclusions  de  iM.  Lauraiu.  Il  n'y  est  point  parvenu. 
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une  légende  ;  M.  l'abbé  Angot  l'avait  démontré.  Mais  tout  le 
monde  n'a  pas  été  convaincu  ou  n'a  pas  voulu  l'être.  Des 
contradicteurs  imprudents  ont  élevé  la  voix,  et  cette  voix, 
iSI.  Laurain  a  pensé  qu'il  était  opportun  de  l'étoulTer.  La 
chose  lui  a  paru  d'autant  plus  nécessaire  que  les  chartes 
fausses  sur  lesquelles  s'appuient  les])artisans  de  la  Croisade 
font  partie  aujourd'hui,  par  suite  de  diverses  circonstances. 
du  fonds  d'archives  dont  il  a  la  garde.  Sou  nouv(^au  travail 
complète  heureusement  les  précédents,  et  permet  d  arriver 
à  une  conclusion  certaine,  indéniable,  basée  sur  des  preuves 
irréfutables  :  la  condamnation  est  délînitive.  11  est  avéré 
désormais  que  Ménage  ïut  tronq>é  par  la  production  de  faux 
grossièrement  fabricpiés  par  Jean-l>aj)tiste  de  Goué  ^l(3io- 
KiTO  .  et  que  ces  faux  étaient  destinés  à  appuyer  les  injus- 
titiablcs  ])rétentions  génc'alogiques  de  ce  maître  d'hùtel 
du  roi. 

La  recherche  des  documents  apocryphes  et  des  (écritures 
gauchement  imitées,  poursuivie  avec  une  trèsbonneuitiliode. 
a  ('té  poussée  à  l'extrême,  et  on  peut  en  conqtler  une  qua- 
rantaine allant  de  9i4  à  10(58.  C'est  une  belle  série,  dont 
l'étude  est  passionnante  pour  un  dij)lomatiste  et  un  paléo- 
graphe exercé.  Prenons  un  exenq)le  :  l'acte  relatif  à  la  dona- 
tion d'Osmond  de  Goué  |)0ur  la  restauration  de  Notre-Dame 
du  Pont-Aubrée.  qui  serait  du  xi"  siècle  et  nous  serait  par- 
venu en  un  vidimus  sur  parchemin  du  1'^'' octobre  124(i.  A  oici 
à  son  sujet  p.  45)  les  conclusions  de  l'archiviste  de  la 
^Layenne  :  «  Le  caractère  rajeuni  de  l'écriture,  la  mention 
d'un  sceau  épiscopal  à  l'époque  oii  les  prt'dats  manceaux  n'en 
usaient  ])oint.  dune  cire  (juon  ne  connaissait  pas  encore, 
attaché  suivant  un  mode  de  suspension  également  inconnu; 
la  falsilication  introduite  dans  le  nom  du  doyen,  l'cnqjloi  de 
notations  exléiieures  deux  ou  trois  siècles  avant  qu'elles 
n'aient  étt'  imaginées,  sont  des  raisons  ])lus  que  sullisantes 
pour  faire  rejeter  dans  la  légende  le  mariage  dlléraud  de 
Goué.  » 

l^t  ainsi  de  suite  pour  les  pièces  les  plus  caractéristiques. 
L'examen  et  la  dénonciation  de  toutes  ces  supercheries, 
assemblées  avec  autant  de  maladresse  que  d'inexpérience, 
aboutissent  à  la  même  évidence.  Que  les  érudits  ne  crai- 
gnent pas  d'imiter  l'exemple  de  M.  Laurain  ;  ils  rendront 
service  à  l'histoire  et  la  purgeront  de  ces  éléments  vicieux 
dont,  pour  des  motifs  puérils  et  personnels,  on  a  trop  sou- 
vent vouhi  l'encombrer. 

IL  S. 


En  souscription,  livrable  de  suite 


ARMORIAL  MONUMENTAL 

DE  LA  MAYENNE 

Par    M.    l'Abbé    ANGOT 

Un  volume  grand  in-4"  de  xxxiv-560  pages,  illustré  de  900  des- 
sins dans  le  texte,  par  M.  I^aul  ue  Farcy. 


L'Àrmorial  monumental  de  la  Mayenne  contient  :    ,, 
1"  Le  releeé  de  toutes  les  armoiries  qui  subsistent  dans  les 
édifices  religieux  ou  civils  du  département.  Ce  relevé,  cette 
a  collection  »  est  le  fruit  de  l'exploration  systématique  et  minu- 
tieuse des  autels,  pierres  tombales,  litres,  voûtes,  vitraux,  clo- 
ches, ornements,  linteaux,  frontons,  façades,  cheminées,  't'*^" 
ques  de  foyer,  toits,  pavaji^es.  boiseries,  peintures,  obje^"'' "^'^^i" 
liers,  etc.,  etc. 

2»  La  fiquration  de  tous  ces  blasons.   Aiv--  ^^.tampage,  ils 
ont  été  dessinés  par  M.  Paul  f'«  c"-— ><  t^ont  le  talent  de  dessi- 
nateur a   arclié-^'t^ë'qu»'   »  est  aussi  apprécié  que  la  science 
héi-n'-^'-W't',  et  qui  s'est  ac(piilté  avec  un  rare  bonheur  de  la 
tache  laborieuse  et  souvent  ingrate  qu'il  avait  assumée. 

3°  L'élude  de  tous  ces  blasons  aussi  complète  que  possible  : 
description  des  monuments,  commentaire  archéologique  et 
artistique,  remarques  historiques,  biographies  et  alliances  des 
titulaires,  recherches  généalogiques,  etc. 

Chaque  dessin  est  accom|)agné  d'un  numéro  d'ordre 'corres- 
pondant à  celui  de  la  notice  explicative,  de  l'indication  de  la 
matière  (bois,  marbre,  tuffeau,  bronze,  etc.),  et  enfin  des  dimen- 
sions de  l'original. 

Grâce  à  ce  travail  si  minutieusement  conduit,  il  n'est  plus 
dans  notre  .Mayenne  de  monuments  héraldiques  dont  on  ne 
puisse  pénétrer  le  sens,  connaître  l'âge,  interpréter  les  figures 
et  les  symboles. 

Prix  :  25  fr.  ;  franco  par  postal  domicile  :  26  fr.  25. 

Les  souscriptw7is  sont  rerues  chez  l'auteur  f' Sainte-Gemme-le 
Robert,  Mayenney  ou  à  la  librairie  V«  A.  Goupil,  Laval. 


Le  Président,  /".  /'.  de  (jerant  {Loi  du  29  juillet  1881 1 

E.     MOREAU. 


Le  Bulletin  de  la  Comiïiission  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne  paraît  tous  les 
trimestres  en  livraisons  comptant  environ 
128  pages. 

Il  donne  des  gravures  et  illustrations  aussi 
souvent  que  le  permettent  les  sujets  traités 
et  les  ressources  dont  il  dispose. 

Les  personnes  étrangères  à  la  Commission 
peuvent  s'y  abonner  comme  à  toute  publi- 
cation périodique.  - 

^     Le  prix  de  l'abonnement  est  de  dix  francs 
par  an 

^  -es  engagements  pour  cotisations  ou  abon- 
nemen  ts  continuent  de  plein  droit  s'ils  ;ie 
sont  pas  uLix-onnés  avant  le  i^"^  janvier. 


Il  reste  encore  quelques  exemplaires  des 
tomes  IV  et  V  de  la  première  série  qui  sont 
en  vente  au  prix  de  six  francs  le  volume. 


Les  tomes  I  à  XXVII,  de  la  2*"  série,  sont  en 
vente  au  prix  de  12  francs  l'année. 
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J.-B.  DUimilAIlN  DE  MOTTEJEAN 


I.a  liiltli()tlit.'([iic  (If  Laval  possède,  sous  son  ii"  I  l.liO.'}, 
un  r<'<>islre  île  copies  de  lettres  (pie  le  catalogiuï  iiiipriiiK' 
attribue  à  Liuderc  de  la  Juberdieri;  :  celte  attribution  est 
err()n(''e  ;  ces  lettres  sont  toutes  de  Jean-Baptiste  Duche- 
niin  de  Mottejean,  (pii  les  écrivit  de  Paris  ou  de  Laval 
pendant  les  années  1782  à  1795  et  (jui  mourut  à  l'oligné, 
le  23  mai  1707. 

.Iean-Baj»tis(e  Ducbemiu  de  .Mottejean.  lier*;  de  Duche- 
niiii  des  (ienetais,  appartenait  à  la  llorissanle  lamille 
lies  Ducbemiu  qui,  depuis  deux  ou  trois  siècles,  prati- 
quait le  comnuMTe  des  toiles  et  y  avait  acipiis  une  l'or- 
tuiie  considérable  ;  mari(''  à  sa  cousini!,  Marie  Ducbemin 
de  la  Fi'ogerie  ',  il  avait  continué'  les  ti'aditions  de  sa 
lamille  et  ajoute  encore  à  la  ricbesse  dont  il  avait  liérité. 
Aussi  éj)rouva-t  il,  eu  1707,  le  désir  d'acbeter  une  cbarge 
ipii  lui  conférât  la  noblesse  :  c'i'tait  la  consécration  ib; 
la  situation  ac(piise,  c  était  en  même  temps  une  l"a(;ou  de 
s'exiMupter  (b>  certaines  taxes  et  tout  spéciabnnent  de  la 
taille  (pii,  établie  sur  b;  revenu,  n'allait  pas  sans  quelques 
vexations.  Hardy  de  Li'varé  et  Licbot  de  la  Graverie, 
(pii  cependant  n'en  usèrent  pas,  insistent  sur  l'avantage 
de  se  soustraire  à  ces  inconvénients  par  l'acliat  d'une 
lettre  de  noblesse. 

Ducbemiu  de  Mottejean  balla  cbercber  au  loin,  à  Tou- 
louse, où  le  commerce  des  toiles  lui  avait  sans  doute 

1.  Il  épousa  ensuite  Jeanne  IJubois  de  la  Blandinière,  puis  .Maiie- 
Delpliine  Chon.  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  (Abbé  Augot,  Diction., 
V.  Duclicuiiu). 
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procuré  quehjues  relations.  En  1767,  il  figure  sur  la  liste 
des  sept  capitouls  de  Toulouse  et  dès  lors  il  se  qualilie 
d'écuyer.  Son  passage  dans  l'administration  toulousaine 
ne  paraît  avoir  été  marqué  par  aucun  événement  mémo- 
rable. Le  9  octobre  1707  cependant,  Mme  Lemonnier  de  la 
Jourdonnière  écrit  à  son  fils  :  «  Sais-tu  que  le  P.  Lavalette 
a  été  arrêté  à  Toulouse  .'  M.  jMottejcau,  frère  de  Mme  Lau- 
binière,  qui  y  est  capitoul  et  ([ui  a  la  police,  fut  le  prendre 
dans  son  lit  à  deux  heures  après  minuit  et  saisit  ses 
papiers  ;  il  est  actuellement  à  la  Bastille  '.  « 

Mais,  en  rentrant  au  paj^s  lavàllois,  iJiicliemin  de 
]\Iottejean  laissait  à  Toulouse  quelques  amis  ;  Tun  d'eux 
lui  écrit,  le  22  juin  17G9  :  «  J'ai  receu,  cher  ami,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'amitié  de  m'écrire  ;  nous  avons 
tous  été  encliant(''S  de  l'espèce  d'espoir  que  vous  nous  y 
donnez  de  venir  quelqiu's  jours  manger  de  la  soupe  le 
soir  avec  nous.  L'usage  salutaire  (jue  vous  y  avez  établi 
subsiste  encore  et  votre  chand)i-e  n'a  ])as  été  occupée, 
ni  la  place  que  a^ous  vous  êtes  faite  dans  nos  cœurs-  ». 
Outre  l'usage  de  la  sou]ie,  ce  mets  si  cher  aux  gens  du 
Bas-Maine,  Duchemin  avait  introduit  certaines  méthodes 
de  culture  que  ses  amis  expérimentaient  en  ce  temps  où 
la  mode  était  aux  choses  de  l'agriculture. 

Nous  ne  savons  s'il  retourna  à  l'oulouse  ;  le  A^oyage 
était  bien  long,  et  d'ailleurs  il  avait  d'autres  ])i'éoccu- 
patiuns.  Biche  et  anobli,  il  songeait  à  acheter  une  tei're 
seigneuriale,  comme  avait  fait  son  compatriote  Berset 
(pii,  enrichi  depuis  longtemps  par  le  blanchissage  des 
toiles  et  })ar  les  opérations  de  sa  banque,  était  mainte- 
nant ])roj)ri(Uaire  et  seigneur  d'Hauterive.  Dès  ce  temps 
peut-être  songeait-il  à  la  possibilité  d'acquérir  la  belle 
terre  de   Poligné,  sise  près  de  Laval,  tout  à  fait  à  sa 


1.  Ce  fait  est-il  exact?  Il  n  est  pas  meiitiomié  par  les  auteiii'S 
i|U('  i  ai  consultés,  Crétiueau-Joly,  Rolirbaclier,  Biographie  Miciiaiid, 
Diclion.  Larousse. 

2.  Lettre  obligeamment  communiquée  par  uotre  collègue  M.  Que- 
ruau-Lamerie. 


I 
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convenance.  IJle  appartenait  alors  ;i  Jean- Baptiste 
(^olherU  niarcpiis  de  Sablé,  (pii  éprouvait  sans  doute, 
comme  bien  d'autres,  le  besoin  d'éclianger  ses  terres 
contre  des  écus  :  il  la  vendit  le  25  mars  1780. 

Les  acheleni-s  étaient  nombi-eux  et  formaient  pour  cet 
acte  une  société  solidairement  responsable  des  cliarg-es 
dont  la  propriété  était  grevée.  L'acte  de  vente  les 
éiuimére  :  Dncliemin  de  .Molt(;jean,  écuyer  ;  son  lils, 
M;iiie-Ambroise-\'ictor,  ('-cuver  ;  I''i'ançois  Le  Clerc  d(^ 
la  (ialoriert;,  éciiyei-.  secrétaire  du  Roi,  et  ^ladeleine 
Sainiori,  sa  l'cmiiit' ;  Jean-lîené  Le  Clerc  de  la  (jind)fe- 
tière,  négociant,  et  llenée-Cliarlotte  Le  Jay  ;  François 
Le  Clerc  de  Beaulieu  et  lîenée  Dubois  ;  (iabriel  Berset 
de  N'aulleury,  écuyer,  et  Louise  Ducliemin  ;  Josej)b 
Gébard  de  la  Gaudiniére,  négociant  ;  And)roise  Gou- 
geon  d(î  la  Tliébaudière,  négociant,  el  ^Luleleine  Gillard  ; 
Germain  Gidiard  (b;  Loisillière,  négociant,  et  Martlic 
(juénier  ;  Jean-Hené  Le  Cleic  de  la  Koussière  et  Marie 
Ducliemin  Desloges. 

Cela  fait,  les  acbeteurs,  désireux  de  sortir  de  1  indi- 
vision, se  jtartagèrent  leur  ac(juisition  rcjiartie  en  dix 
lots  :  Ducliemin  de  Mottejean  eut  le  cliàteau  et  la  ferme 
de  l'olignt',  son  lils  le  lief  de  Saucoigné  ou  des  Landes 
en  Boncbamp  '.  Le  nouvean  seigiKMir  de  Boligné  était  un 
liomnie  cminiMiimenl  pralupie:  si  l'acrpiisition  (b;  la  terre 
nobltî  de  l'olignc  j)ouvait  justement  llatter  son  aiiiour- 
proprt'.  il  entendait  bien  cpielle  ne  lut  ])as  sans  ])i()lit. 
l'allé  TaN  ail  d  ailleurs  (piebpie  p(;u  endeltt-  ;  il  avait  eni- 
j>runt(''  pour  la  solder,  il  avait  émis  en  faveur  de  diverses 
])ersonnes  un  certain  nombre  de  l'entes  viagères.  C'(''tait 
là  un  mode  d  emprunt  qui  avait  joui  d'une  grande  faveur  au 
moveu  âge  et  au(pie!  recouraient  encore,  au  xviii®  siècle, 
le  trésor  roval  et  plusieurs  administrations  municipales  ; 
il  avait  l'avantage;  (ralfrancbir  l'emprunteur  de  tout  rem- 
bt)iii'semeiit  de  cajtilal,  mais  il  l'exposait  à  payer  long- 

I.  Archii'es  de  la  Mareiinc.  Coiimiuiiicaliou  due  à  l'obligeance 
de  M.  Lauraiu. 
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temps  de  lourds  intérêts,  et  lui  pouvait  sugoérer  la  pensée 
de  faire  des  vœux  indiscrets  pour  sa  prompte  libération  ^ 
Aussi  Mottejean,  cpii  ne  veut  pas  être  sonpçonné  de  telle 
indélicatesse,  ne  manque-t-il  pas  d'oilVir  à  ses  créanciers 
ses  souhaits  de  longues  années.  En  envoyant,  le  25  décem- 
bre 1780,  au  docteur-médecin  G ervais,  dePai'is,  la  somme 
de  i.OOO  francs  qu'il  lui  doit  pour  un  semestre  de  sa  rente 
viagère,  il  lui  écrit  :  «  Gela  ne  m'empescliera  jamais, 
pendant  que  j'existerai  et  que  vous  vivrez,  de  vous 
souhaiter  à  chaque  renouvellement  d'année,  tel  que  je 
lais  à  celui-ci,  de  longs  jours  et  une  parfaite  santé.  » 

Lorsqu'il  réside  à  Poligné,  il  dirige  lui-même  ses  tra- 
vaux de  construction  et  d'exploitation.  Le  vieux  château 
célèbre  dans  l'histoire  du  protestantisme  au  lias-Maine, 
où  le  duc  de  ^Mayenne,  Gharles  de  Lorraine,  aurait,  dit- 
on,  séjourné  au  temps  de  la  Ligue,  avait  été  démoli  puis 
reconstruit  vers  1760,  et  de  ce  temps  date  la  belle  façade 
caractéristique  des  châteaux  de  cette  époque  ;  ce  serait 
l'œuvre  des  Golbert.  A  Mottejean,  on  peut  attribuer  la 
construction  d'une  «ialerie  lono-ue  de  40  mètres,  élevée 
sur  la  cour  d'honneur  peu  après  1780  et  démolie  lors  des 
travaux  exécutés  au  siècle  suivant  ~. 

Quant  à  l'exploitation,  il  cherche  à  en  tirer  le  meilleur 
parti  possible  ;  une  })artie  est  alîermée,  une  autre,  cultivée 
par  ses  métayers  et  ses  domestiques,  est  l'objet  de  ses 
soins.  Il  adresse  à  son  fils  des  instructions  précises  à  ce 
sujet  ;  il  fait  semer  des  luzernes  et  des  trèfles,  il  s'occupe 
de  la  vente  des  bestiaux,  il  envoie  1782j  des  graines  de 
cardon  d'Espagne  et  de  chou-lleur.  «  Je  comptais,  écrit-il 
à  son  iîls,  mettre  de  la  luzerne  entre  les  deux  côtés  de 
l'avenue,  mais  si  tu  crois  que  la  vesce  me  produise  })lus, 

1.  On  lu:  dissimulait  pas  toujours  la  joie  causée  par  le  décès 
d'un  créancier.  Les  comptes  de  la  ville  d'Arras,  par  exemple,  con- 
tiennent plusieurs  fois  la  mention  de  gratifications  données  au 
messager  ou  citoyen  qui  le  premier  vient  annoncer  la  mort  d  un 
créancier  viager  de  la  ville. 

'I.  Renseignements  obligeamment  tournis  par  notre  collègue 
M.  le  C'"-'  de  ^^'aresquiel,  propriétaire  du  château  de  Poligné. 
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je  m'en  rapporte  à  toi.  — Tu  me  dis  que  mes  trèfles  sout 
faits  :  j'en  suis  fort  aise.  —  Tu  me  dis  qu'ayant  fait 
réserver  la  grande  prée  de  Poligné,  il  y  a  un  très  bon 
regain  et  de  te  marquer  si  je  veux  le  faire  manger  par 
des  l>œufs  ou  par  des  vaches  ;  puisque  tu  m'assui-es  qu'il 
y  a  de  quoi  en  engraisser  huit,  je  serais  charmé  et  je 
trouverais  bon  de  pouvoir  engraisser  quatre  bœufs  et 
quatre  A'aches  ;  et  quand  je  mets  moitié  bœufs  et  moitié 
vaches,  c'est  que  si  les  uns  ne  se  vendent  pas  bien,  peut- 
être  que  les  autres  se  verniront  mieux,  tout  comme  les 
bœufs  peuvent  mieux  engraisser  que  les  vaches  et  les 
vaches  peut-être  encore  mieux  que  les  bœufs.  »  Il  les 
veut  faire  acheter  par  ses  fermiers  de  la  Touche  et  de  la 
l'ilardivre.  j>arec  fju'ils  s'y  enttmdent,  et  ])arre  qu'ils 
avanceront  1  argent  sur  leur  fermage  :  «  I^our  ce  il  fau- 
di'a  leur  faii'e  bien  entendre  que  sous  peu  je  leur  en  ferai 
tenir  les  fonds,  et  en  attendant  ce  peu  de  temps  la  Tous- 
saint viendi'a,  et  j)Oui'  lors  j'en  compterai  avec  eux  en 
me  payant  de  leur  ferme  »  (l^i  avril  1782i.  Il  fait  A^endre, 
chaque  année,  quelques  milles  de  foin  recueillis  sur  son 
domaine. 

Il  recommande  bien  à  son  lils  de  ne  pas  dépenser  en 
main-d'd'uvre  plus  d'ai-gent  qu  il  n'est  nécessaire  :  «  Si 
tu  vois  qu'on  fait  faire  sur  le  domaine  jilus  de  journées 
qu'il  n'en  faut,  il  ne  faut  pas  manquer  de  le  dire  à  Logeais 
et  à  Couard  qu'ils  en  suppriment  et  (ju'ils  ne  fassent  que 
ce  qui  sera  nécessaire.  »  Ce  Couard,  d'ailleurs,  lui  déplaît, 
il  est  désagréable  avec  les  autres  domestiques  :  il  faudra 
le  congédier  à  la  lin  de  son  année. 

La  terre  de  Poligné  n'est  pas  la  seule  dont  il  s'occupe. 
En  Avéniéres,  il  a  celle  de  l'Epine  avec  le  manoir  où 
l't'side  sa  servante,  Mlle  Ricou,  «  qui,  écrit-il,  est  jour- 
nellement, je  pense,  à  vendre  des  légumes  à  l'entrée  de 
la  halle  »  ;  non  loin  de  là  il  possède  la  terre  de  Rougette 
dont  la  fermière,  devenue  veuve,  n'obtiendra  pas  de 
bail  si  elle  n'acquitte  pas  le  terme  qu'elle  lui  doit  depuis 
plusieurs  mois  ;  il  a  la  Machelottière  en  Ahuillé,  dont  la 
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belle  châtaigneraie  lui  fournit  des  esseulés  pour  Tentre- 
tien  de  ses  toitures,  où  il  prescrit  de  ménager  les  pieds 
pouvant  servir  de  dessus  de  pressoir,  ce  qui  devient  de 
plus  en  plus  rare  ;  il  a  les  terres  de  Bouessay,  de  la 
Pilardière,  de  la  Touche  ;  il  réempoissonne  ses  étangs 
de  Poligné  et  du  Rocher,  dont  il  fait  cuire  et  vendre  les 
macres. 

En  même  temps  il  s'occupe  à  Paris  d'achat  de  chevaux, 
de  voitures,  de  harnais.  M.  de  la  Pilardière  Ta  chargé 
de  lui  trouver  une  voiture  d'occasion  ;  il  lui  signale  un 
carrosse  qui  vient  d'être  vendu  1.800  livres  à  un  ancien 
capitaine  de  dragons,  mais  ce  prix  lui  paraît  exagéré. 
En  avril  1782,  il  écrit  à  son  lils  :  «  ,J'ai  trouvé  une 
magnifique  jument  de  réforme  qui  est  boiteuse  du  pied 
de  devant.  G  est  une  courbature  qu'elle  a  eu,  qui  s'est 
portée  sur  une  de  ses  jambes,  et  malgré  ([u'elle  soit 
boiteuse,  elle  tire  parfaitement  au  cabriolet;  elle  est 
vraie  normande  et  ne  m'a  coûté  que  180  livres.  »  Puis  il 
en  achète  une  autre  pour  son  fils  :  «  Baie,  de  cin(|  ans, 
légère  à  la  main,  se  bridant  supérieurement,  la  tète  belle, 
taillée  à  l'angloise  »,  elle  lui  a  {)lu  :  aussi  a-t-il  passé 
d'une  pistole  le  prix  de  dix  louis  ilxû  par  son  fils.  11  les 
envoie  à  Poligné.  «  Lalleur  arriva  samedi  soir  à  Paris 
très  fatigué,  mais  il  ne  paroissoit  plus  hier.  Tu  as  très 
bien  fait  de  l'envoyer  eu  place  de  Bellodanse,  car  je  ne 
le  croyois  })as  trop  capable  de  conduire  à  Laval  les  deux 
jumens.  Je  suis  certain  que  la  boiteuse  soutiendra  bien 
le  voyage  et  qu'en  arrivant,  Lalleur  te  la  rendra  en  bon 
état,  ainsi  que  celle  que  je  tai  achetée  en  dernier  lieu, 
qui  est  une  jument  comme  tu  n'en  as  [leut-être  pas  vue 
pour  être  sage,  alerte  et  allant  bien  ;  je  t'en  puis  donner 
la  preuve,  car  je  l'ai  montée  un  des  jours  do  la  semaine 
dernière,  comme  un  jeune  homme,  pour  aller  voir  une 
course  que  MM.  d'Artois  et  de  Chartres  faisoient  ;  enfin 
je  l'ai  fait  courir  pendant  beaucoup  de  temps  et  elle 
alloit  presque  aussi  vivement  que  les  chevaux  de  ces 
Messieurs  sans  avoir  trop  mouillé  sa  robe,  et  quantité 
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(le  gens  nu;  deinnndoient  si  je  voulois  la  vendre  » 
(22  avril  1782^ 

Ce  cavalier  accompli  est  aussi  un  grand  chasseur, 
comme  beaucoup  de  ses  compatriotes  lavallois  ;  il  envoie 
du  gibier  à  ses  amis  de  Paris  et  s'(m  fait  envoyer  par 
son  fils,  mais  c'est  un  connaisseur,  un  gourmet  peut-être  ; 
il  ne  se  fait  ])as  faul(;  d'écrire  au  jeune  Mottejean  que  ses 
btJcasses  ne  valent  ])as  le  coup  de  fusil  K 

C'est  du  reste  un  liomme  aimable,  prêt  à  rendre  mille 
services  et  n'oubliant  pas  ceux  qu'il  a  reçus.  L'avocat 
l^a  Morinière  l'a  aidé  de  ses  conseils  pour  l'acquisition 
de  Poligné  et  en  diverses  affaires;  Duchemin  lui  a  offert 
de  l'argent  (pii  a  t't<''  refusé  ;  il  désire  s'accpiitter  en  fai- 
sant un  cadeau  «  à  ses  deux  demoiselles  »  ;  il  prie 
Mme  j-oucaull  de  Laubiuière  de  s'informer  discrètement 
auprès  de  Mme  de  la  Mcniiiièi-e  «  si  elle  voudroit  rece- 
voir de  (pioi  faire  deux  robes  de  taffetas  pour  ses  demoi- 
selles en  reconnoissaiice  des  services  que  son  mari  a 
rendus  ii  (picKpiun  en  (pii  elle  s'inicresse.  » 

Aussi  jouit-il  d'uiKï  conliance  toute  particulière;  c'(>st 
un  obligeant,  et,  ce  (pii  est  précieux,  un  obligeant  (pii 
cliaque  année  i)asse  j)lusieurs  mois  à  Paris  :  on  l'accabb; 
de  (•(•inmissions  ;  il  les  a(^ceple  et  il  les  fait.  11  achète 
des  harnais  do  rencontre  pour  son  l)eau-frèr(>.  Duchemin 
(h;  la  l'rogeiie,  pour  son  ami  (laultier  du  lireil  ;  des 
livres  d Occasion,  un  .Mal(d)ranrhe.  pour  le  curé  de  Forcé  ; 
un  télescope  pour  }>ï.  Loisillière  ;  des  boutons  dor  et  un 
loto  j)our  Duchemin  des  Ceiuitais  ;  pour  M.  de  la  Villau- 
drav  des  lunettes,  et  pour  sa  femme  des  «  petites  brosses 
à  nettoyer  les  dents  «  :  [)our  l'abbé  Touchard  de  Sainte- 
Plenne"'  une  tabatière  d'or,  une  autre  «  à  médaillon  pour 
femme  qui,  e(>rit-il,  a  été  admirée  de  toutes  les  dames 

1.  »  1,11  le  uniiiLt-e  (ifs  piècf^s  de  i^iljior  (jiie  lu  m'as  envoyées 
avec  1  oie,  il  y  avait  deux  bécasses  (jui  ne  valoieiit  pas  le  coup  de 
l'usil  et  les  trois  perdrix  éloient  vieilles,  mais  le  reste  éloit  excel- 
leut  >)  (l'aris,  9  mars  1782). 

2.  Ancien  catéchiste  à  réi;;lise  Saint-.M<'dard  de  Pai-is,  prêtre  du 
clert;é  de  la    Trinité  de  Laval,  mort  le  oO  janvier  1810. 
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auxquelles  je  Fai  fait  voir  »  ;  une  autre  fois  il  va  chez  un 
marchand  de  la  rue  des  Noyers  qui  vend  des  «  came- 
lots impénétrables  à  Feau  »  dont  Tabbé  voudrait  faire 
une  redingote  ;  mais  il  n'en  achète  pas,  parce  qu'il  a 
aj)pris  que  ces  camelots  «  n'ont  pas  réussi.  »  Et  bien 
d'autres  de  ses  compatriotes  usent  ainsi  de  sa  com- 
plaisance. 

L'un  de  ces  plus  infatigables  donneurs  de  commissions 
est  son  ami  Lemo^me  ',  du  Bois-Bide,  pi'ès  Vitré,  marié 
à  Madeleine  Frin  du  Guibouttier  :  c'est  à  la  sollicitation 
de  sa  femme  que  Lemoyne  lui  demande  des  couverts 
d'argent,  des  petits  plats  d'argent  ronds  assortis  à  un 
modèle  qu'il  lui  a  confié  ;  mais  cela  ne  se  trouve  pas 
aisément,  l'argenterie  d'occasion  est  à  ce  moment  rare 
et  coûteuse  :  elle  vaut  cinquante-sept  ou  cinquante-huit 
livres  le  marc  ;  Duchemin  achète  pour  Mme  Lemoyne 
une  boite  d'or  à  la  mode,  c'est-à-dire  j)lus  plate,  en 
échange  d'une  ancienne  boîte  et  d'une  cassolette  d  or 
éo'alement  démodi'cs   1782). 

Mme  Lilavois  de  la  Varenne,  dont  le  fils  va  épouser 
^Nllle  Matagrin,  lui  confie  le  soin  d'emjdetles  luxueuses 
qu'il  adresse  à  Laval,  au  mois  de  juillet  1782,  en  une 
caisse  contenant  vingt-six  aunes  de  taiïetas  d'Angleterre 
uni  blanc  glacé  rose,  six  aunes  et  demie  de  gros  de 
Napleslilas,  et  quinze  aunes  de  talîetas  d'Italie  uni  lilas, 
le  tout  valant  285  livres  14  sols  ;  plus  une  paire  de  bra- 
celets eu  or  de  couleur.  77  livres  ;  deux  cristaux,  25  livres  ; 
un  cordon  de  montre  garni  en  or,  40  livres  ;  un  éventail 
de  nacre  enrichi  de  paillettes  en  or  lin,  31  livres  ;  une 

1.  Cliarlcs-Augusle  Lemoyne,  né  le  28  mai  173(3,  marié  à  Made- 
leine Frin  du  Guibouttier,  mort  sans  enfants  le  8  novembre  t78'i. 
Sa  sœur,  Julie-Céleste,  mariée  à  Joseph  du  Boursç,  hérita  de  la 
terre  du  Boisbide,  en  Pocé.  Ils  étaient  enfants  de  Jean-Baplisle 
I^eraoyne  et  Julie-Antoinette  Hoisnard.  J.-B.  Lemoyne  avait,  pen- 
dant quinze  ans,  dirigé  un  comptoir  au  Port-Sainle-Marie  et  fait, 
pour  son  commerce,  d'heureux  voyages  aux  Indes  espagnoles,  ce 
qui  lui  avait  permis  d'acheter  la  terre  du  Boisbide  et  une  charge 
de  secrétaii-c  du  Roi  (Voir  Frain,  Les  Vitréens  et  le  commerce 
international). 
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caiino  à  pomme  d'or,  70  livres;  un  nœud  dépée,  19  livres. 
C'était  une  riche  corheille  de  noces. 

On  lui  confie  même  des  missions  particulièrement  déli- 
cates, dont  il  s'acquitte  en  homme  d'esprit  ;  témoin  en 
est  cette  lettre  adressée  de  Laval,  le  5  septembre  1784, 
à  la  comtesse  de  Bare,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Tour- 
nelles  :  «  Je  ne  sais  pas,  Madame,  si  vous  me  l'avez  dit 
pour  plaisanter  ou  autrement,  de  vous  chercher  un  quel- 
qu'un d  honnête  âgé  de  soixante-quinze  à  quatre-vingts 
ans,  de  75. ()()()  à  80. ()()()  livres  de  rente,  (pii  voulût  se 
marier  à  une  demoiselle  telle  (pie  vous,  etc.  Dans  ce  pays- 
ci,  il  n'y  a  pas  à  pr(^sent  un  vieillard  assez  riche;  je  pour- 
rois  bien  vous  en  trouver  un  de  40.000  à  50.000  livres  de 
rente,  mais  il  seroit  encore  au-dessous  de  soixante-dix  ans  ; 
ainsi  vous  jiourriez  encore  l'avoir  trop  longtemps  j)our 
inai'i  en  SMiilliaiit  ses  iiilirmitcs,  s'il  en  avoit.  Ainsi  je 
rt'gai-de  cettcî  seconde  commission'  comme  laite.  »  (]ette 
dame  ('tait  une  de  ses  créancières  et  de  s(!S  corr(\spon- 
dantes  :  «  Je  suis  on  ne  peut  plus  llatté,  lui  écrit-il, 
d'appi-endre  par  votre  dernièi-e  lettre  votre  convales- 
cence »  ;  et  um;  autre  fois  :  «  Gluupie  terme  de  rente 
viagère  que  je  vous  fais  arrive  souvent  ;  mais  lorsque 
je  l'ai  acipiitt*'.  j'cui  suis  bien  satisfait,  j)arce  ([ue  je  sais 
([\\o  vous  existez.  »  Il  est  (Tailleurs  homme  du  monde  ;  il 
a  d'excellentes  rel.ations  ;  de  temjis  à  autre  il  en  accej)te 
1  hdspitalité  :  <(  Je  vous  remercie,  écrit-il  au  comte 
d'Elva,  de  1  invitation  (pie  vous  avez  la  bonté  de  me 
faire  d'aller  quelquefois  dîner  chez  vous.  Puisque  vous 
m'en  donnez  la  permission,  j'en  profiterai.  »  .Malgrc'  la 
sécheresse  de  son  stvie,  (pii  est  celui  d'un  homme  alfairé, 
il  tourne  volontiers  un  com])liment  et  h;  fait  aussi  aima- 
ble que  possible,  quand,  par  ex(Mn])le,  il  trouve  l'occasion 
de  féliciter  des  parents  sur  le  mariage  de  leurs  enfants  : 
«  Ce  sont  deux  jeunes  gens  dont  j'ai  toujours  chanté  les 
louanges  »,  écrit-il  à  M.  de  N'audichon  dont  la  fille  vient 

1.  I^a  première  coniinission  coiisislail  en  lacliat  de  toile  pour 
faire  des  draps  ;  IJuclicniin  venait  d  en  expédier  un  ballot. 
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fie  se  fiancer  au  jeune  Lasnier  de  Vaussenav  ;  d'autres 
fois  il  les  complimente  sur  les  espérances  de  leurs  filles 
ou  de  leurs  brus,  lorsqu'il  en  a  reçu  l'heureuse  confidence. 
Le  24  septembre  1785,  il  envoie  cette  lettre  au  comte 
d'Elva.  dont  la  femme  vient  d'être  présentée  à  la  cour  : 
«  Depuis  mon  retour  ici,  j'ai  toujours  été  à  Poligné, 
occupé  par  la  quantité  d'ouvriers  que  j'y  ai  à  recons- 
truire le  château,  ce  qui  m'a  empêché  d'aller  voir  les 
gazettes  à  Laval  ',  dont  je  suis  fâché,  apprenant  par 
vous  que  j'ai  du  voir  en  celle  du  2G  aoust  que  ]\Inie  d'Elva-' 
a  été  présentée  ;  car  certainement  je  n'aurais  pas  manqué 
de  vous  faire,  ainsi  qu'à  elle,  mon  compliment,  et  ce  par 
le  vif  intérêt  que  je  pi'ends  et  prendrai  toujours  à  tout 
ce  qui  peut  vous  être  agréable.  Recevez-le  donc,  je  vous 
prie,  et  témoignez  pour  moi  à  Mme  d'Elva  toute  la  joie 
(jue  j'en  ai,  en  même  temps  que  je  vous  serai  obligé  de 
lui  présenter  mon  très  soumis  respect.  Je  ne  suis  pas 
surplus  que  la  Reine,  Mme  de  Lamballe  et  ^L  d'Artois 
aient  dit  ;i  M.  votre  beau-])ère  bien  des  choses  obligeantes 
sur  le  comj)te  de  iNlme  d'Elva,  sa  fille,  parce  qu'elle  les 
mérite,  et  par  la  suite  lorsqu'elle  se  sera  fait  connoistre, 
ils  en  diront  beaucoup  plus.  C'est  de  quoi  je  suis  bien 
certain.  An  surplus,  vous  me  fait(\s  un  vrai  plaisir  de 
m'annoncer  (pie  Madame  est  enceinte  de  trois  mois  ;  je 
désire  bien  qu'elle  vous  donne  un  garçon,  et  ce  par 
l'amitié  que  je  vous  ai  A'ouée;  excusez  moi  cette  licence.  » 
L'ancien  capitoul  de  Toulouse,  le  châtelain  agriculteur 
et  constructeur  de  Poligné,  l'homme  aimable  et  considéré 
à  Paris  et  en  sa  province,  est  en  même  temps  un  com- 
merçant des  plus  avisés.  A  vrai  dire,  il  se  défend  défaire 
encore  du  négoce  :  «  Depuis  que  je  me  suis  anobli,  écrit- 
il  le  30  juillet  1782,  à  son  correspondant  de  Saint-Malo, 
je  ne  fais  plus  de  commerce,  à  moins  que  cène  soit  quel- 
ques affaires  de  banque.  Si  je  pouvais  vous  y  être  utile, 

1.  A  la  sociélé  du  jardin  Bersct  dont  il  faisait  parlie. 

2.  Claudine-Césai'ine  du  Lau,  comtesse  d  Elva,   fille  du  marquis 
du  Lau  el  de  Charlotte  de  Lesonerie  d  Echoisy. 
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disposez  de  moi  ».  On  disposa  de  lui,  comme  on  dispose 
facilement  des  liommes  qui  unissent  Toblig-cance  à  la 
capacité. 

«  Il  y  quelque  temps,  écrit-il  de  Paris  le  30  mars  1790, 
à  Duchemin  des  Genetais,  un  de  mes  amis  se  voyant 
avoir  besoin  de  chemises  et  n'étant  pas  connaisseur  en 
toiles,  me  pria  de  l'accompagner  ciiez  M.  Dufournv  j)our 
l'aider  à  lui  acheter  deux  coupons  de  toile,  à  quoi  je  n'ai 
})u  me  refuser.  Mais  après  avoir  examiné  quantité  de  ses 
toiles  qu'il  olfrit  nous  donner  sans  aucun  profit,  que  je 
trouvai  fort  chères,  je  dis  à  mon  ami  (pie  jCtois  certain 
de  trouver  à  Laval  des  toiles  d'un  phis  beau  blanc  et  à 
bien  meilleur  couqyle.  qu'en  outi'e  s'il  vouloit,  je  hii  l'erois 
faire  «le  deux  coupous  treize  chemises  au  \ïm  de  douze 
qu'il  auroit  s'il  les  faisoit  faire  à  Paris,  parce  rpie  pour 
l'ordinaire  on  n'y  icnd  pas  les  restes  ;  je  lui  ajoutai  encore 
quil  auroit  la  mousscbne  poui'  garnir  ses  chemises  à 
meilleur  m-ircht'  (ju'a  Paris,  ce  qui  lui  (il  <>Tand  plaisir  »  ; 
il  prie  Mniede  la  Porte,  la  femme  du  blaucliisseurdu  I)(')uie, 
d'avoir  1  (>bli<^'('ance  d'acluîter  deux  coupons  de  quiuzf! 
aunes  de  Laval  valant  en  ('crul^S  ou()9  sous,ii(pioi  il  faut 
ajouter  7  sous  |)our  le  blanc  (pi'elle  leur  donnera  ;  ces 
trente  aunes  feront  les  trei/.cî  chemises,  «d'autant  plus  (pie 
mon  ami  les  demande  faites  en  aubes  »  ;  Mme  de  la  Porte 
achètera  la  mousseline  nécessaire  pour  les  garnir,  et  les 
fera  confectionner  par  Mlle  Lemerciei-.  Aucun  détail  n'é- 
chappe au  châtelain  (h;  Poligut- (piand  il  veut  utiliser  ses 
connaissances  commerciales  '. 

L'ne  autre  fois,  un  jeune  lavallois,  le  fils  Bidault,  dt'sire 
se  mettre  au  commerce  des  toiles  j)our  en  vendr(>  à  Paris  ; 
Duchemin  lui  fait  le  nnulleur  accutùl  :  «  Il  m'a  demandé 
de  lui  procurer  quelqu'un  à  qui  il  pût  solidement  s'adres- 
ser pour  lui  faire  ses  achats.  Xe  pouvant  les  lui  faire, 
rapport  à  ce  (jue  je  n'ai  j)as  pour  le  pr(''sent  la  vue  assez 

1.  lui  1790,  il  fait  conCcclioiiiicr  (Ml  toile  royale  trente-six  cliemises 
garnies  de  monsseliiie  ponr  le  baron  de  Saint-Aubin  et  achète  de  la 
toile  de  colon,  dite  siamoise,  ponr  la  baronne. 
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bonne,  je  lui  ai  offert  de  s'adresser  à  ma  femme  qui  s'est 
mise  au  fait  du  commerce  au  moyen  des  avis  que  je  lui  ai 
donnés,  laquelle  y  travaille  pour  le  présent  avec  plusieurs 
bons  marchands  de  Paris  et  d'ailleurs  ;  enfin  je  lui  marque 
que  s'il  ne  trouve  pas  ma  femme  capable  de  travailler 
avec  lui,  que  je  lui  procurerai  un  de  mes  parens.  » 

Ainsi,  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  cette  affirma- 
tion qu'il  ne  fait  plus  de  commerce-,  démentie  par  toute 
sa  correspondance.  Il  en  fait  gratuitement  ])our  obliger 
de  nond)reux  amis,  il  en  fait  au  bt'néfice  de  2  0/0,  qui 
est  d'usage  chez  les  négociants  lavallois.  il  en  fait  sur- 
tout pour  échanger  ses  paquets  d'assignats  de  plus  en 
plus  d('préciés  contre  de  bonnes  toiles,  qui  se  vendront 
d'autant  mieux  qu'elles  deviennent  plus  rares,  et  qui 
pour  h;  moment  sont  d'une  acquisition  d'autant  plus 
avantageuse  qu'elles  ont  moins  d'acheteurs  :  «  11  y  a, 
écrit-il  le  19  août  1789,  sur  les  blanchiries  de  Lav^il  pour 
])lus  de  six  millions  de  toiles  invendues  et  que  personne 
ne  veut  acheter  pendant  que  les  Etats-Généraux  ne  fini- 
ront pas  ».  Il  ajoute  qu'on  les  vend  à  perte,  avec  de  longs 
délais  de  paiement,  et  à  ce  moment,  il  se  contente  encore 
d'une  commission  de  2  0/0.  Il  plaint  son  correspondant, 
M.  Bezodis,  négociant,  rue  Thil)eautod('',  à  Paris,  d'être 
obligé  de  monter  la  garde  et  d'être  exposé  à  uuuKpierde 
pain  :  «  à  Laval,  le  commerce  va  encore  un  peu,  mais 
pas  tant  qu'il  alloit  en  décembre  et  janvier.  » 

En  1790,  la  crise  du  numéraire  commence  ;  les  paye- 
ments deviennent  dillîciles,  les  écus  ont  disparu  ',  les 
assignats  ont  cours  forcé.  «  Je  vous  devrai  le  1"  novem- 
bre 1.500  livres,  écrit  Duchemin  au  banquier  Ouvrard, 
le  21  octobre  1790,  mais  je  crois  devoir  vous  prévenir 
que  je  ne  pourrai  les  payer  qu'en  billets  de  caisses  d'es- 
compte ou  en  assignats,  le  numéraire  manquant  ici  en 

1.  Il  écrit  de  Paris  le  12  avril  IT'.IO  :  »  Je  ne  croyois  pas  qu'à 
Laval  1  argent  fût  si  rare,  ce  qui  nie  lait  croire  qu  il  est  rare  par- 
tout, et  surtout  à  Paris,  car  on  mourroit  bien  de  faim  à  côté  de  son 
bien  « . 
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toutes  les  bourses,  et  n'étant  payé  qu'en  l)illets  qu'on 
force  à  prendre  pour  argent  comptant,  malgré  qu'il  soit 
mis  dans  tous  les  marchés  qu'on  a  ci-devant  faits,  (pi'on 
ne  j)Ourra  payer  (pi'en  argent  et  non  en  billets  ;  on 
regarde  cela  comme  clause  vicieuse.  Ainsi  avec  la  nicil- 
leui'c  volontii  que  j'ai  de  vous  paver  en  argent,  je  nv. 
puis  faire  anlrcment  que  les  autres,  n'avant  (|ue  des 
billets  ou  assignats.  » 

Et  cependant  il  entend  bien  n'en  ])as  recevoir  en 
échange  de  ses  toiles  ;  il  h;  dit  nettement  à  ses  niai- 
chands  |»arisi(Mis;  à  .\I.  Dczobris,  il  éciit  a  la  lin  de  lan- 
né'e  ITl'l  :  «  Nos  toiles  en  tout  prix  se  maintiennent  tou- 
jours très  chères,  et  les  étrangers  les  (mlèvent  comme 
si  elles  éloicnt  a  bon  C()nq)l(\  et  ce,  rapport  à  ce  (pi  ils  ne 
sçavent  (pie  fair(!  de  leurs  assignats,  et  comme  pour  le 
j)résent  je  suis  en  pareil  cas,  et  que  je  ne  veux  |)as  cou- 
rir les  risques  de  jterdre  gros  dessus  et  jteut-ètre  (ont,  je 
suis  décidi'  à  enq)loyer  une  partie  de  mes  fonds  (;n  toiles 
à  blanchir,  et  lorsrpi'elles  seront  blancln^s,  je  ne  les  ven- 
drai (pien  argent  sonnant  et  non  autrement,  et  je  me 
contenterai  dnn  médiocre  intérêt  ;  si  je  ne  trouve  j)as  à 
les  vendre  de  même,  je  les  garderai  et  à  ce  moyen  je  ne 
risijuerai  j»as  de  perdre  le  [)rincipal.  Si  à  ces  conditions 
vous  croyez  j>ouvoir  en  vtmdre,  je  nm  ferai  un  plaisir, 
tout  aussitost  qu'elles  sortiront  du  blanc,  de  vous  en 
envoyer;  mais  si  je  le  fais,  n'allez  j»as  me  dire,  lorsque 
vous  les  aurez  chez  vous,  que  vous  ne  pouvez  h;s  ven- 
dre anlremenl  qu'en  assignats,  j)arce  que  ce  seroit  me 
tromptîr.  Je  pourrois  ;uissi  vous  envoyer  des  toiles  blon- 
dines  aux  mêmes  conditions,  mais  elles  sont  comme  les 
autres,  c'est-à-dire  à  un  prix  exhorbitant,  au  point  que 
les  dernières  (jue  je  vous  ai  envoyées  à  30  sous,  aune  de 
Laval,  en  valent  au  moins  de  40  à  42  sous.  D'après  cela 
jugez  si  vous  pourriez  les  vendre  à  bénéfice  honnête. 
C'est  ce  que  je  vous  prie  de  me  dire,  vous  réitérant  que 
si  je  vous  en  envoie,  je  ne  veux  en  payement  que  de  l'ar- 
gent comptant  et  non  des  billets  ni  assignats.  » 
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A  la  lareté  du  numéraire,  à  la  d(''j)r(iciatiou  du  j)apier- 
nionnaie,  vinrent  s'ajouter  d'autres  causes  de  perturba- 
tion du  commerce  lavallois  ;  les  blanchisseurs  manquèrent 
rapidement  des  «  drogues  »  qu'ils  em[)loyaient  pour  trai- 
ter les  toiles  et  les  ouvriers  enlevés  ])ar  les  réquisitions 
devinrent  insuflisants  pour  accom[)lir  un  travail  qui  ne  se 
pouvait  faire  que  pendant  quelques  mois  de  l'année  et 
par  un  temj)S  favorable. 

Aussi  le  prix  des  toiles  angmente-t-il  toujours  :  «  J'ai 
été  très  longtemps  dans  le  commerce  des  toiles,  écrit 
Duchemin  en  janvier  1793',  mais  jamais  je  ne  les  ai  vues 
aussi  chères.  J'ai  su  par  un  fabricant  qu  il  a  vendu  ;ni 
commencement  de  la  Révolution,  une  toile  écrue  à 
30  sous  l'aune  qui  contenoit  130  aunes  ;  il  vendit  hier  la 
pareille  3  livres  2  sous.  On  ne  vend  ({u'au  comptant,  et 
on  achète  des  toiles  tout  de  suite,  alin  d'emplover  les 
assignats.  » 

Au  mois  de  novembre  1794,  il  écrit  à  M.  Bidault''  : 
«  N'os  toiles  et  les  miennes  sortent  très  IcMilement  du 
l)lanc  et  cela  n'est  pas  surprenant,  car  tous  les  lavan- 
diers  sont  mis  en  réquisition  pour  aller  après  les  chouans, 
de  sorte  que  à  la  blanchisserie  appelée  la  M,aznr(\  où  il 
y  avoit  ordinairement  j)lus  de  cent  lavandiers,  il  y  en  a 
tout  au  plus  vingt-sept,  depuis  le  mois  de  mars  qui  a  été 
le  commencement  du  nouveau  blanc,  et  avec  ctda  les  blan- 
chisseurs ne  peuvent  trouver  les  drogues  qui  leur  sont 
nécessaires  pour  blanchir.  Malgré  cela  les  toiles  écrues 
ont  beaucoup  augmenté,  parce  qu'il  s'en  fait  troj)  peu  et 
les  blanches  s'enlèvent  on  ne  peut  mieux.  J'espère  que 
nous  serons  dédommagés  du  retard  du  blanchissage  par 
le  bénélice  que  nous  y  trouverons.  » 

Les  acheteurs  ne  manquent  pas  en  elTet  ;  des  mar- 
chands sont  venus  le  trouver  à  Poligné,  lui  olï'rant  un 
bénéfice  de  20  0/0  ;  il  a  dû  refuser  ces  oll'res,  les  blan- 
chisseries ne  pouvant  lui  en  fournir  en  (piantité  sullisante. 

1.  A  M.  Biret,  inarcliaud-mercier,  rue  Saiut-Yictor,  à  Paris. 

2.  A  Paris,  rue  du  Loiret. 
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Puis  l;i  dt'préciation  des  assignats  augmentai! l  toujours, 
les  ])rix  de  tout(;s  choses  atteignent  des  cliiflres  l'antas- 
ti(ju(!s  ;  Duclieuiiu  constate  ces  faits  et  en  géniil  en  ses 
lettres  de  I7i).">  :  un  ouvrier  capjihle  de  blanchir  et  de 
calendrer  recevait  il  n'v  a  pas  longlenips  10  sous  ])ar 
jour  et  sa  nourritui't^  ;  aujourd  hui  1 1 'i  septembre  179.")., 
il  faut  lui  donner  18  à  2()  livres  et  le  bien  nourrir:  une 
charretée  de  bois  valait  il  y  a  ([uatre  ans  10  à  12  livres, 
on  la  jiave  .")()()  livi'es  ;  la  bouteille  de  cidre  valait  deux 
sous,  il  V  i'aul  mettre  actuellement  de  10  à  12  livres; 
tout  continiui  à  augmenter,  et  les  ouvriers  veulent  être 
payés  en  argent  ancien.  Malgi'é  ces  misères,  Ducliemin 
continue  ses  achats  de  toiles,  les  conliant  à  la  blanchis- 
serie de  M.  Morin  de  la  licauluèrt!  (pii  «  blanchi!  (uicore 
à  nu'dleur  comj)te  (jue  ses  confrères.  » 

1)  habitude  Ducheinin  de  Motleje;»n  parlag<»  sa  vie 
(Mitre  Pai-iset  l'oligné,  où  il  j)ass(!  généralement  les  mois 
d'hiver.  11  est  à  Paris  au  mois  d'acjnt  1792.  et  s'empresse 
d'écrire  pour  lassurer  ses  amis  «  au  lendemain  de  la 
triste  allaire  arrivée  aux  Tuileries  »  ;  mais  c'est  à  Poli- 
gné  (piil  jiasse  les  jiires  uujuuuits  d(î  la  l{évolutu)n. 
En  179,'{,  son  iils.  lécuyer  de  Mt)ttejean,  ('Uiigri!  ;  lui, 
reste  en  sa  maison  :  «  \olr(î  volont»'-  sei'oit  bien  d'alhu'  à 
Paris,  nuiis  nous  eu  sommes  empêchés  ne  pouvant  quit- 
ter nos  fovei'S  par  rapport  aux  brigands,  au  point  de  ne 
])Ouvoir  jtas  aller  hiire  nos  allaires  à  I^aval.  » 

l']ncore  ne  va-t-il  a  Laval  (ju'avec  jiiudence  :  il  s'y 
reml  chaijue  samedi,  joui-  du  marcln'",  et  en  r(!vi(,'nt  h; 
dimancdie,  «  crainte  (pi'on  ne  me  mist  deux  fois  par  jour 
à  rapj)el,  si  on  me  voyoit  en  les  l'ues  de  Laval,  comme 
bien  d'autres  v  sont  forcés  »,  et,  quelques  mois  plus  tai'd  : 
u  Depuis  six  ou  sept  mois,  ni  moi  ni  ma  fenune  nous 
n'avons  été  en  ville  et  ne  pouvons  voir  personne  de  nos 
]iarens  et  amis;  autrement  nous  nous  exposerions  à  nous 
faire  enfermer.  » 

Il  s'appli(jue  à  «  vivre  »  selon  le  mot  de  Siéyés,  et  il  y 
met  d'utiles  précautions  :  il  adopte  dans  ses  lettres  le 
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calendrier  républicain  et  l'appellation  de  «  citoyen  »  ;  il 
s'abonne  au  BiiUelin  républicain  ;  il  fait  enlever  à  un 
buste  du  marécbal  de  Tonnerre,  déposé  à  Poligné,  les 
insignes  de  sa  dignité,  il  se  plaint  des  pillages  faits  à 
Laval  par  les  «  rebelles  »  qui  ont  bi'ùlé  les  papiei-s  de  la 
municipalité  et  du  district,  où  se  trouvait  la  déclaration 
qu'il  avait  faite  de  ses  biens  pour  l'impôt  forcé,  il  verse 
avec  soin  ses  contributions  et  ses  dons  patriotiques,  peut- 
être  fournit-il  encore  d'autres  preuves  de  son  civisme. 
Ainsi  peut  il  vivre,  non  sans  inquiétude,  riche  négociant  et 
châtelain  anobli,  et  continuer  à  échanger  ses  méchants 
assignats  contre  les  bonnes  toiles  de  Laval.  Ses  dernières 
lettres  sont  datées  de  décembre  1795  :  il  mourut  le 
4  prairial  an  V,  âgé  d'un  peu  plus  de  quatre-vingts  ans  K 
Certes,  ce  négociant  avisé,  cet  homme  aimable  et  obli- 
geant, n'est  })oint  une  ligure  à  dédaigner,  c'est  un  type 
de  bourgeois  arrivé  ;  mais  rien  ne  lui  eut  valu  de  sortir 
de  l'oubli,  s'il  n'avait  eu  la  louable  inspiration  de  trans- 
crire toute  sa  correspondance  en  un  livret  qui  nous  l'a 
conservée.  Et  ce  livret  a  eu  la  bonne  fortune  d'échapper  à 
la  pourriture  des  ans,  à  la  dent  des  rongeurs,  à  la  des- 
truction des  hommes  et  de  tomber  entre  les  mains  de 
quelque  amateur  de  vieux  ])apiers  qui  l'a  pieusement 
dé])()sé  à  la  bibliothècpie  où  il  repose  :  liabent  sua  fata 
libclli,  a  dit  un  poëte  latin. 

Jules-^larie  IIichaud. 


1.  Dans  son  livre  sur  le  Puilou  au  temps  de  la  Ré\'olation, 
M.  de  l^oux  montre  que  u  dans  ee  ti  inp-là,  eoninie  dans  tous  les 
temps  passionnés,  il  y  avait  une  foule  de  gens  qui  pensaient  surtout 
à  leurs  petites  ail'aires,  à  leur  petit  Iraiic,  à  leur  petite  vie,  et  au- 
dessus  descjuels  s'agitait  le  tourbillon  des  événements.  »  Il  en  allait 
ainsi  à  Laval. 


\'\m  n\mm\i  \  mîî 


AU  XVIir  SIÈCLE 


Fin  !. 


ADMIMSTUATION    FINANCIERE 


An  temps  où  s'édiliait  léglise  crErnée,  la  situation 
fiiiaiieit'rc  de  la  Fahrifjue  n'iHait  }tas  brillante.  Elle 
jouissait  de  reveiuis  à  peine  sullisanls  jtour  Ini  j)ermettre 
de  l'aire  face  à  toutes  les  dépenses  (preiilraînaieiit  len- 
ti'elien  de  l.a  pelile  éijlise  de  ('.liarnc'  et  les  Irais  (Inculte. 
En  1(J*JI,  les  procureurs  déclaraient  qu'ils  n'avaient 
aucune  connaissance  de  rentes  faites  à  l'église  de  iGOO 
à  1G41,  et  (ju'il  n'avait  jamais  été  fait  d'inventaire  «  vu 
la  niodicitt'  des  revenus  ».  Us  avaient  seulement  trouvé 
dans  l'église  «  une  plaque  portant  fondation  de  la  j)re- 
mière  messe  et  Siihvcnile,  pour  tous  l(;s  diiiianclies,  en 
date  du  15  juin  1027,  fait(;  par  Messire  Jehan  de  Mégau- 
ilais,  sur  une  maison  au  hourg  de  Cdiarné  et  un  petit 
taillis  dont  le  revenu  était  laissé  à  un  prêtre  pour  les 
dites  charges.  » 

«  De  IG'il  à  1091,  rapportent  les  procureurs,  il  a 
été  légué  environ  83  livres  de  rente  par  divers  parlicu- 
liei's  ;  mais  ces  rentes  sont  à  peine  suilisantes  pour  sub- 
venir aux  charges  dont  les  fondations  sont  grevées...  La 
Fabrique  n'a  d'ailleurs  aucun  autre  revenu  que  les  quêtes 

26 
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et  quelques  offrandes,  laissées  par  charité  par  le  sieur 
curé  à  la  Fabrique  à  cause  de  sa  pauvreté  '.  » 

Lorsqu'il  fallut  assumer  l'entretien  et  l'aménag-ement 
du  vaste  édiiice  qu'était  la  nouvelle  église  d'Ernée,  la 
Fabrique  se  trouva  fort  dépourvue.  Inca})al)le  d'y  sul)- 
venir  avec  ses  ressources  ordinaires,  elle  dut  recourir 
à  toutes  sortes  de  «  moyens  extraordinaires  »  ;  ce  fut  seu- 
lement au  milieu  du  xviii®  siècle  qu'elle  parvint  à  sortir 
de  la  situation  pénible  et  embarrassée  où  elle  se  trou- 
vait. Et  encore  ce  résultat  ne  fut  obtenu  que  grâce  à  un 
concours  de  circonstances  exce})tionnel]es,  sansles(pielles 
Jeu<lry,  malgré  toute  son  habileté  et  son  talent,  n'aurait 
})u  réaliser  tous  les  travaux  dont  il  a  été  fait  mention  ! 

Dès  1704,  le  Procui'eur  di;  fabrique  crie  famine.  «  Sans 
le  secours  des  aumônes  de  charitables  chrétiens,  déclare- 
t-il,  il  lui  aurait  été  impossible  de  subvenir  aux  dépenses 
de  l'entretien  de  l'église,  très  exposée  à  être  endomma- 
gée par  suite  de  son  exposition  et  des  grands  vents.  » 

La  pauvreté  de  la  Fabrique  est  aussi  allirmée  dans  le 
règlement  municipal  de  1715,  (pii  lui  attribue,  «  attendu 
sa  pauvreté,  »  le  ])roduit  des  amendes  encourues  par  les 
contrevenants. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  relever  les  «  pi-océdés  et 
moyens  extraordinaires  »  employé-s  par  la  Fabrique  pour 
se  procurer  les  fonds  nécessaires.  Ils  sont  fort  variés  : 
quelques-uns  témoignent  même  d'une  grande  ingé- 
niosité ! 

Lors  des  pourparlers  relatifs  an  transfert  du  siège 
j)aroissial,  il  avait  été  convenu  ([ue  les  habitants  f(.)urni- 
raient  au  curé  un  presbytère  en  la  ville  d'Ernée,  ou,  à 
défaut,  une  rente  de  75  livres,  à  titre  d'indemnité  de  loge- 
ment. Les  curés,  qui  conservaient  la  jouissance  du  pres- 
bytère de  Charné  et  trouvaient  cette  résidence  plus  agréa- 
ble que  celle  d'Ernée,  ne  pressèrent  pas  les  habitants  de 
construire  un  presbytère  ;  ils  acceptèrent  volontiers  le 

1.    Cf.  §  2  :  Za  Fabrique  de  Charné-Ernée. 
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versement  de  la  renie,  on  j)liitùl  du  capilal  ([ui  v  eorres- 
])()iulait,  soil  :  1 .500  livres.  Ils  se  transiiicdaieiit  lidrlo 
nicnl  ce  capital  et...  restaient  à  Cliariui.  A  la  liévolutiou, 
le  j)resl)\  tcre  (rEriu-e  n\';tait  pas  encoi'e  construit  ! 

Cet  arrang-enicnt  (Mitre  le  cur(';  et  les  habitants  avait  le 
grave  défaut  (Trtre  ilh'gal.  Aucune  communauté  d'habi- 
tants ne  jiouvait,  d'après  les  arrêts  et  règ'lemcnts  en 
viy'ueur,  C(jntracter  une  telle  ol)li<>alion,  sans  être  auto- 
risée  j)ar  le  Commissaire  Intendant  de  la  (jénéralité,  et 
ce,  sous  peine  de  nullité.  On  se  f^-arda  bien  de  consulter 
rinltMidant ,  car  l'on  savait,  dit  Jtuulrv,  «  (pi  il  auiait  d'a- 
bord ordonm^  un  devis  estiinatil"  (h;  la  d(''pense  pour  la 
construction  du  nouveau  ju'csbvtcie.  dont  il  aurait  voulu 
(pi'ou  achetât  le  fond,  —  ([u  il  auiait  exige'"  ([ue  l'ancien 
IVit  démoli,  et  les  matériaux  employés  à  la  construction 
du  nouveau,  —  (pi  il  aurait  l'ait  supporter  la  dépense  aux 
habitants,  sur  un  r('ile  rendu  exécutoire,  —  et  ([u'enlin  il 
aurait  fallu  jires(Miter  le  traitt'  au  Parlement,  jiour  être 
homologue,  —  et  (pu^  d  ailleurs  il  était  certain  (}n(!  ni  le 
l'arlement.  ni  Monsieur  rintendaiit  n'auraient  autorisé 
les  habitants  a  se  cliaiger  de  l'entretien  (hi  deux  [)resl)y- 
tères  à  la  fois  dans  la  même  paroisse'.  » 

(  hioi  (piil  en  fut  de  la  h'^aliic'  (h>  rarrangement,  léglise 
d  lùriK-e  construite  et  C(Uisacrée.  les  habitants  songèrent 
à  verser  les  I  ..")00  livres  promises.  C'était  une  grosse 
Somme  à  trouver,  et  de  j»lus  il  ne  fallait  })as  éveiller 
l'attention  des  agents  royaux.  Voici  comme  ils  s'y  pri- 
rent. 

Lors  de  rassemblée  tenue  en  H)97  pour  régler  la 
question  des  bancs  et  de  leur  dotation  dans  la  nouvelle 
église,  les  habitants  avai(;nt  décidé  (pi'il  y  aurait  tiHjis 
classes  :  la  jireniière  à  ."{  livres,  la  seconde  à  2  livres 
10  sols  et  la  troisième  à  2  livres  de  rente.  U  y  avait  là 
un  relèvement  sérieux  des  tarifs,  puisque  dans  l'église 


1.    Uapporl  de    Jeudry,    ancien  procureur  de  fabrique,   17  mars 

i:::. 
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de  Charné  les  bancs  étaient  concédés  moyennant  une 
rente  annuelle  de  10  sols. 

Pour  se  procurer  les  1 .500  livres  nécessaires,  ils  décla- 
rèrent tout  simplement  que  l'on  ne  pourrait  obtenir  de 
banc  dans  l'église  qu'à  la  condition  d'amortir  la  moitié 
de  la  rente.  Les  1.500  livres  furent  facilement  rassem- 
blées. Mais  c'était  aux  dépens  de  la  fabrique  !  Pourtant 
celle-ci  n'avait  pas  à  s'occuper  du  nouveau  presbytère, 
ni  à  fournir  des  subsides  aux  habitants  eng^agrés  dans 
une  mauvaise  voie.  Telles  étaient  les  conclusions  de 
]\I®' du  Ponceau  et  Piaison,  célèbres  avocats  du  Mans '. 

Ceux-ci  conseillaient  au  curé  de  se  pourvoir  contre  les 
habitants,  mais  mettaient  la  Fabri(|ue  hors  de  cause. 
Celle-ci  n'avait  d'ailleurs  songé  qu'assez  tardivement  à 
réclamer,  et  à  faire  opposition.  Soit  crainte  d'entamer 
un  long  procès,  soit  désir  de  la  paix  et  de  l'union,  les 
procureurs  n'insistèrent  pas,  et  après  plusitmrs  délibé- 
rations restées  sans  conclusions  nettes,  les  choses  demeu- 
rèrent dans  le  stalii  (jiio. 

Les  habitants  avaient  privé  la  Fabricpie  de;  la  moitié 
des  revenus  des  bancs  :  mais  ils  partageaient  sans  doute 
cette  0])inion  qu'en  toute  hy})Othèse  les  1.500  livres 
devaient  sortir  de  leur  poche,  et  peu  leur  im})ortait, 
somme  toute,  le  procédé  selon  lequel  elles  seraient  remi- 
ses au  curé.  Celui-ci,  jNI®  Pierre  des  Roches- Jou3'e, 
reçut,  le  20  octobre  1698,  en  exécution  de  la  délibération 
des  Messieurs  le  Maire,  olTiciei's  et  habitants  de  la  ville 
d'Ernée,  en  date  du  28  sej)tembre  [irécédent,  les  1.500 
livres  dos  mains  de  ]NP  Pierre  Gascuin,  prêtre  procureur 
de  la  Fabri(pie,  et  donna  décharge  à  la  ville  de  lui  four- 
nir un  presbytère  pendant  sa  vie,  ou  le  temps  qu'il  reste- 
rait curé  d'Ernée,  avec  promesse  toutefois  de  rendre  cette 
somme  dès  que  l'on  aurait  construit,  ou  aménagé,  un 
presbytère  dans  la  ville. 

A  partir  de  cette  époque,  ceux  qui  possédaient  des 

1.   Cousultatious  de  1755. 
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bancs  dans  Téglise,  et  qui  constituaient  la  partie  de 
la  population  jouissant  d'une  aisance  relative,  et  même 
d'une  certaine  fortune,  —  on  les  appellerait  aujourd'hui 
les  détenteurs  de  la  ricliesse  ac([uise  —  lurent  taxés  et 
suiiaxi's  toutes  les  fois  que  des  besoins  extraordinaires 
d'arj^ent  se  firent  sentir,  l.a  taxe  sur  les  bancs  jouait  au 
xviii"  siécK;  un  vn]r  quelque  peu  analogue  à  celui  du 
fameux  impôt  compl.'mentaire  f[ui  figure  dans  la  moderne 
loi  de  limpôt  sur  le  revenu,  et  r[ui  est  appelé  à  varier 
selon  les  besoins  de  TJ-^tat  :  A7/  uovi  sub  sole  ! 

C'est  ainsi  (pi'en  1700,  «  lun;  tempête  presque  conti- 
nuelle et  deux  ouragans  ayant  emporté  presque  tout  le 
vitrage  d'une  partie  des  crois(''(>s  ducùti'  droit  de  l'i-glise, 
ainsi  (pie  la  couverture,  a  lel  point  ([uil  ('tait  devenu 
im|)(issil)le  i\o.  (-t'ielirer  la  messe  au  maitre-autel  »,  l'as- 
sembh'e  des  iiahitaiits.  r(''unie  [)Our  (^'terminer  le  mode 
et  le  taux  de  la  contribution  extraordinaire  ([ui  devait 
permettre  de  r('j)ar('r  r(''dilice,  décida  <pie  tous  ceux  qui 
avaient  des  bancs  dans  r(''glise  payeraient  par  forme 
<le  siip|»lement,  outre  les  arr(''rages  qu'ils  devaient,  six, 
(•in({  ou  (piaire  livres  s(>lon  la  dotation  de  leurs  bancs. 
I)ien  plus,  comme  il  y  avait  dans  la  ville  plusieurs  {)arti- 
cnliers  ([ui  ponvaieni  dottîrdes  bancs  et  cependant  n'en 
avaient  j)as,  quoi  ([uil  y  eût  des  enqdacements,  le  mar- 
guiilier  fut  inviti'  à  se  rendre  chez  ces  particuliers,  accom- 
))agn(''  de  deux  ecclesiasti{{nes.  pour  ((  y  faire  la  quête 
dont  il  devait  être  tenu  état.  Et  au  refus  des  dits  parti- 
culiers de  donutu-  volontairement  et  raisonnablement,  le 
margnillier  devait  se  pourvoir  vers  Mgr  l'Intendant  pour 
faire  autoriser  le  r(Me  (pii  devait  être  dressé  dans  une 
assemblée  gén(''rale,  pour  les  y  contraindre.  » 

A  partir  de  1750,  les  baux  de  location  de  bancs  por- 
tent souvent  lainention  «  d'une  gratification  par  forme 
de  vin  de  marché  ».  Celle-ci  se  monte  à  10,  15  et  même 
20  livres. 

Quand  les  bancs  changeaient  de  propric'taires,  on 
élevait  le  prix  de  la  location.  En  1758,  Jean  Guihéry 
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(lut  paver  pour  son  Ijanc  les  40  sols  de  rente  souscrits 
par  son  prédécesseur,  «  jdus  10  sols  par  augmentation». 
La  même  année,  jNllle  de  la  Clemencerie  acquiert  un 
banc,  mais  elle  verse  à  la  Fabrique  deux  livres  au  lieu 
d'une. 

A  partir  do  1770,  les  ])ancs  sont  donnés  au  plus  ofTrant 
et  dernier  enchérisseur  :  de  la  sorte,  les  bancs  ollerts 
pour  30  sols  de  rente  sont  loués  9  et  12  livres. 

Enfin  vers  1779,  paraît  dans  les  baux  une  clause  por- 
tant que  les  bancs  ne  seront  j)lus  concédés  que  pour  la  vie 
des  adjudicataires,  et  même  seulement  «  j)0ur  autant  de 
temps  (pi'ils  stqourneront  dans  la  paroisse  ».  Seules  les 
veuves  sont  autorisées  à  jouir  pendant  leur  vie  des  bancs 
loués  par  leurs  maris.  Interdiction  est  porti'-e  de  céder 
pour  un  temps,  ou  de  vendre  à  un  autre,  la  place  que 
Ton  occupe. 

Au  début,  les  bancs  (daient  construits  par  les  soins 
dos  particuliers  et  à  leurs  frais  ;  plus  tard  la  Fabrique 
se  chargea  de  la  chose,  mais  perçut  sur  le  locataire  une 
redevance  assez  élevc-e  (jui  lui  laissait  un  certain  bénéfice. 

Les  bancs,  construits  sur  le  même  modèle,  mesuraient, 
sauf  quelques  excej)tions,  ciurj  pieds  île  long  «^ur  trois  et 
demi  de  large.  Dans  les  baux,  il  est  toujours  recom- 
mandé aux  nouveaux  acquéreurs  de  faire  élever  leurs 
bancs  exactement  au  niveau  de  ceux  qui  étaient  dt^jà  en 
place.  L'établissement  d'un  banc  revenait  à  environ 
6  livres. 

Le  premier  banc  de  la  nef,  du  cùt(''  de  ré])ître,  était 
occupé  jtar  la  Maison  de  \'ille  ;  le  ])remier,  du  côté  de 
l'évangile,  par  MM.  les  Olliciers  du  Grenier  à  sel.  Mais 
c'était  par  pure  faveur  que  ces  derniers  occupaient  une 
place  d'honneur  :  une  contestation  s'é-tant  ('levée  en  1754 
entre  la  Fabrique  et  les  OOiciers  du  Grenier  à  sel  à  ce 
sujet,  l'avocat  consulté  répondit  au  procureur  que  «  ces 
Olliciers  n'étaient  pas  fondés  de  réclamer  une  place  de 
banc,  dans  la  nef  de  l'église,  sans  en  payer  nue  rétribu- 
tion à  la  I-'abrique.  Ni  les   édits  de  création  de  leurs 


charges,  ni  leurs  provisions,  ni  les  ordonnances  roj'ales 
ne  leur  accordent  un  pareil  di-oit.  Les  Fabriques  ont 
seules  le  droit,  de  concert  avec  le  curé,  d'accorder  des 
places  de  banc  dans  la  nef  et  d'en  retirer  une  rétribution. 
Le  procureur  de  fabrique  d']']rnéc  était  donc  en  droit  de 
les  obliger  à  payer  une  r('ti-il)ution  pour  leur  banc  et  de 
les  forcer  de  le  réduire  à  une  légitime  grandeur  ».  Les 
procui-eurs  inarguilli(M'S  avaient  un  banc  réservé.  Les 
«  sii'urs  (Tl-^coUî  et  de  Cliarilc'  »  occupaient  gratuitement 
leur  banc  :  dans  la  cliapelle  Saint-Pierre,  un  l)anc  était 
S|>(''cialeinent  réservé  aux  «  esclioliers  ».  Le  collège  atte- 
nait  à  Tc-glise  et  une  porte,  donnant  sur  la  chapelle  Saint- 
Pierre,  assurait  la  communication  directe  entre  ces  deux 
édillces. 

Le  priMuier  banc  dans  chacune  des  chapelles  de  Saint- 
Pierr(>  et  du  lîosaire  était  occup(''  ]»ar  les  membres  de  la 
famille  (i(»s  Nos,  seigneurs  (h;  Panuard  et  autres  lieux. 

En  proc(''dant  à  rattribulion  des  bancs,  la  l\'d)rique 
devait  respecter  Tordre  des  préséances  et  sauvegarder, 
autant  cpie  possible,  1er.  droits  anciens  ;  ce  qui  était  par- 
fois assez  dillicile  :  d'où  rpiehjues  conllits. 

En  1727,  le  comte  Charles  des  Nos,  alléguant  qu'à 
C^iharnc'  sa  famille  posséchiit,  en  plus  du  banc  s(Mgneurial 
établi  dans  la  ('haj)elle  Saiiit-.Iean,  un  antre  banc  situé 
au  premier  rang  dans  la  nef,  et  regrettant  ([ue  dans 
l'attribution  des  bancs  de  la  nouvelle  église  les  procu- 
reurs n'eussent  pas  ri;spect«''  les  droits  anciens,  assigna 
la  Fal)i"iquo  devant  le  siège  de  Mayeiuie  «  pour  être  con- 
damnée à  lui  désignei',  et  passer  un  contrat  de  fief  d'une 
place  de  banc,  qui  sera  située  après  le  banc  du  Corps 
des  Oniciers,  même  après  les  bancs  des  gentilshommes 
(pialilii'is  demeui-ant  en  ville,  mais  qui  sera  place''  avant 
les  bancs  des  autres  gentilshommes  qui  n'ont  pas  de  lief 
dans  la  paroisse  (;t  avant  ceux  des  roturiers  ».  Le  sieur 
de  Pannard  olfrait  de  j)ayer  la  même  rente  que  celui  dont 
le  banc  serait  déplacé,  ou  au  devant  duquel  serait  mis 
son  banc. 
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Les  habitants  demandèrent  au  seigneur  de  Pannard 
communication  de  ses  titres  justificatifs.  Sur  leur  vu,  ils 
donnèrent  au  procureur  de  fabrique  mission  de  contester 
la  demande,  «  attendu  que  le  comte  des  Nos  a  les  places 
qu'il  doit  avoir'  »  et  qu'il  n'y  en  a  pas  de  disponible. 
L'affaire  se  termina  à  l'amiable. 

Les  usages  en  vigueur  au  milieu  du  xviii"  siècle,  au 
sujet  des  places  à  l'église,  sont  ainsi  résumés  dans  la 
consultation  sollicitée  en  1754  pai"  la  Fabi-ique  : 

«  Le  gentilhomme  domicilié  dans  la  paroisse  doit  avoir 
la  préférence  sur  le  roturier  seigneur  de  fief. 

«  Le  gentilhomme  et  le  roturier  seigneur  de  fief  n'ont 
la  préférence  à  l'adjudication  qu'à  égalité  de  prix. 

«  Le  gentilhomme  est  en  droit  de  demander  et  d'obte- 
nir la  place  la  plus  honorable  dans  la  nef,  s'il  quitte  celle 
qui  lui  avait  été  concédée.  Il  avait  même  été  jugé,  en  un 
arrêt  du  17  avril  1682,  qu'un  gentilhomme  pouvait 
déplacer  un  roturier  fondé  en  titre  et  possession  d'oc- 
cuper la  ph»ce  la  plus  honorable.  A  fortiori  pouvait-il 
demander  la  place  la  plus  honorable  s'il  ne  dérangeait 
personne. 

«  Les  particuliers  (pii  ont  quitté  la  paroisse  sans  esprit 
de  retour  ne  sont  plus  en  droit  d'affermer  la  place  de 
leur  banc,  ni  d'en  disposer,  et  le  procureur  peut  en  faire 
nouvelle  concession.  L'on  en  jugerait  autrement  si  ces 
particuliers  non  domiciliés  étaient  j)ropri('taires  de  terres 
dans  la  paroisse,  parce  que,  dans  ce  cas,  on  ne  les  regar- 
derait pas  absolument  comme  étrangers. 

«  Il  n'est  pas  naturel  qu'un  particulier  conserve  deux 
ou  trois  bancs,  tandis  que  plusieurs  autres  considérables 
habitants  n'en  ont  aucun.  Pour  remédier  à  un  pareil 
abus,  le  procureur  marguillier  peut  leur  faire  sommation 
d'opter  pour  l'un  d'entre  eux,  et  ensuite  procéder  à  l'adju- 
dication des  autres. 

«  Les  concessions  de  places  de  banc  ne  sont  jamais  à 

1.   Dans  la  chapelle  Saiul-Pierre. 
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perpétuité,  mais  personnelles  à  ceux  à  qui  elles  sont 
faites  :  tout  le  droit  des  iK-ritiers  est  d'enlever  la  sarche 
ou  banc  (le  la  place  concédée  à  leurs  auteurs,  ou  d'en 
tenir  la  préférence  sur  les  autres  habitants  ». 

Les  diverses  modifications  aj)port(''es  au  régime  de  la 
location  des  haucs  eurent  pour  résultat  d'augmenter  très 
sensiblement  les  ressources  de  la  Fabri([ue.  Vers  1760, 
le  revenu  total  des  130  bancs  était  de  240  livres.  Les 
enchères,  de  plus  en  plus  fré({uentes  à  j)artir  de  1775, 
firent  monter  les  prix,  et  l'augmentation  du  revenu  des 
bancs  était  déjà,  en  1777  ',  de  13G  livres  (>  sols. 

Nous  avons  trouvé,  dans  les  pièces  conservées  aux 
archives  paroissiales,  de  nond)reuscs  mentions  de  sous- 
criptions ou  de  quêtes  faites  [)ai'mi  l(;s  habitants  pour 
subvenir  aux  frais,  soit  dune  rt'paration  urgfuite,  soit 
de  la  décoration  d'un  autel  ou  de  l'achat  d'un  ornement. 

Pour  la  r(;feclion  de  l'autel  de  saint  Louis  et  de  saint 
.Julien,  Jeudry  vcisa,  an  nom  do  la  b'abritpie,  323  livres 
«  j)Our  prix  total  et  vin  du  niarcln';  »,  mais  150  livres 
furent  jirocurées  par  une  ([UiHe  faite  dans  la  vilh;  par  des 
dames  '. 

Les  frais  de  la  décoialion  du  maître-autel,  se  montant 
à  5(Vi  livres,  devaient  être  supportés,  partie  par  la  con- 
frt'rie  du  Saint-.SacrenuMit,  partit;  par  la  l'al)rique.  .Mais, 
((  grâce  aux  dons  de  |)ersonnes  charitables,  celle-ci  n'eut 
à  verser  que  !)(îy/^,  ])lus  0  sols  pour  ti-ois  ports  de  lettres 
écrites  et  reçues  d'Angers  j)0ur  cet  ouvrage  ». 

La  transl'ornuition  du  chœur  lut,  en  partie,  elfectuée 
aux  frais  du  cnré.  M"  Louis  de  (iruel.  Comme  ce  travail 
était  important,  il  l'ut  sjK-cilit'  au  niarcht!  (pie  pour  parfaire 
la  somme  de  1.000  livres,  prix  du  travail,  «  les  charités 
des  personiu's  zèbres  seraient  d'un  grand  secours,  et  que 
s'il  arrivait  ([ue  la  (piète  (pii  devait  être  faite  à  cette 
intention  ne  produisait  pas  ce  qu'on  en  espérait,  le 
marché    serait   nul   ».    Ce.    pourquoi,    ou   demandait  un 

1.  Reddition  des  coiiiijles  de  Jeudry,  1777. 

2.  Traité  du  2i  mai  175i. 
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délai  de  luiit  jours.  La  souscription  eut  plein  succès  : 
toutes  les  classes  de  la  société  y  sont  représentées  ; 
mais  il  nous  pi  ait  de  signaler  que  les  dons  faits  par  les 
])auvres  gens  fui-ent  relativement  ])lus  considérables  que 
les  ollVandes  des  bourgeois  :  une  blanchisseuse  donna 
f)  livres  ! 

Nous  avons  parlé  déjà  de  la  générosité  personnelle  de 
Jeudry  qui,  lorsque  les  crédits  alloués  étaient  insulHsants, 
fournissait  de  ses  propres  deniers  ce  qui  était  nécessaire. 
En  1753,  le  procureur  de  fabrique  annonça  aux  habitants 
(jue  a  rpiehpies  dames  de  la  ville,  animées  d'un  saint 
zèle,  lui  avaient  propose-  de  contribuer  au  renouvel- 
lement des  anciens  ornements,  dont  la  vétusté  ne  per- 
mettait {)lns  de  les  faire  servir  à  la  céh'bration  des 
olïices,  mais  que  leurs  olfres  n'étaient  pas  suflisantes 
pour  rendre  les  ornements  nouveaux  complets,  tant  par 
rapport  aux  étoiles  dont  il  convenait  de  faire  Tachât, 
(pTau  sujet  des  galons  d'or  et  d'argent  nécessaires  à  h'ur 
ornementation  ».  Les  habitants  autorisèrent  le  procureur 
à  faire  les  achats  indiqiu'S,  et  à  faciliter  le  travail  des 
dames. 

En  1755,  .leudry  fut  également  autorisé  h  faire  con- 
fectionner un  ornement  violet  k  pour  le([uel  une  dame 
avait  donnt'  une  robe  comprenant  sept  laises  de  damas 
cerise,  et  cinq  laises  d'une  étoffe  fond  blanc  à  ileurs 
détachées  de  dilférentes  couleurs  ». 

Ces  quelques  exemples  mettent  en  ('vidence  la  grande 
générosité  des  Ernacéens  et  leur  participation  active  et 
d('VOU(''e  à  rembellissement  de  leur  é'glise.  Il  est  vrai  que 
le  caractère  accidentel  de  ces  quêtes  les  rendaient  moins 
inqwrtunes  (pie  certaines  charges  annuelles  ou  pério- 
diques qui  paraissent  avoir  été  peu  goûtées  de  la  popu- 
lation. Les  habitants  s'en  acquittaient  si  mal  et  avec  si 
peu  de  zèle  et  d'exactitude  que  les  procureurs,  fatigués 
de  leur  rap[)eler  sans  succès  leurs  obligations,  durent  y 
suppléer  avec  les  deniers  de  la  Fabrique.  Nous  voulons 
parler  de  la  ciiarge  qui  incombait  à  la  paroisse  de  loger  et 
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de  nourrir  les  prédicateurs,  de  fournir  le  pain  bénit,  etc.  '. 

(lliarjue  année,  une  soninie  de  60  livres  (Hait  prélevée 
sur  la  recette  des  octrois  de  la  ville  ])()url(^s  prédications 
de  TAvent  et  du  Carême.  IjC  prédicateur  qui  donnait  des 
instructions  pendant  l'Octave  de  la  Fête-Dieu  recevait, 
ég-alement  sur  les  linances  municipales,  20  livres. 

Le  logement  du  ou  des  pré'dicatcnirs  pendant  l'Avent 
et  le  Carême  était  assure  par  l(js  habitants  en  é'tat  de  les 
recevoir  :  une  ré'dibution  de  20  à  25  livi'(îs,  pris(î  sur  la 
subvention  inniiicipali",  clait  doniit'c  à  ceux  qui  lournis- 
saient  li;  logement.  La  nourriture  (b'vail  l'Ire  pay(;e  pai" 
les  habitants.  K\\  1701,  il  l'ut  (h'cide,  j»ar  T AsstMublée 
générale,  que  Ton  donnerait  «  j)ar  clu'ujue  joui"  pour  la 
nourriture  du  lîeverend  W'vo  Capucin,  prédicateur,  et 
de  son  compagnon  la  somme  de  32  sols,  2\  sols  si  le 
prédicat(;ur  é'tait  seul  ». 

(^.es  '.V2  ou  '2\  sols  devaient  t'tre  paves  ])ar  les  particu- 
liers à  tour  de  rôle  sui'  une  liste  lue  cluupie  dimanche  au 
])ri'ine  et  établie  j)ar  \e  marguilli<'r,  du  cons(^ntemenl  du 
cure.  Il  est  prévu  (\y\o  cvWo  taxe  sera  augnu'utee  ou 
diminut'e,  selon  le  jtrix  des  vivres,  ('eux  (pii  étaient 
designt^s  devaient  avertir  ceux  (pii  logeaient  le  prédica- 
teur de  leur  intention  de  le  nonri'ir  chtv.  eux  ou  non. 
haute  de  donner  cet  avertissement  le  jour  pn'cedent,  ils 
devaient  paver  h»  prix  lixé  sur  le  bilhït  de  j)ul)lication. 

I"]n  175'.'.  le  procureur  constate  que  |)lusieurs  pai'ticu- 
liers  l'ont  dilliculté  de  jiayei-  la  nourritur(^  (h^s  jirc'dica- 
teurs.  L"assend)h'e  lui  donne;  tous  pouvoirs  pour  forcer 
les  contrevenants  h  s'ac(piitter  de  leur  obligation  :  mais 
ses  elforts  sont  vains. 

Lu  1770.  c'est  la  pins  grande  partie  des  habitants  qui 
s'insurge  :  ceux  qui  sont  nommt>s  en  chaire  ne  veulent 
rien  jtaver  pour  la  nourriture  ;  et  le  procureur  de  faire 

1.  I.e  saci-islc  faisait  clia(|uo  aiin(''0  à  doiiiicilo  la  qur-tc  des  l)lés  : 
ctllc  (|iu"-îe  UL'lait  pas  non  plus  en  iavenr  aiipiès  des  liabitanis  de 
la  campagne.  l"n  177().  les  iial)ilaiUs  la  déclarent  «  chose  odieuse 
et  onéreuse  »  et  la  remplacent  par  un  traitement  lîxc. 
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remarquer  que  «  la  station  risque  de  tomber  insensible- 
ment, et  que  l'on  ne  peut  espérer  avoir  des  prédicateurs 
de  talent  bien  considérable  ».  De  guerre  lasse,  il  est 
décidé  que  Ton  donnera  désormais  aux  prédicateurs,  sur 
les  deniers  de  la  Fabrique,  en  ])lus  des  60  livres  qu'ils 
reçoivent  sur  les  octrois,  60  livres  pour  le  Carême  et 
40  livres  j)Our  TAvent  à  titre  d'indemnité  de  nourriture. 
Rien  ne  fut  changé  en  ce  qui  concernait  le  logement. 

Le  pain  bénit  devait  être  fourni  par  les  ofliciers  et  les 
])rincii)aux  habitants  de  la  paroisse  à  tour  de  rôle.  jNIais 
là  encore,  il  y  eut  des  négligences  et  des  «  oublis  ». 
C'est  ainsi  que  les  arrérages  du  legs  fait  au  profit  de  la 
Fabi'ique  par  un  sieur  Coullange  pour  la  fourniture  du 
pain  ])énit  le  [)romior  janvier  de  chaqne  année,  no  sont 
[)Uis  acquittt'^s  par  les  héritiers.  La  Fabricpie  ne  ])ossède 
pas  de  titre  ('crit,  mais  le  procureur  est  autoi'isé  à  invo- 
«pier  devant  la  justice  la  longue  possession  (1721). 

En  1729,  il  est  olficiellement  constaté  «  que  plusienrs 
particuliers,  même  de  distinction,  refusent  de  donner 
l'oblation  du  })ain  bénit,  ou  en  donnent  si  peu  qu'on  ne 
peut  en  distribuer  j)ar  toute  l'église  ».  Afin  d'éviter  le 
l'etour  de  contestations  et  de  discussions  regrettables, 
l'assemblée  dt^cide  de  nommer  un  boidangerqui  fonrnira 
tons  l(!s  dimanches  le  })ain  Ix-nit,  d'après  les  inciicatioiis 
du  procureur  jtour  la  quantité  et  le  pi-ix.  Les  halutants 
inscrits  sur  le  rôle  devaient  verser  d'avance  au  procureur 
le  prix  de  ce  pain  bénit.  «  L'avertissement  fait  au  prône 
le  dimanche  précédent,  suivant  l'ancien  usage,  était 
considéré  conmie  suffisant  ». 

Ainsi  que  l'on  a  pu  facilement  s'en  rendre  compte,  les 
ressources  ordinaires  de  la  Fabi'ique  étaient  peu  im[)or- 
tantes,  et  généralement  l'excédent  des  recettes  sur  les 
d(''penses  était  très  faii)le.  Le  budget  se  bouclait  pc'nible- 
ment  chaque  année,  et  dès  que  des  réparations  extraor- 
dinaires ou  des  travaux  d'embellissement  s'imposaient, 
les  procureurs  devaient  s'ingénier  à  trouver  des  res- 
sources supplémentaires.  Ils  avaient  recours  soit  à  des 
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souscriptions,  soit  à  des  taxes  surajoutées  à  la  dotation 
(les  bancs,  (hiand  les  besoins  devenaient  trop  pressants, 
les  habitants  consentaient  à  l'amortissement  de  ({uelcjnes 
rentes.  Le  capital  comblait  le  déficit,  mais  c'était  aux 
déj)ens  de  l'avenir  ! 

De  tels  ])rocé(lés  n'cnricliissont  j)as  ceux  qui  en  usent, 
et  la  situation  de  la  Fai)ri(|u<;  d'J:]rnée  au  mili(!u  du 
xviii''  siècle  n'était  lien  moins  (jue  brillantf;.  Jeudrv 
venait  d'être  nommé  ])rocureur  '17.").')  :  son  zèle,  son 
dévouement,  son  entente  des  allaires  semblaient  devoir 
s'épuiser  en  vain,  ou  se  cantonner  dans  des  travaux  de 
mince  importance,  l'aute  de  ressources,  quand  la  situation 
de  la  I'"al)ii([ue  so.  trouva  tout  d'un  cou])  prorondc'ment 
niodilit'e;  ce  <|ui  lui  permit  d'exécuter  les  nond)ieux  tra- 
vaux dont  nous  avons  donut-  jilus  baut  rénumé-ration. 

Eu  [IW  parut  un  ('dit  (pii  dci'endait  aux  établissements 
eccb'siastiques  et  aux  fabrifpies  (rac(iu('M-ir  ou  de  consti- 
tuer de  uouvelles  rentes  sans  autorisation  royale,  donnée 
par  lettres  patentes  enregistr(''es  au  Parlement,  cl  qui 
permettait  aux  particnliei-s  d'amortir  \i's  rentes  consti- 
tuées dues  à  ces  établissements,  sans  jxjssibilitt';  |)()ur 
ceux-ci  d'emplover  les  fonds  disponibles  à  la  cr(!ation 
de  nouvelles  rcutes.  T.et  ('-dit  eut  j)Our  r(''sullal  d'amé- 
liorer pour  un  temps  la  situation  linancierc  de  la  l'abriipie 
d'I^rnée  et  île  lui  permettre  d'entreprendre,  gi'àce  à 
l'abondance  des  ca})itaux  (jui  allluèrent  de  toutes  jjarts, 
les  o-rands  travaux  d'embellisseuïent  (pii  s'imj)osaient. 
Louis  Jeudrv,  dont  le  talent  comme  administrateur  était 
très  grand,  sut  mettre  à  j)rotit  les  avantages  momentanés 
([ui  résultaient  de  cette  situation,  et  réalisa  son  dessein 
de  rendre  l'église  d'Ernée  aussi  belle  (pie  possible,  en 
suppléant  par  la  richesse  des  décorations  à  l'insullisance 
de  l'architecture. 

11  fut  d'ailleurs  j)leiiiement  secondé  ]»ar  la  ]ioi)iilation 
(pii  lit  bon  accueil  a  toutes  les  souscriptions  ouvertes 
dans  le  but  de  fournir  a  la  Fabrique  le  complément  de 
ressources  dont  elle  avait  besoin. 
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Le  curé  d'Ernée,  M"  Louis  de  Gruel,  soucieux  de  la 
prosj)érité  de  sou  ('glise,  s'éuiut  des  conséqueuces  (jue 
devait  avoir  daus  Faveuir  Tapplicatiou  de  Tédit  de  1749. 
Celui-ci  était,  en  ell'et,  au  dire  de  Taine,  capabh;  d'amener 
autoniati([uement,  j)Ourvu  (ju'il  lut  employé  avec  méthode 
et  prévoyance,  la  ruine  des  établissements  ecclésias- 
tirpies,  sans  qu'il  fût  besoin  d'avoir  recours  à  des  mesures 
d'excejdion.  Cette  ordonnance  tiscale  fit  allluer  les  caj)i- 
taux  au  moment  même  de  son  ap})lication,  mais  cette 
abondance  était  un  leurre,  ])uisque  le  lendenuiin  n'était 
pas,  et  ne  pouvait  être  assur(''  d'une  façon  régulière. 
Aussi,  d'accord  avec  Jeudry,  M.  de  (iruel  adressa-t-il, 
à  la  date  du  G  septembre  1755.  à  Mgr  le  comte  de  Saint- 
F'ioi'entiu,  ^linistre  et  Secrétaire  d'Etat,  une  suppli(pic 
à  l'ellet  d'obtenir  des  lettres  patentes  portant  autorisa- 
tion d'ellectuer  les  opérations  financières  s])éciriées  ])lus 
haut,  et  en  particulier  de  constituer  de  nouvelles  rentes. 
\jO.H  exposants  déclarent  au  Ministre  «  que,  suivant 
l'état  certain  et  auth('nti(pie  de  l'ancien  patrimoine  et 
revenus  de  l'église  paroissiale,  il  ne  reste  à  l'église  de 
revenu  annuel,  les  legs,  services  et  fondations  accpiittés, 
que  la  somme  de  199  livres,  ce  qui  suilit  à  peine  })0ur  les 
réparations  ordinaires  de  l'église  qui  est  très  vaste  ',  et 
([ui  coùt(Uit  au  moins  150  livres  ])ar  an,  sans  donner 
aucunes  ressources  pour  les  rc'fections -'  (pii  peuvent  sur- 
venir, les(pielles  n'ont  jusqu'ici  été  faites  (pi'au  moyen 
de  ([uétes  dans  la  paroisse  et  des  aumônes  des  parti- 
culiei's. 

n  (^U(;la  partie  la  })lns  considérable  du  revenu  de  l'église 
consistant  en  rentes  constituées  susceptibles  à  chacjue 

1.  ]/égIise  d'Ernée  mesure  GO  inèfrcs  de  long'  sur  30  de  large 
au  transept. 

2.  Il  n'était  pas  superflu  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  ces 
réléctions.  L'église  venait  d'être  bâtie,  et  dès  1706  il  fallut  exécuter 
de  grosses  réparations.  En  174G,  il  est  constaté  que  «  plusieurs 
pièces  de  conséquence  manquent  à  la  cliarpente,  s'étaut  tirées  de 
leurs  mortaises  par  la  rupture  des  tenons  >>.  En  1755,  Jeudry  déclare 
que  les  fondements  sont  presque  à  découvert  et  «  pourris  ». 
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instant  de  reml)ourseniont,  la  Fabrique  se  trouvera  on 
peu  totalement  hors  d'état  de  remplir  et  d'acquitter  les 
fondations,  même  d'entretenir  les  bâtiments,  si  elle  n'a 
pas  la  faculté  de  conv(!rtir  les  rend^oursements  (jui  lui 
seront  faits  en  de  nouvelles  rentes,  etc. 

«  Oue  le  i-evcnu  de  la  Confri-rie  du  Saint-Saci'einent 
consiste  en  2."");")  livres  .'}  sols  de  rente,  ce  ([ui  est  à  jx'ine 
sullisant  ])0ur  l'acquit  des  fondalions  de  messe,  obits, 
j)ri('res  et  rccommandalions  ;  (pie  celte  Confi'érie  n'a 
subsisté  jusqu'à  ])résent  qu'it  la  laveur  des  donations  en 
ar*;ent  et  cpi'elle  tond)era  itdailliljlenu'nt  si  elle  n'a  ]»as 
la  liberté  de  remplacer  les  fonds  des  rend)oursemenls 
qui  peuvent  lui  rlre*iaits,  et  di;  collocpiei-  les  p(;tils  dons 
(pii  lui  SfMOiit  faits  dans  1;«  suite. 

«  (^u(;  le  Bureau  de  Cihai'ilc  jtour  l'assistance  et  le 
soulagement  des  j)auvres  malades  ne  s'est  fait  un  rev(;nu 
de  .')9()  livres  «pic  [tar  le  soin  (pToiit  eu  les  j)rocureui's  de 
convertir  en  renies  constilué(;s  les  auniiuies  dtîs  per- 
sonnes cluu'itabhîs,  et  qn  il  sei'a  anéanti  si  les  pelih.'s 
parties  de  rente  ne  jjeuvent  èlie  remplacées  j)ar  de;  nou- 
veaux constituts  ». 

La  su|q)li(pie  ('tait  signée  :  L.  de  GriicJ,  envi'  ;  lioiil- 
li('i\  maire;  Sadoc  Dupin,  procureur  du  lloy  ;  Jciidijj, 
éelievin  :  Jciidri/,  ju'ocuifMir  mari;iiillier  ;  1  clIicr,  pnHre, 
ju'ocureur  de  la  Conliéiie  du  Sainl-Saciemciit  ;  Lcjx's- 
c/tcu.v,  éelievin. 

?se  recevant  pas  (b;  réponse,  les  autorités  d'Ernée 
s'émurent  et  demandèrent  des  renseignements  à  la  ( jéné- 
ralité  de  Tours.  L'Intendant,  M.  de  Magiianville,  lit 
répondre,  b;  IS  juillet  ITâli,  (pie  le  Ministre  lui  avait 
tiansinis  la  re(pièle  dl^riK'e,  alin  d'avoir  son  avis  sur  les 
demandes  formulées,  et  (pie  la  re(|uète  venait  d'être 
envovt-e  ;i  ^Nlavenne  pour  être  soumise  à  un  examen 
préalable  par  les  olliciers  de  l'Llection  établie  en  cette 
ville. 

Jeudry  reçut,  le  2G  octobre  17r)G,  une  lettre  de  Mayenne, 
lui    apprenant   que   les   conclusions    des    commissaires 
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enqiirtcui'S  étaient  défavorables.  Le  requête  ne  fut  pas 
accueillie,  «  res[)rit  de  l'édit  de  1749  et  lintention  du 
Roy  étant  d'empêcher  les  gens  de  main-morte  d'ac- 
(|uérir  ». 

Cette  décision  —  probablement  prévue  —  amena  de 
grandes  modiiications  dans  la  gestion  des  finances  de  la 
Fabrifpie.  Puisqu'on  ne  pouvait  plus  parer  efîîcacement 
aux  éventualités  de  l'avenir,  il  était  préférable  de  consa- 
crer les  ressoui'ces  actuellement  disponibles,  et  celles, 
plus  considérables,  que  le  remboursement  des  rentes 
allait  faire  ailluer,  à  la  consolidation  et  à  l'embellisse- 
ment de  l'église.  De  cette  façon,  les  générations  suivan- 
tes, ])rivées  d'une  notable  partie  d'ês  rentes,  posséde- 
raient un  édiliee  achevé,  décoré  avec  goiit,  garni  pour 
un  long  temps  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  au  culte  et 
à  la  pompe  des  cérémonies  religieuses  :  leurs  chai-ges 
en  seraient  allégées  d'autant  ! 

C'est  ainsi  (jue  Jeudry  comprit  les  choses.  Avec  l'ap- 
piobation  de  M*^  de  Cruel,  il  se  mit  résolument  à  l'u'uvi-e, 
et  ti'ansforma  complètement  en  quelques  années  l'c'glise, 
la  rendant  belle  dans  la  mesure  où  C(da  était  ])ossible  ! 

Jeudi'y  dépensa  largement  :  l'afllux  des  capitaux  et  la 
générosité  des  habitants  rendirent  possible  cet  elfort 
extraordinaire.  La  situation  financière  de  la  Fabrique 
s'améliora  même  un  ])eu  :  mais  on  no  ])ouvait  assuré- 
ment la  rendre  excellente.  Dans  le  budget  les  dépenses 
et  les  recettes  s'écpiilibrèrent,  mais  sans  boni  appré- 
ciable. 

(>elui  (jui  dressa  l'inventaire  de  17CG  crut  avoir  trouvé 
la  solution  qui  permettrait  d'avoir  un  excédent  de  recette 
imposant,  sans  aucun  risque  ou  dommage  pour  la  Fabri- 
que. Le  moyen  était  assurément  ingénieux  et  original, 
mais  manquait  de  délicatesse.  Il  consistait  à  faire  le  par- 
tage entre  le  clergé  et  la  Fabri(jue  des  rentes  chargées 
de  fondations  :  les  prêtres  devaient  recevoir  les  fonda- 
tions onéreuses,  et  la  Fabrique  celles  qui  lui  assuraient 
un   revenu   avantageux.    Il   était  sous -entendu   que   le 
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clergé  ferait,  à  ses  risques  et  périls,  auprès  de  Faulorité 
ecclésiastique  conq)éteute,  les  (Ic'niarches  uécessaires 
pour  ohteuii-  la  réduction  des  l'ondalious  et  des  legs  qui 
n'étaient  j)lus  d'un  rcîvenu  sullisant.  Ce.  partage,  «  désii'é 
})ar  les  i'abriciens  »,  ajoute  assez  naïvement  le  rédac- 
teur, ne  se  fit  j)as. 

Toutefois  dix  ans  après,  à  la  suite  d'un(î  r(Hjuète  j)ré- 
sentée  par  Julien  Jeudry,  ^Igr  de  Grinuddi,  évècjue  du 
Mans,  rendit  une  ordonnance  épiscoj)ale  portant  l'éduc- 
tioM  de  (piehpies-unes  des  fondations  de  l'église  d'Ernécî. 

Enquête  canoni([ue  avait  été  au  préalable  faite  par 
M.  Louis  Le  Uoy,  doyen  rural  d'Ernée.  Celui-ci,  s'étant 
transporté  à  Ernée,  se  fit  présenter  les  titres  des  fonda- 
tions, examina  l'état  des  charges  et  revenus,  et  invita  à 
comjuiraître  devant  lui  tous  ceux  qui  pouvaient  «  })ré- 
tendi'e  intérêt  à  la  dite  réduction,  j)Our  lui  exposer  les 
raisons  (pTils  jiou valent  avoir  d'y  consentir  ou  d'v  contre- 
dii'e  ».  Annonce  fut  faite  de  cette  invitation  au  prune  de 
la  messe  paroissiale,  trois  dimanches  conscicutifs.  Per- 
sonne ne  se  présenta  j>our  s'opposer  à  la  réduction. 

Le  doyen  constata  (pie  \o.s  fondations  énoncées  dans 
la  recjuête  avaient  une  rétrihution  inférieure  à  celle  fixée 
au  nouveau  tarif  du  diocèse  ;  «pie  même,  certaines  rentes 
ayant  ét(''  anioi-ties,  l'acrpiit  des  fondations  correspon- 
dantes était  a  la  chai'ge  de  la  Fabri(|ue,  et  (pie  ces  fonda- 
lions  tombaient  ^  dans  le  c;is  de  la  réduction  ». 

A  la  suite  chi  rapport  du  doveu.  -Mgr  de  (Irimaldi 
réduisit  une  dizaine  de  fondations,  mettant  les  charges 
en  harmonie  avec  les  revenus,  et  ce,  en  se  basant  sur  le 
tarif  diocésain  alors  en  vigueur.  La  l-'abrique  perçut  dès 
lors  surcesfondations,  jusque  là  onéreuses,  un  petit  droit 
rej)résentant  les  frais  de  luminaire  et  d'entretien  des  orne- 
ments. 

La  fondation  ïnilv.  par  feu  Messire  Jean  de  ^légau- 
dais  en  l(j27,  et  (jui  consistait  en  (■in(|uante-deux  messes 
dites  à  Cliarué  et  en  un  service  solennel  à  la  rétribution 
de  18  livres,  fut  modifiée  de  la  sorte  :  il  devait  être  célé- 

27 
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bré  douze  messes  basses  à  Cliarné,  le  premier  dimanche 
de  cliaque  mois,  et  un  service  solennel  devait  avoir  lieu 
chaque  année  au  jour  de  son  décès,  avec  les  recomman- 
dations habituelles.  Les  autres  réductions  se  lirent  dans 
le  môme  esprit  d'équité. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  surtout  des  charges  extra- 
ordinaires ({ui  incombaient  à  la  Fabrique,  et  des  procédés 
ingénieux  employés  par  les  procureurs  de  fabrique  pour 
se  procurer  les  ressources  correspondantes.  11  est  évident 
que  ces  dépenses  et  ces  recettes  ne  figuraient  })as  dans 
le  budget  ordinaire  de  la  Fabrique.  Il  nous  reste  à  faii-e 
connaître  ce  dernier.  Nous  nous  sommes  appli(|ué  à  recons- 
tituer, d'après  plusieurs  inventaires  appartenant  à  la 
période  de  début  de  l'administration  de  Jeudry  (entre 
1760  et  1766),  le  budget  d'une  de  ces  années.  Le  désir 
d'être  aussi  complet  que  possible,  nous  a  fait  glaner  dans 
divers  documents,  et  quand  les  chiffres  étaient  très  diffé- 
rents nous  avons  pris  la  moyenne  entre  plusieurs  années. 

Les  indications  que  nous  donnerons  n'ont  donc  qu'une 
A^aleur  approchée,  mais  elles  rellètent  mieux  la  physiono- 
mie habituelle  du  budget  : 

RECETTES. 

Cu.  I.  —  liciilcs  el  fonds  chargés  d'acqiiiltcr 
les  f'otiildtions. 

(Ces  rentes  au  nond)re  de  dix-sej)t,  s'élevaient  à  431  ^ 
16  s.  6  d.  :  leur  énumération  u'olfrirait  aucun  intérêt. 
Nous  en  avons  d'ailleurs  donné  les  dc'tails  intt'ressants, 
en  établissant  d'après  elles  le  taux  des  services  et 
messes.) 

Le  gain  de  la  Fabrique  était  seulement 
de 71^  17^  6 'J 

Gh.  il  —  Renies  foncières  quilles  de 
ton  les  cJtarges. 

Elles  se  montaient,  au  total,  à  environ  :       304^  13'  6  "^ 
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(]ii.  III.  —  lUiiu's  (le  l'église 
pdi-oissidle. 

Ils  (itaicnt  dotrs  à  ."}«.  2",  1*  10^  et  1* 
j)ar  an. 

Lotir  noiiihre  était  (["(îiiviroii  l.'iJ.  lîe- 
vi-iiii  total 241*  19' 

Ch.  I\'. —  lievcnus  casuels. 

i"  Le  j)lat  des  tfépassés,  dont  le  produit 
déj)end  de  l;i  dévotion  des  lidèles.  Le  pro- 
duit en  e.st  remis  à  M.  le  Procureur  du 
clergi'  qui  en  rend  couiple  à  la  l"altii(|ue, 
suivant  le  nond)re  des  services  célébrés 
dans  Tannée.  Il  verse  en  moyenne  par  an.         20"  6* 

2°  Les  confréries  du  Saint-Sacrement 
et  lie  la  Saiul(!-\'i(;rge  donnent  chaipuî 
année  à  la  l-"al)i'i(pie  j)Oui'  les  droits  (jui 
lui  reviennent  sur  les  services  ([u'elles 
lonl  a('(piitlt'r  l'iiviron 24" 

\\°  Les  droits  de  la  l-'abriipie  sur  les 
cari  lions  pour  mariages  et  baptêmes  réglés 
à  1"  *.)  s.,  les  droits  perçus  sur  les  chapes 
emplovées  aux  baptêmes  et  fixés  à  10  sols 
j)Our  clia(Miii(>,  se  moulent  annuellement  à 
environ 40" 

4"  Les  droits  pour  inhumations  dans 
l'église,  tentures,  sons  exti'aordinaires, 
convois  et  services  solennels,  etc.,  peu- 
A'ent  pioduire  chacpu'  année 70" 

.")"  Le  produit  des  troncs  et  olfi'juides  ' 
faites  à  la  chapelle  du  Rosaire  est  chaque 
année  d'envii'on 120* 

Le  revenu  total  annuel  de  la  Labriipie 
se  moulait  donc  à  environ 892"   10' 

1.   Offrandes  consistant  souvent  eu  produits  de  la  terre,  et  ven- 
dues aux  enchères. 
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DEPENSES. 


1°  Une  rente  de  75*  à  faire  au  curé 
pour  le  presbytère 75"^ 

2«>  Le  luminaire  coûtait  chaque  année 
plus  de 115* 

3°  La  dépense  pour  cordages,  huile, 
pain  à  chant  ',  chandelles,  papier,  faite 
par  le  sacristain  laie,  monte,  année  com- 
mune, à 90* 

4°  Il  n'est  pas  d'année  ({ii'il  ne  coûte  à 
la  Fabrique  soit  en  achat  d'ardoise  pour 
les  couvertures  des  églises  d'Ernée  et  de 
Charné,  clous,  matériaux  de  toute  esj)èce, 
soit  pour  le  travail  du  couvreur,  ainsi  que 
pour  l'entretien  des  maisons  de  la  Fabri- 
que, près  de 300* 

5°  Les  réparations  du  vitrage  de  l'église 
coûtent  au  moins 25* 

6°  Le  blanchissage  du  linge  coûte  .      .         25* 

7°  L'entretien  des  livres  d'église,  des 
vases  sacrés,  de  tous  les  ornements,  du 
linge,  des  habits  des  enfants  de  chteur 
peut  être  évalué  à 150* 

8°  Il  n'y  a  pas  d'année  qu'il  n'en  coûte 
pour  le  serrurier,  le  menuisier,  le  maré- 
chal, et  en  encens  et  en  charbon,  etc.,  au 
moins 75* 

rotai  minimum  des  dépenses.      .      .      .       855* 

L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  ordinaires 
d'entretien  s'élevait  donc  à  environ  37*. 

Cette  somme  était  absolument  insuflisante  pour  j)arer 
aux  autres  menues  dépenses,  non  prévues  dans  le  tableau 
ci-dessus. 

1.  Le  seul  eiUretieu  de  la  lampe  du  Sainl-Sacreiuenl  est  estimé  à 
49*  8  s.   Le  paiu  de  la  communiou  coûtait  euvirou  20". 
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En  1777,  Jeudrv,  passant  en  revue  sa  gestion  des 
deniers  de  la  I-'abrifjue  et  son  administration,  déclara 
fièrement  qne.  malg-rô  les  40.000  livres  de  dépenses  k 
l'église,  il  avait  augmenté  le  revenu  de  la  Fabrique  de 
plus  de  400  livres,  se  décomposant  ainsi  : 

200*,  revenu  d'un  capital  de  4.306"  10*  réuni  par  Jeu- 
dry.  imjxHs  cl  taxes  fiscales  déduites  ; 

42"  provenant  de  la  location  du  taillis  du  Berest,  autre- 
fois loué  pour  8"  ; 

2.")*  de  rente  amorties  pour  la  Fabrique  et  dues  par 
elle  au  maître  d'école,  sur  un  don  de  500"  fait  par  feu 
M"  des  lîoclies,  curé  de  la  ])aroisse  ; 

l.'5G"  G  '  par  raugmentation  de  dotation  des  anciens 
bancs,  ou  par  concession  d(î  nouveaux. 

Et  alors  ([uil  n'avait  reçu  de  sou  prédécesseur,  ^Nl"  de 
Largerie,  qu'une  modique  somme  de  144*,  il  remettait  à 
son  successeur  près  de  2.000",  ne  laissant  à  ac([uitter 
(pie  les  chjirges  courantes.  De  plus,  tous  les  bâtiments 
appartenant  à  la  Fal)ri([ue  se  trouvaient  en  très  bon  état; 
les  titres  (b;  reconnaissance,  cpii  en  avaient  quebpie 
besoin,  avaient  été  renouvelés  en  temps  opportun.  En 
(b'Iinitive,  hîs  revenus  de  la  F;d)ri(pi(;  passaient  de  800*  à 
1.252"  2%  dont  080"  2'  de  fixe. 

Cet  exposé  témoigne  bautement  des  qualités  de  Jeu- 
dry  comme  administrateur.  Son  nom,  presque  oublié 
à  Ernée,  figure  maintenant  sur  les  plaques  indicatrices 
de  l'une  des  rues  d'Ernée,  et  c'est  vraiment  justice,  car 
son  zèle  ne  se  borna  pas  seulement  à  assurer  la  prospé- 
rité des  alTaires  de  la  l^d)i'i(pie  et  l'embellissement  de 
l'église  :  il  tit  également  beaucoup  pour  le  collège,  Tliùpi- 
tal  et  la  ville.  ICnliii.  le  dévouement  qu'il  montra  dans  sa 
cliarge  de  procureur  de  faluirjue  se  déploya  avec  la  même 
intensité  dans  ses  autres  fonctions. 
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Rapports  entre  les  autorités  religieuses 
et  civiles. 

Nous  ne  voulons  examiner  ici  que  les  rapports  officiels, 
ou  quasi  officiels,  qui  existaient  au  xviii"  siècle  entre  le 
clergé  et  les  autorités  municipales  et  judiciaires,  rap- 
ports qui  disparaîtront,  ou  du  moins  subiront  de  profondes 
modifications,  pendant  et  après  la  Ilévolution.  Nous  lais- 
serons donc  de  côté  —  pour  le  moment  '  —  tout  ce  qui 
n'aurait  qu'un  caractère  indicatif  ou  symj)tomatique  de 
l'état  des  esprits,  des  dispositions  personnelles  des  habi- 
tants d'Ernée  vis-à-vis  de  la  religion,  de  ses  ministres 
et  de  leurs  œuvres,  pour  nous  en  tenir  aux  faits  et  aux 
usages,  qui  témoignent  de  Tunion  intime  qui  existait 
entre  les  pouvoirs  ecclésiastique,  administratif  et  jndi- 
ciaire,  union  qui  est  Tun  des  caractères  les  plus  fraj)- 
pants  de  Tancien  régime. 

Le  respect  que  l'Eglise  professe  pour  Tautorité  civile, 
était  oiïiciellementetpublicjuement  a  (lirm(^j)ar  l'attribution 
dans  l'église  d'une  place  d'honneur  à  la  Maison  de  ville  : 
un  banc  était  spécialement  réservé  aux  olHciers  de  la 
ville  au  premier  rang  dans  la  nef.  De  plus,  dans  les  pro- 
cessions, les  ofliciers  municipaux  avaient  le  pas  sur  les 
autres  fonctionnaires. 

Le  maire  et  les  échevins  étaient  spécialement  convo- 
qués aux  assembh'es  réunies  par  le  procureur  de  fabrique 
pour  délibérer  sur  les  allaires  concernant  la  j)aroisse. 

D'autre  part,  les  principales  décisions  de  l'autorité 
municipale,  les  convocations  des  habitants  pour  les  élec- 
tions ou  les  affaires  municipales,  étaient  annonci'es  aux 

1.  Celle  analyse  Irouvera  sa  place  ualurelle  au  début  de  1  élude 
que  nous  consacrerons  à  l'histoire  de  la  paroisse  d  Ernée  pendant 
la  Révolution. 
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prônes  des  messes  paroissiales,  et  quelquefois  avec  une 
aJjondanre  de  détails  qui  paraîtrait  de  nos  jours  bien 
extraordinaire. 

Mais  ces  publications  ne  devaient  se  faire  qu'avec  la 
pei-niission  du  mair<!.  comme  en  ti'nioigne  cette  lettre 
adressée  le  if)  juillet  i()'.)(i,  par  René  C'ourte,  maire  d'Er- 
née,  au  curé  de  la  j)aroisse  : 

«  Monsieur  l'abbé  Des  Roches,  doyen-curé  de  Charné- 
Erm^e,  est  prié  par  son  serviteur  le  maire  d'Ernée,  de  ne 
publier  aucune  assemblée  pour  qiiebpie  cause  que  ce 
soit,  qu'(dl(!  n(;  soit  convoquée  par  le  dit  maire,  le  droit 
de  convocation  des  assemblées  a[)partenant  au  maire, 
])ar  (Wlit  (\e  création  des  maires  du  mois  d'août  1692,  et 
suivant  1  arrél  du  (Conseil  d  j'Ial  du  2  juin  1()93  et  autres  : 
par  lerpicl  edit  il  est  dclendu  à  toutes  [)ersonnesde  trou- 
bler le  maire  dans  son  droit  de  convocation  (rassend)lée 
et  d"v  présider  à  j)eine  de  ■').()()()  livr(>s  d'amende.  Pour- 
quoi le  maire  d'EruiWî  promet  à  M.  l'abbé  Des  Roches, 
tout  acquit  et  indemuile  du  refus  (pi'il  fera  de  publier 
les  asseud)lees,  si  elles  ne  sont  convoquées  par  le 
maire...  '  » 

E  autorité;  municipale  accueillait  g'é'uéralement  avec 
dé'ference  les  propositions  et  les  désirs  que  lui  soumet- 
taient le  cltM'gti  et  les  jjrocureurs  de  fal)riqne,  et  s'effor- 
çait d  assurer,  dans  la  mesure  du  possible,  l'observation 
des  pi-escri{)tions  et  des  coutumes  religieuses. 

En  171;"),  le  maire  et  les  odiciers  de  la  ville,  faisant 
droit  aux  obsei'vatioiis  du  sieur  Bignon  du  \'al,  procu- 
reur de  fabri(pie.  élaborèrent  un  règlement  municipal, 
dont  nous  avons  retrouvé  aux  archives  di;  l'église 
d  I']rnéc  une  copie  authentique,  signt';e  «  Godd('',  procu- 
reur de  fabrique  ». 

En  voici  les  principaux  passages  : 

«  Le  marché  aux  j)orcs  (pii  se  tenait  sur  la  place 
devant  l'église,  se  tiendra  désormais  sur  la  place  proche 

1.    Arctiivcs  nuiuicipales. 
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le  Cheval  Blanc  ',  à  peine  de  50  sols  de  dépens,  dom- 
mages et  intérêts,  dont  il  y  anra  40  sols  au  profit  de  la 
Fabrique  et  10  sols  au  profit  de  celui  qui  fera  la  saisie; 

«  Défense  est  également  faite  de  mener  paître  dans 
les  cimetières  et  d'endommager  les  clôtures  ; 

«  L'allée  processionnelle  du  cimetière  aura  douze  pieds 
de  large  :  les  tombes  qui  s'y  trouvent  présentement  seront 
aplanies  et  les  croix  ôtées  ; 

«  Sur  ce  qui  regarde  la  manière  de  sonner  les  cloches 
à  la  mort,  enterrements,  services,  etc.,  ceux  qui  vou- 
dront faire  sonner  plus  d'une  heure  paveront  3  livres 
pour  chaque  heure,  outre  par  dessus  les  droits  ordinaires 
au  profit  de  la  Fabrique  ;  et  à  l'égard  de  la  nomination 
des  sonneurs  et  fossoyeurs,  on  en  usera  comme  à  l'or- 
dinaire ; 

«  Les  amendes  cy-dessus  demeureront  encourues  et 
exécutoires,  nonobstant  ojqiositions  ou  a])pellations 
quelconques,  au  ])rofit  do  la  h'a])rique,  attendu  sa  pau- 
An-eté. 

«  Donné  à  F  Hôtel  de  N'iilo  par  nous,  Maire  et  Ofiiciers 
et  habitants  soussignés,  etc.  ». 

Conformément  à  ces  prescriptions,  le  cimetière  et  la 
place  de  l'église  furent  entourés  de  clôtures.  Mais  «  cer- 
tains paysans  et  autres  personnes  trafiquant  de  cochons 
et  porcs,  par  dépit,  opini;Uret(''  et  par  une  espèce  de 
rébellion  à  justice  »,  faisant  fi  de  l'ordonnance  munici- 
pale, continuèrent  à  tenir  le  marché  aux  porcs  «  dedans 
et  devant  la  place  de  l'église,  les  }'  faisant  languir  (sic), 
ce  qui  troublait  le  service  divin  et  ^lessieurs  les  prêtres 
célébrant  le  saint  Sacrifice  ». 

Le  procureur  de  fabrique  est  contraint  de  rc'îclamer 
l'intervention  de  la  justice,  et  de  demander  que  l'acte  de 


1.  Appelée  jusqu  en  1909  :  Carrefour  de  la  Corne.  Après  avoir 
été  l'objet  de  maints  changements  et  s'être  tenu  place  de  l'Eglise, 
carrefour  de  la  Corne,  place  Mazarin,  place  Saint-Antoine,  carre- 
four de  la  Corne,  etc.,  le  marclié  aux  porcs  est  actuellement  place 
Saint-Auloine,  un  nom  prédestiné  ! 
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rasseml)Iée  et  le  règlement  soient  enregistrés  au  greffe 
(1718j.  Une  copie  y  est  déposée,  revêtue  de  la  signature 
du  procureur  de  fal)rique,  «  pour  y  avoir  recours,  quand 
besoin  sera  ».  De  plus,  le  fameux  règlement  fut  publié  à 
raiidience  du  tribunal,  au  prône  de  la  messe  paroissiale 
et  le  jour  du  marché.  Nous  avons  là  un  exemple  de  la 
bonne  harmonie  et  de  Fentcuite  qui  existait  entre  les  trois 
])OUY(»irs,  ([uand  il  s'agissait  de  «  A'eiller  au  respect  dû 
aux  lieux  saints  ». 

Même  dans  les  questions  fjui,  par  suite  de  la  législa- 
tion OU  du  fait  (h;  l'attribution  de  subventions,  relevaient 
plus  directement  de  la  Municipalité,  Tavis  et  le  consen- 
tement du  curé  étaient  toujoui's  sollicités,  dès  que  les 
intérêts  de  la  Religion  s'y  trouvaient  (juelquc  j)eu 
engagés. 

L'édit  d'avi'il  K")!),")  sur  Le  iioitvcrncinenl  temporel  des 
paroisses  avait  fait  (hi  ciinefièi'c  un  bien  communal  : 
toutefois  le  clergé;  devait  être  consulté  quaml  il  s'agis- 
sait de  modilier  les  conditions  de  son  administration.  Et 
lors  du  conflit  (pii  s'éleva,  en  1780,  entre  les  habitants 
et  le  clergi';  au  sujet  de  l'emplacement  choisi  par  les 
prêtres  pour  leur  sépulture,  le  procureur  fiscal  raj)pela 
fort  o|)j)orfunément  (jue  «  si  les  habitants  avaient  un 
certain  droit  sui'  le  cinietièi'e.  ils  ne  j)Ouvaient  cependant 
innovei',  ni  lien  changer  dans  ses  (lisj)ositions,  sans  le 
consentement  du  cui'é  qui  a  le  ûire  àa  premier  parois- 
sien ». 

Toutes  les  l'ois  qu  il  y  avait  lieu  d'apporter  quelque 
modification  à  l'organisation  du  Collège,  à  l'acceptation 
de  candidats  au  professorat  ou  à  leur  renvoi,  il  y  avait 
entente  préalable  entre  le  Cur»';  et  la  Municipalité.  Les 
divers  traiti'S  jiassés  avec  les  maîtres  d'école  et  les 
régents  font  mention  explicite  du  consentement  du  curé  : 
ils  portent  les  signatures  du  maire  et  du  cure'.  M"  Pierre 
des  Roches-Jouve,  recevant  la  démission  de  M"  (îuil- 
laume  (ïuesdon,  maître  d'école,  a  soin  de  faire  remar- 
quer que  le  visa  de  la  Municipalité  est  nécessaire.  Le 
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maître  (Vëcole  ne  pouvait  se  faire  remplacer  que  par  des 
individus  ayant  été  examinés  par  le  curé  et  agréés  par  lui. 

En  sa  qualité  de  corps  spécial,  le  Clergé  prenait  en 
son  sein  un  représentant  chargé  d'élire,  de  concert  avec 
les  députés  nommés  séparément  par  la  noblesse,  la 
magistrature,  les  officiers  du  c;"renier  à  sel,  les  avocats, 
les  bourgeois  et  les  principales  corporations  de  la  ville, 
les  notables  qui  devaient  nommer  les  échevins  et  dési- 
gner au  choix  du  Roi  les  trois  candidats  parmi  lesquels 
devait  être  pris  le  Claire.  Le  député  du  Clergé  faisait 
généralement  partie  de  rassemblée  de  ces  notables.  Les 
élections  de  ce  genre  étaient  annoncées  au  prône  de  la 
messe  paroissiale. 

Les  sages-femmes  ne  pouvaient  exercer  leur  profes- 
sion qu'après  avoir  été  «  reçues  par  le  curé  pour  exercer 
cet  office,  et  avoir  fait  serment  entre  ses  mains  au  chœur 
de  l'église  paroissiale,  suivant  la  forme  prescrite  en  le 
rituel  '  ». 

Si  l'autorité  municipale  témoignait  pour  la  religion  une 
déférence  attentive,  l'autorité  judiciaire  faisait  plus 
encore,  en  mettant  en  toutes  circonstances  son  influence 
et  sa  force  à  son  service.  La  religion  catholique  était 
officiellement  la  relic'ion  de  tous,  et  en  fait  à  Erni-e  il  n'v 
avait  pas  de  protestants. 

Un  certain  nombre  d'ordonnances  furent  rendues  ]»ar 
le  bailli  d'Ernée,  au  cours  du  xvm"  siècle,  soit  sur  les 
remontrances  du  Procureur  fiscal,  soit  à  la  demande  du 
Clergé  ou  du  Pi-cjcureur  de  fal)ri(|ue,  dans  le  but  de  faire 
respecter  les  édifices  religieux,  de  protéger  contre  l'insou- 
ciance les  coutumes  relio-icuses  traditionnelles,  et  d'as- 
surer  l'observation  régulière  des  devoirs  ordinaires  de 
la  vie  chrétienne. 

Nous    avons    déjà    parlé    de    la    fâcheuse    habitude 

1.  Arle  délivré,  le  22  février  1778,  à  Renée  Cordier,  par  M<^  de 
(iniel,  sur  le  vu  du  certificat  de  Mme  Ducoudray,  maîtresse  saçe- 
femme,  brevetée  et  pensionnée  du  Roi,  en  date  du  li  février,  et 
visé  par  Mgr  l'Intendant  de  la  province. 
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qu'avaient  les  habitants  d'Ernée  de  faire  paître  leurs 
animaux  dans  les  cimetières,  d'y  étendre  du  linge,  d'y 
déposer  des  matériaux.  I^es  elîorts  du  procureur  de  fabri- 
que pour  faire  cesser  une  telle  coutume  ayant  été  vains, 
le  bailli,  sur  la  requête  à  lui  présentée  par  le  dit  procu- 
reur, et  «  ouï  sur  ce  le  procui'our  fiscal  du  siège  d'Ernée  «, 
rendit,  le  17  juillet  1701.  l'ordonnance  suivante  : 

«  Xous  avons  fait  et  faisons  di-fense  à  toutes  sortes  de 
personnes,  de  qucbpie  cpuilité  et  condition  qu'elles  puis- 
sent être,  de  laisser  vaguer  hïurs  chevaux,  ânes,  cochons 
et  autres  animaux  dans  le  cimetière  d'Ernée  et  celui  de 
Charru';.  à  peine  de  six  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenants... 

«  Les  bêtes  (pii  seront  j)rises  et  saisies  dans  les  cime- 
tières seront  vendues  sur  le  cliami)  j)our  le  paiement  de 
ramende  et  des  frais. 

«  l)(''fense  à  toutes  sortes  de  ixjrsonnes.  fors  aux  gen- 
tilshonunes,  ofliciers  et  notables  bourgeois,  d'cnitrer  et  de 
se  j)lacer  dans  le  clni-ur  (h;  Ti^glise  avec  Messieurs  les 
ecclésiastirpies.  pendant  la  grand'messe,  vêpres  et  ser- 
vice divin,  à  peine  de  10  sols  danieiide  pour  chacun  des 
contrevenants. 

«  I)ef«Mise  (h;  mener  avec  eux  des  chiens  d;ins  I  église, 
de  hiisser  couiii-  leurs  enfants  dans  celle-ci,  d'étendre 
du  linge  dans  les  cimetières,  de  faire  des  chemins  j)arti- 
ciiliers  dans  leurs  jardins,  et  de  mettre  du  bois  et  autres 
objets  dans  la  place  qui  <'st  au-devant  de  l'i'glise,  à  peine 
de  30  sols  d'amende  contre  chacun  des  contrevenants  et 
de  confiscation  du  bois  et  autres  choses  mises  sur  la 
jtlace  ;  lesquelles  aimuides  seront  payées,  moitié  au  profit 
de  la  babri.pie,  moitii'  au  j)ro(it  du  iiureau  de^^  jiauvres. 

u  Nous  avons  pcrnus  et  [)ermettons  à  tout  le  monde 
de  tuer  et  faire  tuer  les  chiens  à  la  sortie  de  l'église,  et 
p(Miuis  au  procureur  fabricier  de  faire  appeler  devant 
nous  les  contr(>venants  pour  statuer  sur  ces  défenses,  si 
besoin  est...  » 

Ces    mesures    de    police   n'émotionnèrent   pas   outre 
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mesure  les  Ernacéens,  qui  retombèrent  bientôt  dans 
leur  péclië.  Le  règlement  municipal  de  1715,  promulgué 
dans  le  but  de  remédier  «  à  ces  infractions  au  bon  ordre 
et  à  la  décence  due  aux  édifices  religieux  »,  n'eut  pas 
plus  de  succès,  malgré  le  recours  à  Tautorité  du  bailli 
pour  lui  assurer  lorce  de  loi.  Une  ordonnance,  en  date  du 
7  mars  1718,  vint  renouveler  les  anciennes  prohibitions, 
mais  ce  fut  en  vain. 

Pourtant  des  amendes  et  des  confiscations  étaient  pro- 
noncées de  temps  en  temps  :  le  14  juillet  1727,  le  procu- 
reur de  fabrique,  Claude  Goddé,  vint  trouver  le  lieute- 
nant civil  ordinaire  de  police  et  lui  exposa  ((  qu'il  avait 
voulu  faire  saisir  une  l)ande  de  moutons  qui  étaient  à 
])àturer  dans  le  cimetière  de  l'église,  le  vendredi  précé- 
dent, et  (jui  V  ])àturaient  journellement  au  mépris  des 
arrêts  et  règlements...,  mais  que  les  moutons  avaient 
pris  la  fuite,  en  sorte  qu'on  avait  pu  en  arrêter  et  saisir 
que  deux...  »  Couinie  personne  ne  se  présentait  |)Our  les 
réclauier.  le  procureur  d(Mnandalt  qu'il  lui  fût  permis  de 
vendre  les  moutons  et  d'attribuer  les  deniers  j)rovenant 
de  la  vente  à  la  T'abrique  jioiir  le  pavement  de  l'amende 
et  des  dommages  causc-s  sur  les  haies  et  la  clôture  du 
cimetière. 

De  ])lus,  «  il  suppliait  h;  lieutenant  de  l'tMtcM'er  les 
défenses  faites,  afin  que  ])ersonne  ne  ])uisse  pr(''texter 
l'ignorance,  et  d'ordonner  que  son  ordonnance  fût  lue  et 
publiée  au  j)rône  de  la  messe  paroissiale  par  trois 
dimanches  consécutifs  (;t  d'année  en  année,  (}uoi  faisant 
il  y  aurait  justice  ». 

Par  ordre  du  lieut(Miant  Le  .lariel  des  Chàtelets,  les 
moutons  furent  vendus,  le  jour  même,  à  l'heure  du 
marché. 

Les  habitants  d'Ernée  ne  semblent  ])as  avoir  été,  au 
cours  du  xviii*  siècle,  fort  amis  de  l'ordre  et  de  la  disci- 
])line  :  de  nombreuses  infractions  aux  règlements  relatifs 
aux  cér(''monies  extérieures  du  culte  sont  signalées  à 
maintes  reprises.  En  1730,  le  bailli  d'Ernée  se  vit  con- 
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traint  d'accueillir  les  remontrances  du  procureur  fiscal, 
(jui  avait  remarqué  que  les  habitants  d'Ernée  observaient 
fort  mal  les  dispositions  réglant  les  détails  de  la  proces- 
sion de  la  Fête-Dieu.  Cette  requête  renferme  un  certain 
nombre  de  détails  intéressants  sur  la  com])Osilion  du 
cortèf^e  et  les  usages  alors  en  vigueur  :  c'est  pourquoi 
nous  l(îs  reproduisons  en  grande  partie  '. 

«  A  ^lùusicur  le  Bailli  civil  <>t  criminel  et  de  justice 
d'Ei'nt'e  : 

((  Nous  remonli'e  le  Procur(;ur  liscal  (\\n\  de  tout  tenq)S 
immémorial,  les  nuircliands  et  artisans  -'  de  celte  ville  et 
paroisse,  se  trouvaient  et  assistaient  à  la  procession 
solennelle  rpii  s«;  fait  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  vulgaire- 
ment aj)|K'lc.s  je  jour  du  Sacre,  tenant  cliactin  un  ciei-ge 
à  la  main  ]»(>ur  iionorer  le  Saint-Sacrement,  j)réc(''dant  K; 
clergé  et  marcliant  deux  à  deux,  suivant  Toi'dre  de  leur 
antiquité  et  suivant  leurs  né-goces,  vacations  et  nnUiers, 
comme  cela  se  jtratifpie  et  s  observe  régulièrement  dans 
toutes  les  autres  villes. 

1.  Cf.  IJuIlL'tiii  paroissial  d  Ih-iiée,  juin  et  juillet  1907  :  /.es  Pro- 
cessions à  l'rnt'-c  aux  XVII''  et  XVIIh  siècles,  par  dom  CIi.  I.,e  Coq. 

2.  11  V  a\ait.  à  ICriiée.  7  corporalioiis  ayant  leurs  armoiries  par- 
ticulières ; 

Les  avocats  :  D  azur,  à  une  hache  consulaire  d'ar<^enl  entourée 
(l'un  faisceau  d'or,  lié  d'argent,  et  une  fasce  en  de\'ise  de  gueules 
brochant  sur  le  tout,  chargée  de  trois  étoiles  d'or  (.Xrnies  de  la 
barre  ducale  de  .Mayenne  et  do  la  .Maison  de  .Mazariu). 

Les  apotliicaires  :  D'azur  à  un  soleil  d'or. 

Les  bouchers  ;  I)  azur  à  une  rencontre  de  bœufs  d'argent,  encornée 
de  gueules  et  bouclée  de  même. 

Les  marchands  de  toile  :  De  gueules  à  une  chemise  d  argent. 

Les  marchands  de  draps  et  de  fer  :  De  sinople  à  une  balance  d'or. 

Les  marchands  de  vin  eu  gros  :  D  azur  à  trois  gobelets  d'or, 
deux  en  chef  un  en  pointe. 

Les  tanneurs  :  De  gueules,  à  une  ^ache  passante  d'argent  accor- 
née,  clarine e  et  onglée  d  azur. 

Les  armes  de  la  .Maison  de  Ville  élaient  :  De  gueules,  à  trois 
si/flets  d  or  posés  en  pal,  2  et  I . 

Le  corps  du  bailliage  d  lù-nre  avait  les  mêmes  armoiries  (jue  les 
avocats. 

Le  grenier  à  sel  portait  celles  de  Frauce  :  d'azur  ù  trois  fleurs 
de  lys  d  or,  posées  '2  et  1. 
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«  Quoique  cette  procession  soit  de  nécessité  et  indis- 
pensable comme  établie  par  l'Eglise  (à  laquelle  tous  les 
corps  des  juges,  ofliciers  et  avocats  sont  obligés  d'as- 
sister en  ordre  et  rang,  un  cierge  à  la  main),  cependant 
cet  ancien  et  louable  usage  s'est  presque  aboli  entre  les 
bourgeois,  gens  de  vacation  et  métier  de  cette  ville, 
sans  autres  causes,  sinon  par  paresse  et  mépris  aiïecté, 
chacun  voulant  marcher  à  sa  volonté,  sans  avoir  ('gard 
à  sa  vacation  et  antiquité  les  uns  des  autres...  lequel 
usage  s'abolira  de  plus  en  })lus,  s'il  n'y  est  pourvu. 

«  Ce  considéré,  Monsieur,  a'Ous  plaise  enjoindre  à  tous 
les  marchands,  gens  de  A^acation  et  artisans  de  cette 
ville,  à  ])eine  de  trois  livres  d'amende,  de  s'assembl(>r 
et  de  se  trouver  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  un  cierge 
à  la  nuun,  honnête  et  décent,  suivant  leur  moyen,  de 
marcher  d'ordre  et  de  rang,  deux  à  deux,  suivant  leur 
A'acation  et  antiquité  et  de  précéder  le  clergé  en  sorte 
(pi'il  ne  soit  point  troublé  dans  son  ordre;  l'aire  dc'fense 
à  tontes  sortes  de  personnes,  de  (piehpie  qualité  et  condi- 
tion qu'elles  soient,  à  j)eine  de  10  livi-es  d'amende,  de  ne 
pas  tr()ui)ler  Tordi-e  de  la  marche  de  la  dite  procession 
du  clergé,  des  ofliciers  et  avocats  qui  la  suivent  ;  faire 
aussi  défense  sous  les  mêmes  peines  aux  marchands, 
etc.,  tenus  de  se  trouver  à  la  procession,  d'y  porter  leurs 
enfants  et  de  les  conduire  par  la  main. 

«  Et  comme  il  v  a  aussi  plusieurs  particuliers  et  habi- 
tants qui  négligent  de  nettoyer  les  rues  et  d'orner  de 
tapissei'ies  ou  linceuls  île  toile  honnête  leur  maison  et 
dépendances  ;  que  les  hùtes  et  cabaretiers  vendent  à  boire 
})endant  la  procession  et  le  service  divin,  aussi  bien  (|ue 
d'autres  marchands  qui  exposent  en  vente  leurs  mar- 
chandises et  denrées,  leur  enjoindre  à  tous,  sous  les 
mêmes  peines  de  iO  livres  d'amende,  de  nettoyer  les 
rues,  les  orner  de  tapissei'ies  ou  linceuls  de  toile  hon- 
nête, défendre  aux  dits  cabaretiers  et  marchands  de 
débiter  à  boire  et  de  vendre  leurs  denrées...  » 

Le  rôle  du  bailli  ne  consistait  pas  seulement  à  assurer 
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le  1)011  ordre  dans  les  cérémonies  religieuses  et  à  protéger 
la  religion  de  Texté-rienr.  Constitué  o-ardien  ofîiciel  de  la 
nun-ale  de  Tl-^glise,  chargé  de  faire  observer  les  coni- 
niandeinents  divins  et  ecclésiastiques,  ainsi  que  les  ])iin- 
cij)ales  et  ordinaires  pratiques  de  la  vie  chrétienne,  le 
bailli  employait  au  besoin  les  moyens  légaux  de  coerci- 
tion, convaincu  (pi'il  ('tait  ([ue  le  secours  (Tune  contrainte 
morale  tit  d'une  menace;  de  punition  est  souvent  utile, 
qnel({uerois  nécessaire,  à  riiomme  faible  ou  mou.  ])0ur 
lui  faire  ('vilcr  le  mal,  encore  rpie  cette  contrainte  ne  soit 
pas  par  elle-nu'-me  facteur  de  mérite.  Le  bailli  avait  donc 
ledruit,  et  usjiit  de  ce  droit,  (rc'dicter  desmesurcîs  propres 
à  assurcn-  l'observation  des  commandements  de  Dieu  et 
de  l'I'^glise.  C'est  ce  qvu;  lit  à  Ernée,  en  173G,  M"  (iasse- 
linais  de  (]hevaillé  '  : 

«  Xous,  Heni'-l- rançois  Casselinais  de  Clievaillé, 
avocat  en  l'arlenicnt,  bailli  civil  cl  criminel  et  de  police 
de  la  ville  et  l'cssort  du  bailliage  d  J-]rnée  : 

u  Sur  ce  (pii  nous  a  été  remontré  par  Monsieur  le  Pro- 
cureur liscal  de  ce  dit  siège  (pi'il  se  commettait  journel- 
lement des  abus  dans  celte  dite  \'ille  et  ressoit,  tant 
par  les  jurements  et  blasphèmes  du  saint  Nom  de  Dieu  ; 
(pi  il  y  avait  des  marchands  qui  vendaient  les  jours  de 
dimanche  et  fêle  ;  des  InMes  et  aubergistes  qui  adminis- 
traient des  vivi'es  à  plusieurs  ]>articuliers  pendant  le 
saint  sacriiice  de  la  messe... 

«  A  ces  causes,  avons  renouvelé  et  renouvelons  les 
anciennes  ordonnances,  ([ue  nous  ordonnons  être  exécu- 
tées incessamment  sans  dépôt,  sans  excej>tion  de  (pielque 
personne  que  ce  soit,  nobles,  bourgeois  et  autres  |)ai'ti- 
culiers  et  habitants,  savoir  : 

«  Nous  avons  fait  défense  à  toutes  personnes,  de  (piel- 
que qualité  (pi'elles  soient,  de  jurer  et  blasphémer  le  saint 
Nom  (h;  Dieu,  ni  proférer  aucun  autre  jurement,  à  peine 
damende  pour  la  première  fois  et  de  punition  pour  la 

1.  Archives  départ,  de  la  .Mayenne,  B.  1680. 
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seconde  fois  ;  enjoignons  à  tous  Iiuissiers,  sergents  et 
autres  personnes  de  dénoncer  à  justice  tous  ceux  qu'ils 
trouveront  jurant  et  blasphémant  ; 

«  Faisons  défense  à  tous  marchands  de  cette  ville  de 
tenir  leurs  boutiques  ouvertes  les  jours  de  dimanche  et 
fête,  et  de  vendre  les  dits  jours  de  dimanche  et  fête,  à 
peine  de  confiscation  et  d'amende  ; 

«  Faisons  défense  aux  hôtes  et  cabaretiers  de  rece- 
voir aucuns  habitants  en  leurs  maisons,  et  de  leur  admi- 
nistrer aucuns  vivres  pendant  le  service  divin  ;  et  aux 
maîtres  de  billard  de  permettre  qu'il  soit  joué  au  temps 
du  service... 

«  Faisons  pareillement  défense  aux  hôtes  et  cabare- 
tiers des  j)aroisses  de  notre  ressort  *  de  souffrir  en  leurs 
maisons  aucuns  habitants  des  dites  pai'oisses  pendant  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  et  de  leur  y  administrer  aucuns 
vivres... 

(Suivent  diverses  prescriptions  relatives  à  la  répres- 
sion de  l'ivrognerie  et  de  l'inconduite...) 

«  Lequel  présent  règlement,  nous  ordonnons  être  exé- 
cuté incessamment  et  sans  dépôt,  à  peine  de  10  livres 
d'amende  contre  les  contrevenants  à  chacun  des  dits 
articles  où  l'amende  n'est  point  spécifiée,  et  de  confisca- 
tion, es  cas  où  elle  n'est  pas  inditte,  le  tiei'S  ])ayable  aux 
dénonciateurs  :  ce  qui  sera  exécuté,  nonobstant  opposi- 
tion ou  appellation  quelconque,  sans  préjudice  d'icelles. 

«  Mandons,  etc. 

«  Donné  à  Ernée,  le  second  janvier  1736. 
«  (Signé)  :  Gasseli>\\is  de  Chevaillé.   » 

Cette  ordonnance  fut  lue  et  publiée  par  Michel  Rabeau, 
sergent  au  duché-pairie  de  Mayenne,  «  sur  les  dix  heures 
du  matin,  le  mardi  3  janvier,  au  bout  et  devant  les  Halles- 

1.  La  juridiction  du  bailli  d'Eriiée  s'élendait  sur  une  dizaine  de 
paroisses,  situées  la  plupart  dans  les  caiitons  actuels  d'Ernée  et  de 
Cliailland.  Cf.  Le  Paige  :  Dictionnaire  de  la  Mayenne:  MM.  Delau- 
uay  :  Le  Bailliage  d  Ernée. 

2.  Ces  Halles  se  trouvaient  à  1  extrémité  ouest  de  la  place  Rcnault- 
Morlière. 
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du  (lit  Ernée,  en  présence  de  Michel  Durand,  tambour 
ordinaire,  et  ensuite  sur  la  place  Mazarin',  où  se  tient 
ordinairement  le  marché  des  porcs,  ainsi  qu'aux  autres 
lieux  accoutumés  où  Ton  fait  les  publications,  après  que 
le  dit  Durand  avait  battu  par  ti'ois  fois  de  sa  caisse  à 
chaque  endroit  des  dites  ])laces.  » 

Au  wiii"*  siècle,  ["abstinence  (raliments  gras  durant 
tout  le  Clarème  était  rigoureusement  observée.  Elle  était 
si  comj»Ièt(;  que  les  bouchers  fermaimit  leurs  boutiques 
du  merciedi  des  ('endres  à  l'tupies.  Il  n'y  avait  que  les 
malades  et  les  vieillards  à  user  de  viande,  et  un  seul 
boucher  (Uait  autorisé  à  leur  en  fournir. 

Pour  éviter  les  contlits  et  assurer  d'une  façon  j)lus  cer- 
taine et  plus  ellicace  l'observation  de  la  loi  ecclésiasti- 
(|ue,  le  bailli  intcu-vcnait  pour  concéder,  par  voie  d'adju- 
dication, au  lioucher  le  mieux  oMVant  et  dernier  enché- 
risseur, le  j)rivilège  exclusif  de  débiter  et  de  vendre  de 
la  viande  pendant  le  C.aréme.  DiHense  formelle  était  alors 
faite  aux  autres  boucheis  de  continuer  leur  commerce, 
sous  peine  d'une  amende  de  dix  livi'es  et  de  conliscation 
de  la  viande  saisie. 

L(;  boucher  adjudicataire  devait  être  en  mesure  de 
fournil- toute  la  viande  nécessaii'e  aux  malades  de  l'Hôjjital 
et  aux  habihinis  cpie  Fàge  ou  la  maladie  dispensait  de 
l'observalion  de  la  loi  de  l'abstinence. 

Néanmoins,  comme  le  précepte  de  la  pénitence  j)er- 
sonnelle  au  tenqts  du  (>arème  est  formel,  et  que  seul  {)cut 
varier  le  mode  de  celte  pénitence,  selon  la  santé  et  les 
ressources  de  chacun,  le  bailli  se  conformait  aux  indi- 
cations de  ri-]glise  qui  recommande  aux  fidèles  incapables 
de  jeùm;r  ou  de  faire  maigre,  d'y  suppléer  ])ar  l'aumône, 
et  enjoignait  au  bouclier  (jui  recevait  le  monopole  de  la 
viande  de  verser  à  radministrateur  de  l'Hôpital  une 
certaine  somme,  variable  selon  la  chaleur  des  enchères, 
et  de  vendre  la  viande  aux  habitants  à  un  prix  déterminé, 

1.  I.a  place  Mazariu  comprenait  alors  une  partie  de  la  place 
actuelle  de  lÉglise. 

28 
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De  la  sorte,  les  clients  du  boucher  s'acquittaient  indirec- 
tement du  précepte  de  Faumône,  et  ce,  en  raison  directe 
de  la  quantité  de  viande  achetée. 

Nous  possédons  un  certain  nombre  de  procès-verbaux 
de  ces  adjudications  faites  quelques  jours  avant  le  mer- 
credi des  Cendres.  Tous  sont  rédigés  selon  une  même 
formule,  dont  A'^oici  le  texte  :  seuls  les  noms  des  concur- 
rents, le  prix  de  la  viande  et  le  taux  de  Tallocation  à 
fournir  à  l'Hôpital  varient  d'année  en  année. 

«  Aujourd'hui,  20  février  1754,  devant  nous.  René- 
François  Gasselinais  de  Clievaillé,  avocat  en  Parlement, 
juge  civil,  criminel  et  de  police  au  bailliage  d'Ernée,  et 
François  Bouillier  de  la  Touche,  procureur  fiscal  au 
dit  siège,...  ont  comparu  X,  Y,  Z,  marchands  bouchers 
de  cette  ville,  en  conséquence  de  l'avertissement  verbal 
fait  au  prône  de  la  grande  messe  paroissiale  de  cette 
ville,  au  palais  de  cette  ville,  à  l'effet  de  mettre  à  prix  et 
enchérir  le  droit  de  tuer,  vendre  et  débiter  de  la  viande 
])endant  le  Carême  prochain,  à  la  charge  pour  l'adjudi- 
cataire de  vendre  à  l'exclusion  de  tous  autres  la  dite 
viande  qu'il  fournira  à  raison  de  G  sols  la  livre  au  poids 
de  24  onces,  de  bœuf,  veau  et  mouton,  et  que  le  dit  adjudi- 
cataire sera  tenu  de  fournir  la  dite  viande  aux  pauvres  de 
l'Hôtel-Dieu  à  raison  de  5  sols  au  même  poids  de  24  onces, 
et  de  leur  payer  en  outre  la  somme  (|ui  sera  convenue. 

«  A  l'effet  de  quoi,  défense  à  tous  autres  bouchers  de 
vendre  et  de  débiter,  à  peine  de  10  livres  d'amende  et  de 
confiscation. 

«  Et  après  que  la  dite  viande  a  été  publiée  aux  clauses 
et  conditions  y  insérées,  elle  a  été  mise  à  prix  par  X...  à 
raison  de  6  sols  la  livre  de  viande  pour  les  habitants,  et 
5  sols  pour  les  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu,  et  de  payer  à 
leur  profit  entre  les  mains  de  leur  administrateur  la 
somme  de  12  livres,  avec  soumission  de  tuer  tous  les 
quinze  jours  un  bœuf,  et  par  Y...,  etc.  (Le  dernier  pro- 
met de  verser  à  l'Hôtel-Dieu,  20  livres  10  sols)  K 

1.   Eu  1771,  le  prix  de  la  livre  de  viande  est  fixé  à  8  et  6  sols,  et 
l'allocatiou  se  monte  à  31  livres  10  sols. 
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«  Et  après  qu'il  ne  s'est  trouvé  plus  haute  enchère, 
nous  avons  adjugé  la  viande  à  Z...  pour  par  lui  en  faire 
le  déhit  à  l'exclusion  de  tous  autres  pendant  le  Carême 
prochain,  aux  clauses  et  conditions  ci-dessus... 

«  A  la  charge,  eu  outre  de  remettre  dans  huitaine  un 
extrait  de  la  j)i't''sente  adjiulication,  à  ses  frais,  entre  les 
mains  de  radministraleur  de  l'Ilùtel-Dieu,  si  mieux 
n'aime  justilier  du  payement  enlre  ses  nuiins  de  la 
somme  de  20  livres  10  sols,  à  l'eifet  })ar  le  dit  sieur 
administrateur  être  icelle  défalquée  sur  la  fourniture  de 
la  viande...  » 

De  son  coté,  l'Eglise  s'elforçait  de  se  rendre  utile  à 
l'autorité  judiciaire,  et  mettait  son  inlluence  au  service 
de  la  justice,  toutes  les  fois  que  rint(''rêt  supérieur  de  la 
société  exigeait  la  découverte  et  la  punition  de  l'auteur 
d'un  crime  ou  d'un  délit  grave. 

Lorscju'une  première  empuHo  n'avait  dount';  sur  le 
crime  conunis  (pie  des  indications  vagues  et  insullisan- 
tes,  le  procureur  llscal  se  rendait  auprès  du  Bailli,  «  j)lai- 
gnant  en  tel  ou  tel  crime  ou  délit,  à  l'encontre  des  auteurs, 
complices  et  adhérents  ».  Il  citait,  s'il  le  pouvait,  et  si  la 
j)résomptiou  ('tait  sullisamment  élahlie,  les  noms  des 
individus  sou|)(;onucs,  (!t  chunaudait  au  Bailli  qu'en  cou- 
st'(juence  «  il  lui  lût  permis  de  faire  informer  des  faits, 
circonstances  et  dt'qx'udances.  et  même  d'ohtenir  et  faire 
j)id)lier  et  fulminer  monitoire  dans  les  foi'uies  de  droit, 
pour  avoir  riJvélatiou  des  faits,  et  a})rès  l'information  faite 
et  à  lui  c(unnuuiiqué,  être  re(|uis  ce  qu'il  appartiendra.  » 

Si  le  lîailli  faisait  droit  à  la  demande  et  rendait  l'or- 
donnance conforme,  le  procureur  s'adressait  alors  à 
l'ollicialité'  diocc'saine.  Celle-ci  envoyait  un  monitoire 
aux  curés  des  j)aroisses  sur  le  territoire  desquelles 
s'était  commis  le  ci'ime.  ou  (jui  étaient  supposées  donner 
asile  aux  coupahlcs  ou  à  des  personnes  susceptihles  de 
fournir  des  renseignements  intéressants. 

Les  monitoires,  d'un  usage  fréquent  au  xviii'  siècle, 
étaient  généralement  rédigés  sous  la  forme  suivante  : 
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Officialis  Cenonianensis. 

«  Omnibus  Becloribus  scii  coritn)  Viccuiis  Nobis 
subditis,  sahUcin  in  Domino. 

«  \vi  rordonniiance  du  sieur  Juge  civil  et  criminel  du 
bailliage  d'Ernée,  en  date  du...,  rendue  sur  la  remon- 
trance en  forme  de  plainte  du  sieur  procureur  fiscal  au 
dit  siège, 

«  Vous  mandons  de  bien  et  diliii'emment  admonester 
par  trois  dimanches  consécutifs  au  prône  de  vos  messes 
paroissiales,  comme  par  ces  Présentes,  Nous  admones- 
tons, à  la  requête  du  dit  sieur  procureur  fiscal,  complai- 
gnant  à  Dieu  et  à  notre  Mère  sainte  Eglise,  de  venir  à. 
révélation  dans  six  jours  au  plus  tard  après  la  troisième 
publication  des  Présentes,  ceux  et  celles  (jui  savent  ou 
ont  connaissance  que  certains...  (Suivait  un  résumé  suc- 
cinct des  faits  connus,  ainsi  que  l'énoncé  des  détails  sus- 
ceptibles d'éveiller  l'attention  et  d'amener  des  révéla- 
tions)... qui  savent  et  connaissent  les  auteurs,  fauteurs, 
complic(!S  et  adhérents  du  crime  et  des  autres  faits  ci- 
dessus  mentionnés,  circonstances  et  déj)endances,  ont 
vu,  su,  connu,  ouï  dire  ou  aperçn  (piclque  chose  ou  autre- 
ment, et  peuvent  en  déposer  en  quelque  sorte  et  manière 
que  ce  soit.  Sinon  nous  userons  contre  eux  des  censures 
ecclésiastiques  et,  selon  la  forme  de  droit,  nous  nous 
servirons  de  la  peine  de  l'excommunication. 

«  Daliim  Ccnonidni,  siib  signo  /ios//'o,  sigilloque 
Ciiriœ  Kpiscopcdis,  nccnon  0/Jici(il((lus  (icltidiii  ordi- 
narii  subscriptione,  anno,  etc.  » 

Lors(jiue  les  délais  fixés  dans  le  monitoire  étaient  expi- 
rés, les  curés  et  vicaires  dressaient  un  certificat  consta- 
tant que  les  trois  pidjlications  avaient  été  faites,  et  adres- 
saient au  pi'ocureur,  sous  pli  cacheté,  les  renseignements 
qui  leur  avaient  été  fournis  plus  ou  moins  secrètement, 
mais  naturellement  en  dehors  de  la  confession.  Après 
réception  de  ces  renseignements,  le  procureur  faisait  coni- 


paraître  devant  le  tril)iiiial  les  témoins  qui  «  s'étaient 
rendus  à  révélation  »  et  dont  les  affirmations  pouvaient 
présenter  quelque  intérêt. 

S'il  devenait  évident  que  certaines  personnes  gardaient 
sciemment  et  volontairement  le  silence  sur  les  faits  délic- 
tueux dénoncés,  le  monitoire  prenait  une  forme  plus 
vigoureuse  et  les  individus  étaient  sommés  de  rensei- 
gner la  justice  dans  un  délai  de  quinze  jours,  sous  peine 
d'excommunication  encourue  ipso  facto. 

Si  le  témoin  persistait  à  garder  le  silence,  l'excommu- 
nication devenait,  au  bout  de  huit  jours,  publique,  et  était 
alors  promulguée  en  la  forme  solennelle  maintes  fois  men- 
tionnée par  les  historiens. 

Le  clergé  ne  servait  que  d'intermédiaire  entre  les 
témoins  et  la  justice  :  il  était  tenu  de  garder  le  secret  le 
plus  absolu  sur  les  révélations  ([ui  lui  étaient  faites,  et 
(ju'il  ti-ansmettait,  de  plus,  sous  pli  cacheté  au  procu- 
reur. Il  n'agissait  qu'au  for  externe,  sur  un  terrain  bien 
distinct  de  celui  de  la  confession. 

En  fait,  ce  procédé'  d'information  judiciaire  était  moins 
ellicace  ({u'on  pourrait  le  supj)oser.  Nous  avons  trouvi' 
dans  une  des  ])ièc(\s  du  bailliage  d'Ernée  l'ingénieux 
moyen  employé  j)ar  ceux  (pii  en  savaient  trop  long  pour 
ne  point  tondjer  sous  le  coup  de  l'excommunication.  Il 
s'agissait  d'un  vol  de  poisson  commis  chez  les  Bénédic- 
tines d'Ernée.  Vi\  parent  d'un  des  coupables,  auquel  on 
reprochait  de  n'avoir  point  obéi  aux  injonctions  du  moni- 
toire, répondit  à  peu  prés  en  ces  termes  :  «  (^lumd  j'ai 
compris  qu'on  allait  donner  au  prône  lecture  d'un  moni- 
toire, je  suis  sorti  immédiatement  de  l'église,  de  façon  à 
ne  point  en  avoir  connaissance  et  n'être  point  forcé  de 
dénoncer  mon  parent».  Le  i>rocédé  était  bon  :  il  dut  être 
fréquemment  employé  par  ceux  qui  n'avaient  aucun  goût 
pour  les  dénonciations. 

Notons  enfin  que  les  j)rincipales  décisions  de  l'autorité 
judiciaire  étaient  annoncées  au  prône  de  la  messe  parois- 
siale. 
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Nous  croyons  avoir  fait  rentrer  dans  le  cadre  de  cette 
étude  à  peu  près  tous  les  détails  intéressants  relatifs  aux 
habitudes  de  nos  ancêtres  dans  leurs  rapports  journa- 
liers avec  le  clergé  en  matière  d'administration  parois- 
siale. Nous  avons  à  cet  elTet  parcouru  à  plusieurs  reprises 
tous  les  documents  provenant  des  Archives  paroissiales 
d'Ernée,  et  nous  nous  sommes  efforcés  de  donner  un 
résumé  aussi  complet  que  possible  des  usages  du 
XVIII*  siècle. 

Nous  ne  savons  si  ce  travail  renferme  beaucoup  de 
détails  inédits  ou  particuliers  à  Ernée  :  du  moins  facili- 
tera-t-il,  même  dans  le  cas  où  il  ne  contiendrait  que  des 
choses  déjà  vues  ou  connues,  le  travail  de  comj)araison 
qui  se  rattache  à  Tœuvre  préconisée  par  M.  Laurain,  et 
à  laquelle  nous  souhaitons  un  plein  et  prompt  succès. 
De  plus  ces  notes  épuisent  presque  complètement  la 
matière  en  ce  qui  concerne  Ernée  :  de  la  sorte  sera 
épargné  aux  chercheurs,  désireux  de  se  documenter  sur 
ce  sujet,  Tennui  d'un  examen  des  Archives  d'Ernée. 

Celles-ci  ont  d'ailleurs  subi  la  terrible  épreuve  d'un 
changement  de  local,  et  un  certain  nond)re  de  pièces 
analysées  ici  ne  s'y  trouvent  plus.  C'est  pourtpioi  nous 
avons,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  locale,  publié  tout  ce 
que  nous  possédions  sur  ce  sujet. 

Dom  Charles  Le  Coq, 

Bénédictin  de  Solesmes. 


LE  RESTAURATEUR 

DE  L'ABBAYE  D'ÉVBON 


Lo  rostauratpur  do  rabliave  (ri']vroii  est  nommé  dans 
deux  cliartes  :  Lune,  du  Carlulaire  de  Saint-Père  de  Char- 
tres, qu'on  peut  dater  de  1)85  ;  l'autre,  qui  porte  la  date 
de  989,  extrait(>  du  cliartricr  dl^vron,  mais  (|ue  nons  ne 
connaissons  <jue  par  des  copies  du  xvii"  siècle.  Dans 
l'état  actuel  de  ces  pièc(>s,  ce  personnage  est  nommé 
liohcrl.  ou  lù^lx'il  (le  lilois.  ou  lîohcrt,  viconile  de 
lilois.  Je  viens  soutenir  aujourdliui  (pie  cela  est  faux, 
queles  cliartes  ont  été  lalsiliées,  l'une  avant  1073,  l'autre 
au  xiii"  siècle. 

Le  soupçon  de  la  supercherie  me  vint  en  étudiant  les 
documents  généalogiques  de  la  famille  des  vicomtes  du 
Maine,  nommés  plus  tard  vicomtes  île  lîeaumont,  où  je 
vis  (pie  tout  le  territoire  de  Sablé,  la  Charnie,  Sainte- 
Suzanne,  l'^vron,  la  lisière  du  Haut  et  du  Bas-Maine,  la 
forêt  de  l\iil,  c'est-à-dire  tout  le  pays  où  se  trouvent  les 
possessions  de  l'abbaye,  appartenaient  dès  la  iin  du 
X*  siècle  aux  vicomtes  du  Maine.  La  restauration  de 
l'abbave  ne  pouvait  donc  venir  (|ue  d'eux  seuls. 

Ce  soupçon  devint  pour  moi  une  certitude  quand  je 
pus  constater  les  fraudes  à  l'aide  desquelles  on  parvint 
à  substituerai!  nom  du  bienfaiteur  authentique  celui  d'un 
étranger. 

J'espère  qu'on  admettra  ma  thèse  quand  on  aura  lu  : 
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1°  la  critique  de  la  charte  de  989,  pleine  d'invraisem- 
blances et  de  formes  barbares  ;  2"  la  preuve  de  la  falsi- 
fication de  la  charte  du  Gartulaire  de  Saint-Père  de  Char- 
tres ;  3"  les  conclusions  à  tirer  d'un  diplôme  du  comte  du 
]\Iaine  de  Tannée  994;  4"  la  note  sur  les  appendices  de  la 
charte  de  989. 

I 

LA    CHARTE    DE    989. 

La  charte  de  restitution  des  biens  de  l'abbaye  d'Evron 
existe  en  trois  copies,  prises  sur  deux  exemplaires  du 
chartrier  que  nous  n'avons  plus,  mais  qu'à  certains 
indices  on  peut  croire  avoir  été  remaniés  au  xiii"  siècle. 
Le  premier  transcripteur  fut  Dom  Ignace  Chevalier, 
moine  de  l'abbaye,  qui  constitua  en  16G8  un  Cartulaire 
de  N.-D.  d'Evron  ;  le  second  fut  le  copiste  de  G  ai- 
guières, qui  fit  sous  une  autre  forme  le  même  travail 
quelques  années  plus  tard  ;  et  le  troisième  est  Dom 
Rousseau,  dont  la  copie  est  incomplète.  Los  variantes 
de  ces  trois  copies  sont,  sauf  une  seule,  sans  importance 
au  point  de  vue  de  notre  démonstration. 

La  charte  de  989,  indiquée  dans  les  Aiuialcs  Béné- 
dictines (t.  IV,  p.  2-3),  a  été  imprimée  par  M.  Gérault, 
dans  sa  Notice  sur  Kvron  (1840,  p.  129-136)  et  par 
M.  Cauvin,  dans  sa  Géographie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans  (1845,  Instrumenta,  p.  168-170),  avec  quelques 
lacunes  dans  les  pièces  annexes  de  la  chai'te. 

Les  deux  auteurs  ne  font  aucune  ol)servation  sur  le 
document.  M.  Lex,  dans  son  Etude  suf  luide  P\  comte 
de  Blois  ',  le  déclare  carrément  invraisemblable  et  faux, 
se  fondant  sur  ce  fait  que,  parmi  les  signataires,  se 
trouve  un  nommé  Robert,  qu'on  donne  comme  le  premier 
des  fils  d'Eude,  comte  de  Blois,  et  qui  n'est  connu  dans 

1.  P.  124-125. 
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aucun  document  authentique.  Cette  opinion  est  la  Lonne 
et  M.  Lex  aurait  pu  ajouter  que,  non  seulement  cette 
souscription  est  de  troj).  mais  rpie  toutes  les  autres  sont 
supposées  au  même  titre,  et  que  la  pièce  a  bien  d'autres 
invraisemblances. 

La  démonstration  de  M.  Lex,  comme  il  le  dit,  est 
appuyée  sur  la  critique  de  nos  deux  actes  de  985  et  980, 
faite  par  ^L  A.  Giry  à  l'École  des  Hautes-Études 
(22  février  1882).  Il  y  constate  que  le  document  de  989 
débute  à  la  première  personne,  comme  une  charte,  prend 
ensuite  la  forme  d'une  notice  et  le  style  indirect,  et  n'est 
jtar  conséquent  qu'une  pièce  informe,  invraisemblable  et 
fausse.  Mais  n'ayant  cpiun  but  spécial,  il  ne  pousse  pas 
j)lus  loin  sa  démonstration,  sans  soupçonner  le  motif  et 
les  consi'quences  du  faux. 

M.  Lot,  dans  son  Hisloire  de  Ilugiie  Capcl,  cite  la 
même  charte  comme  |)r<'uv(>  (h;  la  ri^connaissance  j)ar 
Ende  de  Hlois  de  la  royauté  d' lingue  Capet.  «  En  989, 
écrit-il,  ]]u(le  est  a  l'aris  auprès  du  roi  et  le  sollicite 
d'appronvcM'  la  restauration  de  l'abbave  d'I'^vron,  dans 
le  Maine,  accomplie  par  son  vassal  le  vicomte  do,  lUois, 
Hobei't  p.  158,  210)  ».  Si  elle  était  seule,  la  preuve  serait 
faible. 

\oyons  maintenant  les  irr(''gularit(''S  du  document. 

J'avais  déjà  fait  remarquei-  '  que,  dans  le  préambiile,  le 
texte  est  falsifié  aux  passages  où  il  est  question  du  pr(''- 
lendu  restaurateur  Iî()l)ert,  car  on  l'y  (pialilie  vicomte  de 
lilois,  et  il  ne  Fêtait  pas,  j)uis(pie  les  chartes  de  Saint- 
Père  de  Charti'es,  qui  le  citent  dix  fois  à  la  même  épo- 
que, ne  lui  donnent  jias  ce  titre. 

Plus  loin,  on  ajoute  :  «  Desolationi  cum  subjaceret, 
u  tandem  ex  legatione  parentum  suorum  predicto  Ble- 
«  sensi  Roberto,  ex  beneficio  senioris  sui  Odonis  comi- 
ce tis,  ad  quem  hereditario  jure  pertinebat,  predictus 
«   locus,  Deo  volente.  in  suum  dominium  devenit  ».  Ce 

1.   Dictionnaire  hist.  de  la  Mayenne,  t.  II,  p.  135,  col.  2. 
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qui  veut  dire  sans  doute  qu'Évron,  pendant  qu'il  était 
encore  dans  l'état  de  dévastation  où  l'avaient  laissé  les 
Normands,  avait  appartenu  héréditairement  au  comte 
Eude  de  Blois,  puis  qu'il  avait  été  donné  aux  parents  de 
Robert  de  Blois,  lesquels  l'avaient  légué  à  leur  fds. 

Tout  ceci  est  impossible.  A  la  rigueur,  on  pourrait 
dire  f{ue  le  comte  de  Blois  avait  possédé,  tout  à  fait  acci- 
dentellement, le  territoire  contenant  les  anciennes  posses- 
sions de  l'abbaye,  assez  de  temps  pour  en  faire  don  à  son 
vicomte,  quoiqu'il  n'y  en  ait  nulle  trace  dans  riiisLoire. 
Mais,  l'avoir  eu  d'héritage,  l'avoir  cédé  au  père  et  à  la 
mère  de  Robert,  qui  l'auraient  transmis  à  leur  fds,  cela 
su])pose  une  période  trop  longue  pour  qu'on  n'en  connaisse 
pas  quelques  vestiges. 

Le  nom  (jui  est  donné  ici  au  prétendu  restaurateur, 
Robert  de  UUn^^Blesensis  liobc/fiis,  ne  convient  [)as  au 
personnage,  qui  n'était  pas  de  la  famille  de  Blois. 

On  verra  au  contraire  que  toutes  ces  circonstances 
s'appliquent  très  bien  à  un  autre  vicomte. 

•  Vient  maintenant  la  raison  spéciale  que  M.  Lex  invo- 
que pour  arguer  de  faux  notre  charte  et  qu'il  tire  des 
signatures.  Elles  sont  ainsi  libellées  :  «  Signum  7  Ilugo- 
«  nis  régis.  7  S.  Odonis  comitis.  7  S.  Tioberti,  lilii  cjus. 
«  7  S.  Tetbaldi,  filii  ejus.  7  S.  Odonis,  alterius  lilii.  7  S. 
«  llugonis,  vicecomitis  Castrldunensis.  7  S.  Raherii  de 
«  Montigniaco.  -|-  S.  Gaufridi  de  Sancto  Aniano.  7  S. 
«  Vualterii  Turonensis.  f  S.  Alonis  de  Caynone  Castro. 
«  7  S.  Guilduini  Salmurensis.  f  S.  Fulberti  de  Rupibus. 
«  -|-  S.  Landrici  de  Balgentiaco.  f  S.  Rotrochi  Normanni. 
«  -|-  S.  Rainaldi.  » 

(Sut/  1(1  date)  «  Actum  est  hoc  Parisiis,  anno  ab  Incar- 
«  natione  Domini  DCCCG™"  LXXX'""  VUIl",  Indic- 
«  tione  2a.  » 

On  peut  relever  en  elfet  dans  cette  liste  les  noms  de 
trois  fds  du  comte  Eude  :  Robert,  Thébault  et  Eude.  Or 
il  est  certain  qu'il  n'en  eut  point  du  nom  de  Robert. 

M.  le  comte  A.  Bertrand  de  Broussillon  m'a  communi- 


que  en  18î)5  une  observation  qu'il  avait  faite  à  AI.  Lex  à 
ce  sujet,  faisant  valoir  qu'il  y  avait  seulement  inversion 
dans  les  signatures  et  que  le  nom  de  Hobert  devait  sui- 
vre celui  du  roi  Ilugue  Capet,  et  représentait  son  lils.  La 
remarque  est  probabb-mcnt  exacte,  comme  onle  voit  par 
le  texte  même  où  l'exiiression  (illcfins  filii  appliquée 
à  Knde,  lils  cadet,  indique  i)ien  qu'il  n'y  avait  que 
deux  lils  à  citer  ici.  Mais  si  l'observation  est  juste,  l'in- 
tention frauduleuse  du  rédacteur  n'en  est  pas  moins  cer- 
taine. Il  a  voulu  faire  passer  ce  Robert  pour  lils  du  comte 
et  restaurateur  de  l'abbaye.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  lui 
qui  devait  plus  essentiellement  que  tout  autre  figurer  au 
nombre  des  signataires,  n'y  j)arailrait  jtas.  I)"ailleui-s 
Hobert,  lils  d'Ilugue  Capet,  (Hait  df;jà  couronne'"  roi 
depuis  *.187  et  il  serait  étrange  qu'on  n'eût  pas  fait  men- 
tidu  (h'  son  titre  dans  cet  acte  de  089.  M.  Lex  avait  donc 
raison  de  qualilier  de  faux  l'acte  ainsi  signé,  f^a  liste  des 
témoins  a  été  |»rise  n  importe  où,  si  elle  n'a  pas  été 
compos(''e  de  tout(>s  j)ièc(>s  pour  autoriser  une  super- 
clierie.  Doiu  lloussean,  d'après  les  manuscrits  (pi'il  a. 
copié's,  place  enti'e  la  mention  de  l'autorisation  i-oyalo 
et  les  signatures  le  [xiragrîqthe  contenant  la  cotilirmation 
du  l'aj)e  Jean  X\  1,  avec  cette  note  :  «  j'ost  intei-pola- 
tiones  de  paj)a  et  rege,  liae  notantur  sul)Scri{)tiones 
praiîter  V  et  R  »,  et  il  supju-ime  le  seing  (bi  roi  (pi'il 
regarde  comme  apocrypbe,  ce  cpii  ne  prouve  (pie  lem- 
barras  du  faussaire  à  reconstituer  son  document  remanié. 

Ces  traces  de  faux  ne  sont  rien  auprès  des  grossières 
erreurs  cont(Miues  dans  le  texte  lui-même,  dont  je  vais 
donner  ici  un  a[)er(;u  et.  en  ap[)endice,  la  reproduction 
compb'te. 

11  ne  faut  pourtant  pas  dire  (pie  le  document  est  entière- 
ment faux.  Il  contient  au  contraire  un  fonds  parfaitiMiient 
autlienti(pie  qui  ne  pouvait  être  rédigé  ni  plus  t(jt  ni  plus 
tard  que  la  lin  du  x'  siècle.  Les  articles  concernant  les 
paroisses,  les  églises  avec  ou  sans  villas,  terres  culti- 
vées ou  incultes,  champs,  près,  bois,  cours  d'eau,  res- 
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semblent  absolument  aux  documents  de  la  même  épo- 
que :  le  testament  de  Févèque  ^Nlainard  (surtout  au  Livre 
blanc,  éd.  Lottin,  p.  68',  la  charte  de  la  comtesse  Led- 
s'arde  en  faveur  de  l'abbaye  Saint-Père  de  Chartres  et 
quelques  autres.  Cinquante  ans  avant  cette  origine  de 
la  féodalité  ou  cinquante  ans  plus  tard,  les  conditions 
sociales  n'étaient  plus  les  mêmes,  et  les  chartes  qui  en 
reflètent  l'image  ne  ressemblent  plus  à  celle-ci.  On  peut 
dire  qu'à  ce  point  de  vue  et  nettoyée  des  passages  fal- 
sifiés, la  charte  de  restauration  d'Evron  est  fort  pré- 
cieuse. 

Il  est  remarquable  aussi  que  les  dons  faits  à  l'abbaye 
depuis  sa  restauration  ne  figurent  jamais  dans  ce  docu- 
ment, comme  on  s'y  attendrait  dans  une  pièce  apo- 
cryplie. 

Plusieurs  noms  de  lieux,  comme  ,l/();?/?<r//=Montoire, 
/.////rirrLoir,  traduisent  dcs  mots  qui  existent  encore  dans 
la  Sarthe,  avec  la  même  forme,  preuve  que  le  document 
est  rédigé  en  partie  sur  de  bons  manuscrits. 
.  On  peut  aussi  expliquer  plusieurs  fautes  de  copie  par 
de  mauvaises  lectures  et  non  par  des  falsifications  ;  par 
exemple,  Monlmetery  pour  Montméart,  Quanlaportds 
pour  Lande])outre,  etc. 

Le  grand  nond)re  de  domaines  attribués  à  lalibaye, 
et  (pii  ne  semblent  pas  lui  avoir  appartenu,  peut  encore 
avoir  son  explication  dans  les  bouleversements  qui  accom- 
pagnèrent les  débuts  de  la  féodalité. 

Tout  cela  milite  en  faveur  de  l'authenticité  d'une  bonne 
partie  du  document. 

Mais  ce  qui  peut  être  regardé  comme  des  indices  et 
des  preuves  de  falsification,  c'est  d'abord  : 

1°  Le  grand  nombre  de  mots  laissés  en  français  dans 
l'acte,  comme  Vdls.  Mouccls^  Coldresel,  MonUiglon, 
Montaglonseil. 

2"  Ce  sont  ensuite  les  mots  de  formation  bien  posté- 
rieure au  X®  siècle,  introduits  sous  forme  de  latinisation 
barbare  ,par  exemple  L'Ecurolière  traduit  par  Curroïliwij 
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Cuissebel  par  Cosbeu,  La  (juette  par  La  (jUjjeUi.  Cra- 
tdsacciini  et  autres. 

3"  Ce  sont  surtout  des  formes  gallo-i'ouiaines  en /c/r//.s' 
données  par  une  sorte  (rérudition  fausse  et  allectée  à  des 
mots  aux([uels  elles  ne  peuvent  convenir  :  Ch'/ncn/iaciis' 
})Our  Clémencerie,  Diilniclidcus  pour  Doumier,  Ihilli- 
lidcu.s  ponr  liailli-,  Ihisilgcdciis  pour  la  Bazoge,  Colerid- 
ciis  pour  Couliere,  JSdSdiigcdcns  pour  la  Bazouge,  7/7- 
lid eus  \}Ouv  le  Teil,  Jk'ssidlidcus  pour  Bessière  ;  —  ou 
des  mots  transformés  à  plaisir  en  des  équivalents  et  non 
pas  li'aduils,  comme  ^lonlciinlin  devenu  Mr.rcliristid- 
nus,  (^ourliheuf  change''  en  Monlibulh.  Montcsson  Irans- 
foi'mé  en  CtiidiiicLioiiis  ;  —  et  encore  des  tei-mes  incom- 
pris et  traduits  à  Taventure  :  Bonrgniansais  par  /lii/i;ii/i/- 
nierids,  Brémensais  ])ar  lircnicnscrids. 

4"  Ce  sont  aussi  des  terminaisons  diminulives  lati- 
nes données  à  des  mots  IVançais  <pii  en  (IcmandcîraieMil 
d'autres  :  Fili^crolds  [)()nr  l"ong(!rav,  lire! ijniiollds  \)Q\\.y 
Bretelliéres. 

5°  (^est  (Milin  un  urand  nombre  de  harhai'ismes.  Le 
l'egrettt-  M.  Lucien  Beszai'd,  à  (|ui  j  avais  soumis  les  plus 
mal  l"org('s  de  ces  nu)ts,  les  jugeait  ainsi  :  «  La  i)Iuj)ai-t  de 
ces  Ibrmes  sont  faites  ou  mal  refaites  sur  le  français,  et 
dénaturées  encore  par  des  erreurs  de  lecture.  Aussi  les 
identilications  auxquelles  peut  donner  lieu  le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles  sont-elles  extrêmement  douteuses. 
Cette  incertitude  les  rend  en  grande  partie  inutilisables 
pour  la  toponvmie.  Ce  sont  des  latinisations  arbitraires 
et  non  des  llièmes  étymologiques  ».  Je  n'en  veux  pas 
dire  davantage  à  cette  jdace  j)our  ne  pas  interrompre 
mon  raisonnement,  mais  on  jtourra  se  rendre  comjjte  de 
la  valeur  du  document  dans  la  i)ublication  intégrale  que 
j'en  donne  avec  commentaire  à  la  lin  de  mon  travail. 

II  est  bien  certain  en  tous  cas  que,  tel  qu'il  est,  ce  docu- 
ment ne  peut  avoir  été  écrit  au  x'  siècle.  Sa  fausseté  cer- 
taine autorise  à  rejeter  l'intervention  dans  les  alfairesdu 
Maine  de  personnages  qui  lui  sont  parfaitement  étran- 
gers comme  le  comte  et  le  vicomte  de  Blois. 
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II 


CONVENTION  ENTRE  L  AIîBAYE  DE  SAINT- PERE 
DE  CHARTRES  ET  CELLE  d'ÉVRON  (985). 

Cet  acte,  comme  le  précédent,  estime  notice  incorrecte. 
Aussi  contiennent-ils  l'un  et  l'autre  des  faits  qui  s'enche- 
vêtrent. Celui  de  *J89  fait  mention  de  la  restauration 
matérielle  de  l'abbaye  et  de  la  restitution  de  ses  domaines, 
et  même  de  la  remise  de  l'acte  aux  premiers  moines, 
toutes  choses  antérieures  à  l'accord  des  deux  monastères. 
Cet  accord  est  rappelé  lui-même  à  la  fin  de  l'acte  de  989. 

La  pièce  de  985  par  lac|uelle  l'abbaye  de  Saint-Père 
s'engageait,  en  vertu  de  pourparlers  poursuivis  sous 
deux  de  ses  abbés,  Guibert  et  (iisbcrt,  à  fournir  un 
supérieur  et  des  moines  pour  organiser  le  monastère 
d'Évron  sous  la  règle  de  saint  Benoît,  ne  doit  donc  être 
classée  que  la  seconde,  et  j'ai  pu  commencer  mon  étude 
parla  charte  de  restauration. 

Celle  qui  contient  les  conventions  n'est  pas  sans  pré- 
senter aussi  des  marrpies  de  fausseté.  C'en  est  une  que 
la  clause  de  sujétion  de  Notre-Dame  d'Evron  envers 
Saint-Père  de  Chartres  qui  semble  avoir  été  dotée  bien 
moins  richement,  conditions  qui  n'ont  jamais  été  réali- 
sées, et  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  le  dernier 
paragraphe  de  l'acte  signé  en  989.  Il  en  est  de  même  de 
l'alfectation  des  diminutifs  par  lesquels  on  désigne  l'ab- 
baye d'Évron  :  ordliiiuculuDi,  nionaslefioliuu,  cocfio- 
biolmu,  tei'uies  méprisants  que  rien  ne  justifie.  L'obli- 
gation de  ne  ])as  élire  d'abbé,  mais  d'en  recevoir  un  de 
l'abbé  de  Saint-Père,  n'est  dans  la  charte  de  989  qu'un 
sim})le  engagement  gracieux  des  religieux  d'Evron  de  ne 
pas  chercher  ailleurs  qu'à  Saint-Père  de  Chartres  un  abbé, 
dans  le  cas  où  ils  n'auraient  pas  chez  eux  de  sujet  éligible. 

Si  ces  divergences  ne  sont  pas  des  signes  évidents  de 
fausseté  poui- la  charte  de  985,  les  signatures  m'en  sem- 
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l)lent  contenir  une  preuve  certaine.  Elles  sont  toutes  à 
sept  ans  de  distance,  les  mêmes  que  celles  de  la  charte 
de  dotation  de  Saint-Père  de  Chartres.  Or  la  fondation 
d'I^vrou  est  le  fait  (run  sihiple  lîdèle  du  comte  de  Blois, 
celle  de  Saint-Père  est  de  la  comtesse  Letgarde,  veuve 
de  Thihault  le  Tricheur.  Il  n'y  a  pour  diiféi-encier  les 
deux  listes  (|ue  la  suppression  dans  celle  d'Évron  de 
deux  noms  trop  notables  pour  ne  pas  attirer  rattention 
et  l'admission  de  deux  autres  personnages.  Mais  tous 
les  nobles  d'un  rang  inférieur,  soit  treize,  sont  les  mêmes 
de  part  et  d'autre,  sauf  \'idgerius  et  Erembertus  de  la  liste 
Chartraine,  qui  sont  supprimés  j)Our  faire  place  à  Robert, 
le  restaurateur  supposé,  dont  h;  nom  est  accomjiagné  de 
la  mention  :  ([tii  Ikiuc  conscriplionvin  f'u'ri  jussit . 

Liste  Cn\iiTHAiNE  (978)       Liste  Evhonnaise  (985) 

(Jdo,  cornes  ;  S.  Ilugonis  ducis  ; 

Hugo,  sanctae  liituricensis  Odonis,  comitis  ; 

ecclesiaearchiepiscopus;  ilugonis,    sanctae    Bituri- 
Odo,  Carnotensis  presul  ;  censis    ecclesiae    archi- 

Letgardis.   coniitissa  qui         ])resulis  ; 

[sic   largita  est  ;  Lotgardis,  comitissae  ; 

Einina,  coniitissa  Pictavae  Herlae,  comitissae; 

urbis  ;  (jaufri(h,  vieeconiitis; 

Landricus  ;  Ilugonis  de  N'illa  Aloya; 

Ililgaudus  ;  Iluberti  ; 

Suggerius;  Avesgaudi; 

Hotrocus  ;  Fulcherii  ; 

Arduinus  ;  Landrici; 

Fulcherius  ;  llilgaudi; 

Teudo  ;  Iioberti,  cpii  hanc  conscrip- 
W'idgerius  ;  tionem  lieri  jussit  ; 

Erembertus  ;  Suggerii  ; 

Hugo  de  Aloia  ;  Rotroci  ; 

Gelduinus  ;  Harduini  ; 

Avesgaudus  ;  Teudonis  ; 

Isaac.  Gilduini; 

Isaac. 
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Ce  qui  rend  le  rapprochement  plus  frappant,  c'est  que 
trois  des  témoins  ne  figurent  au  Cartulaire  que  dans 
ces  deux  chartes.  Les  signatures  du  second  acte  sont 
empruntées  au  premier.  Elles  sont  fausses  et  l'acte  qu'elles 
devraient  confirmer  ne  mérite  aucune  confiance. 

La  remarque  faite  par  jNL  Lot,  pour  prouver  l'insigni- 
fiance du  gouvernement  d'Hugue  Capet,  qu'on  n'a  jamais 
fabriqué  de  diplôme  faux  sous  son  nom,  n'est  donc  pas 
justifiée  })0ur  le  Maine,  où  les  deux  diplômes  que  nous 
possédons  de  l'abbaye  d'Evron  sont  au  moins  remaniés. 

Comment  s'est  faite  la  falsification  '.' 

La  charte  de  985  se  trouve  dans  le  livre  le  plus  ancien 
du  Cartulaire  de  Saint-Père,  compilé  en  1073  par  un 
moine  nommé  Paul.  Il  faut  en  conclure  (pie  le  faux  est 
antérieur  à  cette  date,  à  moins  que  la  pièce  en  question 
n'y  ait  été  insérée  après  coup,  ce  qui  n'est  pas  impossi- 
ble, car  elle  est  la  dernière  du  chapiti-c.  Mais  la  falsifica- 
tion peut  })lus  naturellement  s'être  faite  dans  les  cent 
ans  qui  séparent  la  rédaction  primitive  et  sa  transcrip- 
tion. Le  moine  Paul,  au  lieu  tl'un  original  sincère,  n'a 
peut-être  enregistré  qu'une  pièce  remaniée. 

La  substitution  d'un  nom  à  un  autre,  Robert  à  Puioul, 
n'est  pas  par  elle-même  nécessairement  frauduleuse. 
Elle  peut  venir  d'une  interprétation  du  rédacteur,  qui 
aurait  remplacé  le  second,  absolument  inconnu  dans  son 
Cartulaire,  jKir  le  premier  désignant  un  personnage  cité 
dix  fois  en  la  compagnie  du  comte  Eude  ;  ou  même  par 
le  fait  que  le  nom  ne  figurait  dans  le  texte  que  p;n'  son 
initiale,  qui  prêtait  à  la  confusion.  Mais  l'intention  frau- 
duleuse se  démasque  nettement  dans  l'usurpation  au  nom 
de  l'abbaye  de  Saint-Père  d'une  prééminence  sur  celle  de 
Notre-Dame  d'Evron,  démentie  par  un  autre  document. 

En  tous  cas,  c'est  l'introduction  de  ce  nom,  Robert, 
vicomte  de  Blois,  dans  la  charte  au  lieu  de  lUioiil, 
vicomte  du  Mans,  qui  a  permis  le  démarquage  de  celle 
de  98U  et  toutes  les  fraudes  subséquentes.  Nous  verrons 
par  quel  motif  et  par  quelle  suite  de  circonstances. 
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III 


J'ai  voulu  jtrouver  jusqu'ici  que  les  deux  premiers 
documents  concernant  la  restauration  d'Evron  étaient 
faux,  ou  du  moins  falsiliés  ;  j'ai  insinué  en  outre  que  le 
principal  molil'  de  cette  manœuvre  était  d'atiribuer  à  un 
vicomte  de  Blois  les  droits  de  restaurateur  ([ui  apj)arte- 
naient  à  un  vicomte  du  Maine.  Il  faut  maintenant  prou- 
ver directement  ce  derniei-  point. 

Tue  jdirase  dcja  citée  de  la  charte  de  989  y  sullirait. 
On  y  voit,  ai-je  dit,  qu'Eude  de  Blois  aurait  possédé  les 
domaines  de  l'abbaye  d'Evron  à  titre  héréditaire  ;  qu'il 
les  aurait  donnés  aux  parents  de  son  vicomte  et  ceux-ci 
à  leur  fils.  Ces  biens  seraient  donc  passés  au  moins  en 
([uatre  mains  étrangèrcis  au  Maine,  ce  ([ui  est  impossi- 
ble, car  riiistoirc!  en  u,ai'(l('rait  des  traces.  Or  il  n'(;xiste 
j»as  de  mention  d'un  territoire  manceau  possédé  j)ar  Thi- 
bault le  Tricheur,  ni  par  Eude  de  Blois,  son  (ils,  ni  parles 
prt'mi(îrs  vicomtes  connus  de  ce  comté.  Si  cela  était  possi- 
ble, à  la  rigueur,  ])()ur  un  temps  très  coui't.  il  n'en  est 
certainement  plus  de  même  cpiand  il  s'agit  d'une  longue 
j)éi-iode  d'années  et  de  maintes  transmissions  de  pro- 
}»riété. 

Par  contre,  ce  qui  ne  convient  à  aucun  titre  aux  vicomtes 
de  Blois,  est  tout  naturel  et  justilîé  pour  le  comte  et  les 
vu'omtcs  du  Plaine.  Les  comtes,  à  la  fin  du  x"  siècle, 
])Ossédaient  hi'réditairement  le  comté,  depuis  deux  génc'- 
rations  au  moins.  Les  vicomtes  sont  connus  depuis  le 
nuMue  temjjs.  Bien  plus,  ces  derniers  avaient  reçu  en 
bénéfice  le  territoire  même  (jui  nous  occupe  :  Sablé,  la 
(^harnie,  le  pays  d'Evron,  la  lisière  du  Haut  et  du  Bas- 
Maine,  le  terrain  forestier  de  Pail.  C'est  là  qu'ils  cons- 
truisirent les  donjons  de  riiorigné  (vassal  de  Sainte- 
Suzanne  ,  de  Sainte-Suzanne,  la  tour  de  l'église  d'Evron, 
qui  a  toute  l'apparence  d'une   forteresse,  le  donjon  de 

29 
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Coiirtaliéru,  premiers  jalons  de  la  ligne  de  défense  qui  se 
continue  dans  le  Haut-Maine  vers  Sillé,  Beaumont-le- 
Vicomte,  Fresna}^  Bourg-le-Roi,  et  qui  défendait  le  chef- 
lieu  contre  les  incursions  normandes.  Cette  possession 
s'est  continuée  dans  la  main  des  vicomtes  jus(|u'à  la  fin 
du  XVI*  siècle,  dans  la  personne  d'Henri  l\. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  preuves  positives. 

La  charte  de  989  restituant  à  l'abbaye  d'Evron  les 
domaines  et  bénéfices  qu'elle  possédait  avant  sa  ruine, 
est  suivie  de  deux  annexes  qui  ne  sont  autre  chose  que 
deux  confirmations  par  les  papes  Jean  XVI  (985-99G)  et 
Benoît  Mil  (1012-1024).  La  jireniière  avait  été  sollicitée 
par  le  restaurateur  lui-même  ;  la  seconde  par  son  fils,  du 
«  même  nom  que  lui  ».  La  plupart  de  ces  circonstances 
ne  conviennent  pas  à  Robert,  vicomte  de  Blois  :  il  ne 
paraît  en  elîet  avec  ce  titre  de  vicomte  qu'en  996.  II  vivait 
encore  en  1015  et  fut  remplacé  par  son  fils,  nommé  Hervé, 
avant  1023.  Celui-ci,  devenu  veuf,  se  fit  moine  vers  1050, 
et  eut  comme  fils  et  successeur  Cedouin'.  Toutes  ces 
conditions  au  contraire  se  rencontrent  justifiées  de  tous 
points  dans  la  généalogie  des  vicomtes  du  Mans  :  Raoul, 
le  restaurateur,  fut  en  fonction  de  9G7  à  1003  au  moins, 
et  mourut  très  vieux.  Raoul,  son  fils,  témoin  en  994, 
est  connu  comme  vicomte  en  1010  environ,  et  mourut 
avant  1040. 

D'une  part,  tout  concorde  :  chronologie,  noms  du  fils 
et  du  père  ;  de  l'autre,  au  contraire,  tout  est  en  désaccord 
avec  les  dates  et  les  données  histori({ues. 

Pour  prouver  enfin  que  le  paj'S  d'Evron  n'appartenait 
nullement  au  comte  de  Blois  ou  à  son  vicomte,  nous  pos- 
sédons un  document  catégoi'ique,  une  charte  d'Hugue, 
comte  du  Maine,  accordant  à  l'abbé  Tetbert  et  à  ses 
religieux,  récemment  installés  à  Evron,  droit  de  marché 
et  de  foire  dans  leur  bourg,  en  994.  C'est  au  comte,  en 

1.  Cette  généalogie  a  été  établie  très  soigueusement  par  M.  le 
vicomte  J.  de  Croy  qui,  dans  la  Resnie  de  Loir-et-Cher  (t.  XX, 
p.  133-136),  l'éforme  tous  les  travaux  précédents. 
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effet,  qu'il  appartenait  (raccorder  les  foires  et  marchés, 
et  lui-iiiriiu;  pouvait,  en  concédant  un  territoire,  s'y 
réserver  des  droits  de  coutumes,  de  tutelle,  de  vairie, 
au  moins  dans  le  temps  qui  suivait  de  ])rès  Tinféodation 
à  son  vicomte.  Il  se  garde  bien  d'ailleurs  de  méconnaître 
les  droits  de  ce  dernier,  et  déclare  que  ce  qu'il  accorde, 
il  le  fait  «  du  consentement  du  vicomte  Raoul  et  de  son 
lils  portant  le  même  nom  ». 

Ainsi  on  voit  que  cin*}  ans  après  le  rétablissement  de 
l'abbaye  d'1-^vron  où  devait  paraître  Eude,  comte  de  Blois, 
et  lîobert,  son  vicomte,  et  (juinze  ans  avant  la  conlîrnia- 
tioii  du  pape  lienuîl,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  ligurent  dans 
les  actes,  tandis  que  le  comte  du  Maine,  le  vicomte  liaoul 
et  son  lils  Raoul  y  sont  nommés  expressément. 


IV 

J  ai  dit  plus  haut  (pi  iiiiioceiiiment  ou  avec  intention, 
on  avait  dans  la  charte  de  985  substitué  le  nom  de  Robert, 
(pii  n'y  est  désigné  que  comme  lidéle  du  comte  Eude  de 
Rlois  et  non  comme  vicomte,  à  Raoul,  vicomte  du  Mans. 
Jai  ajouté  (pie  celle  erreur  ou  cette  fraude  avait  été  la 
cause  de  toutes  les  falsifications  postérieures.  Il  faut  voir 
maintenant  à  quelle  occasion. 

L(;s  vicomtes  de  Blois,  descendants  de  fîobert,  ne 
semblent  pas  avoir  laissé  de  postérité  après  le  xi^  siècle. 
Mais  (Ml  trouve  depuis  le  milieu  du  xii'  siècle  une  autre 
famille  connue  surtout  dans  le  Vend(jmois,  dont  les  mem- 
bres prennent  aussi  le  litre  de  vicomtes  de  Blois  et  dont 
le  nom  patronvnii({ue  est  de  Lisle.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
descende  des  vicomtes  des  x"  et  xi'  siècles  ',  et  je  ne  les 

1.  M.  Augis,  curé  de  Terniiniers,  auteur  d'un  Essai  liist.  sur  la 
\-ille  et  chàtellenie  de  la  Ferlé-  Villenem'e.  dit  que  sur  cette  question 
M.  de  Trémault  aflirnie,  taudis  que  M.  lAbbé  nie.  Mais  M.  de  Tré- 
mault  avait  avoué,  dans  une  conversation  avec  M.  Ch.  de  Saint- 
Venant,  qu'il  s'était  trompé  sur  celte  question  (Lettres). 
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connais  que  par  le  Cartulaire  de  la  Trinitc-  de  Vendôme. 
Voici  ceux  que  j'y  trouve,  sans  tenir  compte  des  colla- 
téraux : 

I.  —  Robej't  de  Lisle  iait  avec  sa  mère  un  legs  pour 
Barthélémy  de  Lisle,  son  oncle,  à  l'abbaye  de  Vendôme, 
en  1145,  et,  en  1146,  à  Saint-Lazare  de  Vendôme,  un 
autre  qu'il  ratifie  avec  ses  fils  en  1166. 

Il  épousa  Mahaut,  décédée  veuve  en  1218. 

II.  —  Renaud  et  Geoffroy.  Le  premier,  toujours  cité 
avant  son  frère,  fut  vicomte  de  Blois,  fonda  l'anniver- 
saire de  sa  mère  à  Saint-Calais  de  Blois  et  à  Notre-Dame 
de  Gastineau,  déchargea  le  prieuré  de  Lunay,  dépen- 
dance de  l'abbaye  d'Evi-on,  d'une  partie  des  droits  de 
past,  et  l'onda  l'anniversaire  de  ses  père  et  mère  à  Evron. 

Il  épousa  Aliénor  avant  1214. 

III.  ^ — -  Renaud  If,  fils  de  Renaud  1*'",  aussi  vicomte 
de  Blois,  eut  des  liens  plus  étroits  et  })lus  j)ersonnels 
avec  les  religieux  d'Evron.  On  le  devine,  du  moins, 
(piand  on  voit  ces  derniers  donner  à  sa  tombe  ou  céno- 
taphe en  pierre  de  liais  et  en  bronze  doré,  la  place  d'hon- 
neur dans  leur  église  magnifiquement  reconstruite  ;  à  son 
père  et  à  sa  mère,  à  son  grand-père  et  sa  grand-mère, 
des  monuuuints  imposants  en  pierre  de  Bernay,  avec 
leur  cHIgie  en  ronde  bosse.  Renaud  II  mourut  en  1277, 
à  l'époque  où  l'on  projetait  la  reconstruction  de  l'église 
abbatiale  d'Evron.  Il  ne  semble  pas  avoir  eu  d'enfants. 
Tous  ces  honneurs  lui  avaient  été  promis  ou  accordés 
en  reconnaissance  de  ses  droits  supposés  comme  héritier 
du  restaurateur  de  l'abbaye  et  de  ses  bienfaits  person- 
nels. La  charte  de  restauration  fut  modifiée  en  consé- 
quence. 

Ici  deux  In^pothèses  :  on  peut  supposer  que  les  rema- 
niements de  la  charte  de  989  avaient  eu  pour  motif 
d'amener  Renaud  de  Lisle  à  se  montrer  généreux  en  lui 
persuadant,  sincèrement  ou  non,  qu'il  était  héritier  de 
Robert,  lui  aussi  vicomte  de  Blois,  mentionné  dans  la 


cliartt'  de  Fal^baye  de  Saiiit-Père  vers  985.  Ou  bien  encore 
ce  même  Renaud  11,  vicomte  de  Blois,  averti  par  ce  docu- 
ment qu'un  autre  vicomte  avait  des  droits  de  restaura- 
tion de  ral)l)aye,  et  le  prenant  à  tort  ou  à  raison  pour 
liin  de  ses  ancêtres,  aura  lui-même  réclamé  des  religieux 
la  reconnaissance  de  son  titre,  avec  tous  les  droits  qu'il 
coin])ortait,  et  une  sépulture  honorable  pour  ses  parents 
et  aïeux  dans  le  clui'ur  de  l'église  que  l'on  se  disposait  à 
rebâtir. 

Je  crois  [)lutùt  que  1  invention  vint  des  moines,  car  la 
charte  ne  fut  [)as  seulement  remaniée  pour  doter  du  titre 
de  restaurateur  l'ancêtre  de  lienaud  de  Lisle,  mais  encore 
pour  donner  une  nouvelle  forme  à  rénuuK'ration  des 
domaines  de  l'abbave. 

Ce  travail  de  corrections  fraudubuises,  dont  on  se 
reiulra  compte  en  lisant  les  annotations  de  la  charte  de 
'181),  doit  dater  du  xiii"  siècle.  Il  fallait  au  moins  deux 
cents  ans  pour  cjue  les  lecteurs  ignorassent  la  généalogie 
de  personnages  aussi  connus  que  les  comtes  de  Blois  et 
même  celle  des  rois  de  l'rance. 

Ce  n'est  non  plus  qu'à  une  é[)()que  tardive  ([ue  pou- 
vai(Mit  être  créés  des  mots  (Hranges  comme  ceux  qu'on 
dt'core  île  terminaisons  en  /aciis  contrii  toutes  les  règles 
et  toute  raison,  et  qu'on  publie  tant  d'autres  formes  lati- 
nisées du  français  non  compris,  ou  laissées  même  entière- 
ment françaises. 

l'n  petit  détail  paléograpliique  dans  deux  des  signa- 
tures fixerait  aussi  le  xiii*'  siècle  comme  l'époque  de  la 
falsification  :  les  deux  noms  /{(t/icrii  et  /l(/ifial(/l éUnent 
orthographif'S  sur  le  prétendu  original  transcrit  par 
D.  Ignace  Chevalier  Kdltcrii  et  Kainaldi,  })articularité 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  formes  de  l'R  majuscule 
du  xiii^  siècle. 

L'n  seul  point  présente  quelques  diilicultés  :  comment 
les  vicomtes  du  Maine  ou  de  Beaumont,  comme  on  les 
appelait  alors,  se  laissèrent-ils  dépouiller  de  leur  privi- 
lège de  fondateur  ou  de  restaurateur  d'une  abbaye  qui 
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était  dans  leurs  domaines  ?  C'est  qu'en  réalité  ils  ne 
Tétaient  pas.  Pour  les  moines,  le  fondateur  était  saint 
Thuribe,  successeur  de  saint  Julien,  ou  plus  historique- 
ment saint  Hadouin,  au  vii^  siècle.  Le  restaurateur 
n'était  qu'un  bienfaiteur  dont  on  n'usurpa  le  titre  qu'au 
XIII®  siècle.  A  cette  époque,  les  vicomtes  de  Beaumont 
n'avaient  rien  à  ri'clamer,  n'ayant  jamais  rien  possédé. 
Cela  ne  diminue  pas  le  mérite  de  la  grande  œuvre  que 
nous  leur  restituons. 

A.  Angot. 
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989.  Paris.  —  Beslauration  par  Roherl,  vicomte  de 
Biais,  de  Vabbayc  d'Kvron,  avec  Vassenlimenl  du 
comte  de  Chartres,  Eude  I". 

Manuscrits  : 
A.  Bibl.  nat.,  lat.  17124,  p.  123. 

li.  Bibl.  nal..  Coll.  D.  Housseau,  l.  1.  (ni.  282,  n"  2'i'i. 
C.   Arch.  de  la  Mayenne,  H  204  (provisoire),  p.   468. 

Imprimés  : 
Gérault,  Notice  /tistorifjiie  skv  lùron,  p.  129  (d  après  C). 
Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  Insirumenta, 

p.  168.' 
Lex,  Eudes,  comte  de  Blois  {995-1031  j,  et  Tliibaud,  son  frère 

(995-100'i),  p.  124,  no  3. 

Inspirante  Creatore  omnium  Robertus,  vicecomes 
Blesensium',  fieri  jussit  hoc  scriptum  cum  voluntate  ac 
precepto  senioris  sui  Odonis  comitis  atque  ejus  proce- 
rum,  ut  esset  ex  eo  omni  evo  testimonium  atque  perpétue 

1.  Inspirante  creatore  omnium,  Robertus,  Blesensium  vicecomes, 
etc.  ( Narratur  e.r  Actis  Cenoinanensium  episcoporum,  quse  etiani 
citantur,  fundatio  inonasterii  Aurion,  modo  Evron,  et  quomodo 
sacrum  lac  B.  V.  M.  a  peregrino  quodam  ibidem  illatum  est).  Ibi 
ergo  divinœ  religionis  cultus...  B. 
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stahilitatis  lirinainentuin.  lliijus  eiiim  scripti  rationem 
summopere  commendatam  esse  cupimus  notitie  fidelium 
tam  presontium,  quam  etiam  futurorum,  quam  talem  esse 
certissime  teneat  cognitio  eorum. 

Multa  ac  preclara  olim  fuere  loca  que  ad  cultum  et 
lionorem  divimini  coustruxit  et  decentor  sublimavit  suo 
tcm[iore  antiqiionnn  et  relig'iosonim  virorum  sancti- 
tas  que  iiostris  temj)oril)iis  ad  desolatioiiem  et  dejectio- 
nein  '  rcduxit  nostrormn  peocatoruin  -  enonnitas.  Ex 
qiii!)us  fuit  uuus  iu  Ceuonianensi  })rovincia  locus  ab 
antiquo  tempore  in  liouorem  sancte  Dei  genitricis  fun- 
datus,  Aurion  appellatus  antiquitus,  sicut  ex  preteri- 
tornni  relatu  cognovimus,  modo  auteni  Ebron  vocitatur 
usitatius.  l'uit  vero  isdein  locus  monastico  ordini  congrue 
attributus,  sicut  in  gestis  j)onhlicum  Cenouianice  urbis 
bjgi  audiviinus,  et  sicut  ex  sitn  ipsius  loci  et  olliciuaruni 
couijiositione  evid(uiter  oslenditiir.  Il  une  euim  locum 
sanctus  llad()in(bis '.  ineniorate  ui'i)is  pontifex  egregius, 
jier  niiracuhuii  ibi  divinitus  ostensurn  motus,  summo 
studio  coustruxit,  et  in  bonorem  Dei  genitricis  diligen- 
lissime  conseci'avit. 

I{(q)eritur  enim  in  gestis  supradictorum  ])onti(icum, 
qiiod  tempore  ejus  quidam  j)eregrinus  per  Cenomanicam 
parocbiam  Iransiens.  et  reli(piias  sancte  Dei  genitricis 
Marie  secum  (b-lerens,  in  locum  qui  vocabatur  Aurion, 
fessuspervenerit  ;  ibique  sub  (pia(lamari)ore  requiescens, 
in  ipsa  arbore  reliquiis  aj)p(;nsis.  atque  diutius  inibi  toto 
corde  orans  obdormivit  et  paulisper  requievit.  Surgens 
autem  inde  et  ad  alia  loca  properare  volens,  predictas 
reliquias  de  jam  dicta  arbore  neque  auferre,  neque 
secum  déferre  valebat  :  quod  et  nutu  Dei  factum  esse 
baud  dubium  est.  Audiens  igitur  bec  ingentia  signa 
supradictus  Pontifex  citissime  ad  euiidem  locum  prope- 
rare feslinavit  :  ibique  b(!C  omnia,  sicut  super  inserta 

1.  Deslrucliouem  H. 

2.  Mot  omis  par  A. 

3.  Aduiudiis  A. 
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siint,  vera  esse  sciscitaiido  ab  ipso  agnovit.  Ipsum  itaque 
peregrinum  bénigne  suscipiens  et  ipsas  l'eliquias  vene- 
rabiliter  ibidem  custodiens,  divinitus  admonitiis  est  ut 
ecclesiam  ibi  in  honorem  sancte  Dei  genitricis  Marie 
lundaret.  Quod  facere  non  renuit,  sed,  sicut  supra  dictum 
est,  ipsum  opus  perficere  totis  viribus  studuit,  in  vico 
scilicet  qui  Aurion  vocabatur,  eo  quodinibipagani  chris- 
tianitatis  normam  bauserint,  in  quo  et  antecessor  suus 
domnus  scilicet  Thuribius  du(Uini  quand  a  m  ecclesiolam 
fecerat,  sicut  in  actibus  ejus  insertum  babetur.  Predictas 
autem  reHquias  memoratus  pontifex  et  truncum  predicte 
arboris,  videHcet  spine,  devotissime  et  bonorifice  infra 
ipsum  altare  Sancte  ^Nlariecollocavit  et inclusit,  et  agmina 
monachorum  regulariter'  inibi  Dec  deservientium  nobir 
liter  instituit,  et  de  suis  rel)us  ac  sui  juris  possessionibus 
sulTicientcr  locuplotavit  predictum  locum.  Il)i  ergo  divine 
religionis  cultus  diu  postea  viguit,  donec  antiqui  bostis 
nequitia  eundem  locum  ad  vastitatem-  funditus  redegit. 
Gui  videlicet  ^  desolationi  cum  adbuc  subjaceret,  tan- 
dem ex  légations  parentum  suorum  predicto  Blesensi 
Roberto  ^,  ex  beneiîcio  senioris  sui  Odonis  comitis,  ad 
quem  bereditario  jure  pertinebat,  predictus  locus,  Deo 
volente,  in  suum  dominium  devenit. 

Peccatorum  io-itur  suorum  enormitatem  considerans, 
veninm([ue  et  salutem  anime  sue  apud  Deum  promereri 
desiderans,  cum  seniore  suo  Odone  comité  et  ejus  fide- 
libus  consilium  habuit,  ejusque  consensu  ac  precepto 
predictum  locum  in  lionorem  ejusdem  supradicte  ^  Vir- 
ginis  ]Marie  in  pristinum  statum  reformare,  inspirante 
Deo,  animum  apposuit. 

Opitulatione  itaque  divina  fretus  ipsum  opus  pera- 
gere  aggressus  est   :   votis  autem  suis  divina  pietate 

1.  Regulavit  A. 

2.  Unilatem  J. 

3.  Mot  omis  par  B. 

4.  Prediclus  Blesensis  Robertus  B. 

5.  Predicte  A;  oinis  par  B. 


I 


—  461  — 

favente,  ipso  aliquarituin  exjtlicalo  jam  opère,  de  posses- 
sionibus  que  oliiu  ad  ipsuin  locuin  pertinuerant  ',  et  tinie 
ad  suum  dominluiu  devtîneraiil  '-.  pluriniam  partern  eidem 
genitrici  Dei  reddidit  '■  : 

Abbatiam,  qiiam  in  honore  ejus  fnndaverat  piinuini  ', 
et  ecclesiam  Sancti  Martini  parochialem  et  aliam  eccle- 
siam  ejusdem  Sancti  Martini  vocitatam  de  Gampis  in 
ipso  bupgo^  sitam  ;  villani  etiam  Ebronii  totani<^(nim 
omnibus  (pie  ad  ipsani  pertinent,  scilicet  ^  terris  cultis  et 
încultis,  etcnrtibus",  pratis  et  sylvis  et  Broilhini  (pii  est 
seens  monasterinni  atque  inasnioellnm  qui  vocatur  Frac- 
tuiu  Pellnni,  cuni  terris  cnltis  et  incnltis  et  curtil)us*^  ;  et 
villani  nunciipatam  Cajoiacnni  et  villam  Campellum  voci- 
tatam atque  Anilliacnm  et  C-astras  ■'  l)ritonicas  et  aliam 
villam  Xaillayami"  nomine  cum  manci|)iis  ejus  et  villam 
T'iementiacum  et  Montiieli  ahpie  Haltilliacinn.  cnm  svl- 
vis  et  terris  cnltis  et  incnltis  et  X'errellas  "  dimidias  at(pie 
montem  Mei'sosum  '-'.  Snilliacum  (puxpie  et  Dulmclia- 
ciiiii  ' '.  simuhpie  r^ondulcrium  vÀ  Dirgiacuni  :  deinile 
enrtem  nuncupatam  'l'ortiacum  ''  cum  ecciesia  et  maiici- 
piis  ejus,  cum  terris  cultis  et  incnltis,  pratis  et  sylvis  et 
montem  Gerviny  '^  atque  \'isnerij  cum  manci[)iis  ejus, 
simul(]ue  Visneriolum  cnni  terris  cultis  et  incnltis,  pratis 
et  sylvis;  et  duas  masuras  in  laistfiaco  cum  inancipiis 
et  unam  masuram  in  villa  que  nuncupatur  Lagueyta  '*J 

1 .  l'erliiiueruiit  A. 

2.  Deveneruul  A.  ' 

3.  Addidit  -/. 

4.  Mol  omis  par  li. 

5.  Coenobio  /?. 

6.  Et)ronis  /i. 

7.  Sive  />. 

8.  Mol  omis  par  C. 

9.  Cuslras  C. 

10.  Nalleiara  B. 

11.  Yerellas  A  ;  Verzellas  /?. 

12.  Montem  merdosura  />. 
l.'>.  Dalmeliacum  C. 

1  4.   Torciacum  IL 

15.  Gcrviiiii  A  ;  Gerniny  fi. 

16.  Lagneyla  B. 
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et  aliam  in  villa  que  vocatur  Ciirsillas  '  cum  pratis  et 
villam  Visveris^  nomine  cum  ecclesia  et  unam  masuram 
et  (limidiam  ;  et  dimidium  Folmuron  "  et  aliam  villam 
Mexchristianum  et  tantum  de  Carneia,  quantum  in  suo 
jure  habebat  ;  eeclesiam  quoque  Sancti  Dyonisii  que  est 
in  villa  Orcas  nomine,  cumhisvillis  Lennas '%  Panerras, 
Castigniacum,  Pignos,  Cirisiacum,  Ruilliacum,  montem 
Crebron  ;  et  villam  nomine  Cormerias  cum  Mexhernis  ■' 
atque  ecclesiam  Sancti  Pétri  in  villa  Yulteriaco  nomine 
et  aliam  que  vocatur  Satiacus  nec  non  ecclesiam  Sancte 
Suzanne  cum  terris  cultis  et  incultis  et  sylvis  et  unum 
molendinum  quod  dicitur  Gratasaccum  ^  in  fluvio  cui 
nomen  est  Arva,  et  unum  masnigellum  qui  vocatur  \a]s  ~  ; 
juxta  quoque  predictum  fluvium,  unum  campum  qui  dici- 
tur Gultura  Sancte  ^Nlarie  ;  deinceps  alteram  curtem  que 
vocatur  Linerias  cum  monte  Bertot  ^  monteque  Jonam, 
atque  Vallem  Brenon  et  Fresnum^  et  vallem  Certh  "^  et 
Mexodon  et  ]\Iercasum  '•  et  Ferrollas  ac  Panerras  cum 
mancipiis  et  terris  cultis  et  incultis  et  pratis  et  sylvis  [et 
Judonciacum  cum  mancipiis  et  terris  cultis  et  incultis  et 
])ratis1  '^  aquarumve  decursibus  et  Moncellos  '^  et  unam 
masuram  in  liossiliaco  '•  et  villas  Plancamorel  et  l'o?ite- 
nellas  '•>  atque  Merollas  et  Monlom  Cour  et  Meximditim  "^ 
et  Gambam  IVactam  montemque  Balillon  et  Anisellum  '^ 

1.  Curlillos  />'. 

2.  Yiverii  B. 

3.  Fornuezon  B. 

'i.  Leunas  (Luuay,  prieuré  du  Bas-Vendùmois)  />'. 

5.  Mexhervis  (?). 

6.  Gratasuccum  A. 
1.  Vuls  yl. 

8.  Moule  Bertol  B  et  A. 

9.  Frenum  A. 

10.  Yallencerth  B. 

11.  Mercason  B. 

12.  Les  mots  entre  crochets  sont  omis  par  A  et  B. 

13.  Mucellos  B. 

1  1.  Borsiliaco  B. 

15.  Pluncaraorel  et  Funtenellas  A. 

16.  Mexineitam  B. 

17.  Aniscellam  ^. 
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et  Cahayr  '  cum  pralis,  terris  cultis  et  incultis,  villam 
quoqiie  ciii  nomeii  Codouq  que  sita  est  juxta  castrum 
Sal)loiciim  cuiii  terris  et  pratis  et  aquarum  decursibus, 
iiecnou  etiam  villam  cum  ecclesia  Castras-  nomine  et 
villam  (jue  vocatur  Condurion  ^  et  aliam  que  nuucupatur 
mons  Bonotiis  ^  et  villam  nomine  Gambanam  atque  unum 
masnigellum  qui  vocatur  masuigellus  Primoldi  cum  syl- 
vis,  pratis,  terris  cultis  et  incultis  ;  ecclesiam  insuper 
Nyeel^  cum  ipsa  villa  ;  et  ecclesiam  Sancti  Martini  de 
Monte  Securo  et  omnia  que  pcrtiiumt  ad  illam,  scilicet 
niasnigellos,  sylvas,  prata,  terras  cultas  et  incultas  ;  et 
ecclesiam  Sancti  Pétri  (h;  Cluidelone  *"'  cum  omni  paro- 
chia  et  décima  ipsius  loci  ;  aliamque  ecclesiam  Sancti 
Cerenati"  cum  omni  parrocliia  et  terra;  villam  etiam 
Halgiacum  nomine  que  sita  est  juxta  Meduane  ^  fluvium 
et  \'alliculam  cum  sylvis,  pratis,  terris  cultis  et  incultis, 
et  dimidiam  ecclesiam  cum  ipsa  villa  dimidia  Ciiampaion 
nomine  cum  pratis  et  sylvis  et  terris  cultis  et  incultis. 
Preterea  reddidit'*  ecclesiam  Hasilgeacum  '"  nomine  et 
villam  cum  omnibus  circumadjacentibus  masnigellis  et 
sylvis  et  pratis.  et  terris  cultis  et  incultis  ;  villasque  nomi- 
nibus  bis  vocatas  .Montem  (juyrpum",  ^lancionellas, 
Persiacum,  Luantaportas' ',  canq)uin  etiam  Ruium,  Cal- 
ciatum,  Merylandas,  Pretynnollas,  Coleriacum,  \'asen- 
ceas,  Pussiacum,  Lintiacum  dimidium  et  Basaugea- 
cum  '\  l'annalosuni  et  IJiircon'^  et  Conietias  et  quicquid 

1.  Catiayo  />  et  C. 

2.  Custras  A  :  Cliaslras  /J. 

3.  Conduriuni  />. 

'i.  Benonis  ./  ;  Iiovonis  />'. 

5.  Nyel  //. 

(i.  Ciiadclour  A  cl   /?. 

7.  Ceverati  ,/. 

8.  Mcduaiiam  />'. 

9.  Reddidi  /.'. 

10.  Basilgearium  (lîelgeart)  H. 

1 1 .  Montem  Guirpuin  A. 

12.  (^uantaporlas  />'  et  6'. 

13.  l>asalgeaciiin  (la  Bazouge-des-AIIeux)  B. 
11.   Burcura  -/  :  Bureon  /i. 
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ad  ipsas  pertinere  videtur  ;  ecclesiam  quoque  et  terram 
que  pertinet  ad  ipsam  cum  villa  in  qua  sita  est  Bediscum 
nomine  et  sylvam  nomine  Consbun  '  et  aliam  sylvam 
nomine  Gastinas  atque  etiam  masnigellos  Fla3'acum, 
Curqiiebot,  Bediscum  vêtus  et  Curquorbionem  ~  atque 
Durpetiam,  nec  non  Macerias -^  et  dimidiam  villam  Til- 
liacuni  nomine  simulque  dimidium  Curamelionis  *. 

Reddidit  etiam  ecclesiam  Sancti  Gervasii  de  Campoge- 
nestoso  et  potestatem  in  qua''  ecclesia  sedet  nomine 
Treant  cum  villulis  nuncupatis  ''  bis  nominibus  :  Folmuron 
et  Moncels  et  ^lontaglon  ■  et  Montaglonseil,  Grissiacum 
et  Gravellam^,  Busseryas  atque  Yicinas  ;  simulque  Ber- 
leryas  ^  et  Litb  [et  Monmetery  et  Coldrebel  et  Logas]  "^ 
atque  Yalion  et  Gavales  et  dimidium  ^lontibutb  "  et 
Busnyacium  et  Curlogas  '-  et  oninia  que  pertinent  ad 
ij)sam  potestatem,  terras  scilicet  cultas  et  incultas,  syl- 
vas  et  prata  ;  et  preterea  '•''  que  ad  eamdem  ])otestatem 
pertinere  videntur,  concessit  bas  villas  :  Gratasaccum 
et  Scorserias  '\  Bonam  Fontanam  '^  et  Burgummerius  "^  et 
Broillum  Mesellum  et  Bremencerias  '"  et  Cnrroilum  ^^  et 
Filgerolas  et  omnia  que  sunt  inter  duos  rivulos,  nomen 
unias  Guterium  et  alterius  Stagnus,  qui  pertinent  ad 
ipsam  potestatem. 

1.  Conrban  />. 

2.  Curquorbionis  /i. 

3.  Maunas  B. 

4.  Curaurelioiiis  B  et  C. 

5.  Mot  omis  par  fi. 

6.  Nuiicupantibus  B. 

7.  Mot  omis  par  A. 

8.  Granellam  Â. 

'J.  Busseryas  et  Besleras  A:  Berleryas  B. 

10.  Les  mots  entre  crochets  sont  omis  ^jar  A. 

11.  Monlibuts  J. 

12.  Curloyas  A. 

13.  Et  de  carteria  qne  ad  eandem  potestatem  pertinere  videtur  B. 

14.  Seorserias  B. 

15.  Bonam  Fortunam  B. 

16.  Burgiim  Merias  B. 

17.  Bremmercerius  A. 

18.  Currulium  B. 
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Dédit  quoque  lias  villas  \'allorbem  •  et  \'alsellas  et  cur- 
tem  Germorit  -  et  curleni  Bysseris  cuni  decem  et  octo 
masnigellis  qui  pertinent  ad  ipsam  curtem  ;  n(>cnon  ecole- 
siani  de  Isyaco  cuni  ipsa  j)otestate;  insuper  eliam  eccle- 
siam  Sancti  Martini  que  est  in  villa  quej^dicitur  Curas 
cuni  ip.sa  diniidia  villa  et  unam  masuram  in  Voriaco '* 
atcpie  unum  masum^  qui  est  in  Breins. 

Conscriptione  ig'itur  de  lus  omnibus  ita  facta,  et  senio- 
rum  suoruni  ad  cjuos  id  pertinere  videbatur  auctoritate 
roborata,  divine  uiaj(;stati  in  eodeni  loeo  fanudaturis 
fid(diter  contradidit. 

Cuni  vero  nionastice  régule  j)rofessores  et  sancte  reli- 
gionis  cultoi-es  in  ipso  loco  aggregare  cuj)eret  fratres, 
liabito  cuni  optiniis  viris  consilio,  (]arnotensis  cenobii 
IVatruni  pro  eadeni  re  expetiit  caritateiu,  (piatenus  de 
saiictitatis  eoruui  lanipade  in  prefato  loco  accenderetur 
jier  divinaiu  gratiani  religionis  luceriia  super  candela- 
bruni  ecclesie.  I)eo  auleiu  volente,  jam  dicti  cenobii  fra- 
tres sue  jK'lilioni  assensuni  cai'itative  })rebontes,  de  sua 
conti'reii'atioue  idoncos  ad  id  i^M'ayeuduni  deleo-erunt  l'ra- 
très.  Ex  quihus,  unuiu  optimum  virum  nomiiie  J'culher- 
tum,  communi  Iractn.  delcgil  et,  post  restauralionem 
loci  sancti  j)riniiim  eidem  abbatem  prefecit. 

Inter  utriusque  cenobii  congregationes  fratrum  Sancti 
Pétri  videlicet  Carnotensis  [et  Sancte  Marie  Ebrouien- 
sis^]"  statuit  deinceps  sei-vari  omni  tempore  si)ecialius 
sancte  dilectionis  vinculum.  (huimvis  ergo  non  parva'*^ 
inter  ulrosque  videatur  locorum  distantia,  semjier  tamen 
inter  eos  familiarior  atquegratiorindissolubiliter  maiieat 
caritatis  connexii),  «piandiu  etiam  alii  apud  alios  cumnio- 

1 .  Vallis  orbis  B. 

2.  Curgermont  B. 

3.  Les  mots  entre  crochets  sont  uuiis  par  B. 
i.   Veriaco  B. 

5.  Mansum  B. 

G.  Ebrouensis  B. 

7.  Les  mots  outre  crochets  sont  omis  par  A. 

8.  Pauca  B. 
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raii  volueriiit,  quasi  in  proprio,  tril)iiatiir  eis  caritalive 
iiiler  alios  cohabitalio.  Si  vero  de  substituendo  in  eodeni 
loco  pastore  agi  opus  fiierit,  et  ad  hoc  cong-rua  persona 
ibidem  inveniri  non  })Oterit,  a  nullo  dignius,  quani  a 
monasterio  Sancti  Pétri  eligi  debebit,  siquidem  ad  hoc 
idonea  ibi  inventa  fuerit. 

ïlujus  autem  scripti,  ut  inconvulsa  et  inviolata,  omni 
tempore,  servetur  assertio,  cum  voluntate  senioris  sui 
Udonis  comitis  ejusque  proceruni,  illud  in  curiam  régis 
Ilugonis  detulit  et  firmari  a  ])refato  rege  et  seniore  suo 
Odone  comité  et  corroborari  fecit'.  Ita  signatum  : 

Signuni  7  Hugonis  régis.  7  S.  Odouis  comitis.  7  S.  Ro- 
l)erti,  iilii  ejus.  7  S.  Tedbaldi,  fdii  ejus.  7  S.  Odonis, 
alterius  Iilii.  t  S.  Iluo-onis,  vicecomitis  Castridunensis. 
7  S.  Raherii  de  Montigniaco'-.  7  S.  Gaufridi  de  Sancto 
Aniano.  7  S.  Yualterii,  Turonensis.  7  S.  Alonis  de  Gay- 
none  caslro.  7  S.  Guilduyni -^  Sahnuriensis.  7  S.  Ful- 
berli  (\e  lîupibus.  7  S.  Landrici  de  Balgentiaco.  7  S.  Ho- 
troclii  Normanni.  7  S.  llainaldi  '. 

Actum  est  hoc  Parisiis,  anno  ab  Incarnatione  Domini 
D  GGGG°  LXXX'"°  VIIIP.  Indictione  2'. 

Sequenti^  vero  tempore,  annuente  Deo,  Rome  apos- 
tolico  Pape  Joanni  illud  presentavit  :  quod  sua  auctoritate 
corroborans,  hujusmodi  etiam  interdictionem  adnecti  suo 
jussu  constituit  : 

«  Ex  auctoritate  Dei  et  sancti  Pétri  constituimus,  ut  si 
«  quis  instinctu  diaboli  ])redictuin  Ebroniense  monaste- 
«  rium  a  cultu  divino  convellere  et  res  ad  eum  pertinentes 
«  injuste  pervadere  presumpserit,  Dei  omnipotentis  super 
«  eum  maledictio  veniat,  donec  congruenti  emendatione 
«  abbati  et  fratribus  loci  satisfaciat  ». 

1.  Corroborari  fecit.  Sequcnli  vero  tempore,  Romae  apostolico 
papte  Joanni  illud  prœseutavit,  etc.  Post  interpolationes  de  papa 
et  rege  hœ  notantur  subscriptiones,  piwter  P.  et  R.  :  S.  Odonis 
comitis,  S.  Roberti,  filii  ejus...)  B. 

2.  Monliniaco  B  Kaherii  de  Montigniaco  C. 

3.  Gilduini  B. 
^.   Kamaldi  C. 

5.   Tout  ce  qui  suit  est  omis  par  A. 
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Appropiii(|nanto  '  autom  lermino  siii  exitus  liujus  vite 
soiiex  et  pleiuis  dierum  requievit  iii  pace.  Succedente 
vero  lilio  ejus  eodeiu  vocabulo  vocitato,  sicut  mos  est 
bonoruin  liereduin  iinplere  opéra  beiiignitatis  snorum 
parentum,  qiiod  patrem  scivit  voluisse  non  destitit  acli- 
bus  iniplere.  Et  boc  scriptum  lleri  jussit,  Romanupie 
secum  detulit  :  ([iiod  vir  apostobcus  noniine  Benedictiis 
propria  manu  lirniavit-,  regique  Hoberto  nec  non  Odoni 
coniiti  oorroboraïukini  IracHdit,  cnjus  benelicio  slalutns 
locns  et  (iniiMpiiil  ad  euni  pertinet  lerrarum  aj)])endentiuni 
consistit. 

Idem  antem  vir  apostobcus  boc  preceptum  leg-en(bi 
sanxit  ore  projuio  ut  subler  scriberetur  tam  inviohd)ibs 
intei-dictio  : 

a  (Juod  si  aH(piando  instinctu  diaboHco  iieri  ab  aH(pu:> 
«  bujus  loci,  vel  cujuscpu;  terre,  que  ad  eum  pertineat, 
«  indigna  pervasio,  al)  omni])otente  ([ni  trinus  ])ersonis 
«  semper  consislil  indivisibiH  majcstate  sinq)bcis  subs- 
«  lantie,  descen(Uit  super  eum  damnatio  nialecHctionis 
«  eterne,  si  non  (|uod  presumit  injuste  per  enienchUionis 
«  bumiblatem  abbati  et  IVatruni  assensui  voluerit  satis- 
u  facere  ». 

II 

*J9').  —  lU'inisc  ])(ii-  le  comte  du  M(iiit(\  llu^^iic  III,  (/ii.v 
///(u'/ic.s-  ill'.K'i-oii  (le  tailles  les  iiuim'dises  ct)iil iiDies 
[)(ir  lui  pei-viies  sur  les  ilonidiiies  de  l'dbljdije,  lu  dite 
remise  fuite  ù  lu  deiiiuude  de  IW'i'ujue  Sif'roi  et  du 
i-oiisentemeiit  du  K'ii'omle  du  Muiis,  lluoul  II,  et  de 
son  fils,  lluoul  II/. 

Mamscku    : 
Arcli.  de  la  Mayciuio,  H  'lO'i  (provisoire),  [>.  485. 

I.Mi'itiMi'   : 
(iéraull,  yotico  Itisliiriqiic  sur  Etroit,  sun  abbcne  et  ses  niuiui- 

uiens,  p.  K)ô. 

1.  Toute  cette  dernière  partie  suit  dans  C  immédiatement  la  date. 

2.  Le  reste  est  omis  par  B. 
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EgoCenomannorum  cornes  Hugo  notum  fore  volo  cunc- 
tis  SanctiB  Ecclesiœ  fidelibus  utriusque  ordinis  prœsenti- 
bus  et  futuris ,  maximeque  successoribus  nostris,  quo  modo 
anno  Iiicarnationis  Dominicœ  noria gentesimo  nonagesi- 
mo  quarto  expetierint  nostram  clementiamdomnus  Thed- 
bertus  abbas,  omnisque  fratrum  caterva  cœnobii  sanctœ 
Dei  genitricis  Mariœ  Ebronis,  quod  in  nostro  dignosci- 
tur  esse  constructum  nobiliter  comitatu,  bumiliter  flagi- 
tantes  ut  villani  ipsius  cœnobii  a  consuetudinibus  quœ  ' 
ibi  nostra'  causa  dominationis,  sive  juste  aut  injuste,  a 
nostris  ministris  exquiruntur,  al)Solutam  ac  lil)eram  ab 
bodierna  die,  ac  deinceps  sine  ulla  ({uerimonia  inconvul- 
sam  redderem,  atque  eis  licentiam  dareni  constituendi 
mercatuni  infra  uniuscujusque  hebdomadis  die,  vide- 
licet  qui  a  paganis  Jovis  nominatur,  atque  annuatim 
forum  in  festivitate  sanctœ  Dei  genitricis  Maria?  quœ  est 
sexto  idus  septembris.  Quorum  obsecrationcm  benigno 
favore  suscepi,  interveniente  pro  eis  domno  Sigenfrido 
pnesulenostrœ  civitatis,  at(|ue  consentiente  Uodulfo  vice- 
comité,  ac  fllio  ipsius  eodcm  vocabulo  vocilato  videlicet 
Rodulfo.  Ob  amorem  igitur  Condiloris  et  Redemptoris 
seculorum  nec  non  lledemptoris  anima'  mea^  sive  geni- 
toris  ac  genitricis  meœ  atque  meai  conjugis,  indulgeo  et 
omnimodis  dimitto  omnes  mabis  consueludines,  vicarias 
videlicet  et  (pias  vulgo  aj)pellamus  commendacias ,  ut 
nullus  in  illaiu  villam  pra^sunij)tive  liabeat  licentiam 
quasi  i-ecpiirendi  aliquid  nostrae  obsequium  servitutis, 
sed,  ut  suprà  taxavimus,  absoliita  permaneat  ab  omni- 
l)us  consuetudinibus  quœ  milii  jure  pertinere  videntur, 
et  quicquid  ipsam  immeliorare  potuerit  infra  terram  quse 
ad  nomem  ipsius  villœ  pertinet,  in  ipsam  permaneat  liber- 
tatem.  Ita  ut  ab  bodierna  die  et  deinceps  ego,  vel  mei 
successoros,  sive  quœlibet  persona  in  omni  eorumdem 
monacborum  polestate  acquisita  vel  acquirenda,  quam 
supra  descripsimus  nullam  dominationem  omnino,  sine 

1.   Quas  in  coilice. 
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voluntate  g-eneraliter  ipsorum  liabere  praesumat.  Et,  ut 
clarius  aliquid  de  liis  iunotescaïuus,  interdicimus  et  pro- 
liiheinus,  quateniis  iiostri  nostrorumqiie  veuatores  in 
supra  meniorataiii  villain  uiininie  hnspitaudi  liocnitiam 
lial)eaut,  neque  vini  alicpiid  sua>  polestatis  iuferendi,  uul- 
lusque  in  ipsa  villa  amodo  aunouani  seu  plaustra  alias- 
(pie  ccryuionias  causa  nioa>  utililatis  cuiquaui  auiplius 
repetere  liceat.  Precamur  interea  successorum  nostro- 
runi  clementiani,  ut  (pioniodo  statuta  sua  cupiunt  manere 
intacta,  sic  et  nostra'  largitionis  auctorilateni  patiantur 
Ibre  llrniani  et  inconvuisani. 


III 

985  circa.  —  Convenlion  entre  Hober/  et  les  reliaieux 
de  Sdint-Père  de  Chaiires  poui-  Ui  réorganisation 
de  la  vie  conventuelle  en  l'ahlidije  (TJù'/'on. 
('■uéi-ai-<],   Ctirliilaire  de   l  tiibayc  de   Saint-Père  de  Cliarlres, 

'•  ^'^:" 

Gérault,  A'otice  hisluiujue  sur  E\roii,  son  abbaye  et  ses  iitunii- 
inenls.  p.  127. 

Mundi  teruiiuuni  oniniunique  (puo  ipsius  coni})agine 
conlinenlur  evanesccnteni  iuimiuere  transituni  conti- 
nualio  nudtipliciuni  allcslalur  signorum.  Neniini  itaque 
ilillerenduni  seu  procrastinanduui  ;  neuiiui,  duni  vacat, 
d(;  proj)ria'  salulis  acceleraiula  conversione  dissiuiulan- 
duui,  imuio  de  iuolita  Ixuiignitate  Conilitoris  nostri  niise- 
raliiliter  dillidenduni.  (hiocirca  universalis  œcclesise  Dei 
prosens  uti(pie  necne  futura  per  succedentis  a.'vi  perpc- 
tuitnteni  [xM-penderit  uiilicia,  (pialiter  vel  quibus  faculta- 
tihus  {'o-o  indignus  Ivodlxn'lus,  perlascivis  actibus  adnio- 
duni  iiuplicilus,  pro  adenij)li()ne  culparum  seu  adeptione 
priumiorum,  intra  locum  in  honore  per])etua3  N'irginis  ac 
prsecelsœ  Dei  genitricisdedicatum,  inCinouianincopago 
situni,  qui  dicilur  Aurion,  vulgo  tamen  noncupante 
Evron.  quem  ex  benelicio  senioris  niei  couiitis  Odonis, 
cum  aliis  nmlto  anipHoribus,  tenere  videor,  ut  ab  anti- 

30 
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quiori  fuerat,  monasterium  inibi  Deo,  magistranle  pâtre 
Benedicto,  servientiiim,  deliberando,  pro  viribus,  pro- 
picia  divinitate,  desideraverim. 

Dum  hœc  igitur  mecum  sollicita  mente  deliberando 
pelvolverem,  revolvendo  deliberarem,   atque  id  i])siim 
ellici.juxta  vires  proprietatis  impossibile  fore  deceriierem 
monasterium  beatorum   apostolorum  Pétri  et  Pauli  in 
suburbana  Carnotinjt  civitatis  spéculative  vit£e  institutis 
divinitus  inornatum  operie  prelium  duxi  lestine  ac  suppli- 
citer  expetendum  ejusdem  Arcliisterii,  cui  tune  pra-erat, 
magis  tamen  proderat,  abbati  et  provisori  domno  utique 
(juilberto  venerabili  ;  ipsius   quoque   fra tribus   ibidem 
alacriter  agonisando  Domino,  non  sibi  viventibus,  mei 
animi  diutinum  atque  votivum  ex  intimo  patefeci  desi- 
derium.  Complacuit  ergo  seterno  et  inconimulal)ili  oniiii- 
])otentis  Domini  Jesu  Cliristi  consilio  doniinum  meum 
utique  Odonem  simul  cum  sua  matre  Leugarde  pariter- 
([ue   dominam  meam  Bertbam  ipsius  a-que  conjugem, 
liuic  voluntati  vel  deliberationi  meœ  favorabililer  con- 
sentiendo  concurrere,  eosdemque  etiam  meum  pra'fati 
loci    Haurion    oratorium    jam    pra'scripto    xenodocbio 
summi  privilegii  aj)Ostolorum  pcrenni  ditione  sul)jngasso 
et  subjugando  conc<>ssi.sse.  Convenit  f{uo([ue  jam  prœ- 
dictuni  i)eata'  mémorial  abbatem  ex  suis  monachis  contu- 
bernales  juxta  professionis  suœ  normam  ad  ramnlaiidum 
domino  ejusquo  iidil)atœ  ac  perpétua'  genitrici  devotius 
assistendum,  adbibito  communi  fratrum  consilio  dire- 
xisse.   Ego  autem  in  recuperatione  loci  illius,   sive  in 
alimonia,  seu  in  vestiariis  fratrum,  vel  susceptione  lios- 
])itum.  s(;u  cpiibuslibet  necessitatibus  explendis,  et,  ut 
])otui,  eideni  monasteriolo  in  pra^sentiarum  restitui  resti- 
tiiendi(jue  votumteneo,  tenebo  et  tenui.  (hio  abbate  intra 
gremium  placidœ  regionis  recepto,  ipsius  niliilominus 
successorem  dominum  videlicetimitabilis  vita'Gisbertum 
abbatem  supplex  ac  devotus  supplicator  expetii,  et  unum 
ex  suis  monachum  benedicendo  in  prœdicto  oratoriolo 
abbatem  substitueret.  Quod  primo  quidem  abnuit.  Tan- 
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ilem  ali(jiuin(l()  mci  etiaiii  domini,  iiieisque,  cominilitoimiu 
([iKxjiie  lucoruMi  pi'ccihus,  ut  (Mat  benevolus  atquo  (îxora- 
l)ilis,  (l(;vi('tu.s,  assenliciulo  (juod  siip})liciter  exoraverain, 
l)eiiig-Me  supplevit.  scilicet  cum  jani  domini  mei,  me 
deprocaiito,  proimdgata  coiiditioiie  i-egii  insiiper  consen- 
sus, accedente  inununilate  conformidabili  ponlificum 
intei-minalioue,  decrelo  quo(pie  tam  ecclesiasticarum 
(piam  sa-cularium  j)otestatum,  una  lotius  plébiscite,  ut 
sa'pedictus  Ilaurion,  pro  tiadendis  bonediotionibus,  A^el 
subslituondis  abl)alibus  in  potcstate  pradali  Arcbisterii 
su])remi  apicis  aj)Ostolorum,  ejuscbMiKpie  loci  provisoris 
perpeluaHtcr  pcrniancat.  (piipp(;  a  (pio  sua^  r(!cupei'a- 
lionis,  sou  instauralionis  summam  babet  cl  piincijtium. 
Sd'pe  scripli  ulique  Ilaurion  cœnobioli  abbatem  Carno- 
tensium  j)al(M"  quem  secundum  Deum  decreverit  subro- 
gando  substituai,  accedente  in  unum  suorum  utriusque 
b)ci  IVatrum  consensu,  simul  cum  electione  t;jus(b!ni  locelli 
defensoris  vel  advocali,  sicpiideni  l)ei  zelum  sapuerit. 
Ij)se  aulcm  oinbnatiis,  iii  pi'.i'si'iilia  sui  oiubnaloris  vel 
})aliMs,  non  prioraliis,  vel  a^cpiaUtatis,  seu  j)aiililatis 
locnm,  scd  juiiiorls  et  discipnli  buniilitatem  allendat, 
omnt'nnpn'  «'nb'ni  snljjcclKincm,  secuiidiini  institntionem 
sancli  Benedicli  vii'ino  ol)edii'ntia'  pede  exbibeat,  pareat, 
inqnani.  jnbcnli.  obtemperiil  imj)ei'anli.  Si  aulem  tergi- 
versalor  aut  iui|iiignat()r  cupiens  existere,  quod  absit, 
diaboli  cll'i'ctus  imitatoi'  de  collo  suo  jugum  débita»  sub- 
jectionis  procacitcr  excutere  vobHM'it,  excommunicetur. 
()uod  si  adbuc  inqu'obus  in  sua  perstiterit  pertinacitate, 
deponalur.  eidenupu'  alius  subrogatur,  pra'claris  atcpie 
victrieibus  obedientia-  arnus  melins  instructus.  I})se  vero, 
aut  cujuslibet  ordinis,  sexus  vel  dignitalis,  quieumque 
bujus  securitatis  cvulsor  vel  ellVactor  persistere  prfo- 
sunq»si'rit,  in  jna'seuli  quideni  cum  Giezi  mercatore 
IVaudis  participalioneni  adtq)tns.  adernaliter  autem  cum 
Dalhan  et  Abiron  ten(d)rosis  caliginibus  mancipatus, 
tune  vtMiiani  conse(piatur,  ([uando  consecuturus  est 
diabolus. 


AT  9 


Obsecro  itaqiie  clementiam  regum,  omniumqiie  in 
Cliristo  dignitatiim,  ut  si,  subseqiienti  œvo,  quoJ  absit, 
quod  utique,  ut  creditur,  aberit,  ali([uis  aljbas  in  Car- 
notensi  cœnobio  emerserit  qui  supra  scriptum  Haurion 
monasteriolum,  existente  sine  domino  cupiditate,  qu?e 
sua  sunt  non  qua*  Jesu  Ghristi  quœrens, desolari  vo- 
luerit,  nullum  in  prosecutione  obtineat  elTectum,  et 
sœpius  dictum  stal)iliter  permaneat  cœnobiolum.  Ut 
autem  hujus  securitatis  causa  perpetualiter  consistât 
inconvulsa,  sugillata  penitus  totius  fraudis,  vel  caluniniœ 
controversia.  domino  meo  eam  obtuli,  duci  quoque,  ca?te- 
risque  in  Cbristo  proceribus  corrol)oi'andum.  Placuitque 
atque  convenit  eumdem  in  utrocjue  loco  lenore,  eademque 
habitudine  conscripta  continere. 


t 


Hugonis,  ducis. 

ugnum  Ilugonis  de  villa 

Odonis,  comitis. 

Aloya. 

Ilugonis,   sanctœ 

V 

Huberti. 

ecclesia'     liituri- 

t 

Avesgaudi. 

censis   arcliiepis- 

T 

Fulcherii. 

copi. 

t 
T 

Landrici. 

Lotgardis    comi- 

T 

llilgaudi. 

tis  sa>. 

T 

Roberti  qui  banc 

Berthœ,  comitis- 

conscriptionem 

sa\ 

lieri  jussit. 

Gaufridi,  viceco- 

T 

Su  gge  ri  i. 

mitis. 

T 

Rotroci. 

t 
i 

Harduini. 
Teudonis. 

t 

Gilduini. 

Isaac. 
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APPENDICE 

Critique  toponymique  de  la  charte  de  g8 g. 


L'ne  hleiitincatlori  des  noms  insérés  dans  l'acte  de 
restani-ation  de  l'abbaye  d'Kvron  fut  tentée,  avec  une 
grand(î  insufïisance  de  moyens,  par  M.  Gérault,  qui 
n'avait  aucun  des  instruments  de  recberclies  que  nous 
j)ossé(b)ns  vX  (|ui  cliercba  à  l'aventure  sans  arriver  à  rien. 

J'ai  repi'is  ici  ce  travail  (M  l'on  verra  qu'il  faut  presqutî 
toujours,  dans  celte  investigation,  suivre  l'ordre  géogra- 
jiliique.  Il  reste  encore  un  grand  nombre  de  vocables 
à  déterminer,  surtout  dans  la  Sarthe,  où  pourtant 
M.  \'all(''e,  aut(Mir  d'un  Diclionjuiirc  lopograpltiqiw  du 
département,  ma  ])rèté  son  concours.  11  faut  attril)uer 
|)eut-étre  cet  insuccès  jiartiel  à  la  disparition  des  loca- 
lit(''s  dc'signées. 

Tette  ('tude  toponvmique  du  document  donne  lieu  sur- 
tout à  une  criticpie  intéressante  qui  démontrera,  mieux 
que  tous  les  raisonnements,  les  manœuvres  frauduleuses 
dont  il  a  été  l'objet. 


Les  lellrcs  A,  N,  X.  (\\\i  figurent  après  les  numéros  des  articles, 
désignent  :  A,  les  noms  (aisaiil  partie  des  possessions  d  Evron  ; 
N,  ceux  qui  ne  sont  pas  connus  par  ailleurs  ;  X,  ceux  ([ui  ne  sont 
pas  identili(''s. 

l.A.  —  Ahhdtiain,  quani  in  honore  ejus  (Del  genitri- 
cis   ftunldverat  prtniuDi. 

Cette  expression  indique  que  les  constructions  desti- 
nées aux  religieux  étaient  déjà  faites  au  moins  en  partie, 
aliquantulum  jam  explicato  opère,  est-il  dit  ailleurs. 
Le  mol  /undaverat  ne  semble  pas  le  terme  propre  dans 
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la  circonstance,  car  le  restaurateur  n'est  pas  fondateur  : 
il  n'est  jamais  censé  que  restituer  les  anciens  domaines 
de  l'abbaye. 

2. A.  —  Ecclesiam  Sancti  Martini  parocliialem. 

C'est  la  même  que  cette  église  d'Aurion,  antérieure 
au  vi*  siècle,  mentionnée  dans  les  Actiis  P.  C,  non 
comme  monument,  mais  comme  bénéfice. 

S.A.  —  Et  aliam  ecclesiam  ejusdeiu  Sancti  Martini 
vocitatani  de  Campis,  in  ipso  hurgo  si  ta  ni. 

Le  bourg  était  l'agglomération  groupée  autour  de 
l'église  paroissiale  et  de  l'abbaye.  Saint-Martin-des- 
Champs  était  aussi  dans  le  bourg  et  existait  encore  au 
XVII*  siècle. 

4.  A.  —  Villa  m  etia/n  Ebronii  totani,  cum  omnibus 
cjuae  ad  ipsam  pertinent,  scilicet  terris  cultis  et  incul- 
tis.,  pratis  et  sylvis. 

La  villa  désigne  le  domaine  dont  le  bourg  est  le  cen- 
tre, comprenant  aussi  souvent  des  cours,  mesnils,  masu- 
res, terres  cultivées  et  incultes. 

5.x\.  —  EJ  Broillum  (jui  est  seciis  monasteriiim . 

Le  breil,  nom  commun,  représenterait  un  bois  ;  mais 
le  Breil  cité  ici  est  une  ferme  voisine  de  l'abbaj^e,  au 
N.-O.,  qui  nous  en  garde  le  souvenir. 

6.N.  —  Et  masnigellum  qui  vocatiir  l-'raclJim  Pel- 
lu/n,  cum  terris  cultis  et  incultis,  et  curlihus. 

Il  n'y  a  point  de  lieu  en  l<]vron  répondant  actuellement 
à  Fractnni  Pcllum  ;  on  connaît  la  Frette,  en  Assé-le- 
Bérenger.  Ce  domaine,  ce  mesnil,  devait  être  considé- 
rable puisqu'il  contenait  plusieurs  cours.  Mais  il  faut 
remarquer  que  la  signification  de  ces  noms  n'est  pas  très 
fixe,  puisqu'ailleurs  Courboyer  contient  dix-buit  mesnils. 

7.x\. —  Et  villa  m  nuncupatam  Calgiacuni. 

Cbaucbis,  qui  appartenait  à  l'abJjaye,  était  en  Torcé, 
assez  près  d'Évron  [Dict.  de  la  J/.,  t.  W ,  p.  198). 

S.A.—    Et  villa /n  Campelhim  vocitatani. 

Champeau,  en  Evron.  On  voit  que  le  mot  villa  n'a  pas 
ici  la  même  signification  (jue  dans  l'article  4. 


—    'I/o   

O.A. —  Al(juc  Aiiilliacuni. 

Il  y  a  \'illëo  ou  \'illé  en  Evron,  mais  je  préfère  voir 
dans  ce  mot  latin  une  mauvaise  graphie  pour  Aulia- 
cuin  (\\n  se  trouve  dans  le  Testament  de  saint  Hadouin, 
qui  représente  Ilouellé,  en  Evron,  possession  de  Tabbave 
juscp^à  sa  lin,  et  qu'on  ne  r(;trouverait  })iis  mentionnée 
ailleurs. 

1-î).  —  Le  ie\Ui  de  ces  articles  concernant  Evron 
paraît  correct  et  peut  être  admis  comme  faisant  partie 
de  la  charte  originale. 

lO.A. —  /:/  C^astras  brilonicds. 

Latinisation  fantaisiste  de  C^ourbry,  en  Evron.  On 
trouve  ailleurs  le  riisscl  de  Courbcry,  1^j53. 

ll.X. —  Kl  (tlidi)}  villa  1)1  Xdilldjjdin  nonune,  rii/ii 
iiiducipiis  ('jus. 

Serait-ce  la  villa  d(>s  Xaycr(>s,  avec  ses  serfs,  en  Sainte- 
(iemme!'0'pendant  le  nom  Xayci'c,  dérivé  de  Nail,  semble 
plus  moderne. 

12. N. —  lll  K'illdin  Clcnicnlidciiin . 
La  Clémencerie,  à  mi-cliemin  de  Sainte-Suzanne.  iNfct 
plus  moderne  que  le  x*  siècle  et  traduit  sous  une  forme 
gallo-rojnaine. 

i;5.A.—  /■;/  MoDluch. 

Montoire  (^xisle  en  Evron,  et  il  est  exactement  traduit 
par  .Montuch,  puisque  Montoire  du  N'endùmois  Test  de 
même  par  Moutcuc  dans  les  (îcsid  Aldi'ivi  (p.  78)  en  836, 
et  parMontecuch  (902-1005;  dans  le  Cartulaire  de  Saint- 
N'ictor  (p.  3),  sans  que  les  ("diteurs  Taient  identifié.  On 
peut  donc  croire  (|ue  le  rédacteur  de  la  charte  évron- 
naise  ne  la  j)as  inventé,  quoiqu'on  ne  voie  pas  (jue  Mon- 
toire ait  jamais  aj)parteiiu  à  l'abbaye. 

M.X.  —  El  Ballillidcuni,  cum  sylvis  cl  terris  cidlis 
et  incitltis. 

Baillé,  en  Evron.  Le  mot  a  été  allono-é  d'une  svllabe. 
Il  n'est  pas  sûr  que  le  lieu  ait  jamais  appartenu  à  l'ab- 
baye. Ce  sont  les  mots  grammaticalement  faux  qui  sem- 
blent ordinairement  ajoutés  au  texte  premier. 
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15.N.  —  Et  Verrellas  dimidias. 

La  moitié  de  Verdelles  (Evron). 

16.x.  —  Et  Montem  Mersosum. 

Inconnu. 

17. A.  —  SuilUaciun  quoque. 

Mauvaise  lecture,  je  crois,  qu'on  doit  remplacer  par 
Pduliacuni,  comme  AuiUacuin  pour  Auliaciiiu,  et  qui 
désigne  Pouellé  (Evron)  du  Testament  de  Saint-Hadouin, 
qu'on  ne  trouverait  pas  sans  cela  dans  le  document. 

18. N.  —  Et  Dulinetiaciun . 

Domier  ou  Doumier,  en  Evron,  domaine  important 
près  de  Lorion,  sur  la  voie  romaine.  Les  religieux  y 
eurent  seulement  des  dîmes,  mais  jamais  le  fonds.  Lati- 
nisation ai'bitraire. 

19.N.  —  Siniulqiie  Conduleiiuni,  pour  Condurelium. 

Condreuil,  en  Evron.  n'est  jamais  mentionné  dans  les 
biens  de  l'abbaye  ;  aussi  la  latinisation  est-elle  fautive. 

i  O-'l  0.  —  Continuation  de  la  lite  des  localités  du  terri- 
toire d'J:]vi'on.  Tous  les  noms,  sauf  un  seul,  INIontucli, 
sont  fautifs.  On  doit  donc  attribuer  leur  insertion  à  un 
interpolateur. 

20. A. —  Ea  Dirgiaculu. 

Diergé,  en  Evron.  Le  Testament  d(!  saint  lladouin 
porte  Villa  Driaco,  abbas  Diriaginsis.  Le  bien  fut  à 
l'abbaye  en  partie.  La  forme  est  correcte. 

Dernier  article  concernant  Evron. 

21.  A. —  Deinde  curteni  nunciipatdin  Tortiacum,  ciun 
ecclesia  et  nu/nc/'piis  cjns,  ciiin  terris  cidlis  et  incuUis, 
praiis  et  sylvis. 

L'église  de  Torcé,  ses  serfs,  ses  teri-cs  cultivées  ou 
incultes,  ses  prés,  ses  bois.  Cette  notice  et  les  autres 
analogues,  assez  nombreuses,  sont  des  textes  authen- 
tiques et  qui  représentent  bien  l'état  des  paroisses  au 
x"  siècle.  Plus  tôt,  on  ne  faisait  pas  cette  énumération 
des  biens  attachés  à  une  église  ;  plus  tai'd,  on  ne  la 
retrouve  plus  j)arce  que  les  paroisses  avaient  perdu  une 
grande  partie  de  leurs  dépendances  temporelles. 
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22.x. —  lit  Montem  Gervinium  ou  Gervinii. 

Inconnu,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  ^lont-Gervin  de 
Jublains,  mis  ici  ])nr  ei'reur  parmi  les  localités  de  Torcé. 

23.  N. —  A  Unie  Visnerij,  cuni  niaiicipiis  ejiis,  siinul- 
que  VisncrioIuDi,  ciini  terris  cidlis  et  inciillis,  pratis 
et  sijlvis. 

N'isneriset  Visneriolum  forrnaientsansdouleun  ensem- 
ble connu  aujourd'hui  sous  un  seul  nom,  Vinviers,  en 
Torcé,  et  doivent  tirer  leur  éfymologie  de  la  môme  source 
que  \'iviers. 

2^.N. —  l\t  (luds  masiiras  in  Liistri(/co. 

Deux  masures  en  Luitré,  en  Torci'  ;  pas  d'autre  texte 
l'clatil"  à  ces  niasnres.  Au  jtoiiit  de  vue  plnlolog'ique,  d 
faudrait  savoir  si  l'on  doit  écrire  L'Ifnitré  ou  Luitré.  Ou 
devrait  pour  cela  reconrir  à  r(''tvmol()L!,ie. 

2r).A. —  I:t  iifia/n  nu/siira/i/  in  villct  ([iie  nunvupa- 
tnr  Lagueijta. 

('ne  masure  dans  la  villa  nommé(^  La  Tiuette  ou  La 
Ciuvcllc  :  (luette,  en  liaul  alleuiaud.  dit  .M.  Beszard, 
signifie  N'edette  ;  mais  h;  mot  ])()uvait-il  élr(>  latinisé 
Laonevta  en  080!'  M.  lîeszard  ne  le  croit  pas.  Lt  d'ail- 
leurs comment  comj)r('ndi'e  (  luette  latiiusc'  avec  l'article  ? 

2('».A. —  l'.t  (il  ici  II!  in  \'ill(i  (jtie  vocalur  Ciirsillds. 

La  Ci-oisille  ou  Crousille  (en  \'outi-é,  proche  Torcé), 
où  l'ahbave  fonda  un  j)ri(!ui-(''  dont  l'existence  ne  fut  pas 
long-ne,  mais  le  licf  et  la  juridiction  restèrent  aux  reli- 
gieux. 

27. \. —  ]-.t  villa  ni  Visveriis  noniine,  ciiin  ccclesia, 
et  iinain  inansiirain  (Jiiniilidin. 

\'ivi('i-s,  proche  de  Torct'-.  La  villa  semble  avoir  été 
ici  le  j)rincipal  objet  de  la  donation  ;  l'église  et  la  masure 
en  seraient  une  dé-pendance.  La  paroisse  l'esta  toujours, 
comme  Torcé,  à  l'abbaye.  Ces  textes  sont  des  meilleurs 
du  document. 

28. N.  —  Et  dinudiiini  Fohnurou. 

La  moitié  de  Feumusson,  en  Viviers.  !Mot  dérivé  de 
Feu,  fdgiis.  Pas  de  souvenir  de  la  possession  d'Evron, 
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29. N.  —  Et  cd'iam  villam  Mexchristlanum . 

Une  autre  villa  appelée  ^lontcrintin,  car  il  n'y  a  pas 
de  doute  f|ue  Me.rclu'istianuni  ne  représente  Montcriu- 
tin.  C'est  un  équivalent,  au  lieu  d'une  traduction,  que  le 
rédacteur  a  imaginé  ici.  Nous  en  retrouverons  d'autres 
analogues,  dont  on  ne  devine  pas  les  motifs.  INIontcrin- 
tin,  qui  était  dans  la  Charnie,  n'appartint  pas  à  Evron  ; 
de  plus  il  est  intercalé  ici,  comme  l'article  suivant,  dans 
les  localités  de  Youtré. 

30. N. —  El  lanluin  de  Carneia  ([uanlum  in  suo  jure 
hdhehctl . 

Et  tout  ce  ([ue  le  restaurateur  possédait  dans  la  Char- 
nie. Expression  certainement  exagérée,  car  le  vicomte 
du  Maine  ])ossédait  toute  la  Charnie,  et  il  est  certain  que 
l'ahhaye  d'Evron  n'y  eut  jamais  que  des  droits  très  res- 
treints, à  moins  qu'on  ne  comprenne  par  là  les  paroisses 
de  ce  pays  citées  dans  l'acte  de  donation  et  de  restauralion. 

31. A. —  Ecclesidin  qucxjiic  S(tncti  Di/onisii  que  est 
in  villa  Orcas  no  mi  ne. 

Ici  la  villa  n'est  pas  donnée  en  même  temps  que  l'église, 
comme  nous  l'avons  vu  ailleurs.  Le  cas  est  le  même  que 
pour  Voutré.  Saint-Denis-d'Or([ues  est  cité  dans  la  charte 
confirmative  d'IIildebert,  1125,  et  dans  les  bulles  de 
Lucius  II  t^ll4'i)  et  d'Alexandre  IV  (1257)  et  aussi  en 
1199  (Arch.  de  la  S.,  II  1.373. 

32, N.  —  (Àin)  /lis  villis  :  Lennas. 

Longues,  (pion  trouve  sous  la  l'orme  Lon((,  Loenna, 
peut-être  désigne  j)ar  fj-nnas. 

33. N.  —  Panerras. 

Parennes,  autre  villa,  cpii  devint  elle  aussi  j»lus  tard 
paroisse  ;  par  métatlièse. 

34.  A.  —  Cdsiignincuni. 
Chatigné,  village  eu  Saint-Denis. 

35.  N.  —  Pignos. 

Peut-être  Aupiné,  en  Viré,  ou  les  Pins,  en  Thorigné. 
36. N. —  Cirisiacu/n. 
Cerise,  à  Viré. 
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37.x. —  lluillidcitm. 

Nom  dont  on  ne  trouve  pas  l'équivalent  en  Cliarnie, 
mais  qui  peut-être  le  Rouillis  de  Brùlon,  latinisé  sous 
une  forme  gallo-romaine,  suivant  Thabitude  fréquente 
de  l'auteur,  ou  encore  lîuillé  en  Anjou,  qui  est  confirmé 
à  l'abbaye  par  Hildebert.  Mais  si  ce  dernier  est  désigné 
ici,  il  est  égaré,  étant  de  l'Anjou,  dans  un  article  qui  con- 
cerne le  Haut-Maine. 

38. N. —  Monicin  ('i-chrofi. 

Le  Creux,  succursale  de  Brùlon,  en  Saint-Denis- 
d'Orques.  Le  mot  Crebron  doit  être  exact  ;  il  a  formi'  le 
Ci'eux  par  le  rapprochement  d'un  mot  populaire  plus 
connu. 

39.x.  —  /:'/  vilhuii  nomiiie  Coi'nicrias. 

La  Cormerie,  à  Chemiré-en-Cliarni(!  ;  inter[)rétatioii 
possible,  mais  ([ui  suppose  aussi  l'insertion  dans  la  liste 
de  noms  postérieurs  au  x"  siècle.  11  y  a  des  exemples  du 
(]ormier  au  xiii"  siècle. 

40. X.  —  Cnni  Mc.iliciiiis. 

Nom  inconnu. 

11. A. —  Al(]HC  l'cch'sidiu  Sanc/i  Pclii  in  vilhi  Vul- 
Irridco  noniiuc. 

La  distinclion  entre  la  villa  de  N'outre  et  1  éirlise  (iniv 
est  erigf'e  ex|)rime  bien  la  situation  de  la  ])aroisse  au 
x"  siècle.  \'outré  fut  toujours  depuis  un  bém'lice  de 
1  abbave. 

42.x.  —  Kl  (diam  ([ue  vocaiur  Salidcns. 

Je  ferai  ici  deux  suppositions  :  Ass('',  voisin  d'Evron, 
ne  figure  pas  dans  les  j>remières  dotations  de  l'abbaye, 
s'il  n'est  désigné  j)ar  Ati.iidlus  dn  Testament  de  saint 
lladouin  ;  il  est  également  passé  sous  silence  dans  la 
restitution  de  989,  à  moins  qu'on  ne  doive  le  reconnaître 
dans  Sdli((cus.  Au.iidcus  et  Sdlidcus,  en  dehors  de  cette 
hyi)othèse,  n'ont  pas  d'interprétation  vraisemblable. 

13. A.  — •  Xccnon  ccclcsidin  Sdiicle  Suzdnne,  ciun 
tcfiis  ciiltis  cl  iucultis,  cl.  syh'is. 

Nous  sommes  ici  dans  un  passage  interpolé  :  Sainte- 
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Suzanne  n'existait  pas  avant  le  château  qui  fut  son  pre- 
mier centre  et  qui  date  de  1075  ou  1080.  On  le  voit  bien 
d'ailleurs  puisque  ces  deux  noms,  Saliacus  et  Sancta 
Suzanna,  s'intercalent  entre  la  villa  de  Youtré  et  les 
lieux  qui  en  dépendent. 

44. A.  —  Et  unuiu  luolendiinn  ([iiod  dicitur  (îrala- 
saccnin  in  fluvio  cul  nomen  est  Arva. 

Cet  article,  dans  le  premier  texte,  faisait,  je  crois, 
suite  à  l'article  Youtré,  se  reliant,  comme  l'article  sui- 
vant, au  n"  41  ;  Gratesac,  sur  l'Erve,  est  en  N'outré. 

45. N.  —  El  uniiDi  niasnigelluin  (/ni  l'ora/iir    V((Is. 

La  N'allée,  en  N'outré,  sur  le  bord  de  lErve. 

40.. A.  —  Ju.rld  (jtio(iii('  predicluni  flaviiiin,  intuiii 
('(inipuiu  ([là  diciliir  Cidlura  Sancte  Marie. 

11  y  a  la  Couture  en  Youtré,  mais  en  Saint-Jean-sur- 
Erve  est  le  domaine  de  Sainte-Marie  qui  fut  une  des  pre- 
mières j)OSsessions  des  religieux.  (Vest  la  dernière  int(!r- 
])r(''tation  qui  me  semble  j)r(''r(îral)le,  d'autant  ([uc  nous 
allons  rencontrer  tout  à  l'iieure  N'aul)renon,  qui  certaine- 
ment est  de  Saint-Jean. 

47. N.  —  7:7  (tlternni  curleni  que  vocatur  Linerias. 

Il  semble  qu'ici  ciirtis  a  le  même  sens  que  campus, 
puisqu'il  est  relié  à  l'article  précédent  ])[\v  alterani.  T^es- 
nièresesten  N'aig-es,  toujours  dans  le  voisinagf;  de  Saint- 
Jean. 

48.x.  —  Citni  Monte  Berlot. 

Inconnu. 

49. N.  —  Monteque  Jonani . 

Montjon,  en  Youtré  ;  il  y  a  donc  encore  ici  un  peu  de 
confusion.  On  peut  se  demander  si  ]Montjon  a  été  bien 
traduit  par  Montjona.  La  Jouanne  n'atteint  nulle  part 
Youtré,  qui  est  tout  entier  dans  le  bassin  de  l'Erve. 

50. A. —  Alqiie  Vallent  Brenon. 

Naubrenon,  en  Saint-Jean-sur-Erve.  Un  prieuré  y 
exista  momentanément. 

5 1 . N .  —  Et  Fresn  uni . 

Le  Eresne,  en  Saint-Pierre-sur-Erve. 
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52  55.x. —  Kt  Va  lie  ni  Cerlli,  et  Mexodon,  cl  Mcrca- 
siuii,  cl  FcrroUas. 

Lieux  inconnus. 

56. N. —  .le  Pane/ /-as,  cuni  /iianc/j)/is,  cl  Icrris  cul- 
lis  cl  ificidlis. 

Peut-être  une  répétition  de  Parennes  déjà  cité. 

57. N.  —  A7  Jndouciacuiii,  vnni  niaucipiis,  cl  tcrt-is 
ciillis  cl  inciiilis,  cl  pralis,  (Kjiiarunn'c  dccursibiis. 

Joué,  avec  les  serfs  et  les  dé[)endances.  Les  cours 
d'eau  sont  cités  là  pour  la  })reniière  fois. 

58.x. —  Kt  MonccUos. 

Lieu  inconnu,  ou  le  Monceau,  en  Brùlon. 

59. N.  —  Kt  unani  ntasurani  in  Bossiliaco. 

Peut-être  les  Bossières,  par  un  ca[)rice  dont  Taiiteur 
est  coutuinier,  on  la  Haucellière  en  Saint-Piorre-sur- 
Erve. 

60. X.  —  Kl  villas  Plancaniorcl . 

Mot  demi  laliii,  demi  français  :  Plaiiche-Moreau,  en 
Saint-Jean-sur-Erve. 

(U.N. —  Kt  Kontcncllas. 

Les  Fontenelles,  en  Cheniiré,  Saint-Denis  ou  Païennes. 

132. A. —  Ahjiic  Mcfoltas. 

Merruau,  Meriiol,  Meriol,  xiii^ siècle,  ou  Meriolz,  1539, 
en  Brains   Sartlie  . 

63. N. —  Kt  Monlc/n  Cour. 

Moncor,  en  (Mianinies. 

64-70. X.  —  Kl  Mc.vinidiliin  cl  Gamhani  ffaclain, 
nwntemquc  Balilon,  cl  Aniscllu/n,  cl  Caliaijf,  cuin 
pratis^  teii'is  cullis  cl  incullis. 

Noms  impossibles  à  identiliei". 

7LX.  —  Villani  quo(iuc  cui  nonicn  Codouq  que  sila 
est  juxla  Cdslruni  Sahlociuni,  cuni  Icfris  cl  pralis  et 
a<iuaruni  ilecrisibus. 

Inconnu. 

20-71. —  Tout  ce  passage  parait  remanié',  intei-polé, 
brouillé  ;  les  localités  connues  sont  prises  dans  des 
paroisses  diverses  de  la  lisière  Sartbe  et  Mayenne,  sou- 


—  482  — 

vent  sans  identification  possil^le,  et  aucune  ne  semble 
avoir  appartenu  jamais  à  l'abbaye,  sauf  les  paroisses. 

72. A. —  Necno?i  cluini  vilhini  cii/u  cccicsid  Casti'ds 
jioniinc. 

La  villa  et  l'église  de  Chaires,  mentionnées  indistincte- 
ment, avaient  été  données  l'une  et  l'autre  à  l'abbaye  par 
saint  Iladouin,  sous  la  forme  Castra,  sans  distinction  de 
domaine  et  d'église.  Châtres  resta  toujours  bénéfice  de 
l'abbaye. 

73  X.  —  lit  villat)!  que  vocatiir  Conclu rion. 
Lieu  inconnu,  s'il  n'est  le  même  que  Condreuil,  nommé 
précédemment  Conclii/cfin/ii,  en  Kvron  ;  ou  ])lntùt  une 
autre  forme  pour  CoudraN^  mais  non  en  Châtres. 

74. N. —  Kt  aliam  (jue  nuncupatui-  Mous  Bonoiiis. 
Peut-être  le  Mignon  (B uni o),  en  Ciiâtres. 
75. N. —  lit  villaiii  uoinine  Ganibanam. 
Probablement  Jambaine,  en  Gommer,  par  (h^placenuMit. 
7(3. l\.  —  Atquc  ununi  /nasni\^el/u/n ,  (/ni  vocatuf 
Mdsnigcllus  Priiiiohli,  cniii  si/U'is,  pralis,  terris  eul- 
tis  et  incullis. 

Domaine  imporlaul  (h)nl  le  nom  a  disparu,  et  ([ni  rap- 
pelait le  nom  germain  d'un  fermier  possesseur,  Primoul. 
77.. \. —  Ecclesia  insuper  Nyeel,  eu  m  ipsa  villa. 
L'article  send)le  d'un  bon  texte  quoique  le  nom  (h;  la 
villa  soit  en  français,  par  dilHculté  peut-être  de  hî  lati- 
uisci-,  ce  qu'on  ne  lit  (pi'au  xv"  siècle.  Ni  gel  lus.  L'abbaye 
posséda  toujours  l'église  de  Neau. 

78.  A.  —  Kl  ecclesia  m  Sancii  Martini  de  Monte 
Securo  et  oniuia  que  pertinent  ad  illant,  scilicet  nias- 
nii^ellos,  si/h'((s,  prata,  terras  cullas  et  incultas. 

Montsùrs,  avant  cette  époque,  était  nommé  J/o«6^  Sedo- 
veris.  Notre  texte  est  le  premier  où  se  voit  la  forme  Mons 
securus,  (pii  est  une  interprétation  populaire  du  nom  pi'i- 
mitii  contracté.  Ici,  les  mesnils,  forêts,  terres  cultivées  et 
incultes,  sont  expressément  désignés  comme  propriétés 
de  l'église.  En  1368,  le  patronage  de  l'église,  à  quoi 
s'était  réduit  le  domaine,  fut  donné  par  l'abbaye  au  Cha- 
pitre des  Trois-Maries,  nouvellement  fondé. 
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79. A.  —  Fa  ccclcsidjn  Saiicii  Pétri  de  Cltadelone, 
ciuit  oniui  pdi-ocliia  el  décima  ipsius  loci. 

Le  monastère  de  femmes  du  viii"  siècle  avait  sans 
(loiit(!  disparu.  Il  ne  restait  j)liis  (jue  la  paroisse  avec 
sou  temporel  habituel  et  la  dîme  perçue  soit  sur  les 
bieus,  soit  sur  les  habitants. 

80. A.  —  Alianique  ecclesit////  Sanr/i  Cereiutli  cum 
oiimi  parfochid  el  lerra. 

La  paroisse  de  Saint-Ceneré  send)Ie  ])lus  moderne 
(jue  la  lin  du  x"  siècle.  Dans  ce  cas,  l'article  aurait 
été  rédigé  snr  le  modèle  (h;  celui  de  (Ihàlons  .'  En 
12r)7,  la  bulle  (rAIcxaiidicï  1\'  mentionne  la  dime  de 
Saint-(  ienere. 

81. A.  —  Vill(im<iiie  elidin  lialgidciiiii  nom i ne,  ijue 
sil((  esl  jii.ild  //iiciiu)/  Mediidiie. 

I>a  villa  de  liaugé,  en  (^igni',  ])aroisse  dont  il  n'est  pas 
("ait  m^Mition,  et  qui  pent-èti'e  n'existait  pas,  fait  partitMh; 
la  dotation  d'IA'ron  par  saint  lladoiiin,  aussi  bien  (jue 
lîirtide  suivant. 

82. A.  —  /■-'/  \  (illiculdiii  ciiin  syivis,  pralis,  terris 
cultis  et  incnltis. 

La  \  alette,  (|ui  comjdète  le  don  précédent  (h;  1  évéque 
iladouin,  resta  avec  liaugt';  à  l'abbaye  jus(pi'à  sa  lin. 
L'é'tendue  des  deux  domaines  entre  la  N'arenne  et  la 
Mayenne  lait  bien  conipi'cndre  rinijtorlance  de  (piehpies- 
unes  des  villas  dont  il  est  <[uestion  dans  notre  docu- 
ment. 

83. A.  —  /:'/  diiitididin  ecclesi((iii  cii/u  ipsft  vHUt 
diniidid  Llidmpdiou  iioniine  ciuii  prdtis,  sijlvis  et  ter- 
ris cultis  et  incultis. 

Cdiampéon  fut  toujours  à  l'abbaye,  et  j»lus  tard  sans 
division.  La  moitii-  d'une  église  était  chose  commune 
en  ce  temps-là  où  les  revenus  de  bénéfices  étaient  sou- 
vent en  mains  laupies  et  se  ])artageaient  comme  les  suc- 
cessions ordinaires.  Ce  cpii  est  plus  extraordinaire,  c'est 
la  situation  de  la  paroisse  (jui  se  trouve  un  peu  en  dehors 
de  l'apanage  de  la  famille  de  Beauinont.  Il  est  vrai  que 
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ces  biens,  comme  ceux  que  nous  allons  voir  en  Jublains, 
pouvaient  avoir  été  réellement  donnés  à  l'abbaye  parles 
successeurs  de  saint  Hadouin. 

72-83.  —  Dans  cette  partie  du  texte  qui  est  certai- 
nement de  la  première  rédaction,  les  paroisses  sont  net- 
tement distinguées  et  se  suivent  dans  une  même  région. 
On  n'a  qu'à  comparer  ce  texte  avec  celui  de  la  notice  des 
Aciiis  Pontifîciuii  Cvnomaneiisium  consacrée  à  l'évêque 
jNIénard,  et  dans  le  Carlulaire  de  Saint-Père  de  Cliartres 
avec  l'acte  de  restauration  de  cette  abbaye  (p.  63).  V.  tous 
les  actes  contemporains  de  dotations  d'abbayes  et  de 
prieurés. 

84. A.  —  Prelevea  rcddit  ecclesiani  Basi/geacuni 
noniine  et  vilUiin  ciiin  oinnibus  cii-cuiuadjdcenlibus 
inasnigellis,  et  sylvis  et  pratis,  teri'is  cul  lis  et  incuUis. 

La  Bazoge-Montpinçon,  nommée  ici  avec  une  finale 
qui  désignerait  un  Bazougé,  est  une  licence  que  le  copiste 
se  permet  et  qui  le  montre  ignorant  des  règles  et  essayant 
néanmoins  de  s'y  conformer.  Evidemment  il  n'a  pas 
copié  ce  mot  sur  un  texte,  mais  il  l'écrit  sur  une  relation 
verbale,  comme  il  a  fait  dans  d'autres  circonstances. 
Aucun  rédacteur  de  chartes  du  x"  siècle  n'a  jamais  fait 
de  l'autes  semblables. 

85. N.  —  ViUasque  noniiiiibus  his  vocatas  :  Moiitein 
Guyrpum. 

^Nlontgouin  (?),  ferme  en  Jublains,  où  Ton  ti'ouve  aussi 
Mon  tgouin-le-Faîte . 

86. N.  —  Mancio/ie/las. 

Les  Maisons.  On  trouve  aussi,  à  Jublains,  trois  vil- 
lages nommés  la  Maison. 

87.  N.  —  Persiacum. 

A  Jublains  encore  on  trouve  Cecé,  donnant  en  latin 
Cessiacuni,  qu'il  n'est  pas  difficile  de  confondre  avec 
Persiacum . 

88. N.  —  Quantaportas,  ou  Luantaportas. 

Landepoutre,  malgré  sa  déformation,  est  le  seul  mot 
en  Jublains  qui  représente  le  terme  latin. 
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89. N.  —  Campinn  etiani  Rniun}. 

Peut-rtre  Champeu,  qu'on  trouve  à  Monlouitier  comme 
domaine  de  l-'ontaine- Daniel  au  xiii"  siècle,  et  comme 
iief  en  Juhlains. 

90. N.  —  Calcialum. 

«  Le  ciiemin,  la  Cliaussay  »,  nom  (ju'on  trouve  à  Arou 
près  de  .luhlains  ou  il  serait  étrange  qu'il  ne  se  trouvât 
j)as,  (Ml  raison  des  n()nd)reuses  voies  romaines  conver- 
geant tout  autoui". 

91.N.  —  Mrri/laiulds. 

Ce  nom,  écrit  comme  celui  d'un  seul  lieu,  en  désiane 
deux,  je  crois  :  Juhlains  possède  just(!ment  la  Mérière 
et  les  Landes. 

92.x.  —  l>ri'li/nnoll(is. 

Frohahlement  les  liretellières  d'Aron.  Nous  verrons 
j)lus  loin  /'ii^c/olas  jtour  l^'ougeray,  et  nous  avons  vu 
Mcrollds  pour  Mciuau    (J2j. 

93.x.  —  Coli'iidciini. 

Le  copiste  rédacteur  usait  (;t  abusait  des  formes  en 
Kiciis.  liicn  d'impossible  (pi'il  ait  latinisé  ainsi  la  Cou- 
lière  de  Mon tourtier. 

*>'i..\.  —  \  (isciiccas. 

Inconnu. 

9r).X.  —  liiissidcum . 

Bouessa}'  ou  Houessc,  en  .\ron  probablement. 

96  A.  —  Lintidcuin. 

Linci',  dans  le  bois  de  liourgon  en  Montourtier,  appar- 
tint à  |{!vr(Mi  an  moins  (lej)uis  989  à  1144,  avec  la  déno- 
nùnation  de  cbapelle  ;  depuis  il  passa  aux  ermites  et 
enlin  aux  religieux  de  ^hu•m()utier. 

97.x.  —  lidsdugedctdii . 

J)dsd/ii<-dcii//i,  d'après  L).  ilousseau.  —  Si  ce  mot 
di'signe  la  Hazouge-des-Alleux  (jui  n'a  jamais  appaiienu 
à  Evron,  c'est  un  nouvel  exemple  des  essais  malheureux 
de  latinisation  gallo-romaine  du  copiste.  M.  Gérault  a 
lu  Bdldugedcum,  croyant  reconnaître  sous  cette  forme  la 
Blanche,  en  Juhlains,  autre  exemple  de  la  même  licence, 
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98.x.  —  Fannalosu/)/. 

Nom  inconnu,  ou  disparu,  probaljlenient  en  Jublains 
ou  en  Montourtier. 

99. N.  —Et  Bureau. 

«  Bourgon  »,  forêt  et  cliâteau  en  Montourtier.  Dans 
la  forêt  exista,  dès  le  yh"  siècle,  le  monastère  de  Saint- 
jNIartin  de  Sezain,  uni  plus  tard  au  prieuré  de  Lincé 
mentionné  ci-dessus. 

84-99.  —  11  faut  remarquer  dans  Ténumération  des 
localités  de  Jublains  et  des  pai'oisses  de  la  région,  et 
spécialement  de  ^lontourtier,  (pie  toutes  sont  citées  con- 
fusément sans  attribution  de  paroisses,  comme  s'il  \\\ 
en  avait  eu  qu'une.  Or  Jublains  existait,  Montoui-tier 
n'était  donc  pas  créé.  De  plus,  sauf  Lincé,  il  n'existe 
pas  de  mention  postérieure  de  la  possession  de  ces 
domaines  par  les  religieux  d'Evron.  INIais  la  donation 
par  les  évoques  du  Mans  est  cependant  naturelle,  car 
Jublains  leur  appartenait.  Aron  sendile  dans  le  même 
cas  <[ue  Montourtier. 

Dans  cette  liste  de  dix-iiuit  noms,  les  deux  tiers  sont 
des  l)arbarismes. 

100. A.  —  /:'/  Coniclids,  cl  (iui(l(jui(l  (id  ips((s  pcr- 
iinere  videlur. 

Gommer,  dont  I  ('glise  sans  doute  n'existait  pas  en- 
core, (pioi(pie  le  lieu  soit  compi'is  dans  la  donation  de 
saint  Hadouin  à  son  abbave.  La  forme  ])lurielle  du  mut 
s'est  conservée  jusqu'au  xv^  siècle. 

101. A.  — ]\.ccl('si(im  (i(i()(jiic  cl  lemini  (juc perliiwt  ad 
ipsuiu  (sic)  cuni  vil/a  in  qu<i  situ  est,  Bcdiscuiti  fWJinne. 

Ici  sont  cités  l'église  de  Bais,  son  domaine  et  la  villa 
qui  les  contient,  sans  préjudice  des  autres  domaines  et 
forêts  dont  l'énumération  A^a  suivre. 

102.  A.  —  Et  sijlvam  nomine  Conshun  (ou  Coiwban). 
L;i  forêt  de  Cuissebelle,  nommée  une  seconde  fois  dans 
le  Cartulaire  d'Evron,  en  1226,  ne  mus  de  Ci'osbeu.  Ln 
allluent  de  l'Aroii  en  porte  le  nom,  ainsi  qu'un  village 
actuellement  en  Champgeneteux. 
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Ciiisschrllc  se  reoonnaît  plus  ou  iiioiiis  (It-figni'i-  dans 
les  formes  Cosbeit  (Cjéraiilt),  Crosbeu,  Coushitn,  Cour- 
ban  et  j)eut  avoir  (Hé  attiré  à  sa  signilicatiou  actuelle 
j)ar  assimilation  avec  une  auti'e  expression. 

lO.'i.A.  —  l'.l  (il Kl  1)1  si/U'(ii)i  nom i ne  (iiislines. 

La  t'orèt  de  (iaslines  est  distincte  de  celle  de  (Suisse- 
belle. 

lO'i.X.  —  .[/(/lie  climn  in(isni<j;cIlos  :  l'idijacuin . 

Il  n  y  a  point  de  nom  sendjlahle  en  Bais,  ni  nulle  part 
dans  la  Mayenne.  Il  y  a  à  Bais  la  l-"lottiùre,  cpii  j)ent  se 
j)ronon('cr  l"l(j(|ui('r(!  (ju  l-Maquiere,  et  suivant  l'usage  du 
ré'dacttuir,  j)rendre  une  ((Miniiiaison  en  iiivus? 

105. N.  —  Curijuebol. 

(l'est  actuellement  Courtliehault  (iéraull;  ou  Cour- 
bault  (recensement^  eu  Bais. 

lOd.N.  —  Bcdisvnin  Vctiis. 

Lieu  dis()aiu. 

107. N.  —  Ciii-ijuorbioncin . 

Latinisation  de  Coureorhin  a  Bais. 

I()<S.X.  —  hurpcli-ani . 

Durjueirc,  indi<jut'  par  .M.  (Icraull  en  Bais,  n'existe 
pas  a  ma  connaissance.  L'auteur  a  peut-être  confondu 
avec  la  Dutlicre,  voisine  de  liais,  en  Sainte-(jemuu',  qui 
n'était  pas  fontlé»;.  Il  v  a  par  ailleurs  un  lieu  de  Dom- 
]»ierre  en  ('ourcitc. 

100. A.  — lll  (liniididin  vUldin  Tilliacuin  noniine. 

La  moitit'  (!<•  la  villa  du  Teil.  Toujours  la  même  alfec- 
tation  (le  donufr  a  des  mots  (pu  ne  la  comportent  pas  la 
terminaison  en  idcits.  Le  Teil  est  en  Hambers,  sur  la 
route  de  Bais.  Il  est  mentionné  avec  une  chapelle  dans 
la  cbarle  d'iiildebert.  1 125,  et  dans  la  bulle  de  Lucius  II, 

I  10. X.  —  Si/nii/(/fie  diniidiuin  Curamelionis. 

La  moitié  de  Montesson,  qui  est  près  de  Bais  sur  la 
route  d'Ihunbers.  Cette  identification  n'est  pas  douteuse 
pour  moi  et  le  procédé  du  rédacteur  est  du  même  genre 
que  celui  qui  a  donné  Mejcltristidnum  et  qui  donnera 
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CurtiheiifiKw  lieu  de  ^lontibutli.  Changer  le  terme  géné- 
rique par  son  équivalent  et  traduire  le  nom  spéciiique 
français  par  un  mot  latin,  soit  ^Nlont  par  Curia  et  Tesson 
(blaireau  par  Melio,  iiieUonis,  dérivé  de  mêles,  cela  est 
l'œuvre  fantaisiste  d'un  rédacteur  pourvu  d'une  fausse 
science.  Piap])rocliement  fortuit  :  le  faussaire  qui  a  com- 
posé la  liste  des  prétendus  ci;oisés  de  ^Mayenne,  en  1158. 
semble  avoir  voulu  aussi  traduii'e  ^Nlontesson  par  de 
Montcnielis  (Abbé  Pointeau,  Les  Croisés  de  Moyenne, 
p.  59).  Piesterait  à  rechercher  si  Jean  de  Goué  n'aurait 
point  trouvé  cette  forme  dans  une  charte  ancienne. 

100-110.  —  Gommer  et  Bais  sont  corrects,  mais  les 
autres  lieux  de  Hais  sont  désigné'S  par  d(is  mots  étranges 
qui  ne  peuvent  avoir  été  fabri(jues  que  par  un  l'édacteur 
bien  j)ost(''rieur  au  x®  siècle  :  (^onsbun,  Flayacum,  Cur- 
([ucbot.  (juvpiorbionem,  Durpetram,  Tilliacuni  ])our  le 
Teil,  (Airamelionis  ])Our  Montesson. 

111. A.  —  Reddidil  elidni  ecclesiani  Sdncii  (jervasii 
de  Canipogencstoso. 

L'église  de  Ghampgenéteux  existait  puisqu'on  la  trouve 
dans  la  liste  de  celhis  attribuées  à  saint  Liboire,  ce  qui 
lui  donn(>  une  antiquité  renioiitaiit  au  n)oins  au  vi*  siècle, 
comme  à  toutes  celles  que  l'autcnir  des  .lr///.v  dit  fondées 
par  h>s  (piatre  premiers  évèques  du  Mans.  11  est  remar- 
quable c(q)cndant  cpie  toutes  les  terres  citées  dans  le 
paragi'a])he  qui  suit  sont  données  comme  de  Trans  alors 
qu'elles  sont  indilTéremmeut  de  Trans,  Ghampgenéteux 
ou  Courcité.  l^eut-être  la  polestas  de  Trans  conq)re- 
nait-elle  tout  ce  territoire. 

112. A.  —  Et potesldteni  in  (jua  ecc/esia  sedet  noniine 
TreanI . 

Trans  n'est  pas  attril)ué  pour  sa  fondation  aux  quatre 
premiers  évèques  du  Mans,  mais  il  est  cité  au  moins  au 
vil''  siècle  et  fut  de  bonne  heure  prieuré  de  l'abbaye 
d'ÉA^ron. 

113.N.  —  Cuni  viUulis  nuncupdtis  /tis  noniinibus  : 
Fûhnuron. 
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FolmuroM  n'existe  pas  à  Trans,  mais  on  y  trouve  Feu, 
fagus,  qui  en  est  le  premier  terme. 

J14.X.  —Et  Moncels. 

Monceaux  n'existe  pas  non  plus  dans  les  paroisses  de 
Trans,  Cliampgenéteux,  Courcité.  Il  est  intéressant  de 
noter  qu'ici  le  mot  a  gardé  sa  forme  française,  comme 
Montaglon,  Montaglonseil,  plus  loin  Coudrehel,  ce  qui 
pi'ouve  que  le  document  était  dicté  oralement.  Il  y  a  un 
bon  nond)re  de  cas  send)laliles. 

1 1.'').]\.  —  Monldglon  cl  Mo/i/ffg/onscil. 

De  ces  deux  noms,  le  premier  seul  est  conservé  en 
Courcité,  mais  le  second  n'est  probablement  qu'une  divi- 
sion de  la  villula  entière,  comme  le  (jrand  et  le  Petit- 
Monlaglon,  et  il  auia  dispai'u.  (les  mots  ont  aussi  la 
forme  IVançaisc. 

1  Kl.X.  • —  ('/■issif/ciui/. 

(^^rissé,  nom  d'une  forme  pr(''cise  mais  qui  doit  avoir 
dis|)aru.  ce  (jui  est  cxtraoï'dinaire.  On  ne  peut  ])enser  à 
('risse  de  la  .Sarthe.  (pii  n'a  jamais  a[)partenu  à  Fvron, 
et  (pii  d  ailleui's  est  uni  ici  avec  l'artichi  suivant,  la  (îra- 
velle,  j)ar  la  conjonction  c/. 

I  I7..\.  —  IJ  (iidvvlldiii. 

La  (Iraveile,  de  Courcité. 

I  IS.N.  —  Busscifjds. 

Les  Bonsselliei-es.  équivalent  de  Boissières,  sont  citées 
à  Courcité  dans  le  recensement. 

119.N.  —  Ah/ ne  ViciiKis. 

N'oisin  ou  les  \'oisins  de  i'rans.  \'oisin,  d'après 
M.  lieszard,  r«'poiul  au  bas-latin  viviniuin.  Par  consé- 
quent notre  rédacteur  cvronnais  serait  encore  ici  avec 
ses  formes  du  féminin  pluriel  en  (bdiors  de  la  règle. 

12().N.  — •  Sifi/ui(/ii(-  licflerf/as. 

La  Pellerie,  diuivc"  de  l>elle  =  cloclie,  mot  très  ancien  ; 
mais  le  dérive»  la  Pellerie  est  de  forme  moderne. 

12LN.  —El  Lilh. 

Le  Loir,  ruisseau  allluent  de  la  Vaudelle,  et  village 
en   Courcité.    11   est   remarquable   que   ce   cours   d'eau 
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porte  le  même  nom  préromain  et  français  que  le  Loir 
sarthois. 

122. N.  —  /:/  Monmetci'ij. 

Nom  méconnaissable  par  suite  de  graphie  et  lecture 
vicieuses  tout  ensemble,  dans  lequel  il  faut  reconnaître 
Montméart,  A'illage  et  chapelle  priorale  en  Courcité, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  après  avoir  été 
ermitage  comme  la  plupart  des  bthK'fices  de  Tabbaye 
mancelle.  Il  n'est  pas  impossible  que  précédemment 
Evron  ait  joui  du  bénélice,  mais  il  n'en  existe  aucune 
mention. 

123.N.  —  Et  Cohlrehcl. 

^lot  de  forme  française  qui  représente  en  Courcité  la 
Goudrière.  On  trouve  aussi  le  Coudray  en  Villaines  et 
A  ver  ton. 

124.x.  —El  Loi^as. 

Les  Loges,  nom  prescjue  trop  commun  })<)ur  être 
ancien. 

125. N.  —  Alqiic  Vft/ion. 

On  trouve  à  Courcité  :  les  N'allées,  les  Hautes  et  les 
Basses-Vallées. 

i26.N.  —  /•;/  Cavales. 

La  Chevallerie  en  ('ourcité. 

127. N.  —  El  dimidiuni  Moulihiilh . 

Il  s'agit  de  (^ourtibeuf  en  Cham])gen(''teux  ;  autre 
exem])le  de  la  substitution  de  Mont  à  Cour,  comme  on  a 
eu  celle  de  Cour  à  Mont  dans  Ctiriai)ieliouis,  et  de  Mex 
à  ]Mont  dans  Mexcliristianiis.  Singulier  caprice  du  tra- 
ducteur, car  il  est  bien  cei'tain  que  ce  n'est  })as  le  lan- 
gage populaire  qui  aurait  produit  le  changement  inverse  : 
Courtibeuf  pour  Monlil)utli,  Montesson  pour  Curia/i/c- 
/io7iis,  Montcrintin  pour  Mcrcluislianus. 

128. N.  —  El  Busuyacium. 

Boisnay,  en  Trans,  qui  deviiit  terre  seigneuriale  au 
XIII*  siècle  ou  plus  tard.  On  n'a  pas  de  preuves  qu'elle 
ait  jamais  appartenu  à  aucun  établissement  religieux.  La 
forme  est  gallo-romaine,  avec  intercalation  fautive  d'un  i. 


—  401  — 

120.N.  —  E/  Curlogas. 

Peut-être  Couloniiière  ou  Goulognière,  en  Trans. 

130. N.  —  El  oninid  que  pertinent  ad  ipsani  potesta- 
leni,  etc. 

'l'ont  ceci  ne  se  rapjjorte  pas  à  Curlogaa,  qui  est  le 
nom  d'une  localité  senihlahle  à  toutes  celles  de  Trans, 
(  lliiunpg-eneteux,  C'.ourcité,  (jui  Tiennent  d'être  énumé- 
rées,  mais  s'applique  à  Trans  et  à  son  district  seigneurial. 

Les  villas  dont  Tt-unnuM-alion  est  annoncée  sont  : 

131. ?s.  —  (irdldsdcnini. 

(iratesac,  nom  d'un  ruisseau  et  de  trois  moulins.  Le 
ruisseau,  né  en  C^Iiampo-oneteux.  passe  par  Trans  et  Vil- 
laines.  De  ([uel  âge  peut  (Mre  ce  mot  (iratesac,  que  nous 
avons  déjà  rencontré  à  N'outri'  ? 

132.N.  —  iJ  Scoiserids. 

Il  peut  y  avoir  eu  des  Jù'orcières  en  Trans  ou  dans 
les  j)aroisses  voisines,  comme  à  Tliorigné-en-Charnie, 
])ar  exemple.  M;ùs  vu  les  habitudes  de  notre  scribe,  je  ne 
vois  ])as  d'impossibilit(''  à  l'aire  dériver  ce  mot  de  Cour- 
ceriers,  nom  (pii  existait  en  989,  et  que  l'auteur  aurait 
traduit  pai'  Scoi-serids. 

I33.N.  —  lîonani  Fonltunini  (ou  l)on(n)t  Foiiitudni). 

Iîonne-1-ontaine  (>st  en  (lliampgeneteux. 

liîVX.  —  Ihiiguniniciids. 

HourgMuansais.  \'oici  une  singulière  traduction  et  une 
latinisation  instructive.  Hourgmansais,  ou  Boui-gmancé, 
ne  disait  ri<'U  au  traducteur  interpolateur  du  document 
j>riinilir:  il  en  a  lait  iJni'gummerias  (pii  n'a  j)as  de  sens. 
C.t'la  devient  encore  plus  r('mar([uable  avec  les  mots 
suivants. 

131- 135. \.  —  liroilluin  Mrselhiiti  et  lireniencerids. 

En  (Miam]»geneteux.  Devait  être  écrit  Broliuni  Mdu- 
selhtni  dans  le  texte  et  a  donné  Brémansais  ou  Bréman- 
ceau.  Le  copiste  l'a  travesti  légèrement,  mais  l'entendant 
nommer  une  seconde  fois  en  français,  il  en  a  fait  Bre- 
Diencei-ids.  Ce  second  Bn-mansais  était  en  Saint-Martin- 
de-CoiHU'e. 
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111-135.  —  Des  noms  se  rapportant  à  la  région  de 
Cliampgeneteux,  Trans,  Courcité,  tous  confondus,  je  ne 
vois  que  Cauipogenestosus,  Trcans,  Crissidciini,  (îj-a- 
vella,  LilJi,  Busuiaciis,  (pii  aient  une  forme  correcte  et 
puissent  appartenir  à  la  rédaction  de  989.  Les  autres  ont 
la  forme  française  ou  sont  ridiculement  défigurés,  comme 
Montnielery  pour  ^lontméart,  MoniibutJi  pour  Gourti- 
beuf,  Bui'giuuiiierias  et  Breniencerias  pour  Bourgman- 
sais  et  Brémansais,  etc.,  et  ne  ])euYent  être  attribués 
qu'à  la  main  de  Tinterpolateur. 

136. N.  —  Curroiluni. 

L'Ecurolière,  en  Saint-Pierre-sur-Ortlie.  Ciifoiliis, 
en  bas-latin,  signifie  écureuil  :  c'est  un  dérivé  de  scinrus. 
Guillaume  Ecureuil  était  seigneur  de  r]<]curolière,  en 
1405.  Le  nom  d(;  lieu  est  donc  bien  un  dérivé  du  nom 
d'bomme.  CiiiToiliini  est  dû  à  rimagination  du  rédacteur 
qui  a  frelaté  le  document. 

137. N.  —  fulgcrolas. 

Le  Fougeray,  en  Saint-Martin-de-Gonm'e,  comme  plus 
haut  Bretignollas  ((îf);  pour  Bretonnière  on  iJreteliiérc, 
Merollcts  pour  INIerruau. 

:138.N.  —  /:'/  ont  nid  (juc  siinl  ijilci'  duos  rivulos, 
noDien  luiius  Culcriiiiii,  et  allcrius  Slagniis,  (jiii  per- 
tinent ad  ipsnni  polestalcni. 

Le  ruisseau  (pii  coule  parrallclemeut  à  celui  de  TLtang, 
en  Villaines,  dont  il  va  être  maintenant  (piestion,  est 
celui  de  la  Miterie  ;  la  Gocherie  est  en  face  du  lieu  dit 
TEtang  ;  l'identification  est  probable  avec  ce  dernier  nom  ; 
pour  la  jNIiterie,  il  faudrait  supposer  une  mauvaise  lecture. 

139. N.  —  Dédit  quaque  lias  villas  :  Vallorbeni. 

Vauboir  ou  Vaubouard,  par  métathèse,  gros  village 
sur  un  ruisseau,  où  passe  maintenant  la  route  de  Vil- 
laines  à  Lassay. 

140.N.  —  Val  sel  las. 

Vaucelle,  en  Villaines,  devenu  terre  seigneuriale. 

141.x.  —  Ciirte/n  Germon  t. 

Inconnu. 
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142.N.  —  1-J  Curie  m  Byssefis,  eu  ni  dcceni  cl  ocio 
Diasuigellis  (iiti perlineul  ad  ipsam  curtcni. 

Courboyer  comprcii;tiit  dix-huit  mosnils  non  dt'iiom- 
més.  Le  lief  de  Courboyer,  de  A^illaines,  relève  de  celui 
de  Courtd'uvre.  Préctideuirnent  nous  avons  vu  le  mesnil 
de  Fracluin  l^cllcin  contenant  plusieurs  cours. 

l'i3.A.  —  Ncciioii  ccclcsidiii  de  Isi/aco  rii/n  !/)S(f 
polestale. 

L  i'glis(î  d'Fzt';  avec  le  domaine  seigneurial.  La  paroisse 
resta  à  la  disposition  de  1  ahhave. 

I  Vi.A.  —  lusuper  elidiii  ecclesidni  Sdiicti  Martini 
(/lie  est  in  vil/ct  que)  dicitnr  Curas,  cuni  ipsa  diinidia 
villa. 

Autre  exemple  de  la  division  du  domaine,  tandis  que 
Ffglise  est  donnée  entièr(MnenL  Saint-Martin  de  ('lires 
fut  dans  la  suite  possession  d  lAroii. 

I 'i.'").X.  —  /•-"/  iiiiani  niasnrani  in  Wiriact). 

Lue  masure,  habitation  avec  un(î  jx'lite  dépendance. 

I  'i()..\.  —  A/(/ue  ununi  niasuni  (jui  est  in  Hreins. 

M<(snni  est  pour  hiansuni . 

il  est  (pn^stion  de  Hi'ains  Sai'the  dans  des  documents 
posti'-rienrs,  xv"  siècle. 

iI5(»-l  'iO.  —  Les  noms  de  cett<!  rf'gion  sont  j)i'es(pie 
tous  reconuaissables  et  ne  donnent  pas  lien  à  de  nou- 
velles observations.  Ils  sont  tous  dans  la  mèm(^  région, 
sauf  Cures  et  lirains. 

A.   Angot. 


NOTES  DE  TOPONYMIE  MAYENNAISE 

(Suite). 


205.  Bonne-Toiiclie  (la).  —  Identique  nu  vieux 
(Vaiirais  1ocli(\  «  l)()U((uet  de  l)ois  »,  et  au  latin  nK'dié- 
val  luscd  (\\n  se  trouve  dans  riiistoir*»  du  nom  de  la 
Touche  I  N'iinine],  sans  (ju'on  ])nisse  dire  à  (jiudle  langue 
ce  t<n"nie  a  originairement  aj)j)ai"tenn.  M.  Poi't  [Dicl. 
Iiisl.  (le  M(iii]('-('t-L.)  a  déliiii  /(Uicf/c,  «  un  bois  de 
semis  «.  Dans  la  Mayenne,  les  dériviis  sont  nombreux  : 
la  'l'oncliaie,  la  Touebasse,  les  Toucliettes. 

2(H).  lions-lloiuilies  (les).  —  Jioni  Jioiuines,  en 
latin  médif'val,  <l(''si<>'ne  des  religieux. 

207.  Bonvalain  le\  Boisv<iUi'i\  xvii'  s.  —  La  forme 
vdldiu,  employée  dans  ce  nom  de  lieu,  concurremment 
avec  «  valh'e  »,  remonterait  à  un  typ(>  K'dlUnw,  genitil' 
cabjui'  sur  la  déclinaison  l'ail)l(;  des  noms  germaniques 
(comme  nonne,  nonnain  .  —  (]l".  ])eut-ètre  Pontvallain 
(Sartbe). 

208.  BordîKje  (le),  Borde  (la),  Bordeaii  (le), 
Bordelay  (le).  —  Montesson  définit  borde,  «  petite 
maison  donnée  à  bail  ])onr  les  vils  services  du  cbâteau  >). 
C'est  le  vieux  français  borde,  «  chaumière  ».  ayant 
pour  thème  ('tymologique  le  vieux  saxon  bord,  «  plan- 
cluî  «.  Les  dérivés  sont  nond)reux  en  toponymie  comme 
dans  le  vocabulaire  :  le  Bordage,  de  *  bordaliciini  ;  le 
liordeau,  de  *  bordelliun  ;  le  Bordelay  de  *  bordelletum 
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on  (lissiniilationde  Borderav.  *  horddi'cliim,  formé  comme 
X'illeray,  '  villarelum. 

200.  Bosses  (les"».  —  La  forme  mentionnée  par  Cas- 
sini.  les  Bidiisscs,  in(li(|U('rait  nn  homonyme  dn  gallo- 
latin  hcisd,  «  champ  »,  dOii  le  nom  de  Beauce,  dialec- 
taloment  ht  liiaiicc. 

210.  Bossiiail.  —  luirait  être  parent  de  la  Bosse  au 
sens  de  «  eminence,  mamelon  »  .' 

21  I.  I5ott<»roaii,  Hoirolièros  les\  —  Du  nom  do 
famille  Bollcreau  dOii  viaisendilablement  le  nom  de  la 
ferme  des  Botroliéres  .  I-^n  vieux  français  bolcrel,  bote- 
ri'du.  sio-iiilie  «  crapaud  ». 

212.  Botz.  />('/•.  luK-.  \ii°  s.  —  Homonyme  en  ^laine- 
et-Loiri'  :  Bol/.,  au  xi*  s.  liof/iiis,  au  xii*  lyorninn,  au 
xvi"  l)(>u/\  />(>/•.  /!(>:..  Dans  le  même  di'parlciuent  />()/■/ (>st 
le  nom  primitif  de  la  fonM  de  l<"ontevi"uid  ;  IW-aii.  (N)nimune 
de  rur(piant,  est  note  /io/n  au  xii"  s.  Cette  localité  de 
mt'-me  (pie  jjotz  Maine-et-Loire  est  située  sui-  remplace- 
ment d  nne  ancuMUie  forT't.  dont  celh;  de  l'ontevrand  u  est 
(piiin  (h'l)ris.  Sans  doute  dénomination  |»rt''r()maine. 

21.'>.  Bouchainp.  lù-clesia  Vclulicdinpi ,  1067.  — 
\'('/iih'((t/n/>/  ne  serait-il  pas  une  latinisalion  incorrecte 
pour  licliilli  vdii}\>i.  comj)OS(''  (pii  aboutirait  très  régu- 
lierement  à  Bonchamp?  Le  sens  serait,  dans  c(!  cas  : 
u  cliam|»  du  bouleau  ».  Vctulus  cdiiipus  donnerait  *  Vié- 
cliamp,  \  ieuxciiamp. 

21  'i.  lîoiiclie  la  .  —  De  hitccd.  conlluent,  on  boscd, 
vieux  fram;ais  honcli(\  au  sens  de  «  toulîe  d'arbres  ». 

215.  lioiicllc-dTsiirc   la  . —  De  buccd  Vsurdc. 

2l().  lioiiclioraiii  le  .  —  Composi'  de  bu.rns,  bos- 
('i(.s\  w  bois  »,  avec  un  sutlixe  ditlicilc  à  préciser,  (lï.  le 
Boucherand    Baute-Loire  ,  en  1443  /<)  liosclididin. 

217.  Bonchcvt'reaii.  —  ^'.  Beauchevreuil. 

218.  Boucle  la  .  —  Dans  le  Bas-Maine  on  trouve  le 
boile  au  sens  de  «  cour  enclose  devant  un  château  » 
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(Die/.  Ii/'sf.  (le  la  Mayenne.,  \°  Aiul)ricre.s)  ;  il  peut 
s'agir  ici  truu  terme  apparenté  au  normand  le  boel, 
fréquent  en  toponymie,  qui  reproduit  le  norois  bôl, 
«  terrain  cvdtiyi'  »  ;  le  normand  hoel  a  pris  le  sens  de 
«  cour  »  (Joret  :  Des  caractères  et  de  l'extension  du 
patois  norni((nd,  p.  40).  Mentionnons  un  autre  sens 
que  Ton  renconti'e  dans  le  Haut-Maine  où  Montesson  a 
défini  boèle^  «  tranchée  étroite  praliquc'e  dans  les  marais 
ou  les  prés  humides  pour  retirer  Teau  ».  Peut-être,  en  ce 
cas,  d'un  type  médiéval  *  hotella^  h'-minin  de  hotellus., 
«  boyau.  j)assag'e  étroit  ».  —  CS.  La  Boile  Mont-Saint- 
Jean,  Saithe  . 

21!).  JÎOllère  (forêt  de),  I<f  haie  de  Boière,  1292, 
Bouère,  ]>o(leria,  lioeria,  xi^s. —  HoiiOre  Grez-en-), 
Ces  deux  dernières  localités  ont  été  fondées  sur  l'einjila- 
cement  de  ranci(>nne  forêt  de  Bouére.  Le  Jîode/'ia  du 
XI®  s.  paraît  se  rapprocher  du  thème  étymologique.  Con- 
sidér*'»  comme  ])rimaire,  liode/ia  serrait  comparable  au 
Bo^£|0£a  mentionné  par  Ptolémée  (II,  .'î.  4  ,  (ui  Bretagne 
insulaire;  mais  il  est  ])]ns  vraisend)lal)l('  (\\ia  Hoderia 
représente  une  étape  romane  d'un  type  pins  ancien 
(*  liodar<(  ?  .  —  ('f.  la  Bouère,  château  en  Maincî-et- 
Loir(\  vers  1050  liodaria.  en  109.'^  l)oeri((. 

220.  —  Roiiossay,  Pars  liuxedi,  1010.  —  De  l)uxe- 
titin  on  *  bu.i(diin) ,  «  lieu  où  se  trouvent  des  buis  ». 
(if.  Bo(îssé-le-Sec  et  Boissé  (Sarthe),  et  liii.iido,  ancien 
nom  de  Saint-Longis  (^même  départ. \  \  oir  la  Croix- 
Bouessé. 

221.  lîouffay  (leV  —  Comparable  au  vieux  français 
bouffe! ,  «  touffe,  bou({uet  ».  Cf.  le  BoufTay  (Calvados, 
jNIaine-et-Loire),  le  BoufTeau  (Eure-et-Loir). 

222.  Bouge.  —  Les  textes  manceaux  des  xvie,  xvii* 
et  xviii^  s.  mentionnent  un  bouge  de  maison.,  probable- 
ment au  sens  de  maison  ou  [)artie  d'une  maison  sans 
cheminée  (chaml)re  froide),  par  opposition  à  «  maison  o 
cheminée  »  que  l'on  voit  dans  les  mêmes  textes  (suivant 
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rexplioation  que  nous  en  a  personnellement  donnée  Tobli- 
gcant  auteur  du  Dicl.  I/ist.  de  la  Mdijcnne,  ]\I.  Tabbé 
.\ngot).  Dans  une  description  faite,  en  1605,  du  j)resbY- 
tcre  (l(î  la  Brulatte.  ce  presbytère  comprenait  :  «  par  bas 
un  bouge  et  deux  cliand)res  basses  aux  deux  bouts  Dicl. 
Itisl.  (le  lu  Mui/emie  .  Le  vieux  français  bouge  a  eu 
aussi  le  sens  de  «  t(n"rain  inculte  ». 

22.').  lîoïKjrie  da;.  —  On  penserait  au  nom  de  peu- 
\\\v,  Honore,  d(.'  liulirdius.  désiq-nant  an  moyen  àqe  un 
bt''r(''li(pie  et  d(;venu  nom  de  famille  sous  les  formes 
Lebongie,  Lebiqi'e.  Le  vieux  franeais  Higrerie  V  lîi- 
o'uereau,  la  Hiquerie   a  sionilic  aussi  «  rucber  ». 

22^1.  liouilli'.  —  Sans  doute  nom  de  fundns  gallo- 
lomain.  (  If.  Houilly  (Aube  ,  en  754  Huliucunt,  ou  peut- 
rtre  d'un  tlicme  avec  dentale  :  iJouilIy'  Yonne  ,  en  863 
Baudiliacus. 

225.  lîonillon,  lioiiillon  K;  ,  IJouillons  les), 
ISouilloiiiiOt  le).  —  (c  Bouillon  »,  *  bullio/ie,  dérivé 
de  bullire.  désigne  souvent  des  ruisseaux,  des  sources 
ou  encore  des  terrains  fangeux.  On  dit,  dans  le  Maine, 
en  allitt'rant  :  «  par  boue  et  bouillons  » 

226.  IJoill  I''  .  —  l>e  belulus.  «  bouleau  ».  Le  fran- 
çais «'  bouleau  »  n'est  (pTuii  (iiininnlif  de  houl . 

-l'il .  lîoulaie  la  ,  lîoiilay,  lîoiileraios  les\ 
lîoillii'lM'S  les  .  —  Tons  ces  noms  ont  la  nuune  signi- 
iicalion  :  lieu  plante  de  bouleaux  ;  les  sullixes  varient  : 
betulletd.  betulleluni,  bel ulhi relu,  belullurius. 

22S.  15oiir])OuiIIé.  liourbollie.  1611.  —  Type  très 
réj)andu  en  toponvuiit;  :  d'un  tlieme  borb-,  sans  doute 
iirtu-omain,  revenant  fnMpieminent  dans  les  noms  de 
ruisseaux,  de  fontaines,  de  moulins,  désignant  «  ce  qui 
sourd,  ce  qui  bouillonne  ».  ou  encore  «  un  terrain  fan- 
o-eux  ».  Même  oriuine  nour  les  noms  de  Bourbonne-les- 
Bains,  la  Bourboule,  le  Bourbouillon,  ruisseau  Haute- 
Loire  ,  Bourbouli^l,  fontaine  (^Morbihan). 

229.    Bourdaine    i,la).   —    La    bourdaine    est    une 
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variété  du  nerprun,  dite  aussi  «  aune  noir,  bois  à  pou- 
dre, pastel  lourd  ».  L'origine  de  ce  nom  est  douteuse  ; 
peut-être  le  provençal  boiti-d^  «  bâtard  ».  Il  existe  une 
ancienne  variante  borzaine. 

2.')0.  Hoiirganière  (la  ,  la  Boui-ienuic]-(\  1-^53.  — 
D'un  nom  de  famille  ou  du  dialectal  hinii-gane,  «  fève  ». 

231.  Boiircjet  le.  —  Diminutif  de  «  bourg  »,  hiii-i>us. 

232.  Bourg-Hersent, //É'/'5'e/?<://.s'  burgum,  1150. — 
D'un  mot  et  d'un  nom  propre  d'origine  germanique  : 
burgus  du  germanique  biirg\  et  Ilerscndis,  nom  de 
femnu%  (pii  est  à  la  fin  du  xi^  s.  celui  de  l'épouse  d'Hamon, 
seigneur  de  Laval.  Le  mot  bnrgiis  passa  dès  le  n*  s., 
au  ])lus  tard,  dans  la  langue  des  soldats  romains.  La 
signilication  (utd'abord  «  tour  fortifiée  défendant  le  Limes 
l'omanus  »  ;  plus  tard,  chez  A'égèce,  «  parvulum  castel- 
lum  »  (Heraeus,  Die  i-'ôniisclie  soldatcnspraclie. 

233.  J5()nr<|iieiif-la-Forèt,    lîoiiry nouvel.  — 

Formations  françaises. 

234.  Boiiryon,  Biu-gonuo,  058,  Burgodeinmi,  ix"  s., 
Hiiiguu,  1203.  —  Le  nom  de  la  commune  de  Bourgon 
a  toujoui's  été  considfiré  comme  iiiic  formation  l)ilingu(!  : 
Ihirgodcuuiii  serait  un  conq)os('!  du  gerniani(pie  bu/g  et 
(h;  l'appellatif  gallo-romain  (/ii/tii/i/ .  A  1  appui  de  cette 
opinion  on  a  cite  la  formalion  analogue  IUug()C(h'i .  nom 
cymrique  signifiant  «  celui  qui  garde  la  buig  ».  Lin 
autre  nom  l'eproduit  IhiigodumiDi  :  le  Bourg- Dun 
(Seine-lnf.).  Nous  aurions,  en  ce  cas,  dans  Boui'gon, 
un  composé  gernuuio-gaulois  analogue  au  romano-ger- 
main  Cliàleanbouru'  ou  au  ronmno-u'aulois  (ihàteaudun. 
—  Mais  Bourgon,  nom  de  forêt,  ne  saurait  guère  repro- 
duirt^  un  aj)[»ellatif  germanicjue  ;  on  le  comparerait  ])lu- 
t(")t  aux  noms  de  lieux  Borcovicinni  (Grande-Bretagne), 
et  Bofcana,  aujourd'hui  Burgen  (district  de  Coblentz)  ; 
ces  vocables  sont  formés  à  l'aide  du  celtique  *  borcos, 
cf.  le  grec  c^opv.U  «  blanchâtre  ».  Il  se  peut  que  la  forêt 
de  Bourgon  doive  son  nom  à  l'un  des  nombreux  cours 
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iVeixu  qui  la  traversont.  —  La  commune  de  Bourgon  est 
séparée  de  la  forêt  du  même  nom  par  la  ^Mayenne  ;  si 
son  clief-lien  n'a  pas  reçu  son  nom  de  la  l'orèt  voisine,  il 
a  j)u  lui  donner  le  sien  ([ui  a  pu  être,  lui  aussi,  ^rorigine 
cfdtiiiue  :  *  liKrcodiuiiun,  «  la  colline  (ou,  la  forteresse 
blanche  »,  compris  de  bouue  heur(î  lUirgodiniuni . 

2^5.").  lioui'i()ll(''.  l'rc)l)ai)I<Mnent  nom  gallo-ioniain 
en  -iaciis.  C.ï.  lionrgnac    Dordogiiei. 

2.')().  lioiii'i'ons  les  ,  Borron,  W'I'^.  —  La  pré-sence 
de  l'artiide  iiidi(juerait  un  aj)pellalif.  Uonrroii  sigiiiiie, 
en  certaius  cas,  «  cahaufî  ».  Ah\is  une  telle  oi-igine  est 
dilliciltî  a  distiiig'utïr  des  formalioiis  pi'tTouiaiues.  Le 
ruisseau  de  liouron  Nievr<v  paraît  rentrer  ilans  cette 
dernière'  eali-g-orie  ;  cf.  lioiTOiui,  (pii  est  en  iL'ii  le 
nom  de  Hrdiine  .Marne  ,  el  un  iicnins  de  /)()/■/■<>//(/  Dor- 
dogue  ([non  ne  sait  à  (pioi  identilicu-  connue  on  ne  sait 
a  (pielle  jttM'iode  apparticmnent  les  noms  de  Houron 
Morbiliau,  Calvados,  \  onne,  ?siévre,  Aube,  Bourron 
i  .Marne). 

2.)7.  Boussaio  la).  —  Peilfer  [Hecherches  sur  f'o/'/g. 
el  1(1  sii;/!//'.  des  noms  (le  lieu  déduit  houssée^  «  plantes, 
surtout  ligneuses,  réunies  en  tonll'es  ».  et  le  gascon 
houssdl  sigiiilie  «  f(inrr(''  ».  INMil-êlre  un  huxdid.  de 
hiiAus.  —  \  .  Boissé,  Boisseau,  Boissiere. 

2;i8.  Hoiissin. —  i'robablenu'nt  le  nom  dliomme  ({ui 
a  l'orme  le  nom  l"ré([uent  la  Boussiniére. 

2.")9.  Jîoiltefoiirilée.  —  Sans  doute  mot  fornuuit 
une  phrase  :  huila  funuildiu .  u  mets  une  fournée  (au 
four)  ».  Pourrait  s'entendre  d'un  lieu  habité  originaire- 
ment par  un  boulanger. 

240.  IJoutiijnt',  Holenidcuiu,  1091.  —  (Jrigine  telle 
que  Buttiitidcus.  Cf.  Boutigny  Eure-et-L.),  en  1170 
Boliiniacunt . 

241.  Boyau,  Boyelle.  — Peut-être  Z/o/fZ/^/^-,  bolella. 
—  \  oir  la  Bouele, 
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242.  Brain,  Brains-siir-les-Marches,  ad  Brc- 

luiiun,  XI*  s.,  de  Brenno  li;56,  de  l)re/u/o  1283.  —  Ces 
noms  représentent  un  cognomen d'honinie bdrbaie  tel  que 
lireuîios  ou  Branuos,  ce  dernier  rej)roduisant  le  nom 
gaulois  du  corbeau.  Dans  la  graphie  lireniiuDi,  les 
scribes  ont  accolé  la  terminaison  en  -iiini  au  nom  fran- 
çais écrit  Brciu  pour  rendre  la  voyelle  nasale  -en.  — 
Cf.  Brains  (Sartlie),  de  Biens.,  xi*'  s.,  Braine  (Aisne),  au 
x"  s.  Brdind,  au  xii*  s.  Ji/vniiii/n ,  i^rains  (Loire-Inf.), 
nenius  de  Brenno,  1 179.  Mais  Brin  (Côte  d'Or),  en  893 
Jir/no,  aurait  un  primitif  Briniis. 

243.  Branche,  Brancheraie  (la).  —  De  hnincu 
et  de  hranvareld. —  \\  Bellebosse,  Bellebranclie. 

2'^\.  Braiidcs  les).  —  Ce  nom  a  le  sens  de  «  terres 
A'agues,  landes  ». 

245.  Brassé,  Bradcé.  VliVl.  —  lyj)e  en  -idciis. 
Cf.  Bracy  i  Yonne),  en  833  B/r/c/dciis,  Bi'assac  (Tarn- 
el-G-),  n()t(''  lui  aussi  Bracidciis. 

240.  liiainlais  la  ,  Braiiderie  (la),  Braiidière 
(la),  Braillt  (le).  —  Soit  du  nom  dlionnue  BcfoahL 
Berald,  soit  appellatif.  Dans  le  vocabulaire  toponymi- 
(pie,  brandiere  a  le  sens  de  «  lieu  fangeux  »  ;  de  plus, 
/;/•(),  dans  les  j)arl(îrs  (\\\  l^as-Maine  signilie  «  épine  ». 

2'i7.  lîray  (le),  le  Brcil-BreiUanL  1410,  Breil  (le), 
de  BroUo,  xi*  s.,  Breil-aiix-l"rancs  (le),  Brolium 
F/rni('o/-iun ,  1241.  —  Ihay  et  Breil  du  gallo-latin 
/j/-(>^//ii/n,  M  parc,  fourré  ».  Dans  Breil-aux-l*'rancs  le 
génitif  pluriel  s'est  conservé  comme  dans  de  nombreuses 
formations  dont  le  premier  ou  le  second  terme  est  F/r/n- 
co)-uni  :  Francourville  (Eure-et-L.\  Villefrancœur  (Loir- 
et-Cli),  etc. 

248.  Brebis -Noire  (la).  —  Étymologie  populaire 
praticpiée  sur  un  nom  de  ferme  tel  (|ue  la  Brt'bionnière 
(nom  de  famille  Brel)ion)  qui  rap})elait  «  brebis  noire  », 
en  manceau  la  bœi-bi  nére  ?  —  Cf.  la  Brebionnière 
(Mayenne). 
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249.  Hivln-illot.  —  A  rapprocher  du  Port-Brillet. 
Le  second  clcinciit  de  ces  noms  est  peut-être  le  nom  de 
ramille  I>rillet;  dans  lirt'brillet  le  premier  terme  pourrait 
être  «  bi'eil  »  ;  voir  le  lîrav. 

250.  Krccé,  lii'iccKico  sur  des  monnaies  mérovin- 
giennes, ///  /iriic/i'(ti^o,  ()I6.  —  /{/icciaco  indiquerait  le 
^(Mitilice  lii-urius  ou  liriltius.  —  Cf.  Brecey  (Manche), 
note''  l>r('(i((citni ,  vA  l>i'(''cy   Aisne  .  en  1212  Brccidcus. 

251.  IJi'ée,  \'ill((  /)/■<'(/.  (ÎIG.  —  Nom  d'origine  très 
obscure.  On  a  vu  dans  Hrê-e  le  celtique  hriga,  «  colline  », 
nuiis  celte  hvpothèse  est  en  désaccord  avec  la  topogra- 
phi*;,  car  Hrée  est  en  plaine.  —  \'.  Brives,  noté  de  lircis 
au  M 11*^  s. 

252.  I{i*ôlioriiU)iid .  —  Probahlemenl  brogiliu» 
suivi  diin  nom  d  lidinme  d'origine  franque,  lidriiinuul ^ 
llt'rniun<l . 

25.'5.  Kroon.  —  Peut-être  formation  gauloise  en 
-  (Imiuiii .  ('  colline  ou  forteresse!  »,  ou  eu  -  niagiis. 
Cl  champ  ».  liri)L;iliiiii  entre  peut-être  dans  la  première 
partie  du  nu)l. 

251.  Hréraillt  h'  ,  Urolium  lùidul/i,  1002  circa 
Diit.  hisl.  (le  lu  Mai/ciutc,  111.  155,  v"  Xdrdé,  le 
liicil-l{<iiilL  l(>72.  —  Pes  notations  du  xi''  s.  indiquent 
hfoii^ihini.  sui\i  du  nom  d'homme  germanicpie  lîadiilf. 

255.  JJressac.  - —  Mot  foi-numt  une  j)hi-ase  :  «  (!•]  brè- 
che sac  »,  (ItMiomination  humoristique  d'un  moulin. 

250).  lîrclîiçint'  hi  .  —  Demeure  d'un  Breton,  liri- 
Iduniit . 

T.~i.  Bretèche  ila).  —  Le  vieux  français  hrclcscUe, 
comme  l'italien  hcricscct,  r(q)roduit  un  type  *  brillisca, 
«  fortilicalion  a  la  bretonne  ».  —  Cf.  La  Bretèche 
Sarthe  .  la  Brelèque   Eure). 

258.  Bi'étiyiiolh's,  Urclijnuohts ,  989.  —  Sans 
doute  diminutif  de  Uriltinniii,  u  la  petite  Bi-elagne  », 
désignant  un  endroit  où  se  seraient  lixès  des  Bretons.  — 

32 
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Cf.  Sdrmaliolae,  Sermizelles  (Yonne',  et  ScotioIat\  loca- 
lité mentionnée  dans  les  chartes  de  Tabbaye  de  Cluny. 

259.  Breiiil  (le).  —  De  hrogilum.  —  \.  le  Bray,  le 
Breil. 

260.  Brévenne  (étang).  —  Du  gaulois  Bebronna, 
«  lieu  où  se  trouvent  des  castors  ».  —  Cf.  la  Brévenne, 
rivière  (Rhône),  la  Brevonne,  rivière  (Aube),  en  1177 
Bevronna,  etc. 

261.  Brez,  Brez,  1382. —  Origine  douteuse.  Centi- 
WcQ  B  ri  cri  us  ow  adjectif />/'e/,  «breton».  Dans  la  Haute- 
Marne,  Saint-Brice  s'aj)pelle,  en  1253,  Saint-Bi-ez,  en 
1245  Sduclus  Briciits.  B/og/lii/ii  semble  exclus  j)ar  la 
notation  Ii/-ez  de  1382.  Brez,  nom  de  famille,.a  pu  donner 
la  Brezaie  (Mayenne)  comme  Ilamelin,  Hamelinaie  ;  voir 
à  ce  mot. 

262.  Bricherel,  BroUium  Cherelli,  1158,  Bridc- 
landes,  lirollio  de  Ldudis,  1158.  Les  notations  ren- 
dent Torigine  claire.  —  \'.  le  Bray,  le  Breil. 

263.  Brière-Marion  (la).  —  Brière  est  la  forme 
dialectale  de  hrucarid  ou  brugdrid,  «  bruyère  »,  mot 
d'origine  celtique.  —  Cf.  Saint-Mars-la-liruyère  iSarthe) 
et  les  nond)reux  noms  de  lieux  la  Bruyère,  les  Bruyères. 

264.  lîrioury,  Hiu/ori/,  lii-Hoi\i/,  1523.  —  Ce  nom 
de  landes  ou  localités  fort;stières  jiaraît  venir  de  lii'ogi- 
luni  Ofrici,  «  le  breil  (rOi-y  ». 

256.  Brise-Cuisse.  —  Mot  formant  une  i)hrase  et 
désignant  un  passage  dangereux. 

2()().  Brives,  de  Bi-ivers,  xii*  s.  —  11  s'agit  ici  du 
celtique  hriva,  «  ])ont  ».  —  Cf.  Brives,  hameau  iGour- 
demanche,  Sarthe)  situé  entre  les  rivières  de  l'Etangsort 
et  de  la  \"euve. 

267.  Brossay  de).  Brosse  lai.  —  Du  vieux  français 
hroce  (celtique  hfu.rn.,  «  broussailles  »),  resté  dans  le 
vocabulaire  du  Bas-Maine  ;  le  Brossay  représente  un 
hrossetuin. 


—  5o;{  — 

268.  Brouillé  (le),  Brouillèrcs  (les).  —  Prohahle- 
ment  bi-ogililluni,  hrogildrid ,  d(!  fj/-Oi>iliun,  «  hreil  ». 
2G1).  Hrilôre    lai.  —  De  brucdrui,  «  bnivère  ». 

270.  liriilaic  flah  Brûlés  les;.  Brûlis  les. —  F. es 
Brûlés,  (lu  bas-laliii  hriisluldiuin,  «  l)i-ùlé  »  dérriehe- 
inent  par  le  ("eu  ;  h^s  lirùlés,  d'uu  type  hi-nshiliciiim, 
niiMue  scus  ;  la  Hi'ùlaie,  uit'Mne  raciue  ou  peut-être  de 
hroiiilcld . 

271.  iirillattC  la),  de  Bnici-cid.  xii''  s.,  liruldtd, 
1200.  —  Le  tluMue  est  iuoerlaiu.  11  seudjle  v  avoir  eu 
eoutauiiiialiou  entre  trois  Ivpes  :  hroi^iluid,  «  hreil  », 
hnicdiid ,  "  liruvère  »,  et  *  bnisluldrc,  «  hrnier  »;  h/'u- 
cdiid  aurait  j)u  dduuer  lieu  à  une  dissiuiilatinii  de;  /-/• 
daus  uni;  foi'nie  *  hiucdfilld ,  *  hiucdliltd .  La  tciiuiriai- 
son,  après  avoir  t't(!  latinisée  -  ctd  dans  linidicld ,  est 
devenue  -  (dtc  sous  riidluence  du  patois  :  vioUitte  =  vio- 
ldl(\  cl",  les  N'illates  Xuille  sur  (  )uette.  Laval  ,  au  xiii"  s. 
M d su  1(1  (le  Id  Vilclc. 

272.  Brûlon,  Brùlon  le  . —  liiusiulioiicm ? ()\vM\i 
à  Hi'ùiou  Sarllu!  ,  c'est  lificiloinmni  de  l'orniation  pré- 
roniaiue. 

27').  Brûle-Épini',  Brùlc-KviMiiie. —  Plutôt  (pie 
hriisluld  spiudui,  étyniologie  populaire,  hi-ogiliiiii  spi- 
iidc.  «  le  l)reil  de  Lt-pine  ».  Broiii/ti/n  c/j/sco/)t\  «  It;  breil 
d(!  revé(pie  ». 

271.  Biiais  le  ,  iiiiard  (le  ,  Biiats  (les).  —  Déno- 
niination  de  sens  inconnu  mais  (pii  revient  souvent  dans 
les  diirérentes  parties  de  la  France,  pres(jue  toujours 
précédée  de  l'article  et  (pii  doit  par  consé(pient  être 
considéi-ée  connue  un  appellatif  oublié.  Cf.  le  Buat  (Plan- 
che ,  le  Buat  Marne  ,  les  Buliards,  fréquents  en  ^laine- 
et-Loire,  et  peut-être  les  noms  provençaux  et  bretons 
tels  (pie  le  Buguet  ideux  fontaines  de  ce  nom  se  trouvent 
dans  la  Dordogne ; ,  Bugat,  ruisseau  du  Morbihan, 
[-g-  intervocali({ue,  maintenu  dans  les  parlers  de  ces 
régions,  disparaîtrait  normalement  dans  le  reste  de  la 
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France).  Faudrait-il  voir  dans  le  Buat,  Bugat,  un  thème 
In'dronyniique?  Le  français  vulgaire  huer,  buée,  ft  laver, 
lessive  »,  vient  du  bas-latin  biic(//-e,  germanique  huhon. 

21b.  Bllharay  (le).  —  Variante  de  biiret,  «  lavoir, 
fontaine  «,  ou  variant  de  Buais,  Buard.  Buat. 

276.  Biiine  ila\  —  Semble  se  rattacher  au  groupe 
«  bigne,  bignon  ». 

277.  Bulay  le).  —  En  corrélation  avec  le  bas-man- 
ceau  bi(lc\  a  butte  »  ? 

278.  Bure.  —  Nom  très  répandu  dans  le  noril  de  la 
France.  Probablement  apj)ellatif  désignant,  comme 
«  buret  »,  un  lavoir,  une  fontaine,  un  bassin  ou  récipient 
naturel  rempli  d'eau.  Cf.  Buirefontaine  (^Aisne),  en  1264 
]h(]-efi)nl(iine. 

279.  Buret  (le).  —  Diminutif  de  «  bure  ». 

280.  Buron  (le).  —  De  la  famille  de  ^  bure,  buret  ». 

281.  Buttavent  iSaint-Georges-de-),  Villa  de  Bola- 
venl  in  pariocliia  S.  (jeorgii,  1277.  —  Dans  le  déj)ai't. 
de  TEuie  nous  trouvons  Boutavant,  petit  fortin,  dit 
M.  de  Blosseville  [Dict.  lopoi^r.  de  llùire),  élevé  par 
Bichard-Co'ur-de-Lion  :  «  Aedilicavit  aliam  munitionem 
super  ripam  Secjuanae  (piam  vocavit  lioU/vant ,  (piod 
sonat  :  puisus  in  anterioi'a,  (piasi  diceret  :  ad  i'(!cup(!- 
randam  terram  meam  me  exlendo.  »  i^Cjuillaume  le  Bre- 
ton, Historiens  de  France,  X\  II.  75).  Cette  localité 
s'est  appelée  au  xii®  s.  Bolcavanl ,  HoUivant,  Butavanl. 
Telle  est  sans  doute  aussi  l'origine  de  notre  Buttavent, 
*  huila  abaiile,  au  sens  du  latin  classique /j/"o/''"ft"'"/c- 
litin,  ('  boulevard,  lieu  fortitié  ».  La  gra])hie  «  Butta- 
vent »  est  due  à  une  analyse  *  bulla  venluni  ;  cf.  .Mir- 
vent  (Tuile,  Sartlie),  ?uira  ventuni.  —  Au  nombre  des 
autres  composés  de  «  avant  »  on  ]>eut  citer  :  Passavant 
(Marne),  au  xiii"  s.  Passavant ,  nom  qui  re}iroduit  le 
cri  de  guerre  de  Thibaut  lY  de  Champagne  :  «  Passe 
avant  le  meilleur  !  » 
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282.  (.ache  fia).  —  Peut  devoir  son  nom  aux  grottes 
qui  sont  à  proximité.  «  Caciie  »  est  le  substantif  verbal 
de  «  cacher  »,  *  rodclicdre. 

283.  Calanclie  (la  ,  ruisseau.  —  Il  est  reorettable 
que  les  uolalious  anciennes  fassent  défaut  :  le  sufïixe 
-(inriic  de  ce  nom  remontant  à  une  époque  ancienne  en 
-ciK'd,  rap{)ellerait  le  sudixe  ligure  qui  se  retrouve  dans 
les  noms  de  rivièi'cs  rAIzoneiique,  la  N'ii'enque  (Gard), 
l'Albenche  (Savoie),  etc. 

28^,.  Calande  la  ,  ('.alanilerie  la  .  —  Peut-être 
le  vieux  fraiirais  cdlatulrc  ([ui  ne  [)arait  pas  remonter 
au-d(da  du  xvi®  s.,  de  '  vdlindrns  pour  cj/Uudrus^ 
'<  machiiu'  à  press(!r,  ii  luslrer  le  draj)  ».  Les  noms  de 
bi  C.al.-tude,  la  ('.alanderii;  ])ourraient  être  rapprochés  de 
ceux  du  l'otdon.  de  la  l'"()ulerie.  le  Foulleray  que  Ton 
reucoulre  assez  i"r(''([U(Mnmeiit  dans  le  Maine.  —  Il  est 
|teu  probable  qu'il  s'agisse  ici  du  vieux  français  cdldn- 
(lf(\  «  alouette  ».  Les  deux  origines  ont  été  invoquées 
pour  la  nie  de  b'i  ('..'dandre.  au  Mans. 

28.").  (^ainpoix.  —  \  estige  du  vieux  nom  de  moulin 
(Juincaïupoix.  \ Oir  ce  nom. 

286.  Canada  ileV  —  Nom  d'origine  adv(Mitice.  Peut- 
être  eu  souvenir  d'un  émigré  manceau  au  Canada.  — 
\'.  le  PitMiiont. 

287.  CaiHjill.  (le  Cdiiiicntio,  xii"  s.  —  La  forme  fran- 
çaise normale  serait  Cdiangin  Cd-  initial,  (pii  se  trouve 
dans  la  notation  du  wx"  s.  Cdiigcmio,  aboutit  toujours 
à  chd-,  c/ic-  dans  les  parlers  du  Maine)  ;  mais  une  dis- 
similation  a  eu  lieu  entre  les  chuintantes  des  deux  syl- 
labes de  Changiu.  d'où  la  forme  actuelle  Caugin.  Thème 
étvmologifpu'  iiu'onnu. 

288.  Carclles,  QudrcIL  L'>i2.  —  A  rapprocher  peut- 
être  du  vieux  français  qudrcUn,  «  bloc  de  pierre  »,  de 
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quadrelluni  ou  du  nom  (riiomnie  Qiiadrelîus.  Le  Cartu- 
laire  de  Sai^t-^'incont  du  Mans  mentionne,  en  1080  et 
et  en  1102,  un  Bei-nardiis  Qiiadrelliis  qui  aurait  donné 
son  nom  à  ^'illaines-la-Carelle  et  à  Lignières-la-Garelle 
(Sarthe). 

289.  Carreau.  —  Rappelle  quad/cllitm,  «  bloc  de 
pierre  ». 

290.  Carrée  (la),  Carrie  (la\  —  De  quadraia  casa, 
niausio  ;  la  Cari'ie  suppose  quadrila. 

291.  Carleaii  (le),  Carterie  (lai,  Cartes  (les).  — 

Semblent  remonter  à  quaiUdlitni ,  (luartaria,  quartas, 
synonymes  du  français  «  quartier  ".  —  Cf.  la  (^uartelle 
(Marne),  les  Quarts  Eure-et-L.\  la  Carte  (Deux-Sèvres), 
anciennement  quarla,  etc. 

292.  Cassée  la").  —  De  (juassala  (casa,  mansio)  ; 
cf.,  pour  le  sens,  Ciierfrette.  V.  ce  nom. 

293.  Casse-Pot.  - —  Peut-être  une  ancienne  auberge, 
ou  souvenir  d'une  ancienne  coutume  telle  (jue  celle  du 
jeudi  crrvc-pol.  dans  le  liant-Maine,  ou  celle  du  pol- 
perci'  (pii  a  laissé  son  nom  à  un  ancien  lief  du  lias- 
Maine,  comnnine  d(>  Jublains. 

29'i.  Cécé.  —  D'un  primitif  .9<7.t7V/^/^v  ou  d'une  autre 
formation  en  -iacus.  —  Cf.  Cessac  ((lironde),  Cessay- 
sur-Tille  (Côte-d'O.),  au  i.v®  s.  Saciacus,  etc. 

29.").  Celle  (la).  Celles  (les).  —  De  cc/Za,  soit  an  sens 
religieux,  «  demeure  d'un  ermite  ».  soit  au  sens  ])i'0- 
fane,  «  cellier,  habitation  en  général  ». 

296.  Celle.  — -  Scllacus  ou  Cellacus  est  vraisend)ia- 
ble.  Mais  ('elle  ne  serait-il  pas  un(>  gra|)liie  fautive  pour 
Cellay,  ccUetuni,  ou  cellier,  ceUariunt  ? 

297.  Cellier  (le).  —  De  C(dlai-iuni,  «  cellier,  cave  de 
plain  })i(Ml,  habitation  en  général  ». 

298.  Censé  (la),  Censif  (le),  Ceiisive  (la>,  Ceiisi- 

ves  (les),  Censie  (la).  —  «  La  Censé  »  était  «  le  can- 
ton féodal   sujet    au   droit   roturier   du  cens  »   (Maitre, 
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Dicl .  topogr.  (le  1(1  M(iijeîinc)  ;  mot  savant  reproduisant 
census,  censd .  La  Gensive  du  bas-latin  censiva,  et 
peut-être  la  Censie,  d'un  *  censila,  sous  entendu  ierru^ 
était  une  terre  assujettie  au  cens. 

209.  Centrannis.  —  M.  raldx'  Angot  {Dict,  hislor. 
(le  hi  Mdijcnne.,  a  proposé  vciilniDi  (ininiiiin  qui  pho- 
nétiquement serait  possible,  mais  qui  manquerait  d'ho- 
monymes. Nous  proirions  plutAt  à  un  thème  préromain 
inconnu.  av(îc  un  suilixe  -iinui. 

.'iOO.  C.éW'S.  —  Origine  douteuse.  Géré  (Indre-et-L.), 
anciennement  C<'r(il(i  viens,  et  Serez  (Eure\  au  xiii*  s. 
Ccris,  reproduisent  j)eut-étre,  dans  leur  première  syl- 
labe, le  thème  gaulois  s//\  w  long  ». 

.')()1.  Cei'velle  la. —  A  raj)procher  des  noms  sui- 
vants :  la  Gei'velle  llaute-Loire,  Drôme),  Cervelle  (Cal- 
vados ,  Servelle  Côte-du-Nord,  (îard  ,  Gervet  (Aube), 
en  \2\y^  Ccrvt'lliini,  Cerveau  et  le  Serveau  (Deux-Sèvres), 
les  (]ei'vaux  llaute-N'ienne  .  Ce  type  toponyniique  est 
donc  très  it'jiaiulu,  nuiis  l'origine  en  reste  incertaine. 
On  ])oni"rait  supposer  le  vieux  terme  français  sei've, 
«  i'(iservoir  d'eau,  citeiiie,  vivi<!r  ».  Dans  l'Indre,  on 
appelle  scrviii  un  pré  tourbeux. 

302.  Cévoiinos,  CivonilOS.  —  Même  origine  que 
celle  du  nom  des  monts  Ccvennes.  Cchcnna  :  formation 
]»rer()maint^  ?  Le  uiiMue  thème  est  aussi  liydronymique  : 
la  Civann(%  ruisseau    Aube  . 

;K)3.  Chàhlo  le  .  —  M.  Dottin  a  interprété  l'appel- 
latif  chàblc.  dans  le  Bas->L'iine,  «  grande  herse  trian- 
gulaire ».  L(;  Chàhle.  nom  de  lieu,  sei'ait  ])ar  conséquent 
le  pendant  de  la  llei'se,  (h'nomination  fréquente.  CUa- 
l)li\  au  sens  de  u  herse  ».  est  bien  (Hoigné  sf'inantiquement 
du  vieux  (lançais  vluKiblc.  u  catapulte  »,  qui  remonte 
sûrement  à  *  catabola,  «  machine  de  guerre  servant  à 
renverser  ».  —  Cf.  le  Cable  (('alvados),  en  1203  Caablc. 

30'i.  Chahiii,  Chahiu  le  .  —  Peut-être  simplement 
de  caxinits,  «  chêne  ». 
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305.  Chairjné.  —  Formation  en  -  idcus  telle  que 
Ca.riniacus  ou  Cateniaciis. 

306.  Chaigne  (^l.r,  Choaigne,  xviii*  s.  —  La  nota- 
tion CJioaigne  ferait  croire  à  Cavannia^  «  lieu  où  se 
trouvent  des  hiboux  ».  —  Peut-être  aussi  de  cdtena. 
\'oir  la  Chaîne. 

307.  Chailland,  de  CaagUind,  xi"  s.  —  Cf.  Chail- 
lant  (Nièvre),  en  1315  CJudUentiini,  les  Ghaillandes 
(Dordogne),  Cliailleuse  (Yonne),  en  1120  Calosa,  Chail- 
levois  (Aisne^i.  Ces  homonymes  ou  semi-homonymes 
contiennent  le  thème  gaulois  *  caUjo  ou  le  latin  cacla- 
vi/s,  «  caillou  ».  Aieux  français  chail.  Mais  un  thème 
semblable  expliffuei'ait  mal  les  graphies  avec  -gl-  de 
notre  Chailland  dont  l'origine  reste  obscure. 

308.  Chaillct,  ChailleiiX.  —  Probablement  forma- 
tions (!(.'  cIkuL  «  caillou  »  ;  le  j)remier  sfM-ait  un  dimi- 
nutif de  cliail,  le  second  un  ty})e  tel  r|ue  cr/N/osii///.\o\v 
Chailland. 

309.  CJiaîne  (la).  —  Calend,  «  chaîne  «,  peut  con- 
courir avec  une  formation  de  cfniuiis  telle  rpie  cdxi- 
nea .  Mais  j)lutc)t  cdtcna^  «  chaîne  ».  ra})pelant  ici  la 
coutume  fiscale  qui  consistait  à  barrer  des  rivières.  Le 
nom  de  lieu  j)rovençal  Cadène  (Dordogne),  en  1463 
Catlieud^  remonte  sûrement  au  latin  cdlcjui . 

310.  Chaintres. —  Dans  le  ilaut-^laine.  les  cliain- 
frcs  sont  les  terrains  non  cultivés  auj)rès  des  haies.  En 
est-il  de  même  dans  le  Has-Maine  .' 

311.  Chaire  (la),  avant  1500  Ld  C//i'Z(\  Chairc- 
aii-Diable  (la).  Chère  (la),  Cherres  les\  de  C/ie- 
seis.  12IG,  les  Chièses,  1297. —  Les  notations  indiquent 
CdSd  devenu  clidire,  cltère,  cherre  ])ar  rhotacisnie  ou 
par  analogie  de  cdthedfd,  «  chaise  »  et  «  chaire  ». 
Cdtliedrd  se  trouve  d'ailleurs  en  toponomastique,  ainsi 
que  le  démontre  le  nom  de  la  Cadière  (Gard),  en  1330 
Cdthedvd.  Quant  à  la  Chaire-au-Diable,  ferme  et  grotte 
dans  un  rocher  qui  domine  le  A  icoin,  on  y  peut  trouver 
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nue  formation  moderne  dans  laqnelle  cliaire,  cathedra^ 
est  pris  an  sens  de  «  chaire  à  prêcher  »,  cf.  die  Teufels- 
kanzel,  nom  donné  en  Allemagne  à  des  rochers  d'une 
forme  particulière. 

.'U2.  (Chaise  ila\  —  l'orme  régulière  de  casa^ 
«  demeure  ». 

31.1.  Cliaiselais  da).  —  D'un  type  tel  que  casalcta, 
de  cdsd. 

31'».  (llialinont  ile\  —  Ancien  a|)pellatif  de  sens 
indétcrmint'.  (]f.  fdiallement  Xicvre  ,  en  I  1.3(5  de  Clui- 
rdiuculo  et  en  1  187  ClKileiiienliiin,  les  Clialmins,  les 
(".halmainit'i'es  ■  ^  onne  . 

31.^.  <llial4>ll()C  la  .  —  De  vdluninid.  «  localité 
ayant  donné  lieu  ù  un  jn-ocès  »  ;  ou,  dans  certains  cas, 
de  cdiionicd  villd)^  <(  vlidnojiiic  »,  avec  dissimilation 
«le  //-//  en  //-/. 

3I().  (]h;U()IIS.  de  l  '((Idduiino.  —  Dans  (  dlddunun) , 
nom  (|ui  se  retrouve  (;n  l{lspagne,  le  second  terme  est  le 
gaulois  dunon  latinise  dmium,  «  lieu  fortifié,  château  ». 
Le  jiremier  terme  aurait  des  chances  d'être  le  coguo- 
men  féminin  (lala,  Ka/./;  :  c'est  ce  (pia  suj)pos«''  M.  «TAr- 
bois  de  Juhainville  liccliciclics  sur  Id  propriété  foji- 
rière,  p.  3.^8  .  On  |K)urrait  aussi  admettre  j)our  (\f/d  la 
jiossihite  d'un  thème  preromain  rc//.  (h'sigiiaut  une  ])ar- 
ticularite  de  l'orilre  uatur(d  :  (diall(;s  ^Sarthej  possède 
nue  source  ferrugineuse,  (Ihalles  (Savoie  une  source 
sidfui-euse,  Chaloniies  Maine-et-Ij.  une  fontaine  miné- 
rale ;  le*  Cludon,  la  (lalonne,  la  (Mialle  sont  des  noms  de 
rivière  en  l-'rance,  le  Callhach  est  un  allluent  de  la  Huhr 
en  Allemagne.  (\(l~  pourrait  donc  bien  être  un  terme 
hydronymi([iM'  très  ancien. 

3>17.  ('.haluniecliix  (lesi.  —  l'robablement  de  cdld- 
nie//i,  «  (diaume  »,  devenu  «  chalemel  »,  puis  avec 
labialisation,  «  chalumel  ». 

318    Clialiis.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainviile  a  consi- 
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déré  Clialus  (IIaute-^'ienne)  comme  un  dérivé  de  casfel- 
JiiDi  :  caslelluciuju . 

.319.  Chaniassoil,  Chcnuirsun,  xiii"  s.  —  La  forme 
ancienne  ('henuirsun  ferait  penser  à  Cliaiimars  (Sartlie), 
CdUciiKirciuni  ^  et  à  Cliamars  i  Eure-et-L.),  on  1045 
ChciiKifs^  en  lOGO  Cauiarciacuni . 

320.  Clianibellailt.  —  L'analogie  avec  «  chambel- 
lan »  (allemand  Kaminerliiig)  n'est  sans  doute  que  for- 
tuite ;  cf.  cependant  Chandjellan  (Calvados),  en  1460 
fief  au  ClutniherUnic. —  Chambellant  doit  se  com])Oser 
de  campus,  uni  à  un  nom  d'homme  probabhmumt  ger- 
manique, au  génitif;  qL  Bellancourt  (Somnu;).  Ou  l)ien 
c'est  un  Ciiambellay  déligurt'  par  l'étymologie  [»()])ulaire 
ou  un  Clianq)-l>('llard. 

321.  Cliainbellay.  —  Xom  d'origine  gallo-romaine. 
Cf.  Cliandx'lhiv  .Maine-et-L.  ,  en  850  (^(iiibriliacus,  au 
xi"  s.  (^diihcfliacus. 

322.  Clhanihord.  —  La  situation  de  ce  Cluunbord 
sui"  la  l'ivicro  du  Treulon  permet  de  penser  à  un  gaulois 
latinis('  "  CamhorilunK  «  le  gutî  courlxî  »  ou  ce  le  gué  de 
la,  c(nirb(*  )^ .  C>e  nom  (k>  lieu  se  retrouve  fr(''(piemment  dans 
le  Maine,  mais  dans  C(!rtains  cas  il  jxMit  n'être  (pi'adven- 
lico.  —  Cf.,  (Mitr(>s  autr<'s,  Cliambord  Loir-et-C.),  en 
8G0  Cojiihoftus. 

323.  Cliaiiihotz.   (liamhoz,  1419,  Cliaiii])oiir(|. 

—  Pourraient    être    des   variantes  de  Cluunbord,   pio- 
noncé  Cita  1)1  ()0. 

(A  suivi-e).  Lucien  Beszaijd. 


PROCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


si:an(:e  dt  2;!  i)i:(:i:MBiii-:  i!)i3. 

La  séance  est  oiivoi-te  it  2li.  1/2.  sous  la  jn't'sideiico  de 
M.  liieliai'd,  vire-jirt'sidt'iit. 

Sont  présents  :  M.  liicliard.  viro-|)rt'si(l('iit  :  MM.  de 
lieautdiesne,  (n>nj)d.  clianoine  Lardcux,  Laurain,  Moiin, 
ni(Mnl)r(>s  litnlaircs:  MM.  lialai'd.  (îiiicliard.  de  Monta- 
Icndx'rl  et   I5;tniard.   HM'inhrcs  ('on'es])ondants. 

Se  font  exenscr  :  .MM.  I  al)!);»  Anu'ot,  ("larnier  et  de 
\\'ai'es(nii(d. 

Le  j)roe('S-verl)al  de  la  pi'c'écdtMite  si'ance  est  lu  et 
adopté. 

M.  liieliard  signale  dans  le  derniei-  volume  de  Lenôtre  : 
Bleus,  hlancs!,  /-oiiiics,  deux  arli(des  (pii  intéressent  par- 
ticulicrcnicul  notre  piivs  :  l'un  est  eonsaci'é  à  Mlle  des 
Mesliers.  dont  1  histoire  est  trop  eonnui;  ])our  (pfon  la 
ré'suiue  iei  ;  lauti-e  se  ra|)porte  à  la  filh;  (Lun  cliirurgien 
d  I^rnce,  Coutard  de  la  (  "diauviniere,  qui  périt  sui'  Téelia- 
l'aud  pour  crime  (rempoisonnement,  guillotinée  par  le 
bourreau  Durand,  dont  le  (ils  fut  lui-même  guillotiné  à 
Laval  à  la  suite  «le  Tassassinat  de  >L  Buisson  et  qui  fut 
cuisine*,  dans  sa  prison,  par  lancienne  servante  de  ^Ille  de 
la  Cliauvinière. 

^L  Morin  annonce  que  la  statue  de  Béatrix  de  (iavre 
se  dresse  enlinsurson  jjiédestal,  sur  le  terre-plein  qu'on 
a  aménagé  à  cet  eiïet  dans  la  cour  du  château,  entre  la 


—  512  — 

maison  du  concierge  et  le  mur  en  terrasse  qui  domine  le 
Yal-de-]Mayenne.  On  a  planté  le  petit  jardin  (jui  Tentoure 
et  il  ne  reste  plus  qu'à  poser  les  inscriptions  en  émail 
dout  le  socle  doit  être  orné. 

IM.  Laurain  donne  communication  (rune  délibération 
prise  par  le  Conseil  général  de  la  ^Mayenne  dans  sa 
séance  du  19  août  dernier,  relative  au  théâtre  de  Jublains. 

Le  Syndicat  d'initiativf!  du  Has-.Maiue,  en  signalant  à 
Tadministration  di'partementale  <pu^les  ruines  du  théâtre 
de  Juhlainsétaientactuellementen  vente  chez  M"  Ravault, 
notaire  à  ^layenne,  exposait  ([ue,  dans  l'intérêt  de  Tart 
et  du  tourisme  (|u"on  cherche  à  (h'velopper  chez  nous,  le 
déj»ai'tement  (hîvrait  bien  jji'ofiter  d(^  l'occasion  pour  se 
rendre  ac({uér(;ur  du  nu)nunn'nt. 

Le  th(''àti"e,  on  ce  ([ui  (m  reste,  fait  |)ar[ie  de  \i\  prairie 
dit(!  la  «  Foss(î-aux-l>(tiii'biers  »,  d'une  contenance  de 
6  hectares  '16  ares  5  centiares  ;  Mme  (jillard,  la  propri(';- 
taire,  désire  vendre  le  tout  28.000  francs,  les  frais  à  la 
charge  de  l'acipuM-enr. 

.M.  Leblanc,  rajjportenr  de  la  .■»°  ('onunission,  chargée 
d'examiner  FaU'aire,  nu)ntra  rinteièl  (puî  h;  déj)artement 
pouvait  trouver  en  cette  accpiisition  ;  mais  le  prix  demandé 
parut  excessif  au  premier  abord,  la  j)ropri<''tair(;  refnsant 
de  scinder  en  deux  la  prairie,  chargc'e  d'ailleurs  d'une 
maison  d  habilation  et  de  hangars.  Cependant  coinnu^  il 
semljlail  possible  de  revendre,  sans  trop  de  dillicultés, 
de  20. 000  à  22.000  francs  la  partie  delà  j)rairie  ((ui  n'est 
pas  occnp(''e  ])ar  les  ruines  du  théâtre,  le  Conseil  géné- 
ral pria  M.  le  Préfet  d'ouvrir  des  {)Ourparlers  après  avoir 
pris  sur  cette  (piestion  l'avis  de  la  Commission  histo- 
rique. 

M.  I^aurain  met  sous  les  veux  de  la  Commission  le  plan 
de  la  commune  de  Jublains,  montre  l'emplacement  du 
théâtre  et  le  relevé  qu'en  a  fait  M.  Barbe  dans  l'étude 
qu'il  a  consacrée  à  la  ville  gallo-romaine  ;  il  rapproche 
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ce  relevé  de  releA'és  analogues  consacrés  à  dos  ruines 
plus  importantes  connue  le  théâtre  de  Champlieu  et 
celui  de  Lillebonne. 

1-inaloment,  après  une  discussion  à  laquelle  ]»rennent 
part  MM.  Ilicliard,  Goupil  et  de  Beauchesne,  la  Commis- 
sion, consid('M-ant  l'intérêt  arclié-ologique  que  présentent, 
dans  Téfat  actufd,  les  ruines  du  théâtre  de  Juhlains,  donne 
un  avis  très  l'avorahle  à  raccpiisition. 

M.  Laurain  donne  lecture  d(î  (piehpies  extraits  d'un 
livie  de  raison  écrit  entre  17.'!;")  et  1741,  pai-  M'"  Coup- 
jiel,  notaire  à  Saint- Aid)in- l-'osselonvain .  Ces  notes 
sei'unl  jiid)li(''es  dans  le  Hitllclifi. 

lîien  II  <'tant  pins  a  I Ordre  du  jour.  la  séance  est  levée 
à  (pialre  heures. 


liiiii.ioGnAPiiit; 


Essai  sur  les  Archives  municipales  et  les  Archives 
judiciaires  des  chefs-lieux  de  département  et  de  district 
en  Normandie  pendant  l'époque  révolutionnaire,  par  Ivm. 

Si;vi;sTiti;.         I*;iris.  A.  i'icaid.  1 '.i  t  2.  (  Iraiid  iti-S".  201  pages. 

Il  n'y  a  pcul-éirc  anciiiH'  jx-riode  de  noire  liisloire  nalio- 
iiale  sur  hupieilc  on  écrive  davantage  actuellciiieiil  (jne  la 
j)ériode  révolutionnaire  :  il  n  y  en  a  peul-ètr(ï  aucune  non 
j)lus  dont  on  connaisse  moins  les  sources  d  infoi'ination.  Il 
y  a  à  cela  plusieurs  causes  et  la  raison  la  meilleure  de  notre 
ignorance  réside  |)(Hil-étre  dans  notre  rieliesse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  commence  pourtant  à  se  pr(''oeeu|)er 
d'une  sorte  de  ré-pertoire  méthodique  qui  mette  à  la  disposi- 
tion des  travailleurs  tout  un  ensendde  de  renseignements 
leur  permettant  d  avancer  à  coup  sûr  dans  leurs  recherches. 
C'est  ce  qu'a  voulu  faire  M.  rahlx'  .Sevestre  i)our  la  Xoniian- 
die  dont  il  prépare  l'histoire  religieuse  de  1787  à  LSI"). 

Après  une  révision  très  ra])ide  des  ressources  quOtTient  les 
grands  dépôts  publics  de  Pai-is.  il  a  frayé  une  voie  nouvelle, 
énuméranl  ce  que  les  historiens  de  la  Révolution  peuvent 
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trouver  non  seulement  dans  les  Archives  municipales,  mais 
encore  aux  greffes  des  tribunaux,  dont  les  papiers,  la  plupart 
du  temps  empilés  dans  des  greniers  mal  éclairés,  sont  ina- 
bordables et  en  tout  cas  à  peu  près  inexplorés. 

11  en  est  presque  ainsi  encore  des  Archives  communales. 
Un  etï'ort  considérable  avait  été  fait  en  1842  et  en  ISGl.  dans 
la  Mayenne,  pour  les  classer  méthodiquement  ;  mais  les 
classements  olDtenus  alors  n'ont  pas  été  maintenus,  pas  plus 
dans  le  Maine  que  dans  la  Normandie  :  dans  notre  départe- 
tement  en  particulier,  les  municipalités  ont  paru  se  désinté- 
resser complètement  de  leurs  archives  au  point  que,  dans 
une  commune,  j'ai  constaté,  il  y  a  quelques  années,  la  ])erte 
d'un  registre  de  délibérations  remontant  à  1885,  et  la  moin- 
dre dé[»ense  pour  loger  les  quelques  papiers  qui  subsistent 
ou  pour  les  protéger  contre  l'usure  ne  s'obtient  qu'à  grand 
])eine. 

L'entreprise  de  M.  Sevesti'(>  est  donc  fort  util(\  Après  avoir 
caractérisé  les  documents  de  r(''|)oque  révolulionnaire  con- 
servés dans  les  mairies  et  dans  les  grelîes.  il  en  a  nutnti'é  la 
valeur  pour  l'étude  des  faits  ])oliliques,  économi(pies  et 
sociaux  de  cette  période,  et  les  a  décrits  tels  qu'un  examen 
nécessairement  rapide  lui  a  j)ermis  de  les  reconnaître.  L'en- 
seini)le  de  ses  indications,  provisoires  sans  doute,  est  consi- 
dérable et,  si  l'on  veut  bien  serappelerqu'elles  ont  été  obte- 
nues dans  des  conditions  assez  souvent  défavorables,  puisque 
l'auteur  s'est  heurté  au  moins  une  fois  au  mauvais  vouloir 
d'un  gretlier  trop  enclin  à  considérer  comme  une  sorte  de 
propriété  personnelle  les  papiers  dont  il  est  le  gardien,  on 
devra  le  remercier  de  ce  réperloiie  indispensable,  mèiue 
chez  nous  qui  ])Ourrons,  grâce  à  lui.  savoii-  quels  secours 
nous  apporteront,  à  l'occasion,  les  Archives  municipales  et 
judiciaires  d'une  bande  de  pays  dont  l'histoire,  avec  Frotté, 
fut  inliuHMnent  nu''lée  à  la  n(')lre. 

E.   Lauraix. 
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M  .-.I .  (loLTUHiEK.  Madame  de  Cossé-Brissac  l*aris,  Téqui, 
iMl'i.  Petit  iii-'.°.  2.S0  p.  . 


Le  Président,  f.  f.  de  (rcrant  {Loi  du  29  juillet  1881) 

E.    MOREAU. 


Le  Bulletin  de  la  Commission  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne  paraît  tous  les 
trimestres  en  livraisons  comptant  environ 
128  pages. 

11  donne  des  gravures  et  illustrations  aussi 
souvent  que  le  permettent  les  sujets  traités 
et  les  ressources  dont  il  dispose. 

Les  personnes  étrangères  à  la  Commission 
peuvent  s'y  abonner  comme  à  toute  publi- 
cation périodique. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  dix  francs 
par  an. 

Les  engagements  pour  cotisations  ou  abon- 
nements continuent  de  plein  droit  s'ils  ne 
sont  pas  dénoncés  avant  le  i^"^  janvier. 


Il  reste  encore  quelques  exemplaires  des 
tomes  IV  et  V  de  la  première  série  qui  sont 
en  vente  au  prix  de  six  francs  le  volume. 


Les  tomes  I  à  XXVII,  de  la  2*"  série,  sont  en 
vente  au  prix  de  12  francs  l'année. 
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